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LIVRE   SEPTIÈME. 

P  O  L  Y  M  N  I  E. 

I.  Ii'iNVAsioN  de  Sardes  avoit  déjà  (i)  fort  irrité 
Darius,  fils  d^Hystaspes,  contre  les  Athéniens; 
mais  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Marathon  Tai- 
gril  encore  davantage,  et  il  n'en  fut  que  plus 
animé  à  porter  la  guerre  en  Grèce.  Incontinent 
il  envoya  ordre  à  toutes  les  villes  de  ses  Etats  de 
leter  un  plus  grand  nombre  de  troupes  et  de 
fournir  une  plus  grande  quantité  de  chevaux,  de 
vivres ,  et  de  vaisseaux  de  guç rre  çt  de-(a)  trans- 
port qu^elles  n'en  ayïûeiit  donijé -poùr^  la  pre- 
mière expédition.  Ces  ordres;  aj^arg^ été  portés  de 
tous  côtés,  l'Asie  entière  îut^<ïfirtiô'jijne;agitation 
continuelle  pendant  trQis.ais^^j^lal^VHdis  qu'on 
levoit,  pour  cette  guei:re,  les  hommes  les  plus 
braves ,  Qt  qu'on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs, 
on  apprit  la  quatrième  année  que  les  Egyptiens, 
Tome  V.  A 
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qui  avoient  été  subjugués  par  Cauibyses,  s'étoient 
révoltés  contre  les  Perses.  Darius  n^en  fut  que 
plus  ardent  à  marcher  contre  ces  deux  peuples. 

IL  Lorsque  ce  Prince  fut  prêt  à  partir  pour 
aller  attaquer  les  Egyptiens  et  les  Athénjen^ ,  il 
s'éleva  entre  les  Princes  ses  fils  de  grandes  con- 
testations au  sujet  de  la  couronne,  parce  que  les 
loix  défendent  en  Perse  au  Prince  d'entreprendre 
une  expédition  sans  avoir  désigné  son  succès^ 
seur.  Darius  avoit,  avant  que  d'être  Roi,  trois 
enfans  d'une  première  femme,  fille  de  Gobryas; 
mais  depuis  qu'il  étoit  monté  sur  le  trône ,  il  en 
avoit  eu  quatre  autres  d'Atosse,  fille  de  Cyrus. 
Artobazanes  (3)  étoit  l'ainé  des  enfans  de  la  pre- 
mière femme ,  et  Xerxès  de  ceux  de  la  seconde. 
Comme  ils  n'avoient  pas  la  même  mère,  ils  se 
disputoient  (4)  la  couronne.  Artobazanes  croyoit 
y  avoir  droit  parce  qu'il  étoit  l'aîné  de  tous  les 
enfans,  et  que  c'étoit  un  usage  reçu  par-tout  que 
l'Empire  appartenoit  à  l'alné.  Xerxès  de  son  côté 
appuyoit  le  sien  sur  ce  que  sa  mère  Atosse  étoit 
fille  de  Cyrus,  et  sur  l'obligation  que  les  Perses 
avpienl:  à«cçi  Jîrince  de  la  liberté  dont  ils  jouis* 
soient- :H •:..••/    VVjf;-: 

m.  Dat'h*  p.-ajçoit.*^ôint  encore  prononcé, 
lorsqu'arrît;a?àSÛ6ti.(5jf  Démarate  ,fils  d'Ariston , 
qui  s'étoît  ssuvé  ilèjIJacqNclémone ,  après  avoir  été 
dépouillé  de  ses  ËtatsVAyant  entendu  parler  du 
différend  ^ui  partageoit  les  fils  de  ce  Prince ,  il 
conseilla  à  Xerxès,  suivant  ce  qu'en  a  publié  la 
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renommée',  d'ajouter  aux  raisons  qu'il  avoit  déjà 
données,  qu'il  étoit  né  depuis  que  Darius  étoit 
monté  sur  le  trône,  au  lieu  qu'Artobazanes  étoit 
venu  au  monde  tandis  que  Darius  n'étoit  encore 
qu'un  homme  privé;  que  par  conséquent  il  n'étoit 
ni  juste,  ni  naturel  de  le  lui  préférer.  Démarate  (a) 
ajouta  que  c'étoit  aussi  l'uSage  à  Sparte  qu'un 
fils,  né  après  l'ayénement  du  père  à  la  couronne, 
succédât  au  trône,  quand  même  le  père  en  auroit 
eu  d'autres  avant  que  d'être  Roi.  Xerxès  s'étant 
servi  des  raisons  que  lui  avoit  suggéré  Déma^ 
rate ,  Darius  les  trouva  justes ,  et  le  nomma  son 
successeur.  Au  reste ,  le  crédit  et  l'autorité  (6) 
d'Atosse  me  persuadent  qu'il  n'en  auroit  pas 
moins  régné,  quand  même  il  n'auroit  pas  fait 
tisage  du  conseil  de  Démarate. 

IV.  Darius  ayant  (7)  déclaré  Xerxès  son  suc- 
cesseur, et  voyant  que  tout  étoit  prêt ,  se  disposq^ 
à  se  mettre  en  marche.  Mais  il  mourut  l'année 
qui  suivit  la  révolte  de  l'Egypte,  après  avoir  (8) 
régné  trente -six  ans  entiers,  et  sans  avoir  eu 
la  (9)  satisfaction  de  punir  la  révolte  des  Egyp- 
tiens et  de  se  venger  des  Athéniens. 

y^  Darius  étant  mort,  son  fils  (10)  Xerxès  lui 
succéda.  Les  levées  que  faisoit  ce  jeune  Prince 
étoient  destinées  contre  l'Egypte ,  et  dans  les 
commencemens  il  n'avoit  aucune^  envie  de  por^ 
ter  la  guerre  en  Grèce.  Mais  Mardonius,  Sh  de 

.  (#)  Le  grec  ajoute  :  Qui  lui  donnoU  c«  conseiL 

'  A  a 
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Gobryas  et  d^une  sœiir  de  Darius,  et  par  consé- 
quent cousin-germain  de  Xerxès,  qui  de  tous  les 
Perses  avoit  le  plus  d^ascendant  sur  son  esprit , 
lui  parla  en  ces  termes  :  ((  Seigneur  (11)9  il  n'est 
'»  pas  naturel  de  laisser  impunies  les  insultes  des 
»  Athéniens.  Ne  vous  occupez  donc  maintenant 
))  que  des  affaires  que  vous  avez  sur  les  bras  ;  mais 
»  lorsque  vous  aurez  châtié  ^insolence  des  Egyp- 
))  tiens,  meu'chez  avec  toutes  vos  forces  contre 
y>  Athènes  :  par-là  vous  acquerrez  de  la  célébrité, 
»  et  personne  n'osera  désormais  entrer  à  main 
»  armée  dans  vos  Etats  ».  A  ces  motifs  de  ven- 
geance, il  ajouta  que  l'Europe  étoit  un  pays  très- 
beati,  d'un  excellent  rapport,  où  l'on  trou  voit 
toutes  sortes  d'arbres  fruitiers,  et  que  le  Roi  seul 
méritoit  de  l'avoir  en  sa  possession. 

VL  Mardonius  tenoit  ce  langage,  parce  qu'il 
étoit  avide  de  nouveautés ,  et  qu'il  convoitoit  le 
Gouvernement  de  la  Grèce.  Il  réussit  avec  le 
temps  à  engager  Xerxès  dans  cette  expédition  ; 
car  il  survint  d'autres  événemens  qui  contri- 
buèrent à  persuader  ce  Prince.  D'un  côté  il  vint 
de  Thessalie  des  Ambassadeurs  qui  invitèrent 
Xerxès  de  la  part  des  Aleuades  (la)  à  marcher 
contriB  la  Grèce,  et  qui  s'employèrent  avec  tout 
le  zèle  possible  pour  l'y  déterminer.  Les  Aleuades 
étoient  Rois  de  Thessalie.  D'un  auti^e  côté ,  ceux 
d^entre  les  Pisistratidés ,  qui  s'étoient  rendus  à 
Suses,  tenoient  le  même  langage  que  les  Aleuades  ; 
et  même  ils  y  ajoutoient  encore  d'autres  rai-? 
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sons,  parce  qu'ils  avoient  avec  eux  Onomactît^ 
d'Athènes,  devin  célèbre,  qui  faisoit  (i3)  com- 
merce des  oracles  de  Musée.  Ils  s'étoient  récon- 
ciliés  avec  lui  avant  que  d'aller  à  Suses,  Car  il 
avoit  été  chassé  d^Athènes  par  Hîpparque ,  fils 
de  Pisistrate*,  parce  que  Lasus  (  1 4)  d'Hermione  (a) 
Tavoît  pris  sur  le  fait,  comme  il  înséroit  parmi  les 
vers  de  Musée  un  Oracle  qui  prêdisoit  que  les 
îles  voisines  de  Lemnos  disparoitroient  de  la 
mer  (ô).  Hippai^que  Tavoit,  dis-je,  chassé  par 
cette  raison  ,  quoiqu'auparavant  il  eût  été  lié 
avec  lui  de  la  plus  étroite  amitié.  Mais  étant  allé . 
en  ce  temps -là  à  Suses  avec  les  Pisistratides , 
comme  ceux-ci  en  parloient  au  Roi  d'une  ma- 
nière honorable  y  toutes  les  fois  qu'il  se  présen- 
toit  devant  ce  Prince,  il  lui  récitoit  des  oracles. 
S'il  y  en  avoit  qui  annonçassent  un  malheur  au 
Barbare  y  il  les  passoit  sous  silence,  mais  faisant 
choix  de  ceux  qui  prédisoient  d'heureux  événe- 
mens,  il  lui  disoit ,  en  p^irlant  du  (}5)  passage  de 
son  armée  en  Grèce ,  qu'il  étoit  écrit  dans  les 
destinées  qu'un  Perse  joindroit  les  deux  bords 
de  THellespont  par  un  pont, 

VII.  Ce  fut  ainsi  qu'Onomacrîte,  par  ces  ora- 
cles ,  et  les  Pisistratides  et  les  Aleuades  par  leurs 
conseils  persuasifs,  portèrent  Xerxès  à  faire  là 
guerre   aux  Grecs.   Cette   résolution  prise,  ce 

(»)  Voyez  la  Table  Gëographiq^ue-, 
Çb)  Seroient  submejrgees^ 
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Prince  commença  par  les  Egyptiens  qui  s'étoient 
révoltés.  Il  les  attaqua  la  seconde  année  après  la 
mort  de  Darius.  Lorsqu^il  les  eut  subjugués,  et 
qu'il  eut  appesanti  leurs  chaînes  beaucoup  plus 
que  n'avoit  fait  son  père,  il  leur  donna  pour  (i 6) 
<jouverneur  Âchém  énès  son  frère  et  fils  de  Darius. 
Ce  Prince  fut  tué  dans  la  suite  par  Inaros,  fils  de 
Psammitichus,  Roi  de  Libye  (a). 

VIII.  L'Egypte  ayant  été  soumise,  et  Xérxès 
étant  sur  le  point  de  marcher  contre  Athènes, 
ce  Prince  convoqua  les  principaux  d'entre  les 
Perses,  tant  pour  avoir  leurs  avis ,  que  pour  les 
instruire  de  ses  volontés.  Lorsqu'ils  furent  assem- 
blés ,  il  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Perses ,  je  ne 
))  prétends  (17)  pas  introduire  parmi  vous  un 
»  nouvel  usage,  mais  suivre  celui  que  nous  ont 
y>  transmis  nos  ancêtres*  Depuis  que  Cyrus  a 
))  arraché  la  Couronne  à  Astyages ,  et  que  nous 
»  avons  enlevé  cet  Empire  aux  Mèdes,  nous  ne 
)3^ommes  jamais  restés  (18)  dans  l'inaction, 
][)  comme  je  l'ai  appris  de  nos  Anciens*  Un  Dieu 
»  nous  conduit,  et  sous  ses  auspices  nous  mar- 
))  chons  de  succès  en  succès.  Il  est  inutile  de  vous 
V  parler  des  exploits  dq  Cyrus ,  de  Cambyses ,  de 
);  Darius  mon  père  >  et  des  Provinces  qu'ils  ont 
))  ajoutées  a  notre  Empire,  vous  en  êtes  assez 
))  instruits.  Quant  à  moi ,  du  moment  où  je  suis 
}x  monté  sur  le  trône ,  jaloux  de  ne  point  dégé-> 

Ça)  Voyez  Uv.  m ,  §.  xii,  note  i5. 
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}»  nérer  de  mes  ancêtres ,  je  songe  comment  je 
»  ponirai  procurer  aux  Perses  une  puissance 
?}  non  moins  considérable  que  celle  qu'ils  m'ont 
))  laissée.  En  y  réfléchissant,  je  trouve  que  nous 
»  pouvons  illustrer  de  plus  en  plus  notre  nom , 
))  acquérir  un  pays  qui  n'est  pas  inférieur  au 
))  nôtre  y  qui  même  est  plus  fertile,  et  que  nous 
»  aurons  en  même  temps  la  satisfaction  de  punir 
»  les  auteurs  des  injures  que  nous  avons  reçues , 
»  et  de  nous  en  venger.  Je  vous  ai  donc  convoqués 
»  pour  vous  (ig)  faire  part  de  mes  intentions. 
»  Après  avoir  construit  un  pont  sur  l'Helles- 
»  pont,  je  traverserai  l'Europe  pour  me  rendre 
»  en  Grèce,  afin  de  venger  et  les  Perses  et  mon 
s>  père,  des  insultes  des  Athéniens.  Vous  n'ignorez 
)>  point  que  Darius  avoit  résolu  de  marcher  contre 
))  ce  peuple.  Mais  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  sa- 
»  tisfaire  son  ressentiment.  C'est  à  moi  à  venger 
»  et  mon  père  et  les  Perses,  et  je  ne  me  désisterai 
)>  point  de  mon  entreprise  que  je  ne  me  sois  rendu 
»  maître  d'Athènes,  et  que  je  ne  l'aie  réduite  en 
»  cendres.  Ses  habitans,  voua  le  savez ,  ont  com- 
»  mencé  les  premières  hostilités  contre  mon  père 
»  et  contre  moi.  Premièrement,  ils  sont  venus 
»  à  Sardes  (a)  avec  Aristagoras  de  Milet  notre 
))  esclave,  et  ils  ont  mis  le  feu  aux  Temples  et 
»  aux  Boiâ  sacrés.  Que  ne  vous  ont-ils  pas  fait 
»  ensuite  à  vous-mêmes,  quand  vous  êtes  allés 

—  ■  '  '  '         '■■ '         '"■' 

{a)  Voyez  liv.  v  ^  J.  xcix  et  cv^ 

A  4 
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»  dans  leur  pays  sous  la  conduite  de  Datis  et 
»  d^Artaphernes  ?  Personne  d'entre  vous  ne 
»  Tignore.  Voilà  ce  qui  (20)  m'anim^e  à  marcher 
))  contre  les  Athéniens.  Mais  en  y  réfléchissant  ^ 
»  je  trouve  un  grand  avantage  à  cette  expédition. 
))  Si  nous  venons  à  les  subjuguer  eux  et  leurs  voi- 
i>  sins,  leshabitans  du  pays  de  Pélops  (a)  lePhry- 
»  gien,  la  Perse  n'aura  plus  d'autres  bornes  que 
»  le  (b)  ciel,. le  soleil  n'éclairera  point  de  pays 
»  qui  ne  nous  touche,  je  parcourrai  toute  l'Eu- 
))  rope,  et  avec  votre  secours  je  ne  ferai  de  la  terre 
»  entière  qu'un  seul  Empire.  Car  on  m'assure 
y>  que  les  Grecs  une  fois  réduits ,  il  n'y  aura  plus 
)>  de  ville  ni  de  nation  qui  puissent  nous  résister. 
»  Ainsi,  coupables  ou  non,  tous  subiront  égale- 
y)  ment  notre  joug.  En  vous  conduisant  ainsi,  vous 
5)  m'obligerez  sensiblement.  Que  chacun  de  vous 
»  se  hâte  de  venir  au  rendez-vous  que  j'indi— 
»  querai.  Celui  qui  s'y  trouvera  avec  les  -plu» 
y>  belles  troupes ,  je  lui  ferai  présent  des  choses 
»  que  l'on  estime  le  plus  dans  ma  (21)  maison* 
))  Telle  est  ma  résolution.  Mais  afin  qu'il  ne  pa- 
»  roisse  pas  que  je  veuille  régler  (22)  tout  par  mon 
))  seul  sentiment,  je  vous  permets  de  délibérer 

(a)  Hërodot©  s'çat  servi  à  dessein^  de  cette  tournnre^  afiiv 
de  faire  sentir  que  Pëlops  étant  Phrygien,  e^  par  consé- 
quent esclave  des  Perses  (  voyez  çi-dessous ,  J.  xi  ) ,  le  pays 
ou  domina  ensuite  ce  Phrygien  devoit  lui  appartenir  à  lui 
qui  étoit  son  maître. 

(b)  Dans  le  grec  :  Le  ciet  de  Jupiter^ 
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»  sur  cette  affaire,  et  j'ordonne  à  chacun  de  voua 
»  de  m'en  dire  son  àyis». 

IX^  Xerxès  ayant  cessé  de  parler,  Mardonius 
prit  la  parole  :  «  Seigneur,  yous  êtes  hon-seule- 
»  mçnt  le  plus  grand  des  Perses  qui  aieint  paru' 
»  jusqu'ici ,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  naîtront 
))  dans  la  suite.  J'en  atteste  les  choses  vraies  et 
))  excellentes  que  voua  venez  de  dire ,  et  cette 
))  grandeur  d'ame  qui  ne  souffrira  point  que  les 
))  Ioniens  (a)  d'Europe,  ce  peuple  vil  et  mépri- 
T  sable ,  nous  insultent  impunément.  Si  dans  la 
»  seule  vue  d'étendre  notre  Empire,  nous  avons 
»  soumis  les  Saces,  les  Indiens,  les  Ethiopiens, 
»  les  Assyriens,  et  plusieurs  autres  nations  puis- 
»  santés  et  nombreuses ,  qui  n'avoient  commis 
D  contre  nous  aucune  hostilité ,  ne  ser5it-il  pas 
»  honteux  que  nous  laissassions  impunie  l'inso- 
»  lence  des  Grecs ,  qui  ont  été  les  premiers  à  nous 
»  insulter?  Qu'avdns-nous  à  craindre?  seroit-ce 
»  la  multitude  de  leurs  troupes,  la  grandeur  de 
»  leurs  richesses?  nous  n'ignorons  ni  leur  ma- 
»  nière  de  combattre ,  ni  leur  foiblesse.  Nous 
»  avons  subjugué  ceux  de  leurs  enfans  qui  habi- 
})  tent  notre  pays ,  et  qui  sont  connus  sous  les 
V  noms  d'Ioniens ,  d'Eoliens  et  de  Doriens.  Je 
))  connois  par  moi-même  les  forces  des  Grecs  ; 
))  j^en  fis  répreuve,  lorsque  je  marchai  contr'eux 
»  par  ordre  du  Roi  votre  père.  Je  pénétrai  eu 

(a)  Les  Athéniens. 
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»  Macédoine ,  peu  s'en  fallut  même  que  je  n'ai- 
»  lasse  jusqu'à  Athènes,  et  cependant  personne 
»  ne  vint  me  combattre.  L'ignorance  et  la  sottise 
»  des  Grecs  ne  leur  permettent  pas  ordinaire- 
»  ment ,  comme  je  l'ai  oui  dire ,  de  consulter  la 
i>  prudence  dans  les  guerres  qu'ils  se  font.  Car 
»  lorsqu'ils  se  la  sont  déclarée ,  ils  cherchent  y 
ï)  pour  se  battre,  la  plaine  la  plus  belle  et  la  plus 
»  unie.  Ainsi,  les  vainqueurs  ne  se  retirent  qu'avec 
D  de  grandes  pertes  :  comme  les  vaincus ,  sont 
»  entièrement  détruits,  je  n'en  puis  absolument 
D  rien  dire. 

D  Puisqu'ils  parlent  tous  la  même  langue ,  ne 
»  devroient-ils  pas  s'envoyer  des  Hérauts  et  des 
»  Ambassadeurs  pour  terminer  leurs  différends? 
»  ne  devroient-<ils  pas  tenter  touteg  les  voies  de 
»  pacification ,  plutôt  que  d'en  venir  aux  mains  ? 
))  ou  s'il  étoit  absolument  nécessaire  de  se  battre , 
D  ne  devroient-ils  pas  chercher  les  uns  et  les 
»  autres  un  terrein  fortifié  par  la  nature,  où  il 
»  fût  difficile  d'être  vaincu ,  et  tenter  en  cet  en- 
))  droit  le  sort  des  armes?  Par  une  suite  de  ce 
»  mauvais  usage,  les  Grecs  n'osèrent  pas  m'offrir 
»  la  bataille,  lorsque  j'allai  jusqu'en  Macédoine, 
î)  Y  a-t-il  donc  quelqu'un  parmi  eux  qui  s'op- 
))  pose  à  vous,  et  vous  présente  le  combat,  à  vous, 
»  Seigneur ,  qui  conduisez  toutes  les  forces  de 
»  terre  et  de  mer  de  l'Asie?  Je  ne  pense  pas  que 
»  les  Grecs  portent  l'audace  jusques-là.  Si  cepen- 
»  dant  je  me  trompois ,  si  1^ ur  folie  les  poussait 
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»  à  en  venir  aux  mains  ayec  nous,  qu'ils  appren- 
1»  nent  alors  que  de  tous  les  hommes  nous  sommes 
»  les  plus  brayes  et  les  plus  habiles  dans  l'art  de 
»  la  guerre.  Il  faut  donc  tenter  toutes  les  voies 
)»  possibles  ;  rien  ne  s'exécute  de  soi-même,  et  ce 
))  n'est  ordinairement  qu^à  force  de  tentatives 
}»  qu'on  réussit  ».  Ce  fut  ainsi  que  Mardonius 
adoucit  ce  que  le  discours  de  Xerxès  pouvoit 
avoir  de  trop  dur  ;  après  quoi  il  cessa  de  parler. 

X.  Comme  les  Perses  gardoient  tous  le  silence, 
et  que  pas  un  n'osoit  proposer  un  avis  contraire, 
Artabane ,  fils  d'Hystaspes ,  oncle  paternel  de 
Xerxès,  s'appuyant  sur  cette  qualité,  ouvrit  le 
sien  en  ces  termes  :  «  Seigneur ,  lorsque  dans  un 
)>  conseil  les  sentimens  ne  sont  pas  partagés ,  on 
))  ne  peut  choisir  le  meilleur  ;  il  faut  s'en  tenir  à 
p  celui '^u'on  a  proposée  Mais  quand  ils  le  sont , 
]D  on  discerne  le  plus  avantageux,  de  même  qu'on 
»  ne  distingue  point  l'or  pur  par  lui-même,  mais 
»  en  le  (23)  comparant  avec  d'autre  or.  Je  con- 
»  seillai  (a)  au  Roi  Darius  votre  père  et  mon 
))  frère,  de  ne  point  faire  la  guerre  aux  Scythes , 
»  qui  n'habitent  point  des  villes.  Flatté  de  l'espé- 
))  rance  de  subjuguer  ces  peuples  Nomades,  il  ne 
)>  isuivit  pas  mes  conseils  ;  il  revint  de  son  expé- 
»  dition ,  après  avoir  perdu  ses  meilleures  trou- 
))  pes.  Et  vous.  Seigneur,  vous  vous  disposez  à 
))  marcher  contre  des  hommes  plus  braves  que 

-  ■  -  '  i-  ■  -  '    '  ---  '  -      ■    -  -  ■ — 

.  (a)  Voyez  liv.  iv ,  §.  i^xxx^ii. 
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»  les  Scythes ,  et  qui  passent  pour  être  très-^ 
))  habiles  et  sur  terre  et  sur  mer.  Il  est  donc  juste 
»  que  je  vous  avertisse  des  dangers  que  vcrus  aurea? 
y>  à  essuyer. 

»  Vous  dites  qu^après  avoir  jeté  un  pont  sur 
»  FHellespont,  vous  traverserez  l'Europe  avec 
»  votre  armée  pour  vous  rendre  en  Grèce.  Mais  ^ 
))  il  peut  arriver  que  nous  soyons  battus  sur  terre 
»  ou  suriner,  ou  même  sur  l'un  et  l'autre  élé- 
))  ment  ;  car  ces  peuples  ont  la  réputation  d'être 
))  braves ,  et  l'on  peut  conjecturer  que  cette  réj^u- 
»  tation  n'est  pas  mal  fondée,  puisque  les  Athé- 
»  niéns  seuls  ont  défait  cette  puissante  armée , 
»  qui  étoit  entrée  dans  l'Attique  sous  la  conduite 
))  de  Datis  et  d'Artaphernes.  Mais  supposons: 
))  qu'ils  nç  réussissent  pas  à  nous  battre  sur  terre 
))  et  sur  mer  (24)  à-la-fois  j  s'ils  nous  attaquent 
»  seulement  sur  ce  dernier  élément,  et  qu'après 
»  nous  avoir  battus ,  ils  aillent  rompre  le  pont 
»  que  nous  aurons  construit  sur  l'Hellespont, 
))  nous  serons  alors.  Seigneur,  dans  un  grand 
))  danger. 

»  Je  ne  fonde  point  cette  conjecture  sur  ma 
»  prudence,  mais  sur  le  malheur  qui  pensa  nous 
))  arriver,  lorsque  le  Roi  votre  père  ayant  fait 
))  jeter  un  pont  sur  le  Bosphore  de  Thrace  et  un 
y>  autre  sur  l'Ister,  passa  dans  la  Scythie,  Alors 
))  les  Scythes  firent  mille  instances  aux  Ioniens , 
»  à  qui  l'on  avoit  confié  la  garde  du  pont  de 
))  l'Ister,  pour  les  engager  k  le  rompre.  Si  dans 
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y>  ce  temps-là  Histiée ,  Tyran  de  Milet,  ne  se  fût 
31)  point  opposé  à  l'avis  des  autres  Tyrans,  c^en 
)>  étoit  fait  des  Perses  et  de  leur  Empire.  On  ne 
))  peut  même  entendre,  sans  frémir,  que  la  for- 
»  tune  et  le  salut  du  Roi  aient  dépendu  d'un 
))  seul  homme. 

))  Ne  vous  exposez  (sS)  donc  point,  je  vous 
î&  prie,  Seigneur,  à  de  si  grands  périls ,  puisqu'il 
»  n'y  a  point  de  nécessité.  Suivez  plutôt  mes  con- 
))  seils ,  congédiez  maintenant  cette  assemblée , 
))  faites  de  nouvelles  réflexions ,  et  quand  vous  le 
»  jugerez  à  propos,  donnez  les  ordres  qui  vous 
»  paroîtront  les  plus  utiles.  Je  trouve  en  effet 
»  qu'il  y  a  un  grand  avantage  à  ne  se  déterminer 
»  qu'après  une  mûre  délibération.  Car  quand 
»  même  l'événement  ne  répondroit  pas  à  notre 
»  attente,  on  a  du  moins  la  satisfaction  qu'on 
»  s'est  décidé  avec  sagesse ,  et  que  c'est  la  fortune 
))  qui  a  triomphé- de  la  prudence.  Mais  lorsqu'on 
))  a  suivi  des  conseils  peu  sages ,  si  la  fortune  les 
))  seconde,  nous  ne  devons  (a)  nos  succès  qu'au 
.))  hasard,  et  la  honte,  suite  de  ces  mauvais  con- 

))  seils ,  ne  nous  en  reste  pas  moins. 

»  Ne  voyez-vous  pas  que  le  Dieu  lance  sa  fon- 

D  dre  sur  les  plus  grands  animaux,  et  qu'il  les 
.D  fait  (26)  disparoître ,  tandis  que  les  petits  (27) 

»  ne  lui  causent  pas  même  la  plus  légère  inquié- 

»  tude? 'ne  voyez-vous  pas  qu'elle  tombe  ton- 

(a)  Dans  le  grec  :  Fbu^  çivezfait  une  trouvaille. 
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»  jours  sur  les  plus  grands  édifices  et  sur  les  (aS) 
»  arbres  les  plus  élevés?  car  Dieu  se  plaît  à  abais*- 
»  ser  (a)  tout  ce  qui  s'élève  trop  haut  Ainsi  une 
))  grande  armée  est  souvent  taillée  en  pièces  par 
)>  une  petite.  Dieu^  dans  sa  jalousie ^  lui  envoie 
»  des  terreurs,  ou  la  frappe  (39)  d'aveuglement, 
))  et  (3o)  conséquemment  elle  périt  d'une  ma- 
»  nière  indigne  de  sa  première  fortune.  Car  il  ne 
})  permet  pas  qu'un  autre  que  lui  s'élève  et  se 
»  glorifie.  La  précipitation  produit  des  fautes  qui 
»  occasionnent  des  disgrâces  éclatantes.  Ce  qu'on 
))  fait  au  contraire  lentement,  procure  de  grands 
))  avantages.  Si  on  ne  le»  apperçoit  pas  sur-le- 
»  champ ,  on  les  reconnoît  du  moins  avec  le 
»  temps. 

»  Voilà,  Seigneur,  les  conseils  que  j'ai  à  vous 

V  donner.  Et  vous,  Mardonius,  fils  de  Gobryas, 
»  cessez  de  tenir  sur  les  Grecs  de  vains  propos  ; 
D  ils  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle  avec  mépris. 
))  C'est  en  les  calomniant  que  vous  excitez  le 
))  Roi  (3i  )  à  marcher  en  personne  contre  ces 
»  peuples  ;  c'est  du  moins  à  quoi  me  paroissent 

V  tendre  toutes  vos  vues ,  tout  votre  zèle.  Au  nom 
3)  4es  Dieux,  ne  vous  permettez  plus  la  calomnie  ; 
))  c'est  le  plus  odieux  des  vices.  C'est  une  injus* 
»  tice  de  deux  personnes  contre  une  troisième. 
»  Le  calomniateur  viole  toutes  les  règles  de 
1)  l'équité,  en  ce  qu'il  accuse  un  absent.  L'autre 

' *■  >■  '  ■    *' 

(a)  Dans  le  ^ec  :  ui  mutiler. 
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)> n'est  pas  moins  coupable,  en  ce  quHl  ajoute 
)>  foi  au  calomniateur,  avant  que  d^être  bien  ins- 
»  truit.  Enfin  l'absent  (a)  reçoit  une  double  in- 
)>  jure ,  en  ce  que  l'un  le  dépeint  sous  de  noires 
»  couleurs,  et  que  l'autre  le  croit  tel  qu'on  le  lui 
»  représente. 

})  Mais  s'il  faut  absolument  porter  la  guerre 
y  chez  les  Grecs ,  que  le  Roi  du  moins  reste  en 
))  Perde,  que  nos  enfans  lui  répondent  de  nos 
1^  conseils.  Quant  à  tous  ,  Mardonius ,  prenez 
»  arec  tous  les  meilleures  troupes ,  et  en  aussi 
'7>  grand  nombre  que  vous  voudrez,  mettez- vous 
»  à  leur  tête ,  et  si  les  affaires  du  Roi  prospèrent 
))  de  la  manière  que  vous  le  dites,  qu'on  m'ôte 
»  la  vie  à  moi  et  à  mes  enfans.  Mais  si  elles  ont 
y>  le  succès  que  je  prédis,  que  les  vôtres  éprouvent 
»  le  même  traitement,  et  vous-même  aussi,  si 
»  vous  revenez  de  cfette  expédition.  Si  vous  ne 
))  voulez  pas  accepter  cette  condition,  et  que 
))  vous  soyez  absolument  déterminé  à  marcher  en 
))  Grèce,  je  ne  crains  point  d'assurer  que  quel- 
))  qu'un  de  ceux  qui  seront  restés  ici,  connois- 
»  sant  (32)  la  valeur  des  peuples  contre  lesquels 
»  vous  conseillez  au  Roi  de  faire  la  guerre ,  ap- 
»  prendra  incessamment  que  Mardonius ,  après 
»  avoir  causé  aux  Perses  qudque  grande  calamité, 
»  aura  servi  de. pâture  aux  chiens  et  aux  oiseaux 
D  sur  les  terres  des  Athéniens,  ou  sur  celles  des 

(a)  Le  greo  ajout»  :  Ds  la  conversation,- 


jÇ         HISTOIRE    D'HERODOTE. 
»  Li<'f  ilf  «MMiM  uii^  k  nÈcins  qae  ce  malheor  ne  lui 
»  «rirenif^Mr  eadiCHrin,  «raiit  que  d^àre  entré 
»  en  Grèce». 

XL  Ce  disooms  mit  Xerxes  en  finear  :  c  Si 
»  Toos  n^étiez  pcnnt ,  loi  répondit-il  y  firàre  de 
9  mon  pêne,  toos  recewriez  le  salaire  qae  méii- 

>  lent  TW  discoms  insensés.  Mais  comme  tous 

>  êtes  nn  lacbe,  nn  bomme  sans  cœur,  je  tous 
9  terai  Faffront  de  ne  tous  point  mener  en  Grèce, 
y^etje  tous  laisserai  ici  ayec  les  femmes.  J'exécu- 
y>  terai  ,  et  même  sans  tous  ,  tous  mes  projets. 
y>  Qu'on  ne  me  regarde  plus  comme  fils  de  Darius, 
1)  qui  comptoit  parmi  ses  (33)  ancêtres  Hystaspes, 
p  Arsamés,  Armnès,  Teispès,.(34)  Cyrus,  Cam?- 
9  byses,  Teispés  et  Acbéménès,  si  je  ne  me  yenge 
j»  pas  des  Athéniens.  Je  sais  bien  que  si  nous  nous 
y>  tenions  tranquilles,  ils  ne  s'y  tiendroient  pas, 
y^  et  que  bientôt  ils  Tiendroient  en  armes  sur  nos 
y>  terres,  comme  on  peut  le  conjecturer  par  leurs 
»  premières  entreprises,  par  l'incendie  de  Sardes, 
»  et  par  les  courses  qu'ils  ont  faites  en  Asie.  Il 
j)  n'est  donc  plus  possible  ni  aux  uns  ni  aux  autres 
D  de  reculer  ;  la  lice  est  ouyerte  ;  il  faut  que  nous 
»  les  attaquions  ou  qu'ils  nous  attaquent ,  que 
D  toutes  ces  contrées  passent  sous  la  domination 
y>  des  Grecs ,  ou  que  la  Grèce  entière  passe  sous 
»  la  nôtre.  Il  n'y  a  point  de  milieu ,  l'inimitié  des 
»  deux  Nations  ne  le  permet  pas.  Il  est  beau  de 
»  venger  les  injures  que  ces  peuples  nous  ont 
)>  faites  les  premiers,  afin  que  j'apprenne  quel  si 

y>  grand 
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^  grand  danger  je  dois  redouter  d^une  Nation  que 
»  Pélops  (36)  le  Phrygien ,  qui  étoit  esclave  de 
»  mes  ancêtres,  a  tellement  subjuguée,  que  le 
»  payv  et  ses  habitans  s'appellent  encore  aujour-» 
))  d'hui  de  son  nom  )>• 

XII.  Tel  fut  le  discours  de  Xerxés  ;  mais  quand 
la  nuit  fut  venue,  Tavis  d'Artabane  commençant 
H  Tinquiéter ,  il  y  fit  de  sérieuses  réflexions ,  et 
comprit' enfin  qu'il  ne  lui  étoit  pas  avantageux 
d'entreprendre  une  expédition  contre  la  Grèce. 
Cette  nouvelle  résolution  prise,  il  s'endormit,  et, 
comme  ie  disent  les  Perses ,  cette  même  nuit  il 
eut  tine  vision  dans  laquelle  il  lui  sembla  voir 
un  homme  d'une  grande  taille  et  d'une  belle 
figure  se  présenter  devant  lui,  et  lui  tenit  ce 
discours  :  «Quoi  donc.  Roi  de  Perse ,  tu  ne  veux 
»  plus  porter  la  guerre  en  Grèce ,  après  avoir 
K»  ordonné  à  tes  sujets  de  lever  une  armée  !  Tu 
»  ais  tort  de  changer  ainsi  de  résolution,  per- 
y>  sonne  (37)  ne  t'approuvera.  Si  tu  m'en  crois , 
3>  tu  suivras  la  route  que  tu  t'étois  proposé  de 
))  tenir  dans  le  jour  ».  Ces  paroles  achevées,  il  lui  - 
sembla  voir  disparoître  ce  fantôme. 

XIII.  Le  jour  venu,  Xerxès,  loin  d'avoir  égard 
à  ce  songe,  convoqua  les  mêmes  personnes  qu'il 
avoit  assemblées  la  veille ,  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  Si  vous  me  voyea  changer  si  subite-^ 
»  ment  de  résolution,  je  vous  prie  de  me  le  pardon* 
))  ner .  Je  ne  suis  point  encore  arrivé  à  ce  point  da 
»  prudence  où  je  dois  un  jour  parvenir  j  d'ailleurs 
.    Tome  f^.  B 
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))  je  suis  continuellement  obsédé  par  ceux  qui 
»  m'exhortent  à  Tentreprise  dont  je  vous  entretins 
))  hien  Lorsque  j'ai  entendu  Tavis  d'Artabane^je 
»  me  suis  laissé  tout-à-coup  emporter  aux  saillies 
)>  d'une  bouillante  jeunesse;  y  jusqu'à  parle):  d'une 
))  msuiière  moins  convenable  que  je  ne  Paurois 
))  dû  à  un  homme  de  son  âge.  Mais  je  reoonnois 
)>  maintenant  ma  faute  ^  et  je  yeux  sidvre  son 
)) ^conseil.  Demeurez  donc  tranquilles,  puisque 
»  j'ai  changé  de  résolution  et  .q«e  j'ai  renoncé 
))  à  porter  la  guerre  en  Grèce  ». 

XIV.  Ravis  de  ce  discours,  les  Perses  se'pros- 
ternèrent  devant  le  Boi.  La  nuit  ^uîyadite,  le 
même  fantôme  se  présenta  de  nouveau- à  X<^rxès 
pendant  son  sommeil,  et  lui  parla^ainsi  >Hi  Fils 
))  de  Darius,  tu  as  drn^c  renoncé  dans  l'assemblée 
»  des  Perses  à  l'eacpédition  de  Grèce,  çt;tu  ne 
))  tiens,  pas  plus -de  compte  de  mes  discoui^s.que 
»  si  tu  né  les  aFoi^  jiamais  entendus.  Mais  ai  tu 
»  ne  te  mets  incessamment  en  marche,  apprends 
))  quelles  seront  Les  suites  de. ton  obstination  >  de 
))  grand  et  de  puissant  que  tu  es  devenu  en  peu 
))  de  temps,  tu  deviendras  petit  en  aussi, peu  de 
»  telnps  ». 

XV.  Effrayé  de  cette  vision ,  Xerxès  s'élance 
de  son  lit,  mande  Artabane.  (c  Artabane,  lui 
»  dit-il  dès  qu'il  fut  arrivé,  je  n'étois  pas  en  mon 
)>  bon  sens  ^  lorsque  je  répondis  à  vos  iconseils 
»  salutaires  par  des  paroles.-înjurieuses. .  Mais 
i>  bientôt  après  je  m'en  repentis,  et  je  reconnus» 
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»  que  je  devois  suivre  vos  avis.  Je  ne  le  puis 
»  cependant ,  quelque  désir  que  j'en  aie.  Car 
»  depuis  mon  changement  de  résolution  et  mon 
;)  repentir,  un  fantôme  (38)  m'<&pparoit,  et  m'en 
»  dissuade,  et  même  à  l'instant  il  vient  de  dispa- 
))  roître,  après  m'ayoir  fait  de  grandes  menaces. 
»  Si  c'est  un  Dieu  qui  me  l'envoie,  et  qu'il  veuille 
y>  absolument  que  je  poirtç  la  guerre  en  Grèce,  le 
})  même  fantôme  vous  apparoitra  aussi,  et  vous 
))  donnera  les  mêmes  ordres  qu'à  moi.  Cela  pourra 
»  bien  ari'iver  de  la  sorte ,  comme  je  le  conjec- 
»  tiire,  si  vous  vous  revêtez  de  mes  habits  royaux, 
»  et  qu'après  vous  être  assis  sur  mon  trône  ^  vous 
»  alliez  ensuite  dormir  dans  mon  lit  )>. 

XVI.  Ainsi  parla  Xerxès.  Artabane  ne  se  ren- 
dit pas  d'abord  (Sg)  à  sa  première  invitation  , 
parce  qu'il  ne  se  croyoit  pas  digne  de  s'asseoir 
sur  le  Trône  Royal.  Mais  enfin  se  voyant  pressé 
par  le  Roi ,  il  exécuta  ses  ordres  après  lui  avoir 
tenu  ce  discours  :  «  Grand  Roi ,  il  est  (4o)  aussi 
»  glorieux ,  à  mon  avis,  de  suivre  un  bon  conseil 
))  que  de  bien  penser  soi-même.  Vous  excellez  (4 1  ) 
T)  dans  l'un  et  dans  l'autre  ;  mais  la  compagnie 
))  des  méchans  vous  fait  tort,  et  l'on  peut  vous 
))  appliquer  ce  qu'on  dit  de  la  mer.  Rien  de  plus 
»  utile  aux  hommes;  mais  le  souffle  impétueu;5; 
»  des  vents  (a)  ne  lui  permet  pas  de  suivre  sa 

'  ■"     ■  ■    '       '*' '■  '■*- ■      '    •  ■ 

(a)  Le  raisonnement  d' Artabane  ne  vaut  rien.  Sans  les 
vents,  on  ne  pourrait  jaavignei:  q[u'à  la  rame. 

B  a 
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))  bonté  naturelle. Quant  à  vos  discours  injurieux, 
Dj^en  ai  été  moiiis  affligé  que  de  yoir,  que  de 
»  deux  avis  dont  Fun  tendoit  à  augmenter  Finso- 
»  lence  des  Perses,  et  Tautre  à  la  réprimer,  en 
»  montrant  combien  il  est  pernicieux  d'appren- 
D  dre  aux  hommes  à  ne  point  mettre  de  bornes  à 
»  leurs  désirs,  vous  ayiez  suivi  celui  qui  est  le 
»  plus  dangereux,  et  pour  vous-même,  et  pour 
»  toute  la  Nation.  Mais  aujourd'hui  qu^après 
))  avoir  embrassé  le  meilleur  parti,  vous  renoncez 
))  à  l'expédition  contre  la  Grèce ,  vous  dites  qu'un 
»  songe,  envoyé  par  un  Dieu,  vous  (4*2)  défend 
y>  de  congédier  votre  armée.  Ces  songes  n'ont  rien 
»  de  divin ,  mon  fils 3  ils  errent  de  côté  et  d'autre, 
»  et  sont  tels  que  je  vais  vous  l'apprendre ,"  moi 
y>  qui  suis  beaucoup  plus  âgé  que.vous.  Les  songes 
y>  proviennent  (43)  ordinairement  des  objets  dont 
))  la  pensée  s'est  occupée  pendant  le  jour.  Or  vous 
»  savez  que  le  jour  d'auparavant ,  Fexpédition 
))  contre  la  Grèce  fut  fortepent  agitée  dans  le 
î)  Conseil. 

»  Au  reste,  si  ce  songe  n'est  pas.  tel  que  je 
))  l'assure,  s'il  a  quelque,  chose  de  divin,  vous 
»  avez  tout  dit  en  peu  de  mots,  ce  fantôme  m*ap- 
»  paroîtra,  et  me  donnera  les  mêmes  ordres  qu'à 
»  vous.  S'il  veut  encore  se  montrer ,  il  ne  le  fera 
))  pas  moins,  soit  que  j'aie  mes  habits  ou  les 
))  vôtres ,  et  je  ne  le  verrai  pas  plus  en  reposant 
)>  dans  votre  lit  que  si  j'étois  dans  le  mien.  Car 
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)>  enfin  celui  (a)  qui  yons  est  apparu  en  donnant, 
»  quel  qu'il  puisse  être ,  n'est  point  assez  simple 
))  pour  s'imaginer,  en  me  voyant  arec  vos  ha- 
»  bits,  que  je  sois  le  Roi.  S'il  n'a  aucun  égard 
»  pour  moi ,  s^il  né  daigne  pas  se  montrer  y  soit 
»  que  je  porte  mes  habits  ou  les  vôtres ,  mais 
»  qu'il  aille  vous  (44)  trouver ,  il  faut  alors  faire 
»  attention  à  ses  avertissemens  :  car  s'il  continue 
D  à  se  présenter  à  vous  y  je  conviendrai  moi-même 
))  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  divin.  Quant  à 
y>  votre  résolution^  si  vous  y  persistez,  et  que  rien 
»  ne  puisse  vous  (45)  en  faire  changer,  j'obéis, 
y>  et  je  vais  de  ce  pas  coucher  dans  votre  lit.  Que 
»  ce  fantôme  m'apparoisse  alors  ;  mais  îusqa'à  ce 
»  moment  je  persisterai  dans  mon  sentiment  ». 

XVIL  Ârtabane  ayant  ainsi  parlé,  exécuta  les 
ordres  du  Roi,  dans  l'espérance  de  lui  prouver 
que  ce  songe  n'étpit  rien.  Il  se  revêtit  des  habits 
de  Xerxès,  s'assit  snt  son  trône,  et  se  couclia 
ensuite  dans  le  lit  de  ce  Prince.  Quand  il  fut 
endormi ,  le  même  (  fr)  fantôme ,.  qu'avoit  vu 
Xerxès,  le  vint  aussi  (46)  trouver,  et  lui  adressa 
ces  paroles  :  «  C^est  donc  toi  qui  détournes  Xerxès 
^  de  son  expédition  contre  la  Grèce,  comme  si 
»  tu  étois  chargé  de  sa  conduite.  C'est  toi  qui 
»  t'opposes  aux  destins.  Mais  tu  en  seras  puni 

(a)  n  y  a  ààits  le  grec  r  Z^a  chose  qui  vous^  a  apparu  en 
dormant,  quelle  qu'elle  puisse  être^ 

(&)  Il  y  a  grande  apparence  que  Mardonias  avoit  aposté 
c[uelqii'im  pour  jouer  le  rôlo  du  fantôme^. 
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))  et  dans  la  suite  et  pour  lé  présent.  Quant  à 
»  Xerxès,  on  lui  a  fait  voir  les  malheurs  auxquels 
»  il  est  destiné  s^il  désobéit  ». 

XVIII.  Telles  furent  les  menaces  qu'Artabane 
crut  entendre  ;  il  lui  sembla'  aussi  que  ce  fan- 
tôme (a)  vouloit  lui  brûler  les  yeux  avec  un  fer 
ardent.  A  cette  vue  il  pousse  un  grand  cri ,  se 
lève  avec  précipitation ,  va  trouver  Xerxès ,  et 
après  lui  avoir  rapporté  sa  vision ,  il  lui  parle 
en  ces  termes  :  a  Comme  j'ai  déjà  vu,  Seigneur, 
»  des  puissances  considérables  détruites  par  d'au- 
>)  très  qui  leur  étoient  très- inférieures ,  je  vous 
»  dissuadois  d'autant  plus  de  vous  abandonner  à 
))  l'ardeur  de  votre  jeunesse,  que  je  savois  com- 
))  bien  il  est  dangereux  de  ne  {b)  point  donner  de 
))  bornes  à  ses  désirs.  Venant  donc  à  me  rappeler 
»  quel  fut  le  succès  des  expéditions  de  Cyrus 
»  contre  les  Massagètes,  de  Cambyses,  contre  les 
»  Ethiopiens ,  et  de  Darius  contre  les  Scythes , 
»  où  je  me  trouvai  (c) ,  je  pensois  qu'en  démeu- 
))  rant  tranquille  vous  seriez  le  plus  heureux  de 
»  tous  lés  hommes.  Mais  puisque  les  Dieux  vous 
»  excitent  à  cette  entreprise ,  et  qu'ils  paroissent 

I  T         -  I      I        -  -      I         r  1     I    I    I       I         -  1  ..  .        . 

(a)  Il  y  a  dans  le  grec  :  Que  ce  songe.  U  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  ce  songe  est  un  être  rëel,  qui  parle,  qui 
agit ,  comme  celui  que  Jupiter  envoie  à  Agamemnon  au 
commencement  du  second  Livre /[e  l'Iliade,  et  c'est  par 
celte  raison  que  j'ai  traduit  ce  ^l6t  par  fantôme. 

(h):ll  y  a,  dans  le  texte  :  De  désirer  beaucoup  de  choses, 
(c)  Il  y  a  après  cela  dan3  le.gr^c  ;  Sachant, donc  cela. 
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»  menacer  les  Grecs  de  quelque  grand  malheur  , 
)>je  me  rends  moi-même  et  je  change  d'avis. 
))  Faites  donc  part  aux  Perses  du  songe  que  le 
»  Dieu  vous  a  envoyé ,  faites*leur  savoir  qu'ils 
»  aient  à  continuer  les  préparatifs  nécessaires  y 
))  en  conséquence  des  ordres  précédens.  Et  vous, 
»  Seigneur ,  conduisez-vous  avec  tant  de  sagesse, 
»  qu'avec  le  secours  de  Dieu,  vous  ne  manquiez 
»  à  rien  de  ce  que  vous 'devez  foire  ». 

Ce  discours  fini ,  encouragés  l*un  et  l'autre 
par  ce  songe,  Xerxès  le  communiqua  aux  Pterses 
aussi-tôt  que  le  jour  parut,  et  ArtabanB,  qui  lui 
Seul  auparavant  le  détoumoit  de  cette  expédi* 
dition ,  la  pressoit  alots  ouvertement. 

XIX.  Tandis  que*  Xerxès  se  disposait  à  mar- 
cher, il  eut  pendant  son  sommeil  une  troisième 
vision.  Les  Mages ,  à  qui  il  en  fit  part,  jugèrent 
qu'elle regârdoit  toute  la  terre,  et  que  tous  les 
hommes  lui  seroient  assujettis.  Il  lui  sembla 
avoir  la  tète  ceinte  du  jet  d'un  olivier ,  dont  les 
branches  couvroient  toute  la  terre ,  et  que  peu 
après  cette  couronne  avoit  disparu*  Aussi -tôt 
après  cette  interprétation  des  Mages,  les  Perses  , 
qui  avoient  assisté  au  Conseil,  se  rendirent  cha- 
cun dans  son  Gouvernement,  et  exécutèrent  avec 
toute  l'ardeur  imaginable  les  ordres  du  Roi ,  afin 
de  recevoir  les  récompenses  promises.        * 

XX.  Ce  fut  ainsi  que  Xerxès  leva  des  troupes, 
et  sur  le  continait  il  n'y:  eut  point  d'endroit  à 
l'abri  de  ses  perquisitions.  Oa  employa ,  après  la 
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réduction  de  l'Egypte,  quatre  années  (47)  en-* 
tières  à  faire  des  levées  et  a  amasser  des  provi- 
sions; enfin  il  se  mit  en  marche  dans  le  cou- 
rant (48)  de  la  cinquième  à  la  tête  de  forces  im*. 
menses.  Car  de  toutes  les  expéditions  dont  nous 
ayons  connoissance ,  celle-ci  fut  sans  contredit 
de  beaucoup  la  plus  considérable.  On  ne  peut  lui 
comparer  ni  celle  de  Darius  contre  les  Scythes , 
ni  celle  des  Scythes  qui,  poursuivant  les  Cimraé- 
riens,  entrèrent  en  Méfjlie,  et  subjuguèrent  pres- 
que toute  TAsie  supérieure;  raison  qui  porta  dans 
la  suite  Darius  à  (49)  chercher  à  se  venger  d'eux. 
Il  faut  penser  de  même  de  l'expédition  des  Atrides 
contre  Troie,  et  de  celle  des  Mysiens  et  des  Teu- 
criens,  qui,  avant  le  temps  de  la  guerre  de  Troie, 
passèrent  le  Bosphore  pour  se  jeter  dans  l'Europe, 
subjuguèrent  tous  les  Thraces,  et  descendant  vers 
la  mer  loniène,  s'avancèrent  jusqu'au  Pénée,  qui 
coule  vers  le  Midi. 

XXI.  Ces  expéditions  et  toutes  celles  dont  je 
n'ai  point  parlé  (a),  ne  peuvent  être  mises  en 
parallèle  avec  celle-ci.  En  eflfet  quelle  Nation  de. 
l'Asie  Xerxès  ne  mena-t-il  pas  contre  la  Grèce  ? 
quelles  rivières  ne  furent  pas  épuisées ,  si  l'on  en 
excepte  les  grands  fleuves  ?  Parmi  ces  peuples , 
les  uns  fournirent  des  vaisseaux ,  les  autres  de 
l'infanterie ,  d'autres  de  la  cavalerie  :  ceux-ci 
■  ■■"•'- ■■  ■  ■■ ■ 

(a)  n  y  a  dans  le  grec  :  Ni  toutes  ces  expéditions ,  ni 
d'autres  outre  celles-là* 
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des  vaisseaux  de  transport  pour  les  chevaux ,  et 
des  troupes}  ceux-là  des  vaisseaux  longs,  pour 
servir  à  la  construction  des  ponts  ;  d^autres  enfin 
donnèrent  des  vivres  et  des  vaisseaux  pour  les 
transporter.  On  avoit  fait  aussi  des  préparatifs 
environ  trois  ans  d^avance  pour  le  mont  Athos, 
parce  que  dans  la  première  expédition ,  la  flotte 
des  (a)  Perses  avoit  essuyé  une  perte  considéra- 
ble en  doublant  cette  montagne.  Il  y  avoit  des 
trirèmes  à  la  rade  d'Eléonte  dans  la  Chersonèse. 
De-là  partoient  des  détachemens  de  tous  les  corps 
de  l'armée,  que  Fon  contraignoit  à  coups  (5o)  de 
fouet  de  percer  le  mont  Athos,  et  qui  se  succé- 
doient  lea  uns  aux  autres.  Les  habitans  de  cette 
montagne  aidoient  aussi  à  la  percer,  Bubarès, 
fils  de  Mégabyze,  et  Artachéès ,  fils  d'Artée,  tous 
deux  Perses  de  nation ,  présidoient  à  cet  /ouvrage. 
XXII.  L'Athos  est  une  montagne  vaste,  célèbre 
et  peuplée,  qui  avance  dans  la  mer,  et  se  termine 
du  côté  du  continent  en  forme  de  péninsule,  dont 
l'isthme  a  environ  douze  stades.  Ce  lieu  consiste 
en  une  plaine  av.ec  de  petites  collines,  qui  vont 
de  la  mer  des  Acanthiens  jusqu'à  celle  de  Torone 
qui  est  vis-à-vis.  Dans  cet  isthme,  où  se  termine 
le  mont  Athos^  est  une  ville  grecque  nommée 
Sané.  En-deçà  ae  Sané  et  dans  l'enceinte  de  cette 
montagne,  on  trouve  les  villes  de  Dium,  d'Olo- 
phyxos ,  d'Acrothoon ,  de  Thyssos  et  de  Cléones. 

(a)  Voyez  liv.  vi,  J.  xnv. 
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Le  Roi  de  Perse  entreprit  alors  de  les  séparer  du 

continent. 

XXIII.  Voici  comment  on  perça  cette  monta- 
gne.  On  aligna  au  cordeau  le  terrein  près  de  la 
ville  de  Sané^  et  les  Barbares  se  le  partagèrent 
par  Nations.  Lorsque  le  canal  se  trouva  à  une 
certaine  profondeur,  ceux  qui  étoient  au  fond 
continuoient  à  creuser,  les  autres  remettoient  la 
terre  à  ceux  qui  étoient  sur  des  échelles.  Ceux-ci 
se  la  passoient  de  main  en  main ,  jusqu'à  ce  qu^on 
fût  venu  à  ceux  qui  étoient  tout  au  haut  du 
canal  j  alors  ces  derniers  la  transportoient  et  la 
jetoient  ailleurs.  Les  bords  du  canal  s'éboulèrent, 
excepté  dans  la  partie  confiée  aux  Phéniciens, 
et  donnèrent  aux  travailleurs  une  double  peine. 
Cela  devoit  arriver  nécessairement,  parce  que  le 
canal  étoit  sans  talus ,  et  aussi  large  par  haut  que 
par  bas.  Si  les  Phéniciens  ont  fait  paroître  du 
talent  dans  tous  leurs  ouvrages ,  ce  fut  sur-tout 
en  cette  occasion.  Pour  creuser  la  partie  qui  leur 
étoit  échue ,  ils  donnèrent  à  l'ouverture  une  fois 
plus  de  largeur  que  le  canal  ne  devoit  en  avoir, 
et  à  mesure  que  l'ouvrage  avançoit,  ils  alloient 
toujours  en  étrécissant,  de  sorte  que  le  fond  se 
trouva  égal  à  l'ouvrage  des  autres  Nations.  Il  y 
avoit  en  ce  lieu  une  prairie,  dont  ils  firent  leui: 
place  publique  et  leur  marché ,  et  où  l'on  trans- 
portoit  de  l'Asie  une  grande  quantité  de  farine. 

XXIV.  Xerxès,  comme  je  le  pense  sur  de  fort* 
indices,  fit  percer  (5 1)  le  mont  Alhos  par  orgueil. 


/ 
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pour  faire  montre  de  sa  puissance,  et  pour  en 
laisser  un  monument.  On  auroit  pu,  sans  au-> 
cune  (a)  peine,  transporter  les  vaisseaux  d'une 
mer  à  l'autre  par^dessus  l'isthme  ;  mais  il  aima 
mieux  faire  creuser  un  canal  de  communication 
ETec  la  mer ,  qui  fût  assez  large  pour  que  deux 
trirèmes  pussent  y  voguer  de  front.  Les  troupes 
chargées  de  creuser  ce  canal ,  avoient  aussi  ordre 
de  construire  àes  ponts  sur  le  Strymon. 

XXV.  Ce  Prince  fit  préparer  pour  ces  ponts 
des  cordages  de  lin  et  d'écorce  de  byhlos ,  et  l'on 
commanda  de  sa  part  aux  Phéniciens  et  aux 
Egyptiens  d'apporter  des  vivres  pour  l'armée, 
afin  que  les  troupes  et  les  bêtes  de  charge  qu'il 
menoit  en  Grèce  ne  souffrissent  point  de  la  faim. 
S'étant  fait  instruire  de  la  situation  des  pays,  il 
avoit  ordonné  de  transporter  de  toutes  les  parties 
de  VAsie  des  farines  (62)  sur  des  vaisseaux  de 
cîharge,  et  propres  à  faire  la  traversée ,  et  de  les 
déposer  dans  les  lieux  les  plus  commodes,  partie 
en  un  endroit,  et  partie  en  d'autres.  La  plupart 
de  ces  farines  furent  portées  sur  la  cô  te  de  Thrace 
appelée  (53)  Leucé  Acte  ;  on  en  envoya  à  Tyro- 
dyze  sur  lés  terres  des  Périntbiens,  à  Dorisque,  à 
Eion  sur  le  Strymon  ,  et  enfin  en  Macédoine. 
XXVÏ.  Tandis  qu'on  étoit  occupé  de  ces  tra- 

(a)  Le  transport  d'une  anssi  grande  quantité  de  vais- 
'  seaux' aatx)it  été  pénible,  mais  très-peu  en  comparaison  du 
tnnrâiiqn'il  ËEiIloit  faire  pour  creuser  ce  canal. 
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Taux ,  Xerxès  partit  avec  toute  son  armée  de 
terre  de  Critales  en  Cappadoce,  où  s^étoîent  ren- 
dues suivant  ses  ordres  toutes  les  troupes  qui 
dévoient  raccompagner  par  terre,  et  se  mit  en 
marche  pour  Sardes.  Quel  fut  le  Général  qui 
reçut  la  récompense  promise  par  le  Roi  à  celui 
qui  ameneroit  les  plus  belles  troupes,  je  ne  puis 
le  dire,  et  même  j^ignore  absolument  s'ij  en  fut 
question.  Les  Perses,  ayant  passé  THalys,  en- 
trèrent en  Pbrygie.  Ils  traversèrent  ce  pays ,  et 
arrivèrent  à  Célènes  ,  où  sont  les  sources  du 
Méandre,  et  celles  d^une  autre  rivière  qui  n'est 
pas  moins  grande  que  le  Méandre ,  et  que  l'on 
appelle  Catarractès.  Le  Catarractès  prend  sa 
source  dans  la  place  publique  (54)  même  de  Cé- 
lènes ,  et  se  jette  dans  le  Méandre.  On  voit  dans 
la  citadelle  la  peau  du  Silène  (55)  Marsyas^  elle 
y  fut  suspendue  par  Apollon  en  forme  d^outre  ^ 
à  ce  que  disent  les  Phrygiens,  après  que  ce  Dieu 
Teut  écorché.;;. 

XXVII.  Pythius,  fils  d'Atys,  Lydkn  (56)  de 
nation,  deme^iroit  en  cette  ville.  Il  reçut  Xerxès 
et  toute  son  armée  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence, et  lui  offrit  de  Targent  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Là-dessus ,  le  Roi  demanda  aux  Perses 
qui  étoient  présens,  quel  étoit  ce  Pythius,  et 
quelles  étoient  ses  richesses  pour  faire  de  pa- 
reilles offres.  ((  Seigneur,  lui  dirent-ils^  c^est 
))  celui-là  même  qui  fit  présent  à  Darius  votre  ^ 
»  père  du  plane  et  de  la  vigne  (67)  d'or.  C'ert , 
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>  après  vous ,  Thomme  le  plus. riche  dont  nouft 
»  ayons  aujourd'hui  connoissance  J>» 

XXVIII.  Surpris  de  ces  dernières  paroles , 
Xeri^ès  demanda  ensuite  lui-même  à  Pythius 
quelles  étoient  ses  richesses.  ((  Je  ne  prétexterai 
)>  point,  grand  Roi,  que  j'en  ignore  le  compte, 
m  je  vais  vous  le  dire  sans  rien  déguiser.  Car  aussi* 
»  tôt  qi;e  j'eus  appris  que  vous  veniez  vers  la  mer 
»  Grecque,  comme  j'avois  dessein  de  vous  donner 
»  de  l'argent  pour  la  guerre ,  je  trouvai  par  le 
)>  calcul  que  j'en  fis,  que  j'avois  (58)  deux  mille 
))  talens  en  argent,  et  en  or  quatre  millions  de 
)î  statères  dariques  moins  sept  mille.  Je  vous  fais 
))  présent  de  ces  richesses,  et  ne  me  réserve  que 
»  mes  esclaves  et  mes  terres,  qui  fournissent  suf- 
D  fisamment  à  ma  subsistance  »« 

XXIX.  Xerxès ,  ravi  de  ces  offres ,  lui  dit  : 
((  Mon  Hôte,  depuis  mon  départdePetse,  je  n'ai 
j)  encore  rencontré  personne  qui  ait  voulu  exer- 
»  cer  l'hospitalité  envers  mon  armée,  oii  qui  soit 
»  venu  de  lui-même  m'offrir  ses  biens  pour  con- 
})  tribuer  aux  frais  de  la  guerre.  Non  content  d&' 
))  recevoir  mon  armée  avec  la  plus  grande  magni-r 
)>  ficençe,  vous  me  faites  encore  les  offres  les  plus 
i)  généreuses.  Recevez  donc  en  échange  mon 
»  amitié,  et  pour  qu'il  ne  manque  rien  à  vos 
»  quatre  millions,  je  vous  donne  les  (a)  sept 
»  mille  statères  que  vous  n'avez  pas,  et  votre 

(Jj  i2^6ûo  11 V.  de  xïotre  monnoie. 
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»  compte  sera  complet.  Jouissez  :  dono  vous  seul 
)>  du  bien  que  vous  avez  acquis  ^  et  ayez  soiti 
)jr  d^être  toujours  tel  que  vous  vous  êtes  montré: 
))  eau*  tant  que  vous  en  agirez  de  la  sorte,  vous 
1)  ne  vous  en  repentirez,  ni  pour  le  présent  ai 
I)  pour  Favenir  ». 

XXX,  Ce  Prince  exécuta  sa  promisse,  et  se 
remit  en  marche.  Il  passa  près  d'Anaua ,  ville  de 
Phrygie,  et  près  d^un  étang, d'^  Ton  tire  du 
sel,  et  arriva  â  Colosses,  grande  ville  de  Phrygie. 
Le  Lycus  y  disparoît  et  se  précipite  dans  un 
gouffre,  d^où  il  sort  environ  à  cinq  stades  de  cette 
ville ,  pour  se  jeter  ensuite  dans  le  Méandre. 
L'armée  étant  partie  de  Colosses ,  arriva  à  (69) 
Cydrara,  sur  les  frontières  de  la  Phrygie  et  de  la 
Lydie,  où  une  inscription  gravée  feur  une  colonne 
érîgée  par  ordre  de  Crésus ,  indiquoit  les  bornes 
des  deux  pays.  .        ' 

XXXI.  Au  sortir  de  la  Phrygie,  il  entra  eii 
Lydie.  Dans  cet  endroit  le  chemin  se  partage  en 
deux 3  l'un  à  gauche  mène  en  Carie,  l'autre  à 
droite  conduit  à  Sardes.  Quand  on  prend  celui^ 
ci,  il  faut  nécessairement  traverser  le  Méandre, 
et  passer  le  long  de  la  ville  de  Callatébos,  où  des 
confiseurs  font  du  miel  (60)  avec  du  tamaris  et 
du  bled.  En  suivant  cette  route,  Xerxès  trouva 
un  plane  qui  lui  parut  si  beau,  qu'il  le  fit  ornei* 
de  (Gi)  colliers  et  <Je  bracelets  d'or,  et  qu'il  en 
confia  la  garde  à  un  Immortel  (62).  Enfin  le  deu- 
xième JQur  il  arriva  à  la  ville  capitale  des  LydJens. 
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XXXII.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Sardes,  qu'il 
«envoya  des  Hérauts  dans  la  Grèce,  excepté  à 
Athènes  (a)  et  à  Lacédémone,  pour  demander  la 
terre  et  Peau ,  et  pour  ordonner  que  .dans  toutes 
les  villes  on  eût  soin  de  lui  préparer  des  repas.  Il 
les  envoya  sommer  cette  seconde  fois  de  lui  don- 
ner la  tefre  et  Teau ,  parce  qu'il  pqnsoit  que 
ceux,  qui  les  avpient  autrefois  refusées  à  Darius, 
effrayés  de  sa  marche ,  ne  manqueroient  .pas  de 
les  lui  offrir.  Ce  fut  pour  être  instruit  exactement 
de  leurs  intentions  qu'il  fit  partir  ces  Hérauts. 

XXXIII.  Pendant  qu'il  se  disposoit  à  partir 
pour  Abydos^  on.  travailloit  à  construire  le  pont 
iiur  l'Hellespont,  afin  de  passer  d'Asie.en  Europç. 
Dans  la  Chersonèse  de  (b)  l'Hellespont,  entre  les 
villes  de  Sestos  et  de  Madytos,  est  une  côte  fort 
rude,  qui  s'avance  dans  la  mer  vis-à-vis  d'AJby- 
dos.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Xanthippe ,  fils  d'Ari- 
phron ,  Général  des  Athéniens,  prit  peu  de  temps 
après  Artayctès,  Perse  de  nation,  et  Gouverneur 
de  Sestos.  On  le  mit  en  (63)  croix,  parce  qu'il 
av.oit.mené  des  femmes  dans  le  temple  de  Proté- 
silas  à  Eléonte,  et  qu'il  en  (c)  avoit  joui  dans  le 
lieu  saint ,  action  détestable  et  condamnée  par 
toutes  les  loix. 

(o)  Voyez-en  la  raison  plus  bas,  §.  cxxxifi. 

{b)  Elle  s'appelle  aussi  Chersonèse  de  Thrace-:  cette  His- 
toire est  rapportée  plus  au  long,  liv.  ix ,  5.  cxv  et  suiv. 

(e)  J'ai  ajouté  cela  pour  plus  grande  clarté ,  et  parce  que 
cela  est  positivement  énonoé^  liv.  ix,  §•  cxy. 
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XXXIV.  Ceux  que  le  Roi  avoit  chargés  de  ces 
ponts,  les  commencèrent  du  côté  d^Abydos,  et  les 
continuèrent  jusqu'à  cette  côte,  les  Phéniciens 
en  attachant  des  vaisseaux  avec  des  cordages  de 
lin ,  et  les  Egyptiens  en  se  servant  pour  le  même 
effet  de  cordages  d'écorce  de  byblos.  Or  depuis 
Abydos  jusque  la  côte  opposée,  il  y  a  un  trajet 
de  sept  stades.  Ces  ponts  achevés ,  il  s'éleva  une 
affreuse  tempête  qui  rompit  les  cordages  et  brisa 
les  vaisseaux. 

XXXV.  A  cette  nouvelle,  Xerxès  indigné,  fit 
donner  dans  sa  colère  trois  cents  coups  de  fouet^ 
à  THellespont,  et  y  fit  jeter  une  paire  de  ceps'(64). 
J'ai  oui  dire  qu'il  avoit  aussi  envoyé  avec  les 
exécuteurs  de  cet  ordre  des  gens  pour  en  mar- 
quer (65)  les  eaux  d'un  fer  ardent.  Mais  il  est  cer- 
tain qu^il  commanda  qu'en  les  frappant  à  coups 
de  fouet,  on  leur  tînt  ce  discours  barbare  et  in-» 
sensé  :  «  Eau  amère  et  salée,  ton  maître  te  punit 
b^  ainsi ,  parce  que  tu  l'as  offensé,  sans  qu'il  t'en 
»  ait  donné  sujet.  Le  Roi  Xerxès  te  passera  de 
»  force  ou  de  gré.  C'est  avec  raison  que  Jer- 
)>  sonne  ne  t'offre  des  sacrifices,  puisque  tu  es  un 
))  fleuve  (66)  trompeur  et  salé  ».  Il  fit  ainsi  châ- 
tier la  mer,  et  l'on  coupa  par  son  ordre  la  tête  à 
ceux  qui  avoient  présidé  à  la  construction  de^ 
ponts. 

XXXVI.  Ceux  qu'il   avoit  chargés    de  cet 
ordre'  barbare    l'ayant    exécuté",    il    employa  " 
d'autres   entrepreneurs   à   ce   même    ouvrage. 

Voici 
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«Voici  comment  ils  s'y  prirent.  Ils  attachèrent  (67) 
ensemble  trois  cent  soixante  vaisseaus:  de  cin^ 
quante  rames>  et  des  trirèmes ,  et  de  l'autre  côté 
trois  cent  quatorze.  Les  premiers  pré^entoient  le 
flanc  au  Pont-Ëuxin  y  et  les  autres  du  côté  de 
THellespont  ^  répondoient  au  courant  de  Feau  y 
afin  de  tenir  Içs  cordages  encore  plus  tendus.  Lçs 
vaisseaux  ainsi  disposés ,  ils  jetèrent  de  grosses 
ancres^  partie  du  côté  du  Pont-Euxin y  pour  ré- 
siister  aux  vents  qui  soufflent  de  cette  m^Ty  partie 
du  côté  de  TÔccident  et  de  la  mer  Egée  y  à  cau^e 
des  vents  qui  viennent  du  Sud  et  du  Sud-estw  Ils 
laissèrent  aussi  en  trois  endroits  différens  un  pas- 
sage (68)  libre  entre  les  vaisseaux  à  cinquante 
rames  y  pour  les  petits  bâtimens  qui  voudroieut 
entrer  dans  le  Pont-Ëuxin  ou  en  sortin 

Ce  travail  fini ,  on  tendit  les  cables  avec  des  (a) 
fiiachines  de  bois  qui  étoient  à  terre.  On  ne  se 
"swvit  pas  de  cordages  jsimples  y  comme  on  avoit 
fait  la  première  fois,  mais  on  les  entortilla ,  ceux 
de  lin  blanc  deux  à  deux ,  ^t  ceux  d'écorce  de 
byblos  quatre  à  quatre.  Ces  cables  étoient  égale* 
ment  beaux  et  d'une  égale  épaisseur  y  mais  ceux 
de  lin  étoient  à  proportion  plus  forts,  et  chaque 
coudée  pesoit  un  (ô)  talent.  Le  pont  (c)  achevé , 
en  scia  de  grosses  pièces  de  bois  suivant  la  lar- 

(<t)  Pn3baUem«nt  des  cabestan». 

(b)  5i  livres^  6  onces ^  7  gros,  2^  grains,  poids  de  Faritf. 

(c)  Le  grec  dit  ;  Lorâqu^on  eut  fait  U  pont  sur  U  trajet. 
Tam^r.     .  C 
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geur  du  pont,  et  on  les  plaça  Tune  à  côté  de 
Fautre  dessus  les  cables  qui  étoient  bien  tendus. 
On  les  joignit  ensuite  ensemble, "et  lorsque  cela 
fut  fait,  on  posa  dessus  des  planches  bien  jointes 
les  unes  avec  les  autres,  et  puis  on  les  couvrit  de 
lerre  qu'on  applanit.  Tout  étant  fini,  on  pratiqua 
de  chaque  côté  une  barrière,  de  crainte  que  les 
chevaux  et  autres  bétes  de-  charge  ne  fussent 
effrayés  en  voyant  la  mer. 

XXXVIL  Les  ponts  achevés ,  ainsi  que  les 
digues  qu'on  avoit  faites-  aux  embouchures  du 
canal  du  mont.  Athos ,  afin  d'empêcher  le  flux 
cl'en  combler  l'entrée,  le  canal  même  étant  tout- 
a*fait  fini ,  on  en  porta  la  nouvelle  à  Sardes  y 
et  Xerxès  se  mit  en  marche.  Il  partit  au  com- 
mencement du  printemps  de  cette  ville,  où  il 
avoit  passé  l'hiver,  et  prit  la  route  d^Abydos  avec 
son  armée  qui  étoit  en  bon  ordre.  Tandis  qu'il 
étoit  en  route ,  le  soleil ,  quittant  la  place  qu'il 
occupe  dans  le  ciel ,  disparut  (69) ,  quoiqu'il  n'y 
eût  point  alors  de  nuages,  et  que  l'air  fût  très- 
serein  ,  et  la  nuit  prit  Ja  place  du  jour.  Xerxès, 
inquiet  de  ce  prodige,  consulta  les  Mages  sur  ce 
-qu'il  pouvoit  signifier.  Les  Mages  lui  répon- 
dirent que  le  Dieu  présageoit  aux  Grecs  la  ruine 
de  leurs  villes  ;  parce  que  le  soleil  annonçoit  (70) 
l'avenir  à  cette  nation ,  et  la  lune  à  la  leur. 
Xerxès ,  charmé  de  cette  réponse ,  se  remit  en 
marche. 
XXXVIII.  Tandis  qu'il  continuoit  sa  route 
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avec  son  armée,  le  Lydien  Pythius,  effrayé  du 
prodige  qui  avoit  paru  dans  le  ciel,  vint  le  trou- 
ver. Les  présens  qu'il  avoit  faits  à  ce  Prince ,  et 
ceux  qu'il  en  avoit  reçus  Payant  enhardi ,  il  lui 
parla  ainsi  :  <(  Seigneur ,  je  souhailerois  une  ' 
)j  grâce  j  daignerez-vous  me  Taccorder ?  cW  peu 
»  pour  vous,  c'est  beaucoup  pour  moi  ».  Xerxès, 
«'attendant  a  des  demandes  bien  différentes  de 
celles  qu'il  lui  fit,  lui  promit  de  lui  tout  accor- 
der ,  et  lui  ordonna  de  dire  ce  qu'il  souhaitoit. 
j^lprs  Pythius,  plein  de  confiance,  lui  répondit  : 
«  Grand  Roi,  j'ai  cinq  fils.  Les  conjonctures  pré- 
))  sentes  les  obligent  à  vous  apcompa'gner  tous 
»  dans  votre  expédition  contre  la  Grèce.  Mais , 
»  Seigneur,  ayez  pitié  dq  mon  grand  âge.  Exemp- 
)}  tez  seulement  l'aîné  de  mes  fils  de  servir  dans 
»  cette  guerre ,  afin  qu'il  ait  soin  de  moi ,  et  qu'il 
»  prenne  l'administration  de  mt>n  bien.  Quant 
))  aux  quatre  autres ,  menez-les  avec  vous ,  et 
»  puissiez -vous  (71)  revenir  dans  peu,  après 
»  avoir  réussi  selon  vos  désirs  )). 

XXXIX.  a  Méchant  que  tu  es ,  lui  répondit 
»  Xerxès  indigné,  je  marche  moi«même  contre 
)>la  Grèce,  et  je  mène  à  cette  expédition  mes 
»  enfans,  mes  frères,  mes  proches ,  mes  amis,  et 
»  tu  oses  me  parler  de  ton  fils,  toi  qui  es  mon 
»  esclave ,  -et  qui  aurois  dû  me  suivre  avec  ta 
»  femme  et  toute  ta  (72)  maison  ?  Apprends  au- 
>*  jourd'hui  que  l'esprit  de  l'homme  réside  dans 
^))  ses  oreilles.  Quand  il  «ntend  dë$  choses  agréa- 

C  â' 
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i)  bles^il  s'en  réjouit ,  et  sa  joie  se  répand  dans 
»  tout  le  corps  :  mais  lorsqu'il  en  entend  de  con- 
»  traires,  il  s'irrite.  Si  tu  t'es'  d'abord  bien  con- 
»  duit,  si  tes  promesses  n^ont  pas  été  moins  belles, 
»  tu  ne  pourras  pas  cependant  te  vanter  d^avoir 
»  surpassé  un  Roi *^ en  libéralité.  Ainsi,  quoi- 
»  qu^aujourd'hui  tu  portes  l'impudence  à  son 
D  comble,  tu  ne  recevras  pas  le  (yS)  salaire  qui 
))  t'est  dû ,  et  je  te  traiterai  moins  rigoureusement 
))  quetu  ne  le  mérites.  Ta  générosité  à  mon  égard , 
»  te  sauve  la  vie  à  toi  et  à  quatre  de  tes  fils  ;  mais 
»  je  te  punirai  par  la  peinte  de  celui-là  seul  que 
y^  tu  aimes  uniquement  s.  Après  avoir  fait  cette 
réponse ,  il  commanda  sur-^le-champ  à  ceux  qui 
^toient  chargés  de  pareils  ordres ,  de  chercher 
l'aîné  des  fils  de  Pythius ,  de  le  couper  (74)  en 
deux  par  le  milieu  du  corps ,  et  d'en  mettre  une 
moitié  à  la  droite  du  chemin  par  où  devoit  passer 
l'armée,  et  l'autre  moitié  à  la  gauche. 

XJ^.  Les  ordres  du  Roi  exécutés ,  l'armée  passa 
entre  les  deux  parties  de  ce  corps  ;  le  bagage  et 
les  bêtes  de  charge  les  premiers,  suivis  de  troupes 
de  toutes  sortes  de  nations ,  pêle-mêle  (75) ,  sans 
distinction,  et  faisant  plus  de  la  moitié  de  l'armée. 
Elles  ne  se  trouvoient  pas  avec  le  corps  d'armée 
où  étoit  le  Roi.  Un  intervalle  considérable  les 
çn  séparoit.  A  la  tête, de  celui-ci  étoient  mille 
cavaliers  choisis  entre  tous  les  Perses,  suivis 
de  mille  hommes  de  pied  armés  de  piques,  la 
pointe  en  bas  j  troupe  d'élite  comme  la  précé- 
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âente,  Venoient  ensuite  dix  chevaux  sacrés  Ni- 
séens  avec  des  hamois  superbes.  On  leur  donne 
le  nom  de  Niséens,  parce  quHls  viennent  de  la 
vaste  (76)  plaine  Niséène  en  M édie ,  qui  en  pro^ 
duit  de  grands.  Derrière  ces  dix  chevaux  pa- 
roissoit  le  char  sacré  de  Jupiter ,  traîné  par  huit 
chevaux  blancs ,  et  derrière  ceux-ci  marchoit  à 
pied  un  conducteur  qui  tenoit  les  rênes  :  car  ri 
n'est  permis  à  personne  de  monter  sur  ce  siège. 
On  Yoyoît  ensuite  Xerxès  sur  un  char  (a)  attelé 
de  chevaux  Niséens.  Le  conducteur  alloit  à  côté, 
il  étoit  Ferse,  et  s'appeloit  Patiramphès,  ËIs 
d'Otanes. 

XLI.  Xerxès  partit  ainsi  de  Sardes,  et  selon 
son  goût  (b)  il  passoit  de  ce  char  sur  un  (77)  Har- 
mamaxe.  Il  étoit  suivi  de  mille  hommes  armés 
dépiques,  la (78)  pointe  en  haut,  suivant  Fusage. 
C^étoient  les  plus  nobles  et  les  plus  braves  d'entre 
les  Perses.  Après  eux  marehoient  mille  cavaliers 
d'élite,  suivis  de  dix  mille  hommes  de  pied, 
choisis  parmi  Je  reste  des  Perses.  De  ces  dix  mille 
hommes,  il  y  en  avoit  mille  qui  avoient  des  gre«' 
nades  d'or  a  la  place  de  la  pointe  par  où  Ton 
enfonce  la  pique  en  terre.  Ils  renfermoient  an 
milieu  d'eux  les  neuf  mille  autres  j  ceux-ci  por- 
taient à  l'extrémité  (e)  de  leurs  piques  des  gre- 

(a)  Voyez  Brisson,  de  Regrto  Persarum,}j}},  i,  $.  cxxii.;». 
pag.  174,  &c.  lib»  III,  §»  XXIX,  pag.  66^,  &c. 
{h)  Vôyea  liv.  11 ,  §.  xxxm ,  note  100. 
(e)  L'extrémité  de  la  pique  qui  pose  à  terre. 
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pades  d^argent.  Ceux  qui  marchoient  la  pique 
baissée  en  avoient  aussi  d'or;  mais  ceux  qui 
venoient  immédiatement  après  Xerxès  portoient 
des  pommes  d^or  (79),  Ces  dix  ixiille  hommes 
étoient  suivis  de  dix  mille  Perses  à  chevaL  Entre 
ce  corps  de  cavalerie  et  le  reste  des  troupes  qui 
marchoient  pèle -mêle  et  sans  observer  aucun 
ordre,  il  y  avoit  un  intervalle  de  deux  stades* 

XUI.  Au  sortir  de  la  Lydie,  Farmée  fit  route 
vers  le  Caïque,  entra  en  Mysie,  et  laissant  en- 
suite à  main  gauche  le  mont  Cane,  elle  alla  du 
Caïque  par  TAtamée  à  la  ville  de  Carène.  De 
cette  ville ,  elle  prit  sa  marche  par  la  plaine  de 
Thèbes,  passa  près  d^Adramyttium  et  d'Antan- 
rlros,  ville  Pélasgique,  d^où  laissant  à  gauche  le 
mont  Ida,  elle  pénétra  dans  la  Troade.  L'armée 
campa  la  nuit  au  pied  de  cette  montagne.  Il  sur^ 
vint  un  grand  orage  accompagné  de  tonnerre  et 
d'éclairs  si  afireux ,  qu'il  périt  en  cet  endroit 
beaucoup  de  monde.  De-là  l'armée  vint  camper 
sur  les  bords  du  Scamandre.  Ce  fut  la  pretnière 
•  civière  depuis  le  départ  de  Sardes ,  qui  fut  mise 
à  sec ,  et  dont  l'eau  ne  put  suffire  aux  hommes 
fit  aux  bêtes  de  charge, 

XLIII.  Dès  que  Xerxès  fut  arrivé  sur  les  bords 
de  cette  rivière,  il  monta  à  (80)  Pergame  de 
Priam ,  qu^il  desiroit  fort  de  voir.  Lorsqu'il  l'eut 
examinée,  et  qu'il  en  eut  appris  toutes  les  parti- 
cularités, il  immola  mille  boeufs  à  Minerve  (81^ 
^ç  Troiç,  çt  1(;5  Mages  firent  des  Ub^tiou*  à  Vhoitim 


POLYMNIB,    LIVRE    VU*  09 

neur  des  Héros  du  pays.  Ces  choses  achevées^ 
une  terreur  {a)  panique  se  répandit  dans  le  cam]^ 
la  nuit  suirante.  Le  ïloi  partit  de-là  à  la  pointe 
du  jour  y  ayant  (6)  à  sa  gauche  les  villes  de  Rhœ* 
tium,  d^Ophrynium  et  de  Dordanus,  qui  est  voi- 
sine de  celle  d^Abydos  j  et  à  sa  droite  les  ^83} 
Gergithes^^Teucriens. 

XLIV.  Lorsqu^on  fut  arrivé  à  Abydos  (83), 
Xerxés  voulut  voir  toules  ses  troupes.  On  lui 
avoit  élevé  sur  un  tertre  j  un  tribunal  (84)  de 
marbre  blanc,  suivant  les  ordres  que  les  Abydé- 
niens  en  avoient  reçus  auparavant.  De-là  portant 
ses  regards  sur  le  rivage,  il  contempla  ses  armées 
de  terre  et  de  mer.  Après  avoir  joui  de  ce  spec* 
tacle,  il  souhaita  voir  un  combat  (85)  naval.  On 
lui  donna  cette  satisfaction.  Les  Phéniciens  de 
Sidon  remportèrent  la  victoire.  Xerxès  prit  beau- 
coup de  plaisir  à  ce  combat,  et  son  armée  ne  lui 
en  fit  pas  moins. 

XLV.  En  voyant  THellespont  couvert  de  vais- 
seaux, le  rivage  entier  et  les  plaines  d^ Abydos 
remplis  de  gens  de  guerre ,  il  se  félicita  lui-même 
sur  son  honheur  ;  mais  peu  après  il  versa  (8Q 
des  larmes. 

XLVI.  Artabane ,  son  oncle  paternel ,  qui 
d'abord  lui  avoit  parlé  librement  sur  la  guerre 

(a)  Ce  terme  n'est  point  dans  l'original.  Je  l'ai  ajoute» 
parGC  que  ces  sortes  de  terreurs  s'attribuoient  au  Dieu  Parv 
(6)  Dans  le  grec  :  Excluante 

C4 
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de  Grèce,  et  qui  avoit  voulu  Fen  dissuader ,  s'é- 
tant  apperçu  de  ses  pleurs,  lui  tint  ce  discours  : 
y(c  Seigneur ,  votre  conduite  actuelle  est  bien  dif- 
V  férente  de  celle  que  vous  teniez  peu  auparavant. 
y>  Vous  vous  regardiez  comme  heureux,  et  main- 
»  tenant  vous  versez  des  larmes.  Lorsque  je  ré- 
»  fléchis ,  répondit  Xerxès,  sur  la  brièveté  de  la  * 
D  vie  humaine,  et  que  de  tant  de  milliers  d'bom* 
»  mes  il  n'en  restera  pas  un  seul  dans  cent  ans,  je 
»  suis  (87)  ému  de  compassion.  Nous  éprouvons, 
»  dit  Artabane,  dans  le  cours  de  notre  vie,  des 
))  choses  plus  tristes  que  la  mort  même.  Car  mal* 
^  »  gré  sa  brièveté,  il  n'y  a  point  d'homme  si  heu- 
)>  reux,  soit  parmi  cette  multitude,  soit  dans  tout 
jr l'univers,  à  qui  il  ne  vienne  dans  l'esprit,  je 
»  ne  dis  pas  une  fois,  mais  souvent,  de  souhaiter 
»  de  mourir.  Les  malheurs  qui  surviennent ,  les 
))  maladies  qui  nous  troublent,  font  paroitre  la 
»  vie  bien  longue,  quelque  courte  qu'elle  soiti 
))  Dans  une  existence  si  malheureuse,  l'homme 
»  soupire  après  la  mort ,  et  la  regarde  comme  un 
»  port  assuré.  En  (88)  assaisonnant  notre  vie  de 
»  quelques  plaisirs ,  le  Dieu  fait  bien  voir  sa 
3>  jalousie. 

XLVII.  ))  Artabane,  reprit  Xerxès,  la  vie  de 
y>  l'homme  est  telle  que  vous  la  représentez.  Mais 
»  finissons  un  entretien  si  triste ,  lorsque  nous 
))  avonsi  devant  nous  tant  de  choses  agréables. 
»  Dites-moi,  je  vous  prie ,  si  Içi  vision  que  voua 
u  ^vç?i  eue  i\'eut  powt  été  si  claire,  persistèrie^i^ 


POLYMNIE.    LIVRE    VII,  4l 

}>  TOUS  dans  votre  ancien  sentiment?  me  dissua-^ 
y>  deriez-Yous  encore  de  porter  la  guerre  en  Grèce^ 
»  ou  changeriez-Tous  dWis?  parlez  sans  rien  dé- 
»  guiser.  Seigneur ,  dit  Artabane^  puisse  la  vision 
»  que  nous  avons  eue  y  avoir  Theureux  accom-» 
)»  plissement  que  nous  desirons  Tun  et  l'autre. 
))Mais  encore  à  présent,  je  suis  extrêmement 
»  effrayé,  et  je  ne  me  sens  pas  maitre  de  moi- 
»  même ,  lorsqu'entr'autres  choses  sur  lesquelles 
»  je  réfléchis ,  j'en  vois  deux  de  la  plus  grande 
»  conséquence ,  qui  vous  sont  contraires. 

XLYIII.  ))  Quelles  sont  donc  ces  deux  choses, 
y>  reprit  Xerxès,  qui,  à  votre  avis,  me  sont  si  con<- 
y>  traires  ?  peut-on  reprocher  à  l'armée  de  terre  de 
»  n'être  point  assezi  nombreuse,  et  croyez-vous 
»  que  les  Grecs  puissent  nous  en  opposer  une 
»  plus  forte?  trouvez-vous  notre  flotte  inférieure 
))  à  là  lenr  ?  seroit-ce  enfin  l'une  et  l'autre  ?  si  nos 
y>  armées  vous  paroi^sent  trop  peu  considérables, 
»  on  peut  faire  au  plutôt  de  nouvelles  levées. 

XLIX.  »  Seigneur,  reprit  Artabane,  il  n'y  a 
)»  poinJfc  d'homme ,  du  moins  en  son  bon  sens ,  qui 
»  puisse  reprocher  a  vos  armées  de  terre  et  de 
»  mer  de  n'être  point  assez  nombreuses.  Si  vous 
»  faites  de  nouvelles  levées ,  les  deux  choses  dont 
»  je  jparle  ,  vous  seront  encore  beaucoup  plus 
y>  contraires.  Ces  deux  choses  sont  la  terre  et  la 
))  mer.  En  efiet,  s'il  s'élève  une  tempête,  il  n'y 
»  a  point,  comme  je  le  conjecture,  de  port  au 
»  monde  assez  vaste  pour  contenir  votre  Hotte , 
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»  et  pour  la  mettre  en  sûreté.  Mais  il  ne  suffit  pas 
))  qu'il  y  ait  un  seul  port,  il  faut  encore  qu'il  y  en 
»  ait  de  pareils  dans  tous  les  pays  où  tous  irez. 
»  Or ,  comme  vous  n'ayez  point  de  ports  com- 
D  modes ,  sachez ,  Seigneur ,  que  nous  sommes  à 
»  la  merci  des  (89)  événemens  fortuits,  et  que 
»  nous  ne  leur  commandons  point 

))  Voila  donc  vune  des  deux  choses  qui  tous 
»  sont  ennemies.  Passons  à  l'autre.  La  terre  ne 
y>  vous  le  sera  pas  moins  que  la  mer  ;  ea  voiei  la 
»  preuve.  Si  rien  ne  s'oppose  à  vos  conquêtes, 
))  elle  vous  sera  d'autant  plus  contraire  que  vous 
»  irez  plus  en  avant,  et  que  vous  avancerez  tou* 
»  jours  insensiblement  et  sans  vous  (90)  en  ap* 
»  percevoir*  Car  les  hommes,ne  sont  jamais  ras*- 
»  sasiés  d^heureux  succès.  Ainsi ,  quand  mamo 
))  vous  ne  trouveriez  point  d'obstacle  à  vos  con- 
»  quêtes ,  leur  étendue ,  et  le  temps  qu'il  vous  y 
)>  faudra  employer ,  amèneront  la  famine.  Le  sage 
»  craint  dans  ses  (91)  délibérations,  et  réfléchit 
»  sur  tous  les  événemens  fâcheux  qui  peuvent 
))  survenir  ;  mais  dans  l'exécution ,  il  est  l^.ardi  et 
»  intrépide. 

L.  ))  Artabane,  reprit  Xerxès,  ce  que  vous 
»  venez  de  dire  est  vraisemblable.  Mais  il  ne  faut 
))  ni  tout  craindre,  ni  tout  examiner  avec  uuq 
y>  égale  circonspection.  Si  dans  toutes  les  affaires 
»  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres ,  on  déli- 
)>  béroit  avec  le  même  scrupule,  on  n'exécuteroit 
»  jamais  rien.  Il  vaut  mieux,  en  entreprenant 
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»  tout  avec  hardiesse ,  éprouver,  la  moitié  des 
»  maux  qui  surviennent  à  la  suite  de  pareilles 
))  entreprises,  que  de  ne  s'exposer  à  aucun  y  en  se 
»  laissant  enchaîner  par  des  frayeurs  préma- 
»  turées..  Si  vous  combattez  toutes  les  opinions , 
»  sans  proposer  en  la  place  quelque  chose  de  cer- 
))  lain,  vous  échouerez  comme  celui  qui  a  été  d'un 
»  avis  contraire  au  vôtre,  et  en  cela  les  choses 
)>  vont  de  pair.^  Or  je  pense  qu'un  homme  ne 
»  peut  jamais  avoir  des  connoissances  certaines. 
»  Les  gens  hardis  réussissent  ordinairement , 
»  tandis  que  ceux  qui  agissent  avec  trop  de  leu- 
)>  teur  et  de  circonspection ,  sont  rarement  cou- 
7>  tonnés  par  le  succès.  A  quel  degré  de  puissance 
»  les  Perses  ne  sont-ils  pas  parvenus?  si  les  Rois 
»  mes  devanciers  avoient  (92)  pensé  comme  vous, 
))  ou  si,  sans  être  de  votre  avis,  ils  avoient  eu  des 
»  conseillers  tels  que  vous,  on  ne  verroit  point 
»  ce  peuple  élevé  à  ce  haut  point  de  gloire.  C'est 
))  en  se  précipitant  dans  les  dangers  qu'ils  ont 
»  agrandi  leur  empire.  Car  on  ne  réussit  ordi- 
r>  nairement  dans  les  grandes  entreprises  qu'en 
))  courant  de  grands  dangers.  Jaloux  de  leur  res* 
))  sembla,  nous  nous  sommes  mis  en  campagne 
»  dans  la  plus  bel^Ie  saison  de  Tannée ,  et  après 
))  avoir  subjugué  l'Europe  entière,  nous  retour-» 
)>  nerons  en  Perse,  sans  avoir  éprouvé  nulle  part 
»  ni  la  famine  ni  rien  autre  chose  de  fâcheux. 
»  Nous  avons  en  effet  avec  nous  beaucoup  de 
»  vivrez,  et  tPutés  les  nations,  où  nous  allons 
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»  porter  les  armes,  cultivant  la  terre,  et  n^étant 
»  point  nomades,  nons  trouverons  dans  leur  pays 
i>  du  bled  que  nous  pourrons  nous  approprier. 

LI.  ))  Puisque  vous  ne  nous  permettez  pas^ 
)>  Seigneur,  reprit  alors  Artabane,  de  rien  crain- 
))  dre,  recevez  du  moins  favorablement  le  con* 
D  seil  que  je  vais  vous  donner.  Quand  on  a  beau- 
1)  coup  à  discuter ,  on  est  forcé  d^étendre  son 
V  discours. 

D  Cyrus,  fils  de  Cambyses,  subjugua  toute  FIo* 
»  nie,  excepté  Athènes,  et  la  rendit  tributaire  des 
))  Perses.  Je  vous  conseille  donc  de  pe  pas  mener 
))  les  Ioniens  contre  leurs  pères.  Nous  n'en  avons 
y>  pas  besoin  pour  être  supérieurs  aux  ennemis. 
y>  SHls  nous  accompagnent,  il  faut  qu'ils  soient 
))  ou  les  plus  injustes  de  tous  les  hommes,  en  con* 
))  tribuant  à  mettre  sous  le  joug  leur  métropole, 
»  ou  les  plus  justes  ,  en  l'aidant  à  défendre  sa 
y>  liberté.  Leur  injustice  ne  peut  pas  nous  être 
»  d'un  grand  avantage,  mais  leur  justice  peut 
»  nous  porter  un  grand  préjudice.  Réfléchissez 
»  donc,  Seigneur ,  sur  la  justesse  de  ce  mot  an- 
)j  cien  :  çn  commençant  une  entreprise,  on  ne 
v  voit  pas  toujours  quelle  en  sera  l'issue. 

LII.  »  Artabane ,  reprit  Xerxès,  vous  vous  tro'm- 
))  pez  dans  vos  avis ,  et  sur-tout  en  craignant  le 
»  changement  des  Ioniens.  Nous  avons  des  preu- 
»  ves  de  leur  (a)  fidélité.  Vous-même ,  vous  en 

(a)  n  est  bien  étonnant  que  Xerxès  z^e  se  soit  pas  rap- 
pelé leur  révolte  sou»  Darius. 
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)»  ayez  été  témoin ,  et  tous  ceux  qui  se  sont  trou- 
»  vés  à  ^expédition  de  Darius  contre  les  Scythes» 
»  Il  dépendoit  d'eux  de  sauver  l'armée,  ou  de  la 
»  faire  périr ,  et  cependant  ils  se  sont  montrés 
n  justes  envers  nous ,  et  nous  ont  gardé  la  foi  sans 
»  nous  caus^  aucun  mal.  D'ailleurs,  je  ne  dois 
)}  craindre  aucune  entreprise  de  la  part  d'un 
»  peuple  qui  m'a  laissé  pour  gages  dans  mes  Etats, 
»  ses  biens,  ses  femmes  et  ses  enfans.  Soyez  donc 
D  tranquille,  prenez  courage,  veillez  à  la  con- 
»  servation  de  ma  maison  et  de  mon  Empire  ; 
)»  c'est  A  vous ,  à  voiis  seul  que  je  confie  mou 
»  sceptre  et  ma  couronne  ». 

LUI.  Après  ce  discours,  Xerxès  renvoya  Àrta- 
bane  à  Suses^  et  manda  près  de  lui  les  plus  illus^ 
très  d'entre  les  Perses.  Lorsqu'ils  furent  assem- 
blés, il  leur  paria  ainsi  :  «Perses,  je  vous  ai  con- 
»  voqués  pour  vous  exhorter  à  vous  conduire  en 
»  gens  de  cœtir ,  et  à  ne  point  ternir  l'éclat  des 
j>  exploits  à  jamais  mémorables  de  nos  ancêtres. 
»  Que  tous  en  général ,  que  chacun  de  vous  eu 
»  particulier  montre  une  égale  ardeur.  Travail- 
»  lez  (93)  avec  zèle  à  l'intérêt  commun.  Cette  ex- 
»  pédition  est  de  la  dernière  conséquence,  Occu- 
»  pez-vous-en  fortenxent,  je  vous  le  recommande 
))  avec  d'autant  plus  de  raison ,  que  nous  mar- 
))  chons,  à  ce  que  j'apprends  »  contre  des  peuples; 
»  belliqueux.  Si  nous  les  battons,  nous  ne  trou- 
))  verons  point  ailleurs  de  résistance.  Passons 
ï)  donc  actuellement  en  Europe ,  après  avoir 
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))  adressé  nos  prièies  aux  Dieux  tutélaires  de  la 

))  Perse  )). 

LIV,  Ce  même  jour  les  Perses  se  préparèrent  à 
passer.  Le  lendemain  ,  ils  attendirent,  quelque 
temps  pour  voir  lever  le  soleil.  En  attendant  qu'il 
se  levât ,  ils  brûlèrent  sur  le  pont  toutes  sortes  de 
parfums ,  et  le  chemin  fut  jonché  de  myrte.  Dès 
qu'il  parut,  Xerxès  fit  avec  une  coupe  d'or  des 
libations  dans  la  mer,  et  pria  le  soleil  de  détour* 
ner  les  accidens  qui  pourroient  l'empêcher  de 
^subjuguer  l'Europe  avant  que  d'être  arrivé  à  ses 
extrémités.  Sa  prière  finie ,  il  jeta  la  coupe  dans 
l'Hellespont,  avec  un  cratère  d'or,  et  un  sabre  à 
la  façon  des  Perse^i,  qu'ils  appellent  Acinacès.  Je 
ne  puis  décider  (g4)  avec  certitude  si,  en  jetant 
ces  choses  dans  la  mer,  il  en  faisoit  un  don  au 
soleil ,  ou  si ,  se  repentant  d'avoir  fait  fustiger 
l'Hellespont,  il  cherchoit  à  l'appaiser  par  ces  of- 
frandes. 

LV.  Cette  cérémonie  achevée,  on  fit  passer  sur 
le  pont  qui  étoit  du  côté  du  Pont-Euxin  toute 
l'infanterie  et  toute  la  cavalerie,  et  siu*  l'autre 
qui  regardoit  la  mer  Egée ,  les  bêtes  de  somme  et 
les  valets»  Les  dix  mille  Perses  (a)  marchèrent  les 
premiers,  ayant  tous  une  couronne  sur  la  tête. 
Après  eux  vepoit  le  corps  de  troupes  (gS.)  com- 
posé de  toutes  sortes  de  nations.  Il  n'en  passa  pas 
davantage  ce  jour-là. 
»■  ■ 

(a)  Voy«a  ci-dessus  ;  §.  xli. 
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Le  lendemain  les  cavali^s,  et  ceux  qui  por- 
toient  leurs  piques  la  pointe  en  bas ,  passèrent  les 
premiers  :  ils  étoient  aussi  couronnés.  Après  eux 
yenoient  les  chevaux  sacrés  et  le  char  sacré,  puis 
Xerxès  lui-même,  les  piquiers  e!  les  mille  cava- 
liers. Ils  étoient  suivis  du  reste  de  Farmée,  et  en 
même  temps  les  vaisseaux  se  rendirent  au  rivage 
opposé.  J'ai  oui  dire  aussi  que  le  Roi  passa  la 
dernier. 

LVI.  Quand  Xerxès  fut  en  Europe,  il  regarda 
défiler  son  armée  sous  les  coups  (g6)  de  fouet,  ce 
qui  dura  pendant  sept  jours  et  sept  nuits  sans 
.  aucun  relâche.  Le  Roi  ayant  déjà  traversé  THel- 
lespont ,  on  prétend  qu'un  (97)  habitant  de  cette 
cote  s^écria  :  a  O  (98)  Jupiter  !  pourquoi  sous  la 
j>  forme  d'un  Perse  et  le  nom  de  Xerxès ,  traines- 
ji  tu  à  ta  suite  tous  les  hommes  pour  détruire  la 
»  Grèce?  il  te  seroit  aisé  de  le  faire  sans  leur  se- 
»  cours  ».    \ 

LYII.  Les  troupes  ayant  toutes  défilé  et  étant 
en  marche,  il  parut  un  grand  prodige,  dont 
Xerxès  ne  tint  aucun  compte ,  quoiqu'il  fût  facile 
à  expliquer.  Une  cavale  enfanta  un  lièvre.  Il  étoit 
aisé  de  conjecturer  par  ce  prodige  que  Xerxès 
mèneroit  en  Grèce  avec  beaucoup  de  faste  et 
d'ostentation  une  armée  nombreuse ,  mais  qu'il 
retourneroit  au  même  lieu  d'où  il  étoit  parti ,  en 
courant  (99)  pour  lui-même  les  plus  grands  dan-^ 
gers.  Il  lui  arriva  aussi  un  autre  prodige  tandis 
qu'il  étoit  encore  à  Sardes,  Une  mule  fit  un  pou- 
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lain  avec  les  parties  qui  caractérisoient  les  d6ux 

sexes  :  celles  du  mâle  étoient  au-dessus* 

LVIII.  Xerxès,  sans  aucun  égard  pour  ces  deuiÉ 
prodiges  9  alla  en  avant  avec  son  armée  de  terre  ^ 
tandis  que  sa  flotte  sortoit  de  l'Hellespont  et  c6'>- 
toyoit  le  rivage, tenant  une(ioo)  route  opposée  à 
celle  de  Farmée  de  terre  ;  car  la  flotte  alloit  vers 
le  couchant  pour  se  rendre  au  promontoire  Sar- 
pédon,  où  elle  avoit  ordre  de  séjourner.  L'armée 
de  terre,  au  contraire,  marchant  vers  l'aurore  et 
le  lever  (ici  )  du  soleil  par  la  Chersonèse,  traversa 
la  ville  d'Agora  par  le  milieu ,  ayant  à  droite  le 
tombeau  d'Hellé,  fille  d'Athamas,  et  à  gauche  la 
ville  de  Cardia.  De*-là  tournant  le  golfe  Mêlas, 
elle  traversa  un  fleuve  de  même  nom,  dont  les 
eaux  furent  épuisées ,  et  ne  purent  alors  lui  suf- 
fire. Après  avoir  passé  ce  fleuve,  qui  donne  son 
nom  au  golfe,  Tarmée  alla  vers  l'occident,  passa 
le  long  d'^nos ,  ville  Eolienne,  et  du  lac  Stento* 
ris,  d'où  elle  arriva  enfin  à  Dorisque. 

IjIX.  Le  Dorisque  est  un  rivage  et  une  grande 
plaine  de  la  Thrace.  Cette  plaine  est  arrosée  par 
l'Hèbre,  fleuve  considérable,  et  l'on  y  a  bâti  un 
château  (  1 02)  royal  appelé  Dorisque ,  où  les  Per- 
ses entretiennent  une  garnison  depuis  le  tempfi  ^ 
que  Darius  y  en  mit  une ,  lorsqu^il  marcha  contre 
les  Scythes .  Ce  lieu  paroissant  à  Xerxès  com  mode 
pour  ranger  ses  troupes  et  pour  en  faire  le  dé- 
pombrement,  il  donna  ses  ordres  en  conséquence. 
liCs  vaisseaux  étant  tous  arrivés  à  la  côte  de  Do-  - 

risque, 
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risque^  leurs  Capitaines  les  rangèrent,  par  l'orcbe 
de  ce  Prince,  sur  le  jriTage  qui  touche  à  ce  châ- 
teau, où  sont  Sala,  yille  des  Samothraces,-  et 
Zona ,  et  à  l^extr^mité  un  célèbre,  protnontoiro 
appelle  Serrhium.  Ce  pays  appartenoit  autrefois 
aux  Ciconiens.  Lorsqu'ils  eurent  (io3)  tiré  à  terre 
leurs  vaisseaux ,  ils  se  repo$èrçnt ,  et  pendant  ce 
temps-là  Xefxès  fit,  d%ns  la  plaine  de  Dorisque, 
le  dénombrement  de  soil  armée» 

LX.  Je  ne  puis  assurer  ce  que  chaque  Nation 
fournit  de  troupes  :  personne  ne  le  dit.  Mais  Far- 
mée  de  terre  mon  toit  en  total  à  (io4)  dix-sept 
cent  mille  hommes.  Voici  comment  se  fit  ce  dé- 
nombrement. On  assembla  un  corps  de  dix  mille 
hommes  dans  un  même  espace,  et  les  ayant  fait 
serrer  autant  qu'on  le  put ,  Ton  traça  un  cercle  à 
Tentour.  On  fit  ensuite  sortir  ce  corps  de  troupes, 
et  Ton  environna  ce  cercle  d'un  (io5)  mur  à  hau- 
teur (a)  d'appui.  Cet-ouvrage  achevé,  on  fit  en- 
trer d'autres  troupes  dans  l'enceinte,  et  puis  d'au* 
très,  jusqu^à  pe  que  par  ce  tij.oyen  on  les  eûtioutes 
comptées.  Le  dénombrement  fait,  on  les  rangea 
par  Nations* 

LXL  Voici  celles  qui  se  trouvèrent  à  cette  ex* 
pédition^  Premièrement,  les  Perses.  Ils  avoient 
des  bonnets  de  feutre  (106)  bien  foulé  qu'on  ap- 
pelle tiares,  des  tuniques  de  diverses  couleurs  et 
garnies  de  manches,  des  cuirasses  (107)  de  fer, 

(a)  Dans  le  grec  ;  A  hauteur  du  nombril. 
Toim  r.  D 
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travaillées  en  écailles  de  poissons  y  et  de  (108} 
longs  haut-'de-chausses  qui  leur  couvroient  les 
j  ambes.  Ils  portoient  une  espèce  de  bouclier  qu'on 
appelle  (10g)  Gerrhes,  avec  un  (110)  carquois 
au-dessous,  de  courts  javelots,  de  grands  arcs, 
fies  flèches  de  canne,  et  outre  cela  un  poignard 
suspendu  à  la  ceinture  et  portant  sur  la  cuisse 
droite.  Ils  étoient  commandés  par  Otanes ,  père 
d'Amestris ,  femme  de  Xerxès.  Les  Grecs  leur 
donnoient  autrefois  le  nom  de  Céphènes ,  et  leurs 
voisins  (110^)  celui  d'Artéens  ,  qu'eux-mêmes 
prenoient  aussi.  Mais  Persée ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Danaé,  étant  allé  chez  Céphée,  fils  de  Bélus, 
épousa  Andromède  sa  fille ,  et  en  eut  un  fils  qu'il 
nomma  Perses.  Il  le  laissa  à  la  cour  de  Céphée  ; 
et  comme  celui-ci  n'avoit  point  d'en£ans  mâles, 
toute  la  Nation  prit  de  ce  Perses  le  nom  de  Perses. 
LXII.  Les  Mèdes  march  oient  vêtus  et  armés 
de  même.  Cette  manière  de  s'habiller  et  de  s'ar- 
mer  est  propre  aux  Mèdes ,  et  non  aux  Perses.  Ils 
avoient'  à  leur  tête  Tigranes ,  de  la  maison  des 
Achéménides.  Tout  le  monde  les  appeloit  ancien- 
nement Ariens  ;  mais  Médée  de  Colchos  ayant 
passé  d'Athènes  dans  leur  pays ,  ils  changèrent 
aussi  de  nom,  suivant  les  Mèdes  eux-mêmes.  Les 
Cissiens  étoient  habillés  et  armés  comme  les  Per- 
ses; mais  au  lieu  de  tiares,  ils  portoient  des  mi- 
tres. Anaphès,fils  d'Otanes,  les  commandoit  Les 
Hyrcaniens  avoient  aussi  la  même  armure  que 
les  Perses,  et  reconnoissoient  ppur  Général  Mé- 
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gapane ,  qui  eut  depuis  le  Gouvernement  de  Ba-^ 
bylone. 

LXIII.  Les  Assyriens  aroient  des  casques  d^aî- 
rain  tissus  et  entrelacés  d'une  façon  extraordi* 
naire,  et  difficile  à  décrire.  Leurs  boucliers,  leurs 
javelots  et  leurs  poignards  ressembloient  à-peu^ 
près  à  ceux  des  Egyptiens.  Outre  cela ,  ils  por- 
toient  des  massues  de  bois  hérissées  de  nœuds  de 
fer,  et  des  (m)  cuirasses  de  lin.  Les  Grecs  leur 
donnoient  le  nom  (iia)  de  Syriens,  et  les  Bar- 
bares celui  d'Assyriens.  Les  Chaldéens  faisoiént 
corps  avec  eux.  Les  uns  et  les  autres  étt>ieut  com- 
mandés par  Otaspès ,  fils  d'Artachée. 

LXIV.  Le  casque  des  Bactriens  approchoit 
beaucoup  de  celui  des  Mèdes.  Leurs  arcs  étoient 
de  (i  i5)  canne  a  la  mode  de  leur  pays ,  et  leurs 
dards  fort  courts.  Les  Saces,  qui  sont  Scythes, 
avoient  des  bonnets  (ii3*)  fouljés  et  terminés  en 
pointe  droite^  des  hauts-de-chausses,  des  arcs  à  la 
mode  de  leur  pays ,  des  poignards,  et  outre  cela , 
deshaches  appelées(i  1 4)Sagaris.QuoiqueScythes 
Amyrgiens  (ii5),  on  leur  donnoit  le  nom  de 
Saces  ;  car  c'est  ainsi  que  les  Perses  appellent  touà 
les  Scythes.  Hystaspes ,  fils  de  Darius  et  d'Atosse 
iille  de  Cyrus ,  commandoit  les  Bactriens  et  les 
Saceâ. 

.  LXV.  Les  Indiens  po^toient  des  habits  de  (116) 
coton ,  des  arcs  de  ci^nne,  et  des  flèches  aussi  de 
canne  armées  d'une  pointe  de  fer.  Ces  Peuples 
ainsi  équipés,  servoient  sous  Pharnazathrès,  fils 

D  a 
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d'Ârtabates.  Les  arcs  des  Ariens  ressembloient  à 
ceux  des  Mèdes,  et  le  reste  de  leur  armure  à  celle 
des  Bactriens.  Us  étoient  commandés  par  Sisam- 
nès ,  fils  d^Hy darnes. 

LXVIj  Les  Parthes,  les  Chorasmiens,  lêsSog- 
diehs,  les  Gandariens  et  les  Dadices ,  étoient  ar« 
mes  comme  les  Bactriens.  Artabaze,  fils  dePhar- 
naces ,  commandoit  les  Parthes  et  les  Choras- 
miens  ,  Azanes ,  fils  d'Artée ,  les  Sogdiens ,  et 
Artyphius,  fils  d'Artabane^  les(i  16"^)  Gandariens 
et  les  Dadices. 

LXyiI.  Les  Caspiéns  étoient  yétus  d^un  saie 
de  (1 1 7)  peaux  de  chèvres.  Ils  avoient  des  arcs  et 
des  flèches  de  canne,  à  la  mode  de  leur v pays,  et 
des  cimeterres.  Ariomarde^firère  d' Artyphius  les. 
commandoit.  Les  Sarangéens  ayôient  des  habits 
de  couleur  éclatante;  leur  chaussure,  en  forme 
deJbottines,  montoit  jusqu'aux  genoux.  Leurs 
arcs  et  leurs  javelots  étoient  à  la  façon  des  Mèdes.. 
Phérendates,  fils  de  Mégabaze,  étoit  leur  Com- 
mandant. Les  Pactyices  avoient  aussi  un  saie  de 
peaux  de  chèvres,  et  pour  armes  des  arc^  à  la, 
façon  de  leur  pays,  et  des  poignards.  Ils  étoient 
commandés  par  Artyntès,  fils  dlthamatrès. 

LXVIII.  Les  Outiens,  les  Myciens  et  les  Pari- 
caniens  étoient  armés  comme  les  Pactyices.  Arsa- 
menés,  fils  de  Darius,  commandoit  les  Outiens 
et  les  Myciens,  et  Siromitrès,  fils  d'Çibasus,  les 
Paricaniens. 

LXIX.  Les  habits  des  Arabes  étoient  (ii8> 
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amples  et  retroussés  avec  des  ceintures.  Ils  por- 
toient  au  côté  droit  de  longs  arcs  qui  se  ban- 
doient  (119)  dans  l'un  et  l'autre  sens.  Les  Ethio- 
piens vêtus  de  peaux  de  léopard  et  de  lion  ,avc»ient 
des  arcs  de  branches  de  palmier  de  quatre  coudées 
dé  long  au  moins,  et  de  longues  (120)  flèches  de 
canne ,  à  l'extrémité  desquelles  étoit  au  lieu  de 
fer  une  pierre  (121)  pointue,  dont  ils  se  servent 
aussi  pour  graver  leurs  cachets.  Outre  cela ,  ils 
pprtoient  des  javelots  armés  de  cornes  de  che- 
vreuil pointues  et  travaillées  comme  un  fer  de 
lance,' des  massues  pleines  de  noeuds.  Quand  ils 
vont  au  combat,  ils  se  frottent  la  moitié  du  corps 
avec  du  plâtre,  et  l'autre  moitié  avec  du  ver* 
millon.  Les  Ethiopiens  qui  habitent  au-dessu» 
de  l'Egypte  et  les  Arabes,,  étoient  sous- les  ordres 
d'Arsamès,  fils  de  Darius  et  d'Artystone,  fille  d& 
Cyrus ,  que  Darius  avoit  aimée  plus  qu€  toute» 
ses  autres  femmes ,  et  dont  il  avoit  fait  faire 
la  (1 32)  statue  en  or^jet  travaillée  au  marteau  (a). 
LXX.  Les  Ethiopiens  Orientaux  (  car  il  y  avoit 
deux  sortes  d'Ethiopiens  à  ce^tte  expédition  )  ser-- 
voient  avec  les  Indiens.  Ils  ressembloient  aux 
autres  Ethiopiens,  et  n'en  difieroient  que  par  le 
langage  et  la  chevelure.  Les  Ethiopiens  Orien-- 
taux  ont  en  effet  les  cheveux  droits ,  au  lieu  que 
-   ■      ,     '  -  _      — " 

{a)  Après  cas  mots,  il  y  a. dans  le  grec  :  usâmes  comman-^ 
doit  donc  aux  Ethiopiens  ^ui  sont  au-dessus  de  l'Egyptm 
0â  aux  Arah&s^ 
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ceux  de  Libye  les  ont  plus  crépus  que  tous  les 
autres  hommes.  Ils  étoient  armés  à -peu  r  près 
co^lme  les  Indiens ,  et  ils  avoient  sur  la  tête  des 
peaux  (lâS)  de  front  de  cheval  enlevées  avec  la 
crinière  et  les  oreilles.  Les  oreilles  se  tenoient 
droites,  et  la  crinière  leur  servoit  d'aigretta  Des 
peaux  de  grues  leur  tenoient  lieu  de  boucliers. 

LXXI.  Les  Libyens  avoient  des  habits  de 
peaux,  et  des  javelots  (laS^)  durcis  au  feu.  Ils 
étoient  commandés  pur  Massages,  fils  d'Oarizus. 

LXXII.  Les  casques  des  Paphlagoniens  étoient 
(i24)  tissus,  leurs  boucliers  petits  ainsi  que  leurs 
piques.  Outre  cela,  ils  avoient  des  dards  et  des 
poignards.  La  chaussure  à  la  mode  de  leur  piiys 
alloit  à  mi-jambe^ 

Les  Ligyeçs,  les  Matianiens,  les  Mariandy- 
niens  et  les  (a)  Syriens ,  que  les  Perses  appellent 
Cappadociens,  étoient  armés  comme  les  Paphla- 
goniens. Dotus,  fils  de  Mégasidrès ,  commandoit 
les  Paphlagoniens  et  les  Matianiens  ;  et  Gobryas, 
fils  de  Darius  et  d'Artystone,  lesMariandyniens, 
les  Ligyens  et  les  Syriens. 

LXXm.  L'armure  des  Phrygiens^  approchoît 
beaucoup  de  celle  des  Paphlagoniens  ;  la  difFé-' 
rence  étoit  fort  petite.  Les  Phrygiens  s'appelèrent 
Briges  ,  suivant  les  Macédoniens ,  tant  que  cea 
peuples  restèrent  en  Europe  et  demeurèrent  avec 
eux  ;  mais  étant  passés  en  Asie,  ils  changèrent  de 

*■  .a  1...       ■■        ,.  I      ■  >      I    .    .1.        .1       I.      ■  ■      y     n 

(a)  Les  Leuco-Syriem^ 
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nom  en  changeant  de  pays ,  et  prirent  celui  d6 
(i25)  i^hrygîens. 

Les  Arméniens  étoient  armés  comme  les  Phry- 
giens^ dont  ils  sont  une  Colonie.  Les  uns  et  les 
autres  étoient  commandés  par  Artochmés,  qui 
avoit  épousé  une  fille  de  Darius. 

liXXI V.  L'armure  djes  Lydiens  ressembloit  à 
peu  de  chose  près  à  celle  des  Grecs.  On  appelait 
autrefois  ces  peuples  Méoniens^  mais  dans  la 
suite  ils  changèrent  de  nom,  et  prirent  celui, 
qu'ils  portent  de  Lydus ,  filsLd'Atys.  Les  Mysiens 
avoient  des  casques  à  la  façon  de  leur  pàys>  ave^ 
de  petits  boucliers  et  des  javelots  durcis  au  feu; 
ils  sont  une  Colonie  des  Lydiens ,  et  pren- 
nent le  nom  d'Olympiéniens  du  mont  Olympe. 
Les  uns  et  les  autres  avoient  pour  Commandant 
Artaphernes^fils  d'Artaphernes,  qui  avoit  fait  (a) 
upe  invasion  à  Marathon ,  avec  Datis. 

LXXV.  Les  Thraces  (b)  avoient  sur  la  tête 
des  (ia€)  peaux  de  renards,  et  pour  habillement 
des  tuniques,  et  par-dessus,  une  robe  de  diverses 
couleurs,  très-ample  (127),  avec  des  brodequins 
de  peaux  de  jeunes  chevreuils.  Ils  avoient  autre 
cela  des  javelots ,  des  (1 28)  boucliers  légers ,  et  de 
petits  poignards.  Ces  peuples  passèrent  en  Asie^ 
où  ils  prirent  le  nom  de  Bithyniensv  Ils  s'appe- 
loient  auparavant  Strymoniens,  comme  ils  ea 

(a)  Voyez  liv.  vi,  §^  xciv,  cxi  et  suirans^ 
{h)  Les  Thraces  d'Asie.  Foyezliv.  i,  ^..xxvur,  iiote  71* 
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convieniient  eux-mêmes,  dans  le  temps  qu^ils  ha* 
bitoient  sur  les  bords  in  Strymon,  d^où  les  chas^ 
seront,  suivant  eux,  les  Teucriens  et  les  Mysiens, 
LXXVI.  Bassacèr,  fils  4'Artabane,  comman- 

doit  les  Thraces  Asiatiques (a)  Ils  por- 

toient  (  1 29)  de  petits  boucliers  de  peaux  de  boçufs 
crues,  chacun  deux  épieux  à  la  (i3o)  Lyciène, 
des  casques  d'airain,  et  outre  ces  casques,  des 
oreilles  et  des  cornes  de  bœufs  en  airain  avec 
des  aigrettes.  Des  bandes  d'étofie  rouge  énve^ 
loppoient  leurs  jambes.  Il  y  a  chez  ces  peuples 
un  Oracle  de  Mars. 

LXXVII.  Les  Cabaliens-Méoniens  (i3i)  et  les 
Lasonïens  étoient  armés  et  vêtus  comme  les  Cilî- 
ciens.  J'en  parlerai ,  lorsque  j'en  serai  aux  (b) 
troupes  Ciliciènes.  LesMilyens  avoient  de  courtes 
piques ,  des  habits  attachés  avec  des  agraflTes ,  des 
casques  de  peau,  et  quelques-uns  avoient  des  arcs  à 
la  Lyciène.  Badrès,  fils  d'Hystanès,  commandoit 
toutes  ces  Nations.  Les  Mosches  portoient  des 
casques  de  bois ,  de  petits  boucliers ,  et  des  piques 
dont  la  hampe  étoit  petite  et  le  fer  grand. 

LXXVIII.  Les  Tibaréniens ,  les  Macrons  et  les 
Mosynœques  étoient  armés  à  la  façon  des  Mos- 
ches. Âriomarde,  fils  de  Darius  et  de  Parmys,  fille 
de'Smerdis  et  petite-fille  de  Cyrus ,  commandoit 
les  Mosches.  Les  Macrons  et  les  Mosynœques 

(o)  H  y  a  ici  une  lacune,  Foyez  note  129. 
(b)  Ci-dessous  ;  J,  xci. 
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étoîènt  sous  les  ordres  d'Artayctès  (a),  fils  de 
Chérasmis^  Gouverneur  de  Sestos  sur  THelles- 
pont. 

liXXIX.  Les  Mares  portoient  des  casques  tis- 
sus à  iaTaçon  de  leur  pays,  et  de  petits  bou-* 
cliers  de  cuir  avec  des  javelots.  Les  habitans  de 
la  Colchide  avoient  des  casques  de  bois,  de  petits 
boucliers  de  peaux  de  boeufs  crues ,  de  courtes  pi- 
ques ,  et  outre  cela  des  épées.  Pharandates,  fils  de 
Téaspis  y  commahdoit  les  Mares  et  les  Colchi- 
diens.  Le^  Alarodiens  et  les  Sapires ,  armés  à  la 
façon  dés  Colcbidiens ,  recevoienjt  l'ordre  de  Ma- 
sistius ,  fils  de  Sironlitrès. 

LXXX.  Les  Insulaires  de  la  mer  (i3i^)  Ery- 
thrée ,  qui  venoient  des  îles ,  où  le  Roi  fait  trans- 
porter ceux  qu'il  (  i32)exile,  se  trouvoient  à  cette 
expédition  }  leur  habillement  et  leur  armure  ap- 
prochoient  beaucoup  de  ceux  des  Mèdes.  Ces 
Insulaires  reconnoissoient  pour  letir  Chef  Mar- 
dontès ,  fils  de  Bagée ,  qui  fut  tué  deux  ans  après , 
à  la  joum^  de  {b)  Mycale ,  où  il  commandoit. 

LXXXL  Tels  étoient  les  Peuples  qui  alloient 
en  Grèce  par  le  continent,  et  qui  composoient 
Finfanterie.  Ils  étoient  commandés  par  les  Chefs 
dont  je  viens  dé  parler.  Ce  furent  eux  qui  formè- 
rent leurs  rangs,  et  qui  en  firent  le  dénombre- 
zhent.  Ils  établirent  sous  eux  des  Commandans 

(a)  Voyez  sa  triste  fin;  liv.  ix  ;  §.  cxvxiz  et  cxix, 
(^>)Iiv,  IX,  J.  CI.  .  ; 
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*  de  dix  mille  hommes  et  de  mille  hommes,  et  le* 
Oommandans  de  dix  mille  hommes  créèrent  des 
Capitaines  de  cent  hommes  et  des  dixeniers.  Ainsi 
les  différens  corps  (^e  troupes  et  de  nations  avoient 
à  leur  tête  des  Officiers  subalternes  ;  mais  ceux 
que  j?ai  nommés  commandoient  en  chef. 

LXXXII.  Ces  Chefs  reconnoissoient  pour  leurs 
Généraux,  ainsi  que  toute  ^infanterie,  Mardo- 
nitis ,  fils  de  Gobryas  j  Tritantaechmès,  fils  dç  cet 
Artabane  qui  ayoit  conseillé  au  Roi  de  ne  point 
porter  la  guerre  (a)  en  Grèce;  Smerdoménès,  fils 
d'Otanes ,  tous  deux  (J>)  neveux  de  Darius ,  et 
cousins -germains  de  Xerxés ; -Masistes ,  fils  d^ 
Darius  et  d^Atosse  j  Gergis,  fils  d^Arize  j  et  Mé- 
gabyze  (i33),  fils  de  Zopyre. 

LXXXIIL  Toute  Finfanterie  les  reconnoissoit 

,  pojir  ses  Généraux ,  excepté  les  dix  mille ,  corps 
de  troupes  choisi  parmi  tous  les  Penses,  qui  étoit 
commandé  par  Hydarnès ,  fils  d'Hydarnès.  On 
les  appeloit  Immortels ,  parce  que  si  quelqu^un 
d'entr'eux  venpit  à  manquer  pour  cause  de  mort 
ou  de  maladie,  on  en  élisoit  un  autre  en  sa  place; 
et  parce  qu'ils  n'étoient  jamais  ni  plus  ,  ni  moins 
de  dix  mille.  Les  Perses  surpassoient  toutes  les 
autres  troupes  par  leur  magnificence  et  par  leur 
courage.  Leur  armure  et  leur  habillement  étoient 
tels  que  nous  les  ayons  décrits.  Maisindépendam- 

(a)  Voyez  ci-dessus  ,5.x/ 
-  {h)  Il  y  a  dans  le  texte  :  Tous  deux  fih  de&frèreê  dt^  ^ 
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ment  de  cela,  ils  brilloient  par  la  multitude  des 
oirnemens  en  or  (i34)  dont  ils  étoient  décorés.  Ils 
menoient  avec  eux  des  Harmamax^s  (a)  pour 
leurs  concubines ,  et  un  grand  nombre  de  domes- 
tiques superbement  yétus.  Des  chameaux^  et 
d'autres  bétes  de  charge,  leur  portoient  des  vi- 
vres, sans  compter  ceux  qui  étoient  destinés  au 
reste  de  Parmée. 

LXXXIV.  Toutes  ces  Nations  ont  de  la  cava- 
lerie j  cependant  il  n^y  avoit  que  celles-ci  qui  en 
eussent  amenée.  La  cavalerie  Perse  étoit  armée 
comme  Finfanterie,  excepté  un  petit  nombre  qui 
portoit  sur  la  tête  des  ornemens  d'airain  et  de  fer 
travaillés  au  marteau. 

LXXXV.  Les  Sagartiens  (b) ,  peuple  nomade, 
sont  originaires  de  Perse,  et  parlent  la  même 
langue.  Leur  habillement  ressemble  en  partie  à 
celui  des  Perses,  et  en  partie  à  celui  des  Pactyices. 
Jls  foui'nirent  huit  mille  hommes  de  cavalerie. 
Ces  Peuples  ne  sont  point  dans  l'usage  de  porter 
des  armes  d'airain  et  do  fer,  excepté  des  poi- 
gnards 5  mais  ils  se  servent  à  la  guerre  de  cordes 
tissues  avec  des  lanières,  dans  lesquelles  ils  met- 
tent toute  leur  confiance.  Voici  leur  façon  de 
combattre.  Dans  la  mêlée  ils  jettent  ces  cordes,  à 
l'extrémité  desquelles  sont  des  rets  ;  s'ils  en  ont 

(a)  Voyez  la  note  ^7  9  vur  le  §.  xli. 
(6)  U  y  a  dan9  le  grec  \  Il  y  a  de  certains  hommes 
nomades  ,  appelés  Sagartiens, 


-^%, 
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enveloppé  un  cheval  ou  un  homme,  ils  le  tirent 
à  eux,  et  le  tenant  enlacé  (i35)  dans  leurs  filets  , 
ils  le  tuent  (a).  Us  faisoient  corps  avec  les  Perses. 

LXXXYI.  La  cavalerie  Mède  étoit  armée 
comme  leur  infanterie ,  ainsi  que  celle  des  Cis- 
siens.  Les  cavaliers  Indiens  aillent  les  mêmes 
armes  que  leur  infanterie; mais  indépendamment 
des  chevaux  de  main ,  ils  avoient  des  chars  armés 
en  guerre,  traînés  par  des  chevaux  et  des  (i36) 
zèbres.  La  cavalerie  Bactriène  étoit  armée  comme 
leurs  gens  de  pied.  Il  en  étoit  de  même  de  celle  des 
Caspiens  et  des  (i  07)  Libyens  j  mais  ces  derniers 

menoient  tous  aussi  des  chariots.  Les  (i3&} 

et  les  Paricaniens  étoient  armés  comme  leur  in- 
fanteria  Les  cavaliers  Arabes  avoient  aussi  le 
même  habillement  et  la  même  armure  que  leurs 
gens  de  pied  ;  mais  ils  avoient  tous  des  chameaux 
dont  la  vitesse  n'étoit  pas  moindre  que  celle  des 
chevaux. 

LXXXVII.  Ces  Nations  seules  avoient  fourni 
de  la  cayalerie.  Elle  montoit  à  quatre- vingt  mille 
chevaux,  sans  compter  les  chameaux  elles  cha- 
riots. Toutes  ces  Nations,  rangées  par  escadrons , 
marchoient  chacune  à  son  rang  ;  mais  les  Arabes 
occupoient  le  dernier,  afin  de  ne  point  effrayer 
les  chevaine ,  parce  que  cet  animal  (i58*)  ne  peut 
souffrir  le  chameau. 

(a)  Il  y  a  après  cela  :  Telle  est  leur  manière  de  com^ 
battre  ^  répétition  que  j'ai  cru  devoir  supprimer^ 


POLYMNIE.    LIVRE    VU.  6l 

LXXXVIIL  Harmamithrès  et  Tithée,  tous 
deux  fils  de  Datis,  commandoient  la  cavalerie. 
Phamuchès,  leur  collègue,  étoit  retenu  à  Sardes 
par  une  maladie  que  lui  ayoit  occasionné  un  ac- 
cident (it?9)  fâcheux  dans  le  temps  quel'arméd 
partoit  de  cette  ville.  Son  cheval  y  ef&ayé  d^un 
chien  qui  se  jeta  à  Timproviste  entre  ses  jamhes, 
se  dressa  et  le  jeta  par  terre.  Pharnuchès  vomU 
le  sang,  et  tomba  dans  une  maladie  qui  dégénéra 
en  phthisie.  Ses  gens  exécutèrent  sur-le-champ 
l'ordre  quHl  leur  avoit  donné  dès  le  commence- 
ment au  sujet  de  son  cheval.  Ils  conduisirent  cet 
animal  à  l'endroit  où  il  avoit  jeté  par  terre  son 
maître,  et  lui  coupèrent  les  jambes  aux  genoux. 
Cet  accident- fit  perdre  à  Pharnuchès  sa  place  do 
Général.         . 

LXXXIX.  Le  nombre  des  trirèmes  montoit 
à  (i4o)  douze  cent  sept.  Yoici  les  Nations  qui  les 
avoient  fournies.  Les  Phéniciens  et  les  Syriens  de 
la  Palestine  en  avoient  donné  trois  cents.  Cps 
Peuples  portoieoat  des  casques  à-peu-près  sembla-* 
bles  à  ceux  des  Grecs ,  des  cuirasses  (a)  de  lin ,  de&, 
javelots,  et  des  boucliers  dont  le  bord  {b)  n'étoit 
pas  garni  de  fer.  Les  Phéniciens  (c)  habitoient 
autrefois  sur  les  bords  de  la  mer  Erythrée,  comme 
ils  le  disent  eux-mêmes  ;  mais  étant  passés  de  là 

(a)  Voyez  ci-dessas,  Ç.  lxiii,  note  m. 
{h)  C^étoit  cette  espèce  de  bouclier ,  ëchancré  conune 
eelui  des  Amazones,  qu'on  appeloit  pelte. 
(c)  Voyez  liv.  i,  J.  i,  note  3. 
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sur  les  côtes  de  Syrie,  ils  s'y  établirent.  Cette 
partie  de  la  Syrie ,  avec  tout  le  pays  qui  s'étend 
jusqu'aux  frontières  d'Egypte ,  s'appelle  Pales- 
tine^ 

Les  Eg3rptiens  avoient  fourni  deux  cents  vais- 
seaux. Ils  avoient  pour  armure  de  tête  des  cas-  - 
ques  de  jonc  (  1 4 1  )  tissu.  Ils  portoient  des  boucliers 
convexes,  dont  les  (i  42)  bords  étoient  garnis  d'une 
large  bande  de  fer,  des  piques  propres  aux  com- 
bats de  mer,  et  de  (l43)  grandes  haches.  La  mul- 
titude avoit  des  cuirasses  et  de  grandes  épées. 
Telle  étoit  l'armure  de  ces  peuples. 

XC.  Les  Cypriens  avoient  cent  cinquante  vais- 
seaux. Voici  comment  ces  peuples  étoient  armés. 
Leurs  Rois  avoient  la  tête  couverte  d'une  mitre, 
et  leurs  sujets  d'une  (i44)  citare  ;  le  reste  de  l'ha- 
billement et  de  l'armure  ressembloit  à  celui^  des 
Grecs.  Les  Cypriens  sont  un  mélange  dé  nations 
différentes.  Les  uns  viennent  de  Salamine  et 
d'Athènes ,  les  autres  d^Arcadie,  de  Cythnos ,  de 
Phénicie  et  d'Ethiopie,  comme  ils  le  disent  eux- 
mêmes. 

XCI.  Les  Ciliciéns  amenèrent  cent  vaisseaux. 
Ils  avoient  des  casques,  à  la  façon  de  leur  pays  , 
de  petits  boucliers  (i45)  de  peaux  de  boeufs  crues 
avec  le  poil ,  et  des  tuniques  de  laine,  et  chacun 
deux  javelots,  avec  une  épée  à-peu-près  semblable 
à  celle  des  Egyptiens.  Anciennement  on  lesappe- 
loit  Hypachéens;  mais  Cilix,  fils  d'Agénor ,  qui 
étoit  Phénicien ,  leur  donna  son  nom. 
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Les  Pamphyliens  fournirent  trente  yaisseaux. 
Ils  étoîent  armés  et  équipés  à  la  façon  des  Grecs. 
Ces  peuples  descendent  de  ceux:  qui  y.  au  retour 
de  Pexpédition  de  Troie ,  furent  {i46)  dispersés 
par  la  tempête  avec  (léy)  Âmphiloéhus  et  Cal- 
chas  (i48).  .».. 

XCII.  Le3  Lyciens  contribuèrent  de  cinquante 
vaisseaux.  Ils  àvoient  des  cuirasses^  des  grévières, 
des  arcs  de  bois  de  cornouiller,  des  flèches  de 
canne  qui  n'étoient  point  empennées,  des  jave- 
lots, une  peau  de  chèvre  sur  les  épaules^  et  des 
bonnets  ailés  sur  la  tête.  Ds  portoient  aussi  des 
poignards  et  des  faulx.  Les  Lyciens  viennent  de 
Crète  et  s^appelôîent  Termilesj  mais  Lycus,  fils 
de  Pandion,  qui  étoit  d'Athènes,  leur  donna  son 
nofn. 

XCIII,  Les  Doriens  Asiatiques  donnèrent  trente 
vaisseaux.  Ils  portoient  des  armes  à  la  façon  des 
Grecs,  comme  étant  originaires  du  Péloponnèse. 
Les  Cariens  aVoient soixante-  dix  vaisseaux.  Ils 
étôient  hieibilléd  et  «rmés  comme  les  Grecs.  Ils 
avoient  aussi  des  faulx  et  des  poignards.  On  a  dit 
dans  le  premier  Livre  (a)  quel  nom  on  leur  don- 
•  noit  autrefois. 

XCIV.  Les  Ioniens  amenèrent  cent  vaisseaux. 
Ils  étoient  armés  comme  les  Grecs.  Ils  s'appelèrent 
Pélasges  ^gialéens,  comme  le  disent  les  Grecs , 
tout  le  temps  qu'ils  habitèrent  la  partie  du  Pélo-^ 

1»*'  «      ■     Il  ■ ■      ■■  I        II     ■«■■      Il I    II     II  iii.i  ■lin  ,r   it^iiMiii   ,w^«i^Mr»        I    ■      I        Éi 

(»)  Liy.  I ,  §.  cLxxx. 
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ponnèse  connue  aujourd'hui  sous  lenom  d'AcIiÀiV^ 
et  ayant  Parrivée  de  Oanaiis  et  de  Xuthus  dand 
ie  Péloponnèse.  Mais  dans  la  suite  ils  furent  nom^ 
mes  Ioniens,  d'Ion.,  fils  de  Xutbus^ 

XCy.  Les  (litQ)  Insulaires,  armés  comme  les 
Grecs,  donnèrent  dix- sept  vaisseaux.  Ils  étoient 
Pélasges,  mais  dans  la  suite  ils  furent  appelés» 
Ioniens,  par  la  même  raison. que  les. douze  yoL^ 
les  (i5o)  loniènes  fondées  par. les: Athéniens;  Lctt. 
Ëoliens  amenèrent  soixante  vaisseaux.  Leur  ar- 
mure étoit  la  mémf^  que  celle  des.Gi^eçs.  On  les 
appeloit  anciennement  (a)  Pélasges,  au  rapport 
des  Grecs.  Les  Hellespontiens  ^  excepté .  peux 
d'Abydos ,  qui  avoient  ordre  du  Roi  de  rester 
dans  le  pays  à  la  garde  des  ppnts  ^  et  ie  r^te.des 
peuples  du  Pont,  équipèrent  cent  vaisseaux.  Ce» 
peuples,  qui  étoient  des  colonies  d^Ioniens  et  de 
Doriens,  étoient  armés  comme,  les  Qrecs. 

XCVI.  Les  Perses,  les  IV^èdes  çtles.SacescoxQ^ 
battoient  sur  tous  ces  vaisseaux,  4<P^t  les  meilleurs 
voiliers  étoient  Phéi^iciens'^  et  principalement 
ceux  de  Sidon.  Toutes  ces  troupes,  ainsi.que  cellets 
de  terre,  avoient  chacune  des  Commandans  de  80^ 
pays.  Mais  n^étant  point  obligé  a  faire  la  {b)  re-7 
cherche  de  leurs  noms ,  je  les  passerai  sous  silence. 
Ils  méritent  en  effet  d^autant  moins  qu'on  en 

{a)  Voyez. notre  Essai  svx  la  Chronologie /chap.  viii, 
J.  V  et  X. 

(b)  'l^TTù^ifi  signifie  recherche.  Voyez  le  commencement 
du  premier  Livre  ;  avec  la  note  1. 

parle. 
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parle  9  que  non-seulement  chaque  peuple ,  mais 
encore  toutes  les  villes  ayant  leurs  Commandans 
particuliers,  les  Officiers  ne  suivoient  pas  en  quan- 
tité de  Généraux,  mais  comme  les  autres  esclaves 
qui  marchoient  à  cette  expédition,  et  que  j'ai 
nommé  les  Généraux  qui  aroient  toute  Fautorité, 
et  les  Perses  qui  commandoient  en  chef  chaque 
nation. 

XCVII.  L'armée  narale  avoit  pour  G^éraux 
Ariabignès,  fils  de  Darius,  Prexaspes,  fils  d'As* 
pathinès,  Mégàbaze,  fil»  de  Mé'gabates,'et  Aché« 
menés,  fils  de  Darius.  Les  Ioniens  et  les  Cariens 
étoient  commandés,  par  Ariabignès,  fils  de  Darius 
et  de  la  fille  de  Grobryas  ;  et  les  Egyptiens  par 
Acliéménès,  frère  de  père  et  de  mère  de  Xérxès. 
Les  deux  autres  Généraux  commandoient  le  reste 
de  la  flotte ,  les  vaisseaux  a  trente  et  à  cinquante 
rames,  les  (i5i)  cercures ,  ceux  qui  servoient  au 
transport  des  chevaux ,  et  les  vaisseaux  longs , 
qui  alloient  a  tçois  mille. 

XCVin.  Entre  les  Officiers  de  la  flotte,  les  plus 
célèbres ,  du  moins  après.les  Généraux ,  étoient 
Tétramneste,  fils  d'Anysus,  de  Sidon  j  Mapen  , 
fils  de  Sirpmus.,  de  Tyr  ;  Merbal,  fils  d'Agbal, 
d'Arados  j  Syennésis,  fils  d'Oromédon ,  de  Cilicie  ; 
Cybernisque  y  fils  de  Sicas ,  de  Lycie  ;  Gorgus  , 
fils  de  Cherjsifl;  et  Timonax,  fils  de  Timagoraa, 
tous  deux  de  l'île  de  CyprejHistiée,  fils  de  Tym- 
nès  ; Pigrès ,  ;fils  de  Seldome,  et  Damasithyme,  fils 
de  Candaules.,  de  Carie, 

Tome  f^^  Ë 
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XCIX.  Je  ne  vois  aucune  nécessité  de  parler 
des  autres  principaux  Officiers.  Je  ne  passerai  pas 
cependant  sous  silence  Artémise.  Cette  Princesse 
nie  paroit  d'autant  plus  admirable^  que,  malgré 
son  sexe  j  elle  voulut  être  de  cette  expédition. 
Son  fils  se  trouvant  encore  en  bas  âge  à  la  mort 

•  de  son*  ùiari ,  elle  prit  les  rênes  du  Gouvernement, 
et  sa  grandeur  d'ame  et  son  courage  la  portèrent 
à  suivre  les  Perses,,  quoiqu'elle  n'y  f&t  contrainte 
par  aucune  nécessité.  Elle  s'appeloit  (162)  Arté- 
mise, étoit  fille  de  Lygdamis,  originaire  d'Haii* 
car  nasse  du  côté  de  son  père,  et  de  Crète  du  côté 
de.  sa  mère.  Elle  commandoit  ceux  d'Halicar- 
nasse,  de  Cos ,  de  Nisyros  et  de  Càlydnes.  Elle 
vint  trouver  Xerxès avec  cinq  vaisseauxles  mieux 
équip'és  dé  toute  la  flotte,  du  moins  après  ceux 
des  Sidoniens  ;  et  parmi  les  Alliés,  personne  ne 
donna  au  Roi  de  meilleurs  conseils.  Les  peuples 
soumis  à  Artémise  dont  je  viens  de  parler,  sont 
tousDoriens,  comme  je  le  pense.  Ceux  d'Hali- 
carnasse  sont  originfures  de  (lâS)  Trézen,  et  les 
autres  d'Epidaure.  Mais  c'en  est  assez  sur  l'armée 
navale.  . 

C.  Le  dénombrement  achevé ,  et  l'armée  rangée 
en  bataille ,  Xerxès  eut  envie  de  se  transporter 
dans  tous  les  rangs ,  et  d'en  faire  la  revue.  Monté 
sur  son  char ,  il  parcourut  Ftine  après  l'autre 

•  toutes  les  Nations ,  depuis  les  premiers  rangs  de 
la  cavalerie  et  de  l'infantede  jusqu'aux  derniers, 
fit  à  tous  des  questions ,  et  ses  secrétaires  écri-^ 
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Toîent  les  réponses.  La  revue  des  troupes  de  terre 
finie,  et  les  vaisseaux  mis  (i54)  en  mer,  il  passa 
de  son  char  sur  un  vaisseau  Sidonien ,  où  il  s'assit 
sous  un  pavillon  d'étoffe  d'or.  Il  vogua  le  long 
des  proues  des  vaisseaux,  faisant  aux  Capi- 
taines les  mêmes  questions  qu'aux  Officiers  de 
l'armée  de  terre,  et  fit  écrire  leurs  réponses. 
Les  Capitaines  avoient  mis  leurs  vaisseaux  à 
l'ancre  environ  à  quatre  plèthres  du  rivage,  les 
proues  (i55)  tournées  vers  la  terre,  sur  une 
même  ligne ,  et  les  soldats  sous  les  armes ,  comme 
si  on  eut  eu  dessein  de  livrer  bataille.  Le  Roi 
les  examinoit  en  passant  entre  les  proues  et  le 
rivage. 

CI.  La  revue  finie,  il  descendit  de  son  vaisseau, 
et  envoya  chercher  Démarate,  fils  d^Âriston ,  qui 
Faccompagnoit  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce.  Lorsqu'il  fut  arrivé,  «  Démarate,  lui  dit- 
»  il,  je  désire  vous  faire  quelques  questions  ;  vous 
»  êtes  Grec,  et  même  comme  je  l'apprends  et  de 
»  vous-même  et  des  autres  Grecs  avec  qui  je 
»  m'entretiens ,  vous  êtes  d'une  des  plus  grandes 
H  et  des  plus  puissantes  villes  de  la  Grèce.  Dites* 
»  moi  donc  maintenant  si  les  Grecs  oseront  me  (à) 
»  résister.  Pour  moi ,  je  pense  que  tous  les  Grecs 
i>  et  le  reste  des  peuples  de  l'Occident  réunis  en 
»  un  seul  corps,  seroient  d'autant  moins  en  état 
»  de  soutenir  mes  attaques ,  qu'ils  ne  sont  point 

(a)  Dans  le  grec  ;  Oseront  leper  liP9  mains  contre  moL 
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j>  d^accord  entr'eux.  Mais  je  veux  savoir  ce  que 

»  vous  en  pensez  ». 

((  Seigneur,  répondit  Démarate,  vous  dirai- je 
D  la  vérité,  ou  des  choses  flatteuses  )>  ?  Le  Roi  lui 
ordonna  de  dire  la  vérité,  et  l'assura  qu'il  ne  lui 
en  seroit  pas  moins  agréable  que  par  le  passé. 

CIL  ce  Seigneur,  répliqua  Démarate,  puisque 
))  vous  le  voulez  absolument,  je  vous  dirai  la  vé- 
»  rite,  et  jamais  vous  (i56)  ne  pourrez  dans  la 
))  suite  convaincre  de  fausseté  quiconque  vous 
»  tiendra  le  même  langage.  La  Grèce  a  toujours 
))  été  élevée  à  l'école  de  la  pauvreté  ;  la  vertu 
h  n'est  point  née  ^vec  elle,  elle  est  l'ouvrage  de 
»  la  tempérance  et  de  la  sévérité  de  nos  loix ,  et 
))  c'est  elle  qui  noxis  donne  des  armes  contre  la 

V  pauvreté  (167)  et  la  Tyrannie.  Les  Grecs,  qui 

V  habitent  aux  environs  des  Doriens,  méritent 
}>  tous  des  louanges.  Je  ne  parlerai  pas  cependant 
D  de  tous  ces  peuples  ^  mais  seulement  des  Lacé- 
h  démoniens.  J'ose,  Seigneur,  vous  assurer  pre- 
»  mièrement,  qu'ils  n'écouteront  jamais  vos  pro- 
»  positions,  parce  qu'elles  tendent  à  asservir  la 
))  Grèce  ;  secondement ,  qu'ils  iront  à  votre  ren- 
))  contre,  et  qu'ils  vous  présenteront  la  bataille , 
D  quand  même  tout  le  xeste  des  Grecs  prendroit 
»  votre  parti.  Quant  â.leur  nombre,  Seigneur, 
)?  ne  me  demandez  pas  combien  ils  sont ,  pour 
:t^  pouvoir  exécAUerces  choses.  Leur  armée  ne 
))  fût-ellQ  que  de  mille  hommes,  fût-elle  de  plus , 
»  ou  même  de  moins ,  ils  vous  combattront }) . 
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'  cm.  «  Que  me  dites- vous,  Démarate?  lui  ré- 
»  pondit  Xerxès  en  riant  :  mille  hommes  livre-  ^ 
»  roient  bataille  à  une  armée  si  nombreuse  !  Dîtes- 
))  moi ,  je  vous  prie ,  vous  avez  été  leur  Roi. 
))  Voudriez- vous  donc  sur-le-champ  combattre 
))  seul  contre  dix  hommes?  si  vos  Concitoyens 
»  sont  tels  que  vous  Favancez ,  vous,  qui  êtes  l«ur 
M  Roi ,  vous  devez ,  selon  vos  loix ,  entrer  en  lice 
»  contre  le  double  j  car  si  un  seul  Lacédémonien 
»  vaut  dix  hommes  de  mon  armée,  vous  {à)  en 
»  pouvez  combattre  vingt,  et  vos  discours  seront 
»  alors  cdnséquens.  Mais  si  ces  Grecs  que  vous 
»  me  vantez  tant  vous  ressemblent ,  si  leur  taille 
)>  n^est  pas  plus  avantageuse  que  la  vôtre  ou  celle 
))  des  Grecs  avec  qui  je  me  suis  entretenu,  j'ai 
»  bien  peur  qu'il  n'y  ait  dans  ce  propos  beau- 
»  coup  de  vaine  (  1 58)  gloire  et  de  jactance.  Faites- 
»  moi  donc  voir  d'une'  manière  probable  com- 
»  ment  mille  hommes,  ou  dix  mille,  ou  cinquante 
»  mille ,  du  moins  tous  également  libres  et  ne 
y>  dépendant  point  d'un  maître^  pourroient  ré- 
^  sister  à  une  si  forte  armée.  Car  enfin  s'ils  sont 
m  cinq  mille  hommes ,  nous  sommes  plus  de  mille 
»  contre  un.  S'ils  avoient,  selon  nos  usages,  un 
»  maître,  la  crainte  leur  inspireroit  un  courage 
)j  qui  n'est  pas  dans  leur  caractère,  et  contraints 
»  par  les  (^59)  coups  de  (ft)  fouet ,  ils  marche- 

{a)  Dans  le  grec  :  J^exige  de  vous  que  vous  soyez  égal 
à  vingt, 

{h)  Voyez cî-dessns,  §•  xxi,  notes  5o,  g/S, 
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»  ï'oieiit,  quoiqu^en  petit  nombre,  contre  des 
))  troupes  plus  nombreuses.  Mais  étant  libres  et 
»  ne  dépendant  que  d'eux-mêmes,  ils  nWront  (a) 
7)  jamais  plus  de  courage  que  la  nature  ne  leur 
»  en  a  donné,  et  ils  n^attaqueront  point  des  forces 
»  plus  considérables  que  les  leurs.  Je  pense  même 
,  »  que  s'ils  nous  étoient  égaux  en  nombre ,  il  ne 
»  leur  seroit  pas  aisé  de  combattre  contre  les  seuls 
»  Perses.  En  effet,  c'est  parmi  nous  qu'on  trouve 
»  des  exemples  de  cette  valeur }  encore  y  sont- 
»  ils  rares  et  en  petit  nombre.  Car  il  y  a  parmi 
D  mes  gardes ,  des  Perses  qui  se  battroient  contre 
»  trois  (160)  Grecs  à-la- fois,  et  vous  ne  débitez 
»  à  leur  sujet  tant  de  sottises ,  que  parce  que  yous 
»  ne  les  avez  jamais  éprouvés  ». 

CIV.  a  Seigneur ,  répliqua  Démarate,  je  savois 
3)  bien ,  en  commençant  ce  discours ,  que  (161)  la 
3)  vérité  ne  vous  plairoit  pas.  Mais  forcé  de  vous 
»  la  dire,  je  vous  ai  représenté  les  Spartiates  tels 
»  (1 62)  qu^ils  sont.  Vous  n'ignorez  pas.  Seigneur, 
>^  à  quel  point  je  les  aime  actuellement,  eux  qui, 
y>  non  contens  de  m'enlever  les  honneurs  et  les 
»  prérogatives  que  je  tenois  de  mes  pères,  m'ont 
))  encore  banni.  Votre  père  m^accueillit ,  nie 
»  donna  une  maison  et  une  (i63)  fortune  consi- 
»  dérable.  Il  n'est  pas  croyable  qu'un  homme 
D  sage  repousse  la  main  bienfaisante  de  son  pro- 

(a)  n  y  a  seiileinent  dans  le  grec  :  lit  ne  feraient  ni  l*um 
ni  l'autre. 


POLYMNIF4.     LIVRE    VII.  71 

)i  tecteur ,  au  lieu  de  la  chérir.  Je  ne  me  flatte 
))  point  de  pouvoir  combattre  contre  dix  bommçs^ 
y>  ni  même  contre  deux,  et  jamais ,  du  moins  de 
»  mon  plein  gré ,  je  ne  me  battrai  contre  un 
»  homme  seul.  Mais  si  c'étoit  une  nécessité,  ou 
)»  que  y-y  fusse  forcé  par  quelque  grand  danger  , 
»  je  combattrois  avec  le  plus  grand  plaisir  un  de 
»  ces  hommes  qui  prétendent  pouvoir  résister 
»  chacun  à  trois  Grecs.  II  en  est  de  même  des 
»  Lacédémoniens.  Dans  un  combat  d'homme  à 
»  homme,  ils  ne  sont  inférieurs  à  personne ^ mais 
))  réunis  en  çorps^,  ils  sont  les  plus  braves  de  tous 
»  les  hommes.. £2n  effet,  quoique  libres,  ils  ne  le 
»  sont  pas  en  tout  La  loi  (i64)  est  pour  eux  un 
»  maître  absolu  ;  ils  le  redoutent  beaucoup  plus 
»  que  vos  sujets  ne  vous  craignent.  Ils  obéissent 
»  à  ses  ordres,  et  ses  ordres ^  toujours  les  mémes^ 
))  leur  défendent  la  fuite,  quelque  nombreuse  que 
»  soit  l'armée  ÇQiiemie,etleur  ordonnent  de  tenir 
;>  toujours  ferme  ()ans  leur  poste,  et  de  vaincre 
p  ou  de  mourir.  Si  mes  discours  ne  vous  parois- 
»  sent  que  des  sottises,  je  consens  à  gard^  dans* 
»  la  suite  le  silence  sur  tout  le  reste.  Je  n^ai  parlé 
»  jusqu'ici  que  pour  obéir  a  vos  ordres.  Puisse,. 
»  Seigneur ,  cette  expédition  réussir  selcm  voa 
D  vœux  »  ! 

CV.  Xerxès,  au  lieu  de  sefacher^se  mit  à  rire^ 
et  renvoya  Démarate  d'une  maniée  honnête, 
jj^près  cette  conversation  y  ce  Prince  destitua  le 
Gouverneur  que  Darius  avoit  établi  à  Dorisque^ 
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et  ayant  mis  à  la  place  Ma«cames ,  fils  de  Méga— 
dostes,  il  trarersa  laThrace  avec  son  armée  pour 
aller  en  Grèce. 

CVI.  Ce  Mascames  quHl  laissa  à  Dorisque,  étoit 
le  seul  à  qui  il  avoit  coutume  d'envoyer  tous  les 
ans  des  présens ,  parce  qu'il  étoit  le  plus  brave 
de  fous  les  Gouverneurs  établis  par  Darius  ou 
par  lui-même.  Artoxerxès,  fils  de  Xerxès,  se 
conduisit  de.  même  à  l'égard  de  ses  descendans. 
Avant  l'expédition  de  Grèce,  il  y  avoit  des  Gou- 
verneurs en  Thrace  et  dans  toutes  les  places  de 
l'Hellespont.  Mais  après  cette  expédition  y  ils  en 
furent  tous  chassés ,  excepté  Mascames  qui  se 
maintint  dans  son  Gouvernement  de  Dorisque , 
malgré  les  efibrts  réitérés  des  Grecs.  C'est  pour 
le  récompenser  que  tous  les  Rois  qui  se  succè- 
dent en  Perse ,  lui  font  des  présens  à  lui  et  à  ses 
descendans. 

CVII.  De  tous  les  Gouverneurs  à  qui  les  Grecs 
enlevèrent  leurs  places  (i65) ,  Bogès ,  Gouver- 
neur d'Eion,  est  le  seul  qui  ait  obtenu  l'estime 
du  Roi.  Ce  Prince  ne  cessoit  d'en  faire  Féloge,  et 
il  combla  d'honneurs  ceux  de  ses  enfans  qui  lui 
survécurent  en  (a)  Perse.  Bogès  méritoit  en  effet 
de  grandes  louanges.  La  place  où  il  coTâmandoit 
étant  assiégée  par  les  Athéniens  et  par  Cimon  ^ 
(i66)  fils  de  Miltiades,  on  lui  permit  d'en  sortir 

(a)  n  ajoute  en  Perse,  parce  que  Bogès  tua  cenx  de  se» 
•lifans  qui  ëtoient  enfermes  avec  lui  dans  la  place. 
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par  compositioD ,  et  de  se  retirer  en  Asie.  Mais 
Bogès  y  craignant  que  le  Roi  ne  le  soupçonnât 
de  s^étre  conservé  la  yie  par  lâcheté  y  refusa  ces 
conditions,  et  continua  à  se  défendre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Enfin ,  quand  il  n'y  eut  plus 
de  vivres  (167)  dans  la  (a)  place,  il  fit  élever  un 
grand  bûcher,  tua  ses  enfans,  sa  femme,  ses  con- 
cubines, avec  tous  ses  domestiques,  et  les  fit  jeter 
dans  le  feu.  Il  sema  ensuite  dans  le  Strymon 
par-dessus  les  murailles  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'or 
et  d'argent  dans  la  ville,  après  quoi  il  se  jeta  lui* 
même  dans  le  feu.  Ainsi  c'est  avec,  justice  que 
les  Perses  le  louent  encore  aujourd'hui  (i). 

CVIII.  Xerxès  en  partant  de  Dorisque  pour  la 
Grèce ,  força  tous  les  peuples  qu'il  rencontra  sur 
sa  route,  à  l'accompagner  dans  son  expédition. 
Car  toute  cette  étendue  de  pays  jusqu'en  Thés- 
salie,  étoit  réduite  en  esclavage,  et  payoit  tribut 
au  Roi,  depuis  queMégabyze,  etMardonius  après 
lui ,  l'avoient  subjuguée ,  comme  nous  l'avons 
dit  (c)  plus  haut.  Au  sortir  de  Dorisque ,  il  passa 
d'abord  près  des  places  (d)  des  Samothraces, 

{a)  Voyez  liv.  ni,  §.  xci,  note  173;  liv.  iv,  §.  cxxiv, 
note  245. 

{b)  Je  ne  puis  être  de  l'avis  d'Hérodote.  La  conduite  de 
Bogès  me  paroît  celle  d'un  furieux^  les  Loix  divines  et 
humaines  la  condamnent  également. 

(c)  Liv.  V,  §.  XII  et  XV  ;  liv.  vi ,  J.  xi^iii,  xliv  et  xlv. 

(d)  Voyez  cinlessus,  liv*  ni;  J.  xci,  note  17?  j  liv.  iv, 
§.  cxxiV;  note  a45. 
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dont  la  dernière  du  côté  de  l'Occident  s'appelle 
Mésambrie.  Elle  est  fort  près  de  Stryma,  qui 
appartient  aux  Thasiens.  Le  Lissus  passe  entre 
ces  deux  villes.  Cette  rivière  ne  put  alors  suffire 
aux  besoins  de  rarmée,  et  ses  eaux  furent  épui- 
sées. Ce  pays  s'appeloit  autrefois  Galaïque  ;  on  le 
nomme  aujourd'hui  Briantique;  mais  il  appar- 
tient à  juste  droit  aux  Ciconiens. 

CIX.  Après  avoir  traversé  le  lit  (168)  desséché 
du  Lissus  ^  il  passa  près  de  Maronéa ,  de  Dicée 
et  d'Abdères ,  villes  Grecques ,  et  près  des  lacs 
fameux  qui  leur  sont  contigus,  l'Ismaris,  entre 
Maronéa  et  Stryma ,  et  le  Bistonis ,  proche  de  Di- 
cée, dans  lequel  se  jettent  le  Trave  et  le  Comp- 
sate.  Mais  n'y  ayant  point  aux  environs  d'Abdères 
de  lac  célèbre,  il  traversa  le  fleuve  Nestùs  qui  se 
jette  dans  la  mer  ^ensuite  il  continua  sa  route 
près  des  villes  du  continent,  dans  le  territoire  de 
l'une  desquelles  il  y  a  un  lac  poissonneux  et  très- 
âalé,  de  trente  stades  de  circuit  ou  environ.  Les 
bétes  de  charge  qu'on  y  abreuva  seulement  le 
mirent  à  sec.  Cette  ville  s'appeloit  (168^)  Pistyre. 
Xerxès  passa  près  de  ces  villes  Grecques  et  ma- 
ritimes ,  les  laissant  sur  la  gauche. 

ex.  Les  peuples  deThrace,  dont  il  traversa  le 
pays,  sont  les  Pœtiens ,  les  Ciconiens,  les  Bisto- 
niens ,  les  Sapaeens ,  les  Dersœens ,  les  Ëdoniens, 
les  Satres.  Les  habitans  des  villes  maritimes  le 
suivirent  par  mer ,  et  l'on  força  ceux  qui  occu- 
poient  le  milieu  du  pays,  et  dont  je  viens  da 
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parler,  à  raccompagner  par  terre ,  excepté  les 
Satres. 

CXL  Les  Satres  n'ont  jamais  été  sonmis  à  an^ 
cnn  homme,  autant  que  nous  le  pouvons  savoir. 
Ce  sont  les  seuls  peuples  de  Thrace  qui  aient 
continué  à  être  libres  jusqu'à  mon  temps*  Ils  ha- 
bitent en  effet  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
neige,  où  croissent  des  arbres  de  toute  espèce,  et 
sont  très-braves*  Ils  ont  en  leur  possession  (i69) 
l'Oracle  de  Bacchus.  Cet  Oracle  est  sur  les  monta- 
gnes les  plus  élevées.  LesBesses  interprètent  (  1 70) 
parmi  ces  peuples  les  Oracles  du  Dieu.  Une  Prê- 
tresse rend  ces  Oracles ,  de  même  qu'à  Delphes , 
et  ses  réponses  ne  sont  pas  moins  ambigiies  que 
celles  de  la  Pythie. 

CXII.  Après  avoir  traversé  ce  pays ,  Xerxès 
passa  près  des  places  (a)  des  Pières ,  dont  I'uuq 
s'appelle  Phagrès  et  l'autre  Pergarae,  ayant  à  sa 
droite  le  Pangée,  grande  et  haute  montagne,  où 
il  y  a  des  mines  d'or  et  d'argent  qu'exploitent  les 
Pières,  les  Odomantes ,  et  sur- tout  les  Satres. 

CXIII.  Il  passa  ensuite  le  long  des  Pseoniens, 
des  Dobères  et  des  Pœoples ,  qui  habitent  vers  le 
Nord  au-dessus  du  mont  Pangée,  marchant  tou- 
jours à  l'Occident,  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  sur  les 
bords  du  Strymon  et  à  la  ville  d'Eion.  Bogès,  dont 
j'ai  parlé  un  peu  plus  haut  (6) ,  vivoit  encore,  et 

• ,  ■ Il  l-M  I  it  ■ ., 

(a)  Voyez  ci-dcâsus;  liv.  m,  §.  xci,  note  173^  liv.  iv, 
5.  cxxiv,  note  245. 

(b)  J.  cvii. 
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en  étoit  Gouverneur.  Le  pays  aux  environs  du 
mont  Pangée  s'appelle  Phyllîs  j  il  s'étend  à  ^Oc- 
cident jusqu'à  la  rivière  d'Angitas  (a) ,  qui  se  jette 
dans  le  Strymon  ;  et  du  côté  du  Midi  ,  jusqu'au 
Strynion  même.  Les  Mages  firent  sur  les  bords  de 
ce  dernier  fleuve  un  sacrifice  (171)  de  chevaux 
blancs^  dont  les  entrailles  présagèrent  d'heureux 
succès. 

CXIV.  Les  cérémonies  magiques  achevées  sur 
le  bord  du  fleuve,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  les  Perses  marchèrent  par  le  territoire  des 
Neuf- Voies  des  Edoniens  ^rers  les  ponts ,  qu'ils 
Irouvèrent  déjà  construits  sur  le  Strymon.  Ayant 
appris  que  ce  canton  s'appeloit  les  Neuf-Voies , 
ils  y  enterrèrent  tout  vifs  autant  de  jeunes  gar- 
çons et  de  jeunes  filles  des  habitans  du  pays.  Les 
Perses  sont  dans  l'usage  d'enterrer  des  personnes 
vivantes  ;  et  j'ai  ouï  dire  qu'Amestris ,  femme  de 
Xerxès ,  étant  parvenue  à  un  âge  avancé ,  fit  en- 
terrer (172)  quatorze  enfans  des  plus  illustres 
maisons  de  Perse,  pour  rendre  grâces  au  Dieu 
qu'on  dit  être  sous  terre. 

CXV.  L'armée  partît  des  bords  du  Strymon ,  et 
passa  près  d'Argile,  ville  Grecque,  sur  le  rivage 
de  la  mer  à  l'Occident.  Cette  contrée ,  et  le  pays 
au-dessus,  s'appellent  Bisaltie.  De -là  ayant  à 
gauche  le  golfe  qui  est  proche  du  temple  deNep- 

(a)  Angitès  paroît  un  ionisme.  Hésychius  appelle  cette 
rivière  Angitas, 
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tune^  elle  trayersa  la  plaine  de  Sylée,  et  passa  près 
deStagire ,  ville  Grecque }  elle  arriva  ensuite  à 
Acanthe  avec  toutes  les  forces  de  ces  nations,  tant 
celles  des  babitans  du  mont  Pangée,  que  celles 
des  pays  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (a).  Les  peuples 
maritimes  l'accompagnèrent  par  mer ,  et  ceux 
qui  étoient  plus  éloignés  de  la  mer  le  suivirent 
par  terre.  Les  Thraces  ne  labourent  ni  n'ense- 
mencent le  chemin  par  où  Xerxès  fit  passer  son 
armée  ;  et  encore  aujourd'hui  ils  l'ont  en  grande 
vénération» 

ex  VI.  Xerxès  étant  arrivé  à  Acanthe,  ordonna 
aux  (173)  habitans  de  cette  ville  de  le  compter  au 
nombre  de  leurs  amis  ,  leur  fit  présent  d'un  habit 
à  la  façon  des  (i/i)  Mèdes,  et  voyant  avec  quelle 
ardeur  ils  le  secondoient  dans  cette  guerre,  et  ap*^ 
prenant  que  le  canal  du  mont  Athos  étoit  {b) 
achevé ,  il  leur  donna  de  grandes  louanges. 

CXVII.  Tandis  que  ce  Prince  étoit  à  Acan- 
the (c),  Artachéès,  qui  avoit  présidé  aux  ouvrages 
du  canal,  mourut  de  maladie.  Il  étoit  de  la  maison 
des  Achéménîdes,  et  Xerxès  en  faisoit  grand  casw 
Sa  taille  surpassoit  en  hauteur  celle  de  tous  les 
Perses^  il  avoit  cinq  coudées  (lyS)  de  Roi  moins 
quatre  doigts.  D'ailleurs  personne  n'avoit  la  voix 
aussi  forte  que  lui.  Xerxès ,  vivement  affligé  de 

(a)  §.  cvni,  ex,  &c. 

{b)  Voyez  les  Variantes  de  IMditiou  de  M.  Wesselîng^ 
et  la  note  de  M.  Valckenaejr. 
(c)  Voyea  ci-dessus^  §,  xxiu 
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cette  perte ,  lui  fit  (  1 76)  faire  les  funérailles  les  plus 
honorables.  Toute  l'armée  éleva  un  tertre  sur  le 
lieu  de  sa  sépulture ,  et  par  Tordre  d'un  Oracle , 
les  Acanthiens  lui  offrent  des  sacrifices  comme  à 
un  Héros  y  en  l'appelant  par  son  nom.  Le  Roi 
regarda  la  mort  d'Artachéès  comme  un  grand 
malheur. 

CXVIII.  Ceux  d'entre  les  Grecs  qui  reçurent 
l'armée  y  et  qui  donnèrent  un  repas  a  Xerxès  y 
furent  réduits  à  une  si  grande  misère,  qu'ils  fu- 
rent obligés  d'abandonner  leurs  maisons  et  (a)  de 
6'expairier.  Les  Thasiens  ayant  reçu  l'armée ,  et 
donné  un  festin  à  ce  Prince  au  nom  des  villes 
qu'ils  avoient  dans  la  terre  ferme,  Antipater ,  fils 
d'Orges  y  citoyen  des  plus  distingués ,  qui  avoit 
été  choisi  pour  (177)  le  donner,  prouva  qu'il  y 
avoit  dépensé  {b)  quatre  cents  talens  d'argent. 

CXIX.  Il  en  fut  à-peu-près  de  même  dans  le 
reste  des  villes ,  comme  le  prouvèrent  par  leurs 
comptes  ceux  qui  présidèrent  à  la  dépense.  Ce  re- 
pas devoit  être  d'autant  plus  magnifique,  qu'ayant 
été  prévenues  long-temps  auparavant ,  il  (c)  se 
préparoit  avec  le  plus  grand  soin.  Les  Hérauts 
n'eurent  pas  plutôt  annoncé  de  côté  et  d'autre 
le&  ordres  du  B  oi ,  que  dans  les  différentes  villes 
les  citoyens  se  partagèrent  entr'eux  les  grains,  et 

(a)  La  misère  les  obligea  à  aller  chercher  fortune  ailleurs. 
{b)  2460,000  liv.  de  notre  monnoie. 
(c)  Peut-être  cela  signi£e-t-ril  :  JE t  que  ce  repcts  étoit pour 
€ux  de  la  plus  grande  conséquence. 
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ne  s'occupèrent  tous  ^  pendant  plusieurs  mois , 
qu^à  les  moudre  et  à  en  faire  de  la  (a)  farine.  On 
engraissa  le  plus  beau  bétail  qu'on  put  acheter , 
et  Ton  nourrit  dans  des  cages  et  dans  des  étangd 
toutes  soiles  de  volailles  et  d'oiseaux  de  rivière , 
afin  de  recevoir  l'armée.  On  fit  aussi  des  coupes 
et  des  cratères  d'or  et  d'argent,  et  tous  les  autres 
vases  qu'on  sert  sur  table.  Ces  préparatifs  ne  se 
faisoient  que  pour  le  Roi  même  et  pour  ses  con- 
vives. Quant  au  reste  de  l'armée ,  on  ne  lui  don- 
noit  que  les  vivres  qu'on  avoit  exigés.  Dans  tous 
les  lieux  où  elle  arrivoit  j  on  tenoit  prête  une 
tente^  oùXerxès  alloit  se  loger  :  les  troupes  cam- 
poient  en  plein  air.  L'heure  du  repas  venue,  ceux 
qui  régaloient  se  donnoient  beaucoup  de  soins , 
et  le& conviés ,  après  avoir  bien  soupe,  passoient 
la  nuit  en  cet  endroit.  Le  lendemain  ils  arra- 
chaient la  tente,  pilloient  la  vaisselle  et  l^s  meu- 
bles ,  et  emportoient  tout  sans  rien  laisser. 

CXX.  On  applaudit  à  ce  sujet  un  propos  de 
Mégacréon  d'Abdères.  Il  conseilla  aux  Abdérites 
de  s'assembler  tous  dans  leurs  temples ,  hommes 
et  femmes 9  pour  supplier  les  Dieux  de  détourner 
de  dessus  leur  tête  la  moitié  des  maux  prêts  à  y 
fondre; qu'à  l'égard  de  ceux  qu'ils  avoient  déjà 
«oufferts ,  ils  dévoient  les  remercier  de  ce  que  le 
Roi  Xer^ès  n'avoit  pas  coutume  de  faire  deux 

•   (a} Àfht9çm  «st  de  la  farine  d*  froment;  Kx^tru  de  la 
farine  d'orge. 
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repas  par  jour }  car  si  ceux  d'Abdères  avoient 
reçu  Tordre  de  préparer  un  dîner  semblable  au 
SQuper,  il  leur  auroit  fallu  fuir  l'arrivée  du  Prin- 
ce y  ou  être  ruinés  de  fond  en  comble. 

CXXI.  Quoiqu'accablés,  ces  peuples  n^en  exé— 
cutoient  pas  moins  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus. 
Xerxès  renvoya  d'Acanthe  les  Commandans  de 
-  la  flotte,  et  leur  ordonna  de  l'attendre  avec  leurs 
vaisseaux  à  Therme ,  ville  située  sur  le  golfe  Ther- 
méen ,  et  qui  lui  donne  son  nom.  On  lui  avoit  dit 
que  c'étoit  le  plus  court  chemin.  Voici  l'ordre 
que  l'armée  avoit  suivi  depuis  Dorisque  jusqu'à 
Acanthe.  Toutes  les  troupes  de  terre  étoient  par^ 
tagées  en  trois  corps  ;  l'un ,  commandé  par  Mar-« 
donius  et  Masistés ,  marchoit  le  long  des  côtes  de 
la  mer ,  et  accompagnoit  l'armée  navale  ;  un 
autre  corps ,  conduit  par  Tritantsechmès  et  Ger- 
gis ,  alloit  par  le  milieu  des  terres  j  le  troisième  , 
où  étoit  Xerxès  en  personne,  marchoit  entre  les 
deux  autres ,  sous  les  ordres  de  Smerdoménès  et 
de  Mégabyse. 

CXXII.  Xerxès  n'eut  pas  plutôt  permis  à  Tar- 
mée  navale  de  remettre  â  la  voile ,  qu^elle  entra 
dans  le  canal  creusé  dans  le  mont  Athos,  et  qui 
s'étendoit  jusqu'au  golfe  (a)  où  sont  les  villes 
d'Assa ,  de  Pilore ,  de  Singos  et  de  Sarta.  Ayant 
pris  des  troupes  dans  ces  places ,  elle  fit  voile  vers 
le  golfe  de  Therme,  doubla  Ampélos,  prômon- 

(a)  Ou  l'appelle  le  golfe  Singiti^ue;  Singiticuu  Sinus^  , 

toire 
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ioire  du  golfe  Toroneeii)  passa  près  de  Torone  ^ 
de  Galepsus^  de  Sermyle^  de  Mécybemeét  d'O- 
lynthè  (x78))yilles  Grecques  situées  dans  le  pays 
qu'on  appelle-aujonrd'hui  Sithonie ,  dû  elle  prit 
des  vaisseaux  et  des  troupes. 

CXXIU.  Du  promontoire  Ainpélos  ^  elle  coiipa 
court  à  celui  de  (179)  C^nastrum  y  de  toute  la 
Pallène  la  partie  la  plus  avancée  dans  la  mer. 
Elle  y  prit  pareillement  des  vaisseaux  et  des  trou- 
pes^  qu'elle, tira  de  Potidée>  d'Aphytîs,  de  Néa- 
polis,  d'i^ga ,  deThérambos,  de  Scioné ,  de  Menda 
et  de  (a)  Sana.  Toutes  ces  villes  sont  de  la  pres-^ 
qu'île  connue  maintenant  sous  le  nom  de  Pal- 
lène ^  et  autrefois  sous  celui  de  Phlégra.  Après 
avoir  aussi  longé  ce  pays ,  elle  cingla  vers  le  Hfett 
du  rendes- vous,  et  prit  en  chemin  des  troiîpes 
des  villes  voisines  de  Pallène^  et  limitrophes  du 
golfe  deTherme.  Ces  viUes  sont  Lipaxos,  Gom-^ 
bréa,  Lises^  Gigonos^  Gampsa,  Smila,  Mnia^  le 
pays  où  ella»  sont  situées  s'appelle  encore  aujotir-' 
d'hui  (A)  Grusœa.  D'^nia,  par  où  j'ai  fini  l'énuiné^ 
ration  dès  villes  ci-dessus  nommées,  la  flotte  cin-^ 
gla  droit  au  golfe  même  de  Therme^  et  aux  côted 
de  Mygdonie.  Enfin  elle  arriva  à  Therme ,  où  elle 
avoit  ordire  de  se  rendre,  à  Sindos  et  à  Chalestre 

sur  l'Axius,  qui  sépare  la,  Mygdonie  d^  la  Bot- 

-  -  '  ■  ■      *    -  ■  ■ 

(a)  Cette  ville  est  très-diSerente  de  Celle  dont  il  est  paiié 
plus  haut  9  §,  XXII*  f^oyei  nôtre  Table  Gébgrapliique. 

{b)  On  lit  ctans  lé  texte  Crossœa.  f^oyez  là  Table  Gëo^a- 
phique,  aux  mots  Crossaa  et  CftirsiBA* 

Tome  V.  t 
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tiéide.  Les  villes  d^Ichnes  et  de  Pella  sont  dans  la 
partie  étroite  de  ce  pays  qui  borde  la  merl 
V  CXXIV.  L^armée  navale  demeura  à  Pancre 
près  du  fleuve  Axius  y  de  la  ville  de  Therme ,  et 
des  places  intermédiaires,  et  y  attendit  le  Roi. 
Xerxès  partit  d^ Acanthe  avec  l'armée  de  terre  y 
et  traversa  le  continent  pour  arriver  à  Therme* 
Il  passa  par  la  Paeonique  et  la  Crestonie  arrosée 
par  FEchidore ,  qui  prend  sa  source  dans  le  pays 
des  CrestonéenS)  trav^se  la  Mygdonie,  et  se  jette 
dans  FAxiiis  près»  du  marais  qui  est  près  de  ce 
fleuve. 

€XXV.  Pendant  que  Xerxès  étoitenniarche^ 
des  lions  attaquèrent  les  chameaux  qui  portoient 
les  vivres.  Ces  animaux  y  sortant  'de  leurs  re-« 
paires  y  et  descendant  des  montagnes ,  n'àtta- 
quoient  que  les  chameaux,  sans  toucher  ni  aux 
bêtes  de  charge  ni  aux  hommes.  Les  lions  épar- 
gnoientles  autres  aiûmaux  et  ne  se  jetoient  que 
sur  les  chameaux^  quoiqu'anparavant  ils  n'en 
eussent  jamais  vu^  et  qu'ils  n'eussent  jamais 
goûté  de  leur  chair.  Quelle  qu'en  soit  la  cause , 
elle  me  paroit  (  1 80)  admirable. 

CXXVI.  On  voit  dans  ces  cantons  quantité  de 
lions  et  de  boeufs  sauvages.  Ces  bœufs  ont  des 
cornes  très -grandes ,  que  l'on  transporte  en 
Grèce.  Le  Nestus  qui  traverse  Abdères ,  sert  de 
bornes  (181)  aux  lions  d'un  côté,  et  de  l'autre 
l'Achéloiis,  qui  arrose  l'Acarnanie*  Car  pn  n'a 
jamais  vu  de  lions  en  aucun  endroit  de  l'Europe, 
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à  PËst ,  au-delà  du  Néstus ,  et  à  UOuest  dans  tout 
le  reste  du  continent  an--delà  de  rAchéloiis  ;  mais 
il  y  en  a  dans  le  pays  entre  ces  deux  fleuves. 

CXXVII.  XerÏKès  fit  camper  l'armée  à  son 
arrivée  à  Therme.  Elle  occupoit  tout  le  terrein 
le  long  de  la  mer,  depuis  la  ville  de  Therme  et 
la  Mygdonie,  jusqu'au  Lydias  et  à  (a)  THaliac* 
mon ,  qui  venant  à  mêler  leurs  (182)  eaux  dans 
le  mêmet  lit  ^  servent  dé  bornes  à  la  Bottiéide  et 
à  la  Macédoine.  Ce  fut  donc  en  cet  endroit  que 
campèrent  les  Barbares.  De  tous  les  fleuves  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus  )  l'Echidore,  qui  coule  de  la 
Crestonie,  fut  le  seul  dont  l'eau  ne  suffit  point 
a  leur  boisson ,  et  qu'ils  mirent  a  sec. 

CXXVIII.  Xerxès  appercevant  de  Therme  les 
montagnes  de  Thessalie,  l'Olympe^et  l'Ossa,  qui 
sont  d^une  hauteur  prodigieuse,  et  apprenant 
qu'il  y  avoit  entre  ces  montagnes  un  vallon 
étroit^  par  où  coule  le  Pénée,  avec  un  chemin 
qui  mène  en  Thessalie ,  il  désira  de  s^embarquer 
pour  considérer  l'embouchure  de  ce  fleuve.  Il 
devoit  en  efiet  prendre  par  les  hauteurs  à  travers 
la  Macédoine ,  pour  venir  de-là  dans  le  pays  des 
Perrhsebes,  et  passer  près  de  la  ville  de  Gonnos» 
Car  on  lui  avoit  appris  que  c'étoit  la  rotite  la  plus 
sûre.  A  peine  eut-il  formé  ce  désir  qu'il  l'exé- 
cuta. U  monta  sur  le  vaisseau  Sidonien  y  dont  il 

se  servoit  toujours  en  de  (i83)  semblables  occa^ 

-' —  — --■  — -"  -  - ' -  -"  Il 

(a)  Voyez  la  Table  Géographique^ 
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sions.  En  mérae  temps  il  donna  le  signal  aux 
autres  vaisseaux  pour  lever  l'ancre,  et  laissa  en 
cet  endroit  son  armée  de  terre.  Arrivé  à  Tem— 
bouchure  du  Pénée,  Xerxès  la  contempla ,  et 
ravi  d'admiration ,  il  manda  les  guides,  à  qui  il 
demanda  s'il  n'étoit  pas  possible^  en  détournant 
le  fleuve,  de  le  faire  entrer  dans  lA  mer  par  un 
autre  endroit. 

GXXIX.  On  dit  que  laThessalie  étoit  ancienne- 
ment un  lac,  enfermé  de  tous  côtés  par  de  hautes 
montagnes ,  à  l'Est  par  les  monts  Pélion  et  Ossa 
qui  se  joignent  par  le  bas  j  au  Nord  par  l'Olympe, 
à  l'Ouest  par  le  Pinde,  au  Sud  par  l'Othrys. 
L'espace  entre  ces  montagnes  est  occupé  par  la 
Thessalie,  pays  creux,  arrosé  d'un  grand  nom-, 
bre  de  rivière^,  dont  les  (i84)  cinq  principales 
sont  le  Pénée,  l'Apidanos,  l'Onochonos,  l'Eni- 
pée,  le  Pamisos.  Ces  rivières,  que  je  viens  de 
nommer ,  rassemblées  dans  cette  plaine  (a)  au 
sortir  des  montagnes  qui  environnent  la  Thes- 
salie, traversent  un  vallon ,  même  fort  étroit,  et 
se  jettent  dans  la  mer ,  après  s'être  toutes  réunies 
dans  le  même  lit.  Aussi-tôt  après  leur  jonction ,  le 
Pénée  conserve  (b)  son  nom,  et  fait  perdre  le  leur 
aux  autres. 

On  dit  qu'autrefois  ce  vallon  et  cet  écoule- 
ment n'existant  point  encore ,  les  cinq  rivières , 

(a)  La  Thessalie. 

(6)  Dans  le  grec  :  L'emporte  par  9on  nom. 
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'  et  outre  cela  le  Uc  Bœbéis,  n^ayoient  pas  de  nom  y 
comme  elles  en  ont  anjourd^hui,  que  cependant 
elles  qouloient  de  même  qu'elles  le  font  actuelle- 
ment, et  que,  continuant  toujours  à  coulei",  elles 
firent  une  mer  de  la  Thessalie  entière.  Les  Thessa- 
liens  eux-mêmes  disent  que  Neptune  (  1 85)  afait  le 
vallon  étroit  par  lequel  le  Pénée  roule  seseamx  y  et 
ce  sentimtot  est  yraisemblable.  Quiconque  pense 
en  effet  que  Neptune  ébranle  la  terre ,.  et  que  les 
séparations  qu^  font  les  tremblemens,  sont  des 
ouvragés  de  ce  Dieu ,  ne  peut  disconvenir,  en 
voyant  ce  vallon,  que  Neptune  n'en  soit  Fauteur. 
Car  ces  (a)  montagnes,  à  ce  qu'il  me  paraît,  n'ont 
été  séparées  que  par  un  tremblement  de  terre. 

CXXX.  Xerxès  ayant  demandé  aux  guides  si 
le  Pénée  pouvoît  se  rendre  à  la  mep  par  un  autre 
endroit,  ceux-d,  bien  instruits  du  local,  lui  ré- 
pondirent :  «  Seigneur,,  le  Pénée  ne  peut  avoir 
I»  pour  entrer  dans,  la  mer,  d'autre  issue  que 
»  celle-ci  :  cm  la  Thessalie  est  ^e  tous  côtés  envi- 
»  ronaée  de  montagnes  )>.  Où.  rapporte  que  sur 
cette  réponse,  Xerxès  parla  en  ces  termes  :  a  Les 
»  Thessaliens  sont  prudens.  Ils  ont  pris  leurs  pré- 
>'  cautions  de Ioin,.pareequ'ils  connoissentetleiur 
»  propre  foiblesse,  et  qu'il  est  facile  de  se  rendre 
»  maître  de  leur  pays.  U  ne  faudroit  en  effet  que 
»  faire  refluei:  le  fleuve  dans  les  terres,. en  le  dé- 
»  tournant  de  son  cours,  et  en  bouchant  par  une 

(a)  L'Olympe  pi  l'Oasa  entre  lesquels  coaje  le  Pénéo..  , . 
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D  digue  le  vallon  par  où  il  coule  y  pour  submerger 
D  toute  la  Thessalie,  excepté  les  montagnes  ».  Ce 
discours  regardoit  les  fils  (186)  d'Aleuas,  parce 
qu'étant  Thessaliens ,  ils  s'étoient  les  premiers  de 
la  Grèce  soumis  au  Roi ,  et  parce  que  Xerxès  pen- 
soit  qu'ils  ay oient  fait  amitié  avec  lui  au  nom  de 
toute  la  Nation. 

GXXXL  Quand  il  eut  bien  examiné  cette  em« 
bouchure^  il  remit  à  la  voile ,  et  s'en  retourna  à 
Therme.  U  séjourna  quelque  temps  aux  environs 
de  la  Piérie ,  tandis  que  la  troisième  partie  de  ses 
troupes  coupoit  les  arbres  et  les  buissons  de  la 
montagne  de  Macédoine,  afin  d'ouvrir  un  pas- 
sage à  toute  l'armée,  pour  entrer  sur  les  terres 
des  Perrheebes.  Pendant  son  séjour  en  ces  lieux ^ 
les  Hérauts  (a)  qu'il  avoit  envoyés  en  Grèce,  pour 
demander  la  terre,  revinrent,  les  uns  les  mains 
vides,  les  autres  avec  la  terre  et  l'eau. 

CXXXIL  Les  peuples  qui  lui  avoientfait  leurs 
soumissions ,  étoient  les  Thessaliens ,  les  Dolopes  ^ 
les  (b)  JEananeSj  les  Ferrhsebes  ,les  Locriens,  les 
Magnètes,  les  Méliens ,  les  Achéens  de  la  Phthio- 
tide,  lésThébains  et  le  reste  desfiéotiens,  excepté 
lesThespiens  et  les  Platéens.  LesGrecs  qui  avoient 
entrepris  la  guerre  contre  le  (c)  Roi,  se  liguèrent 

(o)  Voyez  ci-desinis,  §.  xxxii, 

{b)  MnihneB  ioniquement  :  Xënophon  les  appelle  MmA^ 
nés,  Foyesi  ma  tradaotioti  de  la  Retraite  des  Dix-Mille  j» 
tom.  I ,  pag«  i3 ,  et  tom.  11 ,  pag«  97^ 

{c)Ii93M.le  gcecx  Le  Barbare^ 
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contr'eux  (187)  par  un  serment  conçu  en  ces 
termes  :  a  Que  tous  ceux  qui  étant  Grecs,  se  sont 
n  donnés  au  Perse,  sans  y  être  forcés  par  la  né- 
D  cessité,  payent  au  Dieu  de  Delphes,  après  le 
D  rétablissement  des  afiaires,  la  dixième  (188) 
»  partie  de  leurs  biens  (a)  »f 

CXXXIII.  Xerxès  ne  dépépha  point  deHérauts 
à  Athènes  et  à  Sparte,  pour  exiger  la  sQumission 
de  ces  Tilles.  Darius  leur  en  avoit  envoyé  précé* 
demment  pour  ce  même  sujet;  mais  les  Athéniens 
les  avoient  jetés  dans  le  {b)  Barathre  (189) ,  et  les 
Lacédémoniens  dans  un  puits,  où  ils  leur  dirent 
de  prendre  de  la  terre  et  de  Teau ,  et  de  les  porter 
à  leur  Boi.  Voilà  ce  qui  empêcha  Xerxès  de  leur 
envoyer  £fiire  cette  demande.  Au  reste,  je  ne  puis 
dire  ce  qui  arriva  de  fâcheux  aux  (190)  Athé- 
niens ,  pour  avoir  ainsi  traité  les  Hérauts  de 
Darius.  Licur  ville  et  leurs  pays  furent,  il  est  vrai, 
pillés  et  dévastés  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  le  trai- 
tement fait  à  ces  Hérauts  en  soit  cause. 

CXXXIV.  La  colère  de  Talthybius ,  qui  avoit 
été  le  Héraut  d'Agamemnon ,  s^appesantit  sur  les 
Lacédémoniens.  Il  y  a  à  Sparte  un  lieu  qui  lui 
est  consacré ,  et  Fon  voit  aussi  en  cette  ville  de 
ses  descendans.  On  les  appelle  Talthybiades.  La 
République  les  charge  par  honneur  de  toutes  les 

(a)  n  y  a  dans  le  grec,  après  ces  mots  :  Le  serment  que 
firent  les  Grèce  était  ainsi. 

(h)  Fosse  où  Ton  précipitoit  à  Athènes  les  criminels. 
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Ambassades.  Après  cette  époque ,  les  entraiilea 
des  victimes  cessèrent  à  Sparte  d'être  favorables. 
Gela  dura  long-temps  j  mais  enfin  les  Lacédémo^ 
niens,  aflBigés  de  ce  malheur,  firent  demander 
par  des  Hérauts ,  dans  de  fréquentes  assemblées 
tenues  à  ce  sujet ,  s'il  n'y  avoit  point  quelque 
Lacédémonien  qui  voulût  mourir  pour  le  salut 
de  Sparte.  Alors  (191)  Sperthiès,  fils  d'Anériste^ 
et  Boulis,  fils  de  Nicolaos,  tous  deux  Spartiates^ 
d'une  naissance  distinguée,  et  des  plus  riches  de 
la  ville,  s'ofiHrent  d'eux-mêmes  à  la  peine  que 
Youdroit  leur  imposer  Xerxès,  fils  de  Darius, 
pour  le  meurtre  des  Hérauts  commis  à  Sparte. 
Les  Lacédémoniens  les  envoyèrent  donc  aux  (a) 
Mèdes  comme  à  une  mort  certaine. 

CXXXV,  Leur  intrépidité,  et  le  langage  qu'ails 
tinrent  en  ces  circonstances,  ont  droit  à  notre, 
admiration.  Etant  partis  pour  Suses,  ils  arrivèrent 
chez  Hydarnès,  Perse  de  naissance,  et  Gouverneur 
de  la  côte  maritime  d'Asie.  Ce  Seigneur  leur  fit 
toute  sorte  d'accueil ,  et  pendant  le  repas  il  leur 
dit  :  <(  Lacédémoniens,  pourquoi  donc  ave^-vous 
»  tant  d'éloîgnemçnt  potir  l'amitié  du  Roi?  Vous 
»  voyeu  par  l'état  de  ma  fortune,  qu'il  sait  ho- 
ï)  norer  le  piérite.  Comme  il  a  une  haute  opinion 
D  de  votre  courage ,  il  vous  donneroit  aussi  à 
)^  chacun  uii  Gouvernement  dans  1^  Grèce,  si 

(a)  Anx  Peraes. 
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y>  vous  Touli^  (à)  le  reconnoitre  pour  votre  Sou- 
i>  verain.  ,—  Hydaraés^  lui  rép<mdirent-il8,  le* 
»  raisons  de  ce  conseil,  ne  sont  pas  les  mêmes 
»  pour  vous  et  pour  nous.  Vous  nous  conseillezf 
»  pet  état ,  parce  que  vous  en  avez  ^expérience 
»çt  que  vous  ne  connoissez  pas  Vautre.  Vous 
»  savez  être  esclave^  mais  vous  n'avez  jamais 
»  goûté  la  liberté,  et  VoUs  en  ignorez  les  dou- 
»  ceurs.  En  effet ,  si  jamais  vous  Tayiez  éprouvée^ 
D  vous  nous  conseilleriez  (6)  de  combattre  de 
y>  toutes  nos  forces  pour  sa  défense  ». 

CXXXVI.  Ayant  été  admis,  à  leur  arrivée  à 
Suses,  à  l'audience  du  Roi,  les  gardes  leur  ordou« 
nèrent  de  se  prosterner  et  de  Tadorer  j  et  même, 
ils  leur  firent  violence.  Mais  ils  protestèrent  qu'ils 
n'en  feroient  rj^n,  quand  même  on  les  poùsseroit 
par  force  contre  terrej  qu'ils  n'étoient  point  dans 
l'usage  d'adorer  un  homme,  et  qu'ils  n'étoient 
pas  venus  dans  ce  dessein  à  la  Cour  de  Perse, 
Après  s'être  défendus  de  (199)  la  sorte ,  ils  adres^ 
sèrent  la  parole  à  Xeriiès  en  ces  termes  et  autres 
semblables.  «Roi  desMèdes(c),  lesLacédémoniens 
)>  nous  ont  envoyés  pour  expier  par  notre  mort  x 

D  celle  des  Hérauts  qui  ont  péri  à  Sparte  »  •  Xerxès 

■■        I  ■      I.     Il  I     n    II»  I      III       I     I   \         Il       I 

(à)  Pans  le  greo  :  Si  vous  vouliez  vou9  donner  à  bd^ 
'(lî)  Dans  le  grec  :  De  cçmhattre pour  elle,  non-8eulemen$ 

avec  des  piques,  mais  encore  avec  des  haches.  H  y  a  «nsuite  . 

dans  le  texte  :  Telle  fut  la  réponse  qu'ils  firent  à  HydamisK 

rai  cru  deroir  supprimer  ciqUu 
(c)  Des  Persça* 
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faisant  à  ce  discours  éclater  sa  grandeur  d'ame^ 
répondit  qu'il  ne  ressembleroit  point  aux  Lacé- 
démoniens ,  qui  ayoient  violé  (a)  le  droit  des 
gens,  en  mettant  à  mojt  des  Hérauts  ;  qu'il  ne 
feroit  point  ce  qu'il  leur  reprochoit  ;  qu'en  faisant 
mourir  à  son  tour  leurs  Hérauts ,  ce  serôit  Ips 
justifier^ 

CXXXVII.  Cette  conduite  des  Spartiates  fit 
cesser  pour  le  présent  la  colère  de  Talthybius  ^ 
malgré  leretour  de  Sperthiès  et  de  Boulis  àSparte. 
Mais  long-temps  après,  à  ce  que  disent  les  Lacé- 
démoniens ,  cette  colère  se  réveilla  dans  la  guerre 
des  Péloponnésiens  et  des  Athéniens.  Pour  moi^ 
je  ne  (igS)  trouve  en  cet  événement  rien  de  di- 
vin. Car  que  la  colère  de  Talthybius  se  soit  ap- 
pesantie sur  des  Envoyés,  et  qu'elle  n'ait  point 
cessé  avant  que  d'avoir  eu  son  eflFet ,  cela  étoit 
juste  ;  mais  qu^elle  soit  tombée  sur  les  enfans  de 
ces  deux  Spartiates  qui  s'étoient  rendus  auprès 
du  Roi  pour  appaiser  cette  colère ,  je  veux  dire 
sur  Nicolaos,  fils  de  Boulis  ;  et  sur  Ânériste ,  fils 
de  Sperthiès,  qui  enleva  (b)  des  pêcheurs  (194) 
de  Tiryns,  qui  naviguoient  autour  du  Pélopon- 
nèse ,  sur  un  vaisseau  de  charge  monté  par  des 
hommes  d'Andros ,  cela  ne  me  paroît  point  un 
effet  de  la  vengeance  des  Dieux ,  et  une  suite  de 
la  colère  ^e  Talthybius.  Car  (19$)  Nicolaos  et 

(a)  n  y  a  dans  le  texte  :  Bouleversé. 

(b)  Voyez  la  note. 
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Anériste  ayant  été  envoyés  en  ambassade  en  Asie 
par  les  Lacédémonièns  ^  Sitalcès,  fils  de  (195^) 
Térès,  Roi.  des  Thraces,  et  (196)  Nymphodore^ 
fils  de  Pytfaéas,  de  la  ville  d^Abdères,  les  ayant 
trahis,  ils  furent  pris  vers  Bîsanthe  sur  THelles- 
pont  y  et  amenés  dans  l'Attique,  où  les  Athéniens 
les  firent  mourir,  et  avec  eux  (197)  Aristéas,  fils 
d'Adimante  de  Corinthe.  Mais  ces  événemens  sont 
postérieurs  (198)  de  bien  des  années  à  l'expédi- 
tion du  Roi  contre  la  Grèce. 

CXXXVIII.  Je  reviens  maintenant  à  mon  su^ 
jet.  La  (a)  marche  de  Xerxès  neregardoit  en  ap«- 
parence  qu'Athènes,  mais  elle  menaçoit  réelle- 
ment toute  la  Grèce.  Quoique  les  Grecs  en  fussent 
instruits  depuis  long-tenips ,  ils  n'en  étoient  pas 
cependant  tous  également  afifectés.  Ceux  qui 
avoient  fait  à  ce  Prince  leurs  soumissions  (b) ,  6e 
flattoient  de  n'éprouver  de  sa  part  aucun  traite-* 
ment  fâcheux.  Ceux  au  contraire  qui  ne  les 
avoient  pas  faites  étoient  efirayés ,  parce  que 
toutes  les  forces  maritimes  de  la  Grèce  n'étoient 
pas  en  état  de  résister  aux  attaques  de  Xerxès, 
et  que  le  grand  nombre,  loin  de  prendre  part  à 
cette  guerre,  montroit  beaucoup  d'inclination 
pour  les  Mèdes  (c). 

CXXXIX.  Je  suis  obligé  de  dire  ici  moii  sen-> 

(a)  Le  grec  dit  en  un  seul  mot  :  La  marche  de  l* armée* 
(Jb)  Dam  le  grec  :  Qui  avoient  donné  au  Perse  ta  terre  et 
Veau. 

(e)  Les  Perses. 
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tiirient ,  et  quand  même  il  m'attirétoit  la  haine 
de  la  plupart  des  hommes ,  je  ne  dissimulerai  pas 
ce  qui  pàroit ,  du  moins  à  mes  yeux ,  être  la  vé- 
rité. Si  la  crainte  du  péril  qui  menaçoit  les  Athé- 
niens leur  eût  fait  abandonner  leur  patrie,  ou  si , 
restant  dans  leur  ville  y  ils  se  fussent  soumii»  à 
Xerxès ,  personne  n'auroit  tenté  de  s'opposer  au  ~ 
Roi  sur  mer.  Si  personne  n'eût  résisté  par  mer  à 
ce  Prince ,  voici  sans  doute  ce  qui  seroit  arrivé 
,  sur  le  continent»  Quand  même  les  Péloponnésiens 
auroient  fermé  l'isthme  de  plusieurs  encein- 
tes (19g)  de  murailles,  les  Lacédémoniens  n'en 
auroient  pas  moins  été  abandonnés  par  les  alliés  y 
qui  f  voyant  l'armée  navale  des  Barbares  prendre 
leurs  villes  l'une  après  l'autre,  se  seroient  vus 
daâs  la  nécessité  de  les  trahir  malgré  eux.  Seul» 
et  dépourvus  de  tout  secours ,  ils  auroient  signalé 
leur  courage  par  de  grands  exploits ,  et  seroient 
morts  généreusement  les  armes  à  ta  main  ;  ou  ils 
auroient  éprouvé  le  (200)  même  sort  que  le  reste 
des  alliés;  ou  bien,  avant  que  d'éprouver  ce  sort^ 
ils  auroient  traité  avec  Xerxès,  quand  ils  auroient 
vu  le  reste  des  Grecs  prendre  le  parti  des  Mè- 
Aeè  (a).  Ainai,  dans. l'un  au  l'autre  de  ces  cas ,  la 
Grèce  seroit  tombée  sous  la  puissance  de  cette 
nation;,  car  le  Roi  étaja^t  maitre  de  la  mer,  je  ne 
puis  voir  de  quelle  utilité  auroit  été  le  mur  dont 
on  auroit  fermé  l'isthme  d'un  bout  à  l'autre.  On 

(«)  Des  Perses.  "    ^ 
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ne  s'écarteroit  donc  point  de  la  vérité  en  disant 
que  les  Athéniens  ont  été  les  libérateurs  de  la 
Grèce.  En  effet,  quelque  parti  qu'ils  eussent  pris  , 
il  deroit  être  le  prépondérant.  En  préférant  la 
liberté  de  la  Grèce,  ils  réveillèrent  le  courage  de 
tous  les  Grecs  qui  ne  s'étoient  pas  encore  déclarés 
pour  les  Perses,  et  ce  furent  (201)  eux  qui,  du 
moins  après  les  Dieux,  repoussèrent  le  Roi.  Les 
réponses  de  l'Oracle  de  Delphes,  quelqu'effirayan- 
tes  et  terribles  qu'elles  fussent,  ne  leur  persua- 
dèrent pas  d'abandonner  la  Grèce }  ils  demeurè- 
rent fermes ,  et  osèrent  soutenir  le^^hoc  de  l'en*^ 
nemi  qui  fondoit  sur  leur  pays* 

CXIi.  Les  Athéniens  voulant  consulter  l'Ora- 
cle, envoyèrent  à  Delphes  des  Théores  (a).  Après 
les  cérémonies  usitées  ,  et  après  s'être  assis  dans 
le  temple  en  qualité  de  supplians ,  ces  Députés 
reçurent  de  la  Pythie,  nommée  Aristonice,  une 
réponse  conçue  en  ces  termes  : 

c(  Malheureux  !  pourquoi  (é)  cette  posture  sup* 
]»  pUapte  ?  Abandonnez  vos  maisons  et  les  rochers 
»  de  votre  citadelle ,  fuyez  jusqu'aux  extrémités 
»  de  la  terre,  Athènes  (c)  sera  détruite  de  fond  en 
»  comble,  tout  sera  renversé,  tout  sera  la  proie 

(&)  Voyez  liv.  yi,  Ç.  lxxxvii^  note  i4a. 

{h)  Le  grec  dit  :  Pourquoi  voue  tenez-vous  assis.  Telle 
étoit  en  effet  la  posture  des  supplians. 

(c)  n  y  a  dans  le  grec  :  Car  ni  la  tête  ne  restera  stable, 
ni  le  corps ,  ni  les  extrémités  des  pieds,  ni  les  mains  ^  ni 
le  milieu. 
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»  des  flammes;  elle  redoutable  Mars,  monté  snt 
»  un  char  Syrien ,  ruinera  non  -  seulement  vo» 
»  tours  et  Yos  forteresses ,  mais  encore  celles  de 
»  plusieurs  autres  villes.  Il  embrasera  les  temples. 
»  Les  Dieux  sont  saisis  d'efiroi,  la  sueur  découle 
»  de  leurs  simulacres ,  et  déjà  du  faîte  de  leurs 
D  temples  coule  un  sang  noir,  présage  assuré  des 
D  maux  qui  vous  menacent.  Sortez  donc,  Athé^  ' 
D  niens ,  de  mon  sanctuaire  (202) ,  armez-yons 
»  de  courage  contre  tant  de  maux  ». 

CXLI.  Cette  réponse  afiligea  beaucoup  les  Dé* 
pûtes  d'Athènes.Timonyfilsd'Androbule,  citoyen 
des  plus  distingués  de  la  ville  de  Delphes  y  les 
voyant  désespérés  à  cause  des  malheurs  prédits 
par  rOracle  y  leur  conseilla  de  prendre  des  ra*- 
meaux  d'olivier ,  et  d'aller  une  seconde  fois  con-» 
sulter  leDieu  en  qualité  de  supplians.  Us  suivirent 
ce  conseil,  et  lui  adressèrent  ces  paroles  :  aO  Roi! 
»  fais-nous  une  réponse  plus  favorable  sur  le  sort 
»  de  notre  patrie,  par  respect  pour  ces  branches 
»  d'olivier  que  nous  tenons  entre  nos  mains ,  ou 
»  nous  ne  sortirons  point  de  ton  sanctuaire ,  et 
»  nous  y  resterons  jusqu'à  la  mort  ».  La  Grande- 
Prêtresse  leur  répondit  ainsi  pour  là  seconde 
fois  (2o3)  :  «  C'est  en  vain  que  Pallas  emploie  et 
»  les  prières  et  les  raisons  auprès  de  Jupiter  Olym- 
y>  pien ,  elle  ne  peut  le  fléchir.  Cependant,  Athé- 
))  niens,  je  vous  donnerai  encore  une  réponse, 
^  »  ferme(ao4),stable,irrévocable.Quandl'ennemi 
))  se  sera  emparé  de  tout  ce  qms  renferme  le  pays* 
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»  die  Cécrops,  et.  des  autres  du  sacré  Clthéron, 
»  Jupiter,  qui  voit  tout,  accorde  a  Pallas  une 
»  muraille  de  bois,  qui  seule  ne  pourra  être  prise 
»  ni  détruite  j  vous  y  trouverez  yotre  salut,  vous 
^  et  vos  enfans,  N^attendez  donc  pas  tranquille- 
»  ment  la  cavalerie  et  ^infanterie  de  Parmée 
»  nombreuse  qui  viendra  vous  attaquer  par  terre; 
»  prenez  plutôt  la  fuite ,  et  lui  tournez  le  dos  :  un 
»  jour  viendra  que  vous  (âoS)  lui  tiendrez  tête» 
»  Pour  toi ,  ô  divine  Salamine  !  tu  perdras  les  en-* 
»  fans  des  femmes  ;  tu  les  perdi:as ,  dis-je ,  soit 
»  que  Cérès  demeure  (a)  dispersée ,  soit  qu^on  la 
»  rassemble  ». 

CXLIL  Cette  réponse  parut  aux  (6)  Théoreu 
moins  dure  que  la  précédente ,  et  véritablement 
elle  rétoit,  Ils  garnirent  par  écrit,  et  retournèrent 
h  Athènes,  A  peine  y  furent-ils  arrivés ,  qu^ils  fi-» 
reht  leur  rapport  au  peuple.  Le  sens  de  TOraclé 
fut  discuté,  et  les  sentimens  se  trouvèrent  parta-. 
gés«  Ces  (c)  deux-ci  furent  les  pluâ  opposés.  Quel- 
ques-uns des  plus  âgés  pensoient  que.le  Dieu  dé-r 
daroit  par  sa  réponse  que  la  citadelle,  ne  seroit 
point  prise,  car  elleétoit  anciennement  fortifiée 
d'une  palissade.  Ils  conjecturoient  donc  que  la 
muraille  de  bois  dont  parloit  FOracle ,  n'étoit 

(a)  Avant  la  moisson ,  le  bled  est  disperse  dans  les  cam** 
pagnes  \  après  la  moisson  ^  on  le  rassemble  dans  les  granges. 

(è)  Tel  ëtoit  Ic^  nom  que  l'on  donnoit  à  ceux  que  Ton 
cnvoyoit  consulta  Je9  Oracles. 

(c)  Voyez  la  note  do  M.  Wesseling  sur  le  liv.  i ,  §.  c<;vxxi« 


gO  ÎIÎStOltlB    l3>HÉÎEt.OlïO*Ê. 

aatre  chose  que  cette  palissade.  D'autres  soute^ 
noient  au  cotitraire  que  le  Dieu  désignoit  les  vais^ 
seaux  9  et  que  sans  délai  il  en  fallôit  équiper.  Mais 
les  deux  derniers  vers  de  la  Pythie  .*  ((  Pour  toi  ^ 
»  ô  diyine  Salamitie  !  tu  perdras  tes  énfàns  des 
D  femmes^  tu  les  perdras,  dis-*^je^  soit  que  Cérès 
D  demeure  dispersée,  soit  qu^on  la  rassemble»  ^ 
embarrassoient  ceux  qui  disoient  que  les  yais- 
veaux  étoient  le  mur  de  bois,  et  leurs  avis  en 
étoient  confondus.  Car  les  Devins  (a)  entendoient 
qu'ils  seroient  vaincus  près  de  Salaniine,  s'ils  sô 
disposoient  à  un  combat  naval* 

CXLIII.  Il  y  avoit  alors  à  Athènes  un  citoyen 
nouvellement  élevé  aux  premiers  rangs.  Son  nom 
étôit  (306)  Thémistoclés  ;  mais  on  l'appeloit  fil9 
de  (207)  Néoclès.  Il  soutint  que  les  Interprètes 
n'avoient  pas  rencontré  le  vrai  sens  de  POï^acle* 
Si  le  malheur  (208)  prédit,  disoit-il,  regardôit 
en  quelque  sorte  les  Athéniens,  la  réponse  de  la 
Pythie  ne  serort  pas,  ce  mfe  semble ,  si  douce. 
Infortunée  Salamine  !  auroît-elle  dit ,  au  lieu  de 
ces  mots,  6  dipine  Salamine  !  si  les  habitant 
eussent  dû  périr  aux  environs  de  cette  île«  Mais 
pour  quiconque  prenoit  l'Oracle  dans  son  vrai 
^ns ,  le  Dieu  aVoit  plutôt  en  vue  les  ennemis  que 
les  Athénien?.  Là-dessus  il  leur  çonseilloit  de  se 
préparer  à  un  combat  naval ,  parce  que  les  vais- 

^r  -  m    I     -     -  -  - ■■•      •  ■      ..  ^       .  ■         ^  .   ,    .-. 

(a)  Il  y  a  dans  le  texte  :  Les  prenaient  en  ce  eene  :  qu^U 
fûtUoit  qu- ils  fussent  y Qc^ 

seaux 
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seaux  étoient  le  mur  de  bois.  Les  Athéniens  dé*- 
cidèrent  que  Tavis  de  Thémistôcles  étoit  préfé- 
rable à  celui  des  Interprètes  des  Oracles,  qui  dis- 
suadoient  le  combat  naval,  et  même  en  géné- 
rial  (à)  toute' sorte  de  résistance^  et  oonseilloient 
d'abandonner  TAttique ,  et  de  faire  ailleurs  uii, 
nouvel  établissement. 

CXUV.  Antérieurement  à  cet  avis,  Thémis- 
tôcles en  avoit  ouvert  un  autre  qui  se  trouva  ex:- 
eeUent  dans  la  conjoncture  actuelle.  Ilyavoitdans 
le  trésor  publiC'  de  grandes  richesses  provenant 
des  mines  de  Laurium.  On  étoit  sur  le  point  de 
les  distribuer  à  tous  les  citoyens  qui  avoîent  at- 
teint (209)  Fâge  de  puberté,  et  chacun  d'eux 
auroit  reçu  pour  sa  part  (é)  dix  drachmes.  Thé- 
mistôcles persueCda  aux  Athéniens  (a  10)  de  ne 
point  faire  cette  distribution  ,  et  de  construire 
avec  cet  argent  deux  cents  vaisseaux ,  pour:  la 
guerre ,  entendant  (su)  par  ces  mots  la  guerre 
qu'on-  avoit -à  soutenir  contre,  les  Ëg^ètes.  Cette 
guerre  fut  alors  le  salut  de  la  Grèce  j  parce  qu'elle 
força  les  Athéniens  à  devenir  marins.  Ces  vais- 
seaux ne  servirent  pas  à  l'usage  auquel  on  les 
avoit  destinés,  mais  on  les  employa  fort  à.  propos 
pour  les  besoins  de  la  Grèce*  lis  se,  trouvèrent 
faits  d'avance,  et  il  ne  fallut  plus  y  en-  ajouter 

que  quelques  autres.  Ainsi ,  dans  un  conseil  tenu 

■    ■    -  =■  ■  ■  .|    -■--■■,        -^  -  ■■_ 

(a)  n  y  a  dans  le  grec  :  De  lever  Us  maïns.contre  lUnn^mi. 
{h)  9  liv.  de  notre  moimoit. 
Tome  r.  G 
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après  qu'on  eut  consulté  TOracle  ^  il  fut  résola 
que  y  pour  obéir  au  Dieu ,  toute  la  nation ,  de 
concert  avec  ceux  d'entre  les  Grecs  qui  vou- 
droient  se  joindre  à  elle,  attaqueroient  par  mer  les 
Barbares  qui  venoient  fondre  sur  la  Grèce.  Tels 
furent  les  Oracles  rendus  aux  Athéniens. 

CXLV.  Les  Grecs  les  mieux  intentionnés  pour 
la  patrie  s'assemblèrent  en  un  même  (212)  lieu , 
et  après  s'être  entre- donné  la  foi,  et  aroir  déli- 
béré entr'eux ,  il  fut  convenu  qu'avant  tout ,  on  se 
réconcilieroit,  et  qué-de  part  et  d'autre  ow  feï*oit 
la  paix  ^  car  dans  ce  temps*là  la  guerre  étoit  (2 1 5) 
allumée  entre  plusieurs  villes ,  mais  celle  des  Athé* 
niens  et  des  Ëginètes  étoit  la  plus  vive* 

Ayant  ensuite  appris  que  Xerxès  étoit  à  Sardes 
avec  son  armée  ^  ils  furent  d'avis  d'envoyer  en 
Asie  des  espions  pour  s'instruire  de  ses  projets.  Il 
fut  aussi  résolu  d'envoyer  des  Ambassadeurs,  les 
uns  à  Argos,pour  se  liguer  avec  les  Argiens  contre 
les  (a)  Perses  j  les  autres  en  Sicile  à  Gélon,  fils  de 
Dinomènes;  d'autres  en  Corcyre,  pour  exhor- 
ter (214)  les  Corcyréens  à  donner  du  secours  à  la 
Grèqej  et  d'autres  en  Crète^  Ils  avoient  par-là  des- 
sein de  réunir ,  s'il  étoit  possible ,  le  corps  (2 1 5) 
Hellénique,  et  de  faire  unanimement  les  derniers 
effprts  pour  écarter  les  dangers  dont  tous  les  Grecs 
étoieiit  également  menacés.  La  puissance  de  Gé- 

.  (a) Daxu  Jb  grec  :  Càmtre  le  Perse,  c'est-^à-direy  le  Abi 
de  Perse* 
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Ion  pasdoit  alors  pour  très-considérable ,  et  il  n'y 
avoit  point  d'Etat  en  Grèoe  dont  les  forces  éga-* 
lassent  (3 16)  celles  de  ce  Prince. 

CXLVL  Ces  résolutiohs  prises,  et  «'étant  ré- 
conciliés les  uns  les  autres,  ils envoyérentd^abprd 
trois  espions  en  Asie.  Cbux^gî  examinèrent  i  leur 
arrivée  les  fcNroes.  deXerxès  ;  mais  ayant  été  sur- 
pris, les  Généraux  de  Farmée  de  terre  les  con- 
damnèrent à  mort,  et  on  les  conduisît  au  supplice , 
^après  les  ay  oir  mis  à  la  torture.  Aussi-tôt<}ue  Xer- 
xès  en  eut  été  instruit,  il  blâma  la  eoilduite  de  ses 
Généraux ,  et  sur-le-*champ  il  dépéoha  quelques^ 
uns  de  ses  gardes,  ayéc  ordre  de  lui  amener  les 
trois  espions,  s'ils  yivoient  encore.  Les  gardes  les 
ayant  trouvés  vivans,  les  menèrent  au  Roi.  Ce 
Prince  ayant  ax>pris  le  sujet  de  lei^r  voyage ,  or- 
donna à  ses  gardes  de  les  accompagner  par^tout , 
de  leur  faire  voir  toutes  ses  troupes,  tant  Tinfan- 
terie  que  la  cavalerie ,  et  après  que  leur  curiosité 
auroit  été  satisfaite,  de  les  renvoyer  sains  et  saufs 
dans  le  pays  où  ils  voudroient  aller.  En  donnant 
ces  ordres  ,  il  ajouta  que  si  on  faisoit  périr  ces 
espions ,  les  Grecs  ne  pourroient  être  instruits 
d'avance  de  la  grandeur  de  ses  forces ,  qui  étaient 
au-dessus  de  ce  qu'en  publioit  la  renommée,  et 
qu'en  faisant  mourir  trois  hommes,  on  ne  feroit 
pas  grand  mal  aux  ennemis.  Il  pensoit  aussi  qu^h 
retournant  dans  leur  pays,  les  Grecs  instruits  de 
l'état  de  ses  affaires ,  n'attendroient  pas  l'arrivée 
des  troupes  pour  se  soumettre ,  et  qu'ainsi  il  ne 

G  u 
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6eroit  plus  nécessaire  de  se  donner  la  peine  de 
conduire  une  armée  contre  eux. 

CXLVII.  Ce  sentiment  ressemble  à  cet  autre 
du  même  Prince.  Tandis  qu'il  étoit  à  Abydos,  il 
app0rçut  des  vaisseaux  qui  y  venant  du  Pont- 
Ëux^ytraversoient  l'HelIespont  pour  porter  du 
bled  (^  1 7}  en  Egine  et  dans^le  Pélopomièse;  Ceux 
qui  étoi^it  auprès  de  lui  ayant  appris  que  ces 
vaisseaux  appartenoient  aux  ennemis,  se  dispo^ 
soient  a  les  enlever,  et ,  les  yeux  attachés  sur  lui , 
ils  .n'atl^ndoient  que  (218)  son  ordre,. lorsqu'il 
leur  demanda  où  allaient  ces  vaisseaux.  «  Sei- 
.»  gueur ,  répondîrent-ils,  ils  vont  porter  du  bled 
}i  à  vos  ennemis  ».  «  Eh  bien  !  reprit-il,  n'allons- 
))  nou^.pas  aussi  au  même  endroit  chargés  (2^19), 
»  entr'a»tres  .choses ,  de  bled  ?  Quel  tort  nous 
7>  font-ils  donc  en  portant  des  vivres  pour  nous  »? 

Les  espions  ayant  été  renvoyés ,  revinrent  en 
Europe  après  avoir  tout  examiné.     . 

ÇXLVIII.  Aussi' tôt  après  que  les  Grecs  confé- 
dérés les  eurent  fait  (aao)  partir. pour  l'Asie,  ils 
envoyèrent  des  Députés  à  Argos.  Voici,  selon  les 
,Ar^iens,'comillent  se  pasâèrent  les  choses  qui  les 
<ïpncernent.  Ils  disent  qu'ils  eurent  .counoissance 
^dès  Iqs.Qommencemens  des  desseins  des  Barbares 
-contre  la  Grèce  ;  que  sur  cette  nouvelle ,  ayant 
appris  que  les  Grecs  les  soUiciteroient  de  leur 
.  donner  du  secours  contre  les  Perses ,  ils  avoient 
envoyé  demander  au  Dieu  de  Delphes  quel  parti 
devoit  leur  être  le  plus  avantageux  j  car  depuis 
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peulesLacédémoDÎens,  commandés  par  (a)  Cléo- 
mènes,  fils  d'Anaxandrides ,  leur  avoient  tué  six 
mille  hommes  ;  que  la  Pythie  leur  avoit  répondu 
en  ces  termes  :  «  Peuple  haï  de  tes  voisins ,  cher 
3)  aux  Dieux  immortels,  tiens- toi  sur  tes  gardes 
»  prêt  à  frapper  (221) ,  ou  à  parer  les  coups  dé 
D  tes  ennemis  ;  défends  ta  tête,  et  ta  tête  sauvera 
»  ton'  corps  ».  Telle  fut,  suivant  eux,  la  réponse 
de  la  Pythie  avant  la  venue  des  Députés.  Es  ajou- 
tent qu'aussi'tôt  après  leur  arrivée (222)  à  Ârgos, 
on  les  admit  au  Sénat,  où  ils  exposèrent  leurs 
ordres  ;  que  le  Sénat  répondit  que  les  Argiens 
étoient  disposés  à  accorder  du  secours,  après 
avoir  préalablement  conclu  une  trêve  de  trente 
ans  avec  les  Lacédémohiens ,  à  condition  qu'ils 
avroient  la  moitié  du  commandement  de  toutes 
les  troupes  combinées  ;  que  le  commandement 
leur  appartenoit  de  droit  tout  entier,  mais  cepen- 
dant qu'ils  se  contenteroient  de  la  moitié. 

CXLIX.  Telle  fut,  suivant  eux,  la  réponse  de 
leur  Sénat,  quoique  lX)racle  leur  eût  défendu 
d'entrer  dans  Pallianeè  des  Grecs.  Ils  ajoutent  que 
ce  qui  leur  faisoit  le  plus  désirer  la  trêve  de  trente 
ans  ,  maïgré  la  crainte  que  POracle  leur  avoit 
inspirée,  c'étoit  afin  de  donner  à  leurs  enfansle 
temps  de  parvenir  à  l'âge  viril.  Ils  se  (223)  tran- 
-quillisoient  par  ce  moyen  l'esprit,  n'ayant  plu» 

(a)  Voyes, ci-dessus >liv.  vi,  J.  LXXVi«,iiXXix,i.x«^ 

I.XXXIIT.  ■        M 

*  G5 


loa  HISTOIRE.D'HÉRODOTB, 
a  craindre  durant  cette  trêve  de  tomber  sous  le 
joug  des  Lacédéinonieus  ;  ce  qui  n^auroit  -pas 
manqué  d'arriver,  ^,  afFoiblis  déjà  par'  la  guer- 
re (a)  qu'ils  ven oient  de  soutenir  contre  eux,  ils 
venoient  encore  à  essuyer  quelqu'échec  de  la  part 
des  Perses.  Us  ajoutent  encore  que  ceux  d'entre 
les  Ambassadeurs  qui  étoient  de  Sparte  répondi- 
rent au  discours  du  Sénat,  qu'à  l'égard  delatrèye, 
ils  en  feroient  leur  rappprt  au  peuple  ;  mais  qu'au 
çujét  du  comiiiandement  des  armées,  il  leur  avoit 
été  ekijoint  de  dire  que  les  Spartiates  ayant  deux 
Roijs,  et  les  Argiens  un  (224)  seul,  il  n'étoit  pas 
possible  d'6ter  le  commandement  des  troupes  à 
Ftin  des  deux  (326)  Rois  de  Sparte  j  mais  que  rien 
n'émpéchdit  que  le  Roi  d'Argos  ne  partageât 
l'autorité  également  avec  eux.  Ainsi  les  Argiens 
disentqu'ilsne  voulurent  poînt8ouflrrir(226)l'am- 
bition  des  Spartiates  ,  et  qu'ils  aimèrent  mieux 
obéir  aux  Barbares  que  de  rien  céder  aux  Lacé- 
démonieris  ;  qu'en  conséquence  ils  ordonnèrent 
aux  'Ambassadeurs  de  sortir  de  leur  territoire 
avant  le  coucher  du  soleil ,  sous  peine  d'être  trai- 
tés en  ennemis. 

CL.  C'est  ainsi  que  les  Argiens  eux-mêmes  ra- 
content ce  qui  se  passa  en  cette  occasion  ;  mais  on 
le  rapporte  en  Grèce  d'une  façon  bien  différente. 

[a)  Voyez  le  paragraphe  précèdent,  et  lîv.  vi,  §•  i-xxviii^ 
%TiXis  9  lixxx  et  lixxxiii.  J'ai  paraphrasé  cette  phrase. 
ybyez  la  note.  m 
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Xerxès,  dit* on,  ayant  que  d'entreprendre  son 
expédition  contre  la  Grèce,  envoya  un  Héraut  à 
Ârgos ,  qui  parla  aux  Argiens  en  ces  termes  : 
«  Argiens ,  voici  ce  que  vous  dit  le  Roi  Xerxès. 
)>  Nous  pensons  que  Perses ,  Fun  de  nos  ancêtres, 
»  ayant  eu  (dsy)  pour  père  Persée,  fils  de  Danaé , 
»  et  pour  mère  Andromède,  fille  de  Céphée,  nous 
))  tenons  de  vous  notre  origine.  Il  n'est  donc 
»  point  (  S28 }  naturel  ni  que  nous  fassions  la 
»  guerre  à  nos  p^es,  ni  qu'en  donnant  du  secours 
»  aux  Grecs ,  vous  vous  déclariez  nos  ennemis» 
»  Resteztranquilles  chez  vous.  Si  cetteexpédition 
D  a  le  succès  que  j'attends,  je  vous  traiterai  avec 
D  plus  de  distinction  qu'aucun  autre  peuple  >i .  Ou 
ajoute  que  quoique  ces  proportions  eussent  pan^ 
de  la  plus  grande  importance  aux  Argiens,  ils  ne 
firent  d'abord  (229)  d'eux-  mêmes  aucune  de- 
mande aux  Grecs  ;  mais  que  lorsque  ceùx-cî  les 
sollicitèrent  d'entrer  dans  leur  ligue,  ils  exigèrent 
une  part  dans  le  commandement  des  armées ,  afin 
d'avoir  un  prételcte  de  demeurer  tranquilles,  sar 
chant  bien  que  les  Lacédémoniens  ne  voudroient 
pas  le  partager  avec  eux. 

eu.  Il  y  a  des  Grecs  qui  rapportent  une  his- 
toire qui  s'accorde  très-bien  avec  celle-là, ^et  qui 
n'arrivât  que  beaucoup  (i3o)  d^années'a^rès.  Les 
Athéniens ,  disent-^ils ,  «voient  député  pbur  quel- 
que (25i)  affaire  a Suses,  ville  (25â)de Meitinon, 
des  Ambassadeurs,  et  entr'autres  Callias  (a33), 
fils  d'Hipponictts.  Dans  le  même  temps ,  lès  Ar-- 
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gieiivS  y  ay oient  aussi  envoyé  des  Ambassadeurs^ 
pour  demander  à  Artoxerxès,  fils  de  Xerxès^.si 
l'alliance  qu'ils  avoient  contractée  ayec  Xerxès 
subsistoit  encore,  ou  s'il  les  regardoit  coxnme  en-  , 
nemis.  Le  Roi  Artoxerxès  répondit  qu'dle  sub- 
sistoit, et  qu'il  n'y  avoit  point  de  ville  qu'il  ai- 
mât plus  que  celle  d'Argos.  . 

CLII.  Au  reste ,  je  ne  ppiis. assurer  que  Xerxés 
ait  envoyé  un  Héraut  à  Argos  poiir  dire  aux  Ar-- 
giens  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  ni  que  les 
Ambassadeurs  des. Argiens  se  soient  transportés 
^  à  Suses  pour  demander  à  Artoxerxès  si,  l'alliance 
subsistoit  encore  avec  lui.  Je  rappprte  seulement 
les  discours  que  les  Argiens  tiennent  euxrmémes. 
Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  si  tous  }es  hommes 
portoient  en  un  même  lieu  leurs  mauvaises  ac- 
tions pour  les  échanger  contre  celles  de  leurs  voi- 
sins ,  après  avoir  envisagé  celles  des  autres,  cha- 
cun (254)  remporteroit  avec  plaisir  ce  qu'il  auroit 
pprté  à  la  masse  commune/  Il  y  a  sans  doute  des 
actions  encore  plus  honteuses  que  celles  des  Ar^ 
giens.  Si  je  suis  obligé  de  rapporter  ce  qu'en  dit , 
je  ne  dois  pas  du  moins  croire  tout  aveuglément» 
Que  cette protestatioisi  serve  donc  pour  toute  cette 
Histoire^  à  l'occasion  de  l'invitation  que  l'on  as^ 
sure  ^avoir  été.  faite  par  les  Argiens  aux  Perses  de 
pàsseii  en  Grèce,  parcia  qu'après  avoir  été  vaincus 
par  les  LacédémoniëQs ,  ils  trouvoient  tout  autre 
état  préférlable  a  la  situation  déplorable  où  ils 
étoieajt  pouic  lors.  £a  voilà- assex  sur  les  Argiens. 
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GLIIL  n  vint  (a)  aussi  en  Sicile  des  Ambassa- 
tdeàrs  de  la  part  des  Alliés ,  parmi  lesquels  étoit 
Syagrtis,  Député  de  Lacédémone,  pour  s'abou- 
cher avec  Gélon.  Un  des  ancêtres  de  ce  Gélon  fut 
citoyen  de  Gëda.  Il  étoit  originaire  de  Télos ,  île 
voisine  du  promontoire  Triopium.  Les  Lindiens 
de  File  .de  Rhodes,  et  Antiphémus ,  le  menèrent 
avec  eux ,  lorsqu'ils  fondèrent  (235)  la  ville  de 
Gela.  Ses  descendans  étant  devenus  dans  la  suite 
Hiérophantes  de(236)Gérès  etProserpine,  ils  (sSy) 
continuèrent  toujours  à  jouir  de  cette  dignité.  Ils 
la  tenoient  de  Télinès ,  l'un  de  leurs  ancêtres ,  qui 
y  parvint  de  la  manière  que  je  vais  dire.  Une  sé- 
dition s'étant  élevée  à  Gela,  les  vaincus  se  sau-^ 
vèrent  à  Mactorium ,  ville  située  au  -"  dessus  de 
Gela.  Télinès  les  ramena  dans  leur  patrie  sans  au--' 
cune^  troupes ,  et  n'ayant  que  les  choses  consa- 
crées à  ces  Déesses.  Où  les  avoit-il  prises?  co m-  . 
ment  les  possédoit*il  ?  c'est  ce  que  je  ne  puis  dire. 
Plein  de  confiance  en  oes  choses ,  il  ^aralnena  les 
habitans  de  Gela  ;  mèûs  ce  fut  à  condition  que  ses 
descendans  serbieût  Hiérophantes  ^des^  Déesses. 
J'admii^e  ce  qu'on  dit  de  l'entreprise  de  Télinès , 
çt  je>suis  étonné  qu'il  ait  pu  en  venir  à  bout.  Il 
n'est  pa3  donné ,  je  pense ,  à  tout  le  monde  d'exé- 
cuter de  pareils  projets;  cela  n'appairtiént  qu'à  de 
^andes.  âmes ,  qu'à  des  hommes  hardiset  coura- 
geux. Or  les  habitans  de  Sicile  disent  qifi'il  avoit 

(a)  Voyez  §,  cxlv. 
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des  qualités  contraires,  et  que  c'étoit  un  hoiiïnie 
naturellement  mou  (a)  et  efféminé.  Telle  fut  la 
manière  dont  il  se  mit  en  jlbsseiBiQn  de  cette  àin 
gnité. 

CLIV.  Cléandre,  fils  de  Pantarès,  ayant  été 
(238)  tué  par  Sabyllus^  eitoyeo  de  Gela,  après 
avoir  régné  sept  ans.  dans  ceMe'  viUe ,  son  frère 
Hippocrates  s^empara  de  la  Cotkronne.  Sous- le 
règne  de  celui-ci,  Gélon ,  descendant  de  PHiéro* 
phante  Tâinès,  ainsi  que plusie^urs  autres,  parmi 
lesquels  on  compte  iSné^idémus ,  fils  de  Pataïcus, 
de  simple  Garde-du-Çorps  (aSg)  d'Hippocrates, 
s'éleva  en  peu. de  temps  par  son  mérite  à  la  di-^ 
gnité  de  Général  de  la  Cavalerie.  It  s'étoit  en  effet 
distingué  contre  les  CalHpoiîtes ,  les  Naxiens, 
les  Zancléeas,  les  Léontins,  et  outre,  cela  contre 
les  Syracusains,  et  plusieurs  peuples  barbares, 
qu'Hippocrates  avoit  aisîégés  dans  leurs  capi-^ 
tales^  De  toutes  les  vUlesijue  je  viens  de  nommer, 
il  n  y  eutyqnue  qeUe  de  Syraooses  qui  évita  le  joùg 
d'HippocvàtéSi  II  en  battit  les  liabitans  pressa 
fleuve  Elorùs  ;  mais  les  Corinthiens  et  les  Cor- 
cyréens  les  délivrèrent  de  la  servitude,'  et  les 
réconcilièrent  avec  ce  Piince^  à  condition  qit'ib 
lui  donneroieht  (séo)  Camarine  qui  leur  (l»4i) 
appartenoit  de  toute  antiquité*  ' 

(a)  Cet  liomme^  quoique  moa  et  ettéminéy  pouvoit  très-* 
bien  cornioître  l'empire  de  la  superstition  6ur  la  plupart 
des  hommes. 
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C!Ly«  Hippoerates^  après  avoir  régné  autant 
de  temps  (a)  que  son  frère  Qéandre^  mourut 
deirant  la  yiUe  d^Hybla  en  faisant  la  guerre  avx 
Sicules.  Alors.  Gélon  prit  en  apparence  la  défense 
d'Enclides  etde  Gléandre  y  tous  deux  fils  d'Hip- 
pocrates,  contre  les  citoyens  deGéla^  qui  ne  you* 
loient  plus  les  reconnottre  pour  leurs  maîtres. 
Ayant  vaincu  ceux-ci  dans  un  combat ,  il  s'em*^ 
para  réellement  lui-même  (949)  de  l'autorité 
sonyeraine^  et  en  dépouilla  les  fils  d'Hippocrates. 
Cette  entreprise  lui  ayant  réussi,  il  ramena  de 
la  yille  de  Casméne  deux  d'entre  les  Syracusains 
qa^on  appeloit  (  343  )  Gamores.  Us  ayoient  été 
chassés  par  le  peuple  et  par  leurs  propres  esclaves 
nonunés  Gillicyriens  (24^)*  £u  les  rétablissant 
dans  Syracuses,  il  s'empara  aussi  de  cette  place; 
car  le  peuple,  voyant  qu'il  venoit  l'attaquer , lui 
livra  la  ville ,  et  se  soumit. 

GLVL  Lorsque  Syracuses  fut  en  sa  puissance, 
il  fit  beaucoup  moins  de  cas  de  Gela,  dont  il  étoit 
auparavant  en  possession.  Il  en  confia  le  gouver^ 
nement  à  son  frère  Hiéron,  et  garda  pour  lui 
Syracuses ,  qui  étoit  tout  pour  lui  et  loi  tenoit 
lieu  de  tout.  Cette  ville  s'accrut  (245)  considéra- 
blement en  peu  de  temps  et  devint  très-floris- 
sante. Il  y  transféra  tous  les  habitans  de  Cama- 
rine,  les  en  fit  citoyens,  et  rasa  leur  ville.  Il  en 


(a)  Cest-à-dire  y  sept  sna  Foyez  le  commeiioenient  du 
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agit  de  même  à  Pégard  de  plus  de  la  moitié  des 
Gélois.  II  assiégea  les  Mégariens  de  Sicile ,  et  les 
força  de  se  rendre.  Les  plus  riches  d^entr'eux  lui 
ayant  fait  la  guerre  j  s'attendoieht  par  cette  raison 
à  périr.  Cependant  Gélon  les  envoya  à  Syracuses^ 
et  leur  donna  le  droit  de  Cité.  A  l'égard  du  peu- 
ple, il  le  fit  conduire  aussi  à  Syracnses,  et  Vy  fit 
vendre  pour  être  transporté  hors  de  la  Sicile  , 
quoiqu'il  n^eût  point  (246)  été  l'auteur: de  cette 
guerre,  et  qu'il  ne  s'attendit  pas  à  un  sort  fâ- 
cheux. Il  en  agit  de  même  avec  les  Eubœens  de 
Sicile  qu'il  avôit  pareillement  séparés  en  deux 
classes  :  il  les  traita  ainsi  les  uns  et  les  autres, 
parce  qu'il  étoit  persuadé  que  le  peuple  étoit  uu 
voisin  très-incommode.  Ce  fut  ainsi  que  Gélon 
devint  un  puissant  (a)  Monarque. 

CL  Vil.  A  peine  les  Ambassadeurs  des  Grecs^ 
furent-ils  arrivés  à  Syracuses ,  que  Gélon  leur 
donna  audience,  a  Les  Lacédémoniens,  les  Athé- 
))  niens  et  leurs  Alliés,  lui  dirent-ils,  nous^.ont 
»  députés  pour  vous  inviter  a  réunir  vos  forces 
>>  aux  nôtres  contre  les  Barbares.  Vous  avez  sans- 
»  doute  appris  que  le  Roi  de  Perse  est  prêt  à  fon«- 
»  dre  sur  la  Grèce ,  qu'après  avoir  jeté  des  ponts 
»  SUIT  l'Hellespont,  et  amené  de  l'Asie  toutes  les 
»  forces  de  l'Orient,  il  est  sur  le  point  (247)  de 
»  l'attaquer,  et  que  sous  prétexte  de  marcher  con* 
»  tre  Athènes ,  il  a  réellenient  dessein  de  réduire 

(a)  Dans  le  grec  :  Un  7yran.Yoyez  la  signification  iu 
mot  Tyran,  liv.  m,  5-  l,  noté  io3. 
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»  la  Grèce  entière  sous  le  joug.  Vous,  êtes  puisi^ 
))  san{,  et  la  Sicile,  dont  vous. êtes  Souverain , 
)>  n^est  pas  une  des  moindres  parties  tle  la  Grèca 
»  Donnez  du  secours  aux  vengeurs.de  la  liberté^ 
»  et  joignez-vous  à  eux ,  pour  la  leur  conserver. 
»  Car  toute  la  Grèce  étant  réunie,  nous  fornae- 
»  rons  une  puissance  considérable ,  et  en  état  .de 
2>  combattre  l'ennemi  qui  vient,  nous  attaquer» 
))  Mais  si  les  uns  trahissent  la  patrie,  ou  refuseint 
)>  de  la  secourir^  si  ses  défenseurs.,,  qui  en  sçnt 
j>lâ  plus  saine  partie,  sont  réduits  à  un  potit 
»  nombre,  il  est  à  craindre  que  tQute  la  Grèce 
»  ne  péi^is^.  Car  ne  vous  flatter  pas  que  le  Roi , 
)>  après  avoir  remporté  la  victoire,  et  nous  avoir 
»  subjugués,  n^aiile  pas  jusqu'à  vous.  Frçnejs  vxis 
»  précautions  d'avance,  £n  Xiouis  secourant,  vpus 
»  travaillerez  à  votre  propre  sûreté.  IJne  ^nt^e- 
)x  prise  bien  concertée  est  pr^que  toujours  c^u- 
9  ronnée  du  succès. 

CLVIIL  »  Grecs  ,  répondit  avec  ^véhémence 
»  Gélon,  vdU*  ayez  la  hardiesse  et ^;248)l:inso- 
y>  lence  de  m'iavi|:er.  a  joindre. ^pes.  forces  aux 
»  vôtres  contre  les  Perses  j  et  lorsque  je  vous  priai 
}}  de  me  secourir  contre  les  Carthaginois  avec 
»  qui  j'étois  en  guerre,  lorsque  jfiniplorai  votre 
»  assistance  pour  venger  sur  les  habitans  (â4g) 
»  d'iEgeste  la  mort  de  Doriée ,  fils  d'Anaxah-* 
»  drides  (a),  et  que  j'ofFris  de  contribuer  à  re- 

(a)  Voyez  ci-dessus,  liv.  v,  §.  xlv  et  xvv^i,  note  96, 
,g6  et  97 ,  et  cfi-^essotis,  §.  «cv.  ,   ' 
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»  mettre  an  liberté  les  ports  et  villes  de  com--» 
D  merce,  qui  vous  procuraient  beaucoup  dWan- 
»  tages  et  de  grands  (260)  profits,  non*-seulfenient 
D  TOUS  refusâtes  de  venir  à  mon  secours,  mais 
»  encore  vous  ne  voulûtes  pas  venger  avec  inoi 
D  l'assassinat  de  Doriée.  Il  n'a  donc  pas  tenu  à 
»  vous  que  ce  pays  ne  soit  entièrement  devenu 
n  la  proie  des  Barbares.  Mais,  les  choses  ont  pris 
)>  une  tournure  plus  favorable.  Maintenant  donc 
î)  que  la  guerre  est  à  votre  porte  et  même  chez 
»  vous,  vous  vous  souvenez  enfin  deOélcm.  Quoi- 
))  que  vous  en  ayez  agi  avec  moi  d'une  manière 
i>  méprisante,  je  né  vous  ressemblerai  point,  et 
»  je  suis  prêt  à  envoyer  à  votre  secours  deux  (aSi) 
»  cents  trirèmes,  vingt  mille  (a)  Hoplites^  deux 
^  mille  hommes  de  cavalerie,  deux  mille  archers^ 
D  deux  mille  frondeurs,  et  deubt  mille  hommes  de 
y>  cavalerie  légère.  Je  m'engage  aussi  à  fournir  du 
))  bled  pour  toute  l'armée,  jusqu'à  la  fin  de  la 
7>  guerre;  mais  c'est  à  condition  que  j'en  aurai  le 
9)  commandeitient.  Autrement ,  je  n'irai  point  en 
»  personne  à  cette  expédition ,  et  je  n'y  enverrai 
I)  aucun  de  me^  sujets  ».  ' 

CLIX.  Syagrns  ne  pouvant  se  contenir  :  a  Cer- 
<9  tes,  dit- il ^  ce  (963)  seroit  tin  grand  sujet  de 
H).  douleur  pour  Agamemnon  (è),  s'il  apprenoit 

(a)  Voyez  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dîx-Mille, 
toin.  i,pag.  ii,]5ote  17.      ,* 

{b)  Le  grec  ajoute  :  Descendant  de  Pélppa. 
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;>  que  les  Spartiates  se  fussent  laissé  dépouiller  du 
>  commandemeat  (sôS)  par  uu  Gélon  et  par  des 
^  Syracusaius.  Ne  nous  parles  plus  de  tous  le  ce*- 
y>  der.  Si'  tous  Toulez  secourir  la  Grèce  *,  saches 
D  qu'il  TOUS  faudra  obéir  aux  Lacédémonieus;  si 
))  TOUS  refusez  de  serrir  sous  eux  y  nous  n'aTons 
»  pats  besoin  de  tos  troupes  ». 

CLX«  Grêlon  apperccTant  assez  par  cette  té^ 
ponse  Téloignement  qu'on  aToit  pour  ses  deman^ 
des  9  leiur  fit  enfin  cette  autre  proposition  :  c(  Spar^ 
2)  liâtes ,  les  injures  qu'on  dit  k  un  homme  de  ^ 
}>  cœur  (254)  excitent  ordinairement  sa  colère  ; 
»  mais  vous  aurez  beau  me  tenir  des  propos  (â55) 
»  insultans ,  tous  ne  m'engagerez  point  à  tous 
»  faire  une  réponse  indécente.  Si  tous  êtes  si 
)>  épris  du  commandement ,  il  est  naturel  que  je 
i>  le  soisencoreplus,puisque  je  fournis  beaucoup 
»  plus  de  troupes  et  de  Taisseaux  que  tous  n'en 
»  aTez.  Mais.puisque  ma  proposition  tous  réTol** 
»  te ,  je  Teux  bien  relâcher  quelque  chose  de  mes 
»  premières  demandes.  Si  tous  prenez  pour  tous 
h  le  commandement  des  troupes  de  terre ,  je  me 
))  résenre  celui  de  l'armée  naTale  :  si  tous  aimez 
n  mieux  commander  sur  mer,  je  commanderai 
»  sur  terre.  Il  faut,  ou  tous  (266)  contenter  de. 
yf  l'une  de  ces  deux  conditions,  ou  retourner  chez 
»  TOUS,  et  TOUS  passer  d'un  Allié  tel  que  moi  ». 

CLXI.  Telles  furent  les  offres  de  Gélon.  L'Am* 
bassadeur  d'Athènes  préTenant  celui  de  Lacédé*-* 
mone,  répondit  en.  ces  termes  :  cçRoi  de  Syra« 
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h  cuses ,  la  Grèce  n'a  pas  besoin  d'an  Général , 
D  m^is  de  troupes, et  c'est  pour  tous  en  demander 
D  qu'elle  nous  a  députés  Vecs  -vous.  Cependant 
V  vous  nous  déclarez  que  vous  n'en  enverrez  pas  , 
y>  si  l'on  ne  vous  reconnoit  pour  Général,  tant 
ï>  est  grande  l'envie  que  vous  avez  de  nous  corn- 
»  mander.  Quand  vous  demandâtes  le  comman- 
2>  dément  de  toutes  nos  forces ,  nous  nous  con— 
»  tentâmes,  nous  autres  Athéniens,  de  garder  le 
)>  silence ,  persuadés  que  l'Ambassadeur  de  Lacé- 
))  démone  sauroit  vous  répondre  et  pour  lui  et 
»  pour  nous.  Exclus  du  commandement  général, 
»  vous  vous  bornez  maintenant  à  celui  de  la  flotte  ; 
D  mais  les  choses  sont  au  point  que  quand  même 
»  le  Lacédémonien  vous  l'accorderoit,  nous  ne 
»  le  sou&irions  jamais  ;  car  il  nous  appartient , 
})  du  moins  au  refus  des  Lacédémoniens.  S'ils  veu** 
D  lent  prendre  celui  de  la  flotte,  nous  ne  le  leur 
y>  disputerons  point  ;  mais  nous  ne  lé  céderons  à 
»  nul  autre.  Et  en  effet ,  ce  seroitbien  en  vaid  que 
».  nous  posséderions  la  plus  grande  partie  de  Far* 
))  mée  navale  des  Grecs.  Quoi  (aSy)  donc  !  nous 
»  autres  Athéniens ,  nous  abandotinerions  lecom* 
))  mandement  à  des  Syracusains  ?  Nous  qui  som- 
))  mes  le  plus  ancien  peuple  de, la  Grèce;  nous 
»  qui,  seuls  entre  tous  les  Grecs,  n'avons  (258) 
))  jamais  (a)  changé  de  sol ^  nous  enfin  ,  qui 
»  comptons  parmi  nos  compatriotes  ce  Capitaine 

(tf)  Voyez .liv;  I,  J.  Lvi. 

»  qui 
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»  qui  alla  au  siège  de  Troie ,  et  qui  étoit,  comme 
»  le  dit  Homère  (a) ,  des  plus  habiles  pour  mettre 
2>  une  armée  en  bon  ordre ,  et  pour  la  ranger  en 
D  bataille.  Après  un  pareil  témoignage,  nous  ne 
)>  devons  point  rougir  de  parler  avan  tageusement 
»  de  notre  patrie  ». 

CLXII.  «  Athénien ,  repcolit  Gélon ,  vous  ne 
»  manquez  point,  à  ce  qu'il  paroit,  de  Généraux, 
»  mais  de  Soldats.  Au  reste,  puisque  vous  voulez 
D  tout  garder,  sans  vous  relâcher  en  rien ,  retour* 
D  nez  au  plutôt  en  Grèce ,  et  annoncez*lui  que 
»  des  quatre  saisons  de  Tannée ,  on  lui  a  ôté  1^ 
D  printemps  y>.  Il  comparoit  (269)  par  ce  propos 
la  Grèce,  privée  de  sou  alliance,  à  une  année  do 
laquelle  on  auroit  retranché  le  printemps. 

CLXIIL  Après  cette  réponse  de  Gélon ,  les 
Ambassadeurs  des  Grecs  remirent  à  la  voile.  Ce- 
pendant Gélon ,  qui  craignpit  que  les  Grecs  ne 
fussent  pas  assez  forts  pour  vaincre  le  Roi ,  et  qui 
d'un  autre  côté  auroit  cru  insupportable  et  in- 
digne d'un  Tyran  de  Sicile,  d'aller  servir  dans  lo 
Péloponnèse  sous  les  ordres  des  Lacédémoniens  , 
négligea  ce  plan  pour  s'attacher  à  un  autre.  Il 
n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  Roi  àvoit  traversé 
THellespont,  qu'il  donna  trois  vaisseaux  à  cinq 
rangs  de  rames  à  Cadmus ,  fils  de  (260)  Scythes  , 
de  l'île  de  Cos,  et  l'envoya  à  Delphes  avec  des  ri- 

(a)  Le  gi-ec  ajoute  :  Le  Poète  Epique.  Homère^  Iliade ^ 
liv.  II,  vera  554. 
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.  chesses  considérables  et  des  paroles  (36 1  )  de  paix. 
Il  avoit  ordre  d^observer  l'événement  du  combat, 
et  si  le  Roi  étoit  vainqueur ,  de  lui  présenter  l'ar- 
gent qu'il  portoit,  et  de  lui  offirir  en  même  temps 
la  tea-re  et  l'eau  pour  toutes  les  villes  de  ses  Etats  ; 
et  si  les  Grecs  au  contraire  remportoient  la  vic- 
toire ,  de  revenir  en  Sicile. 

CLXIV.  Ce  Cadmus  avoit  auparavant  hérité 
de  son  père  la  souveraineté  de  Cos.  Quoiqu'elle 
fût  alors  dans  un  état  de  prospérité  et  que  sa  puis- 
sance y  fût  bien  affermie,  il  Tavoit  cependant 
remise  aux  habitans  sans  y  être  forcé  par  des  pir- 
constances  fâcheuses,  mais  volontairement ,  et 
par  amour  pour  la  justice.  Etant  ensuite  parti 
pour  la  Sicile,  il  fixa  sa  demeure  avec  les  Samfen» 
à  Zancle,  dont  le  nom  a  été  changé  en  celui 
de  (262)Me8sane.  Gélon, persuadé  des  motifs  qui 
l'avoient  fait  venir  en  Sicile,et  del'amourqu'illui 
avoit  vu  pour  la  justice  en  plusieurs  autres  occa- 
sions ,  l'envoya  à  Delphes.  Il  faut  joindre  a  se* 
autres  actions  pleines  de  droiture  celle-ci ,  qui 
n'est  pas  la  moindre-Maître  derîchessesconsidéra- 
bles  que  Gélon  lui  avoit  confiées,  il  ne  tenoit  qu^à 
lui  de  se  les  approprier  (265)  ;  cependant  il  ne  le 
voulut  pas.  Mais  après  la  victoire  que  remportè- 
rent  les  Grecs  sur  mer  (a)  et  le  départ  de  Xerxès, 
il  retourna  en  Sicile  avec  toutes  ces  richesses. 
CLXV.  Les  peuples  de  Sicile  disent  cependant 

(a)  Celle  de  Salamine. 
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aussi  que  sans  les  circonstances  où  se  trouva  Gé- 
lon ,  ce  Prince  auroit  donné  du  secours  aux  Grecs, 
quand  même  il  auroit  dû  servir  sous  les  Lacédémo- 
niehs-Térille,  fils  de  Crinippe,  Tyran  d^Himère, 
86  voyant  chassé  de  cette  ville  par  (264)  Théron, 
fils  d'JSnésidémtis,  Monarque  des  Agrigentins, 
avoit  fait  venir  dans  le  même  temps,  sous  la  con- 
duite d'Amilcar  jfils  d^Hannon,  Roi  (265)  des  Car- 
thaginois, une  armée  de  trois  cent  mille  hommes 
composée  de  Phéniciens ,  de  Libyens ,  d'Ibériens, 
de  Ligyens ,  d^Hélisyces ,  de  Sardoniens  et  de 
Cyrniens.  Le  Général  Carthaginois  s'étoit  laissé 
persuader  par  Fhospitalité  qu'il  avoit  contractée 
avec  Térille,  et  sur-tout  par  le  zèle  que  lui  avoit 
témoigné  Anaxilas ,  fils  de  Crétines  ,  Tyran  de 
Rhégium ,  en  lui  donnant  ses  enfans  en  otage , 
afin  de  l'engager  à  venir  (266)  en  Sicile  venger 
8on  beau-père.  Il  avoit  en  effet  épousé  Cydippe  f 
fille  de  Térille.  Les  Siciliens  disent  donc  que  Gé- 
lon  n'ayant  pu  par  cette  raison  secourir  les  Grecs, 
envoya  de  l'argent  à  Delphes. 

CLXVI.  Ils  disent  encore  que  le  même  (267) 
jour  que  les  Grecs  battirent  le  Roi  à  Salamine, 
Gélon  et  Théron  défirent  en  Sicile  Amilcar.  Cet 
Amilcar  étoit ,  suivant  eux,  Carthaginois  du  côté 
de  son  père,  et  Syracusain  par  sa  mère  :  sa  valeur 
Tavoit  élevé  ati  trône  de  Carthage.  J'ai  ouï  dire 
qu'ayant  perdu  la  bataille ,  il  disparut ,  et  qu'on 
ne  put  le  trouver  nulle  part ,  ni  vif,  ni  mort,  quoi' 
que  Gélon  (268)  l'eut  fait  chercher  par- tout.    - 
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CLXVII.  Mais  les  Carthaginois  racontent  la 
chose  de  cette  manière  qui  me  paroit  très-(269) 
vraisemblable.  La  bataille ^  disent- ils,  que  les 
Barbares  livrèreiit  aux  Grecs  en  Sicile,  commença 
au  lever  de  Taurore,  et  continua  jusqu'au  cou- 
cher du  soleil.  L'on  assure  qu'elle  dura  tout  ce 
temps-là.  Amilcar,  resté  dans  le  camp  pendant: 
l'action ,  immoloit  des  victimes,  dont  les  entrailles 
lui  promettoient  d'heureux  succès ,  et  les  brùloit 
tout  entières  sur  un  vaste  bûcher.  Mais  s'étanjt 
apperçu ,  pendant  qu'il  étoit  occupé  à  faire  des 
libations  sur  les  victimes ,  que  ses  troupes  comr 
mençoient  à, prendre  la  fuite,  il  se  jeta  lui-même 
dans  le  feu ,  et  bientôt,  dévoré  par  les  flammes, 
il  disparut  entièrement.  Enfin,  soit  qu'il  ait  dis- 
paru de  cette  manière,  comme  le  racontent  les  (a) 
Phéniciens ,  soit  d'une  autre ,  comme  le  rappor- 
tent (270)  les  Syracusains,  les  Carthaginois  lui 
offrent  des  sacrifices ,  et  lui  ont  élevé  des  monu- 
mens  dans  toutes  les  villes  où.  ils  ont  établi  de» 
Colonies ,  dont  le  plus  grand  est  à  Carthage.  Mais 
en  voilà  iCssez  sur  les  affaires  de  Sicile. 

CLXVIII.  Les  Ambassadeurs  qui  avoient  été 
en  Sicile ,  tâchèrent  aussi  d'engager  les  Corcy- 
réens  à  prendre  le  pai^ti  de  la  Grèce,  et  leur  firent 
les  mêmes  demandes  qu'à  Gélon.  Les  Corcyréens 
répondirent  d'une  façon,  et  agirent  d'une  autre. 

(a)  Hérodote  comprend  sous  ce  nom  les  GarthagiaGia, 
gui  étoient  nue  cOlome  des  Phéniciens. 
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Ils  promirent  sur-le-champ  d'envoyer  des  troupes 
à  leur  recours,  ajoutant  qu'ils  ne  laisseroient  pas 
périr  la  Grèce  par  leur  négligence,  puisque  si  elle 
yenoit  à  succomber,  ils  se  verroient  eux-mêmes 
réduits  au  premier  jour  à  une  honteuse  servi- 
tude :  mais  qu'ils  la  secourroient  de  toutes  leurs 
forces.  Cette  réponse  étoit  spécieuse.  Mais  quand 
il  fallut  en  veiiir  aux  effets,  comme  ils  avoient 
d'autres  vues,  ils  équipèrent  soixante  vaisseaux, 
et  ne  les  ayant  fait  partir  qu^avec  peine,  ils  s'ap- 
prochèrent du  Péloponnèse,  et  jetèrent  l'ancre 
près  de  Pylos  et  de  Ténare  sur  les  côtes  de  la 
Laconie,  dans  la  vue,  d'observer  quels  seroient 
les  événemens  de  la  guerre.  Car  loin  d'espérer  que 
les  Grecs  remportassent  la  victoire,  ils  pensoient 
que  le  Roi,  dont  les  forces  étoient  de  beaucoup 
supérieures,  subjuguerez  la  Grèce  entière.  Ils 
agissoient  ainsi  de  dessein  prémédité,  afin  de  pou- 
voir tenir  ce  langage  au  Roi  :  ce  Seigneur,  dévoient- 
))  ils  lui  dire ,  les  Grecs  nous  ont  engagés  à  les 
)>  secourir  dans  cette  guerre.  Mais  quoique  nous 
))  ayons  des  forces  considérables,  et  lin  plus  graiid 
D  nombre  de  vaisseaux,  du  moins  après  les  Athé- 
))  niens,  qu'aucun  autre  Etat  de  la  Grèce,  nous 
»  n'avons  pas  voulu  nous  opposer  à  vos  desseins  ^ 
»  ni  rien  faire  qui  vous  fût  désagréable  )h  Ilflf 
espéroient  par  ce  discours  obtenir  des  conditions 
plus  avantageuses  que  les  autres  ;  ce  qui ,  à  mon 
avis  ^  auroit  bien  pu  (271)  arriver.  Cependant  ils 
avoient  une  excuse  toute  prête  à  l'égard  des  Grecs  j 
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aussi  s'en  servirent-ils.  Car  les  Grecs  leur  repro- 
chant de  ne  les  avoir  pas  secourus^  ils  répondirent 
qu'ils  avpient  équipé  soixante  trirèmes,  mais 
que  les  vents  Ëtésiens  les  ayant  mis  dans  l'impos- 
sibilité de  doubler  le  promoqtoire  Malée,  ila 
n'avoient  pu  se  rendre  à  Salamine,  et  que  s'ils 
n'étoient  arrivés  qu'après  le  combat  naval,  cù 
n'étoit  point  par  aucune  mauvaise  volonté  de 
leur  part  Ce  fut  ainsi  qu'ils  cherchèrent  (272)  à 
tromper  les  Grecs. 

CLXIX.  Les  Cretois  se  voyant  sollicités  par 
les  Députés  des  Grecs ,  envoyèrent  demander  au 
Dieu  de  Delphes,  au  nom  de  toute  la  Nation  , 
s'il  leur  seroit  avantageux  de  secourir  la  Grèce. 
K Insensés!  leur  répondit  la  Pythie,  vous  vous 
D  plaignez  des  maux  que  Minos  (a)  vous  a  en** 
))  voyés  dans  (375)  sa  colère  à  cause  (274)  des 
9)  secours  que  vous  donnâtes  à  Ménélas,  et  parce 
))  que  vous  aidâtes  les  Grecs  à  se  venger  du  (6) 
»  rapt  d'une  femme  que  fit  a  Sparte  un  Barbare, 
))  quoiqu'ils  n'eussent  pas  contribué  à  venger  sa 
»  itaort  arrivée  à  Camicos ,  et  (c)  vous  voudriez 
))  encore  les  secourir  d  !  Sur  cette  réponse,  les 

(a)  Miiios^  secoiid  du  nom,  et  postérieur  au  premier  de 
120  ans  ou  environ. 

(b)  L'enlèvement  d'Hélèïle  par  Alexandre ,  autrement 
dîtjPâiîà*  ' 

(c)  Cela  n'est  pas  dans  le  texte ,  je  l'ai  ajouté  pour  plus 
grande  clarté* 
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Oélois  refusèrent  aux  Grecs  les  secours  qu'ils 
leur  demandoient. 

CLXX.  On  dit  que  Mînos,  cherchant  (275) 
Dsedalé,  vint  en  Sicanie,  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Sicile ,  et  qu'il  y  mourut  d'une  mort 
(276)  violente  :  que  quelque  temps  après  les  Cre- 
tois, excités  par  un  Dieu,  passèrent  tous  en  Si- 
canie avec  une  grande  flotte,  excepté  les  (277) 
Policfanites  et  les  Prœsiens ,  et  qu'ils  assiégèrent 
pendant  cinq  ans  la  ville  de  (278)  Camicos,  qui 
de  mon  texiips  étoit  habitée  par  des  Agrigentins: 
enfin  que  ne  pouvant  ni  la  prendre,  ni  en  conti- 
nuer le  siège,  à  cause  de  la  famine  dont  ils  étoient 
tourmentés,  ils  le  levèrent  :  qu'ayant  été  surpris- 
d'une  tempête  furieuse  près  de  l'Iapygie,  ils 
furent  poussés  sur  la  côte  avec  violence  :  que 
leurs  vaisseaux  s'étant  brisés,  et  n'ayant  plus  de 
ressources  pour  se  transporter  en  Crète,  ils  restè- 
rent dans  le  pays,  et  y  bâtirent  la  ville  d'Hyria  : 
qu'ils  changèrent  ensuite  leur  nom  de  Cretois  en 
celui  {279)  d'Iapyges-Messapiens,  et  que  d'insu- 
laires qu'ils  avoient  été  jusqu'alors,  ils  devinrent 
habitans  de  terre  ferme  :  que  cette  ville  envoya 
dans  la  suite  des  Colonies  :  que  long-temps  après, 
les  Tarentins  cherchant  à  les  détruire,  reçurent 
(280)  un  furieux  échec  ;  de  sorte  que  le  carnage 
des  Tarentins  et  de  ceux  de  Rhégium  fut  très- 
considérable,  et  c'est  le  plus  grand  qu(e  Jes  Grecs 
aient  jamais  essuyé  et  dont  nous  a;^ons  connois- 
sance.  Ceux  de  Rhégium,  forcés  par  Micythm^ 
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fils  de  Choiros,  à  marcher  au  secours  des  Tareiï-^ 
tins  9  avoient  perdu  en  cette  occasion  trois  mille 
hommes  ;  mais  on  n'a  point  su  quelle  aroit  été 
la  perte  des  (a)  Tarentins.  Quant  à  Micythus,  il 
étoit  serviteur  d'Anaxilas,  et  avoit  été  laissé  à 
Rhégium  pour  prendre  soin  de  ses  affaires.  Ayant 
été  obligé  (281)  d'abandonnercette  ville,  il  alla 
s'établir  à  Tégée  en  Arcadie,  et  consacra  (282) 
un  grand  nombre  de  statues  dans  Olympie. 

CLXXI.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  habitans 
de  Rhégium  et  de  Tarente  doit  être  considéré 
comme  une  digression.  L'île  de  Crète  étant  dé- 
serte ,  les  Praesiens  disent  qu'entr'autres  peuples 
qui  vinrent* s'y  établir,  il  y  eut  beaucoup  de 
Grecs  ;  que  la  guerre  de  Troie  arriva  (b)  dans  la 
troisième  génération  après  la  mort  de  Minos,  et 
que  les  Cretois  ne  furent  pas  des  moins  empressés 
à  donner  du  secours  à  Ménélas.  Ils  ajoutent  qu'à 
leur  retour  de  Troie,  ils  furent,  pour  (283)  pette 
raison  là  même,  attaqués  de  la  peste  et  de  la 
famine,  eux  et  leurs  troupeaux ,  et  que  la  Crète 
ayapt  été  dépeuplée  pour  la  seconde  fois,  il  y  vint 
une  troisième  Colonie  qui  occupe  maintenant 
cette  île  avec  ceux  que  ces  fléaux  avoient  épar- 
gnés. En  leur  rappelant  ces  malheurs,  la  Pythie 
les  détourna  de  donner  du  secours  aux  Grecs  ^ 
quelque  bonne  volonté  qu'ils  en  eussent. 

(a)  Diodore  de  Sicile  ne  rexprime  pas  non  plus.  Foyess> 
dans  ce  même  paragraphe ,  liote  280. 

(b)  Voyez  ci-dessus ,  §.  clxx  ,  note  279. 
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€LXXII.  Les  Thessaliens  (â84)  suivirent  à 
regret  et  par  nécessité  le  parti  des  Médes ,  puis-*, 
qu'ils  firent  voir  qu'ils  désapprouvoient  les  intri-. 
gués  des  (a)  Âleuades.  Car  aussi-tôt  qu'ils  eurent 
appris  que  le  Roi  étoit  sur  le  point  de  passer  en 
Europe  ,  ils  ehvoyèrent  des  Ambassadeurs  à 
l'Isthme  où  se  tenoit  (i&)  une  assemblée  des  Dé-* 
pûtes  de  la  Grèce,  choisis  par  les  villes  les  mieux 
intentionnées  pour  sa  défense*  Ces  Ambassadeurs 
étant  arrivés  à  l'Isthme,  parlèrent  ainsi  r  «  Grecs  j 
y)  il  faut  garder  le  passage  de  l'Olympe,  afin  de 
»  garantir  de  la  guerre  la  Thessalie  et  la  Grèce 
»  entière.  Nous  sommes  prêts  à  le  faire;  mais  il 
)>  est  nécessaire  que  vous  y  envoyiez  aussi  des 
»  forces  considériables.  Si  vous  ne  le  faites  point , 
D  sachez  que  nous  traiterons  avec  le  Roi.  Car  il 
)>  n'est  pas  juste ,  qu'étant  exposés  au  duiger  par 
»  notre  (c)  situation,  nous  périssions  seuls  pour 
y>  vous.  Si  vous  nous  refusez  des  secours,  tous  ne 
))  pouvez  pas  nous  contraindre  à  vous  en  donner  ; 
»  car  l'impuissaiice  est  au-dessus  de  toute  sorte 
>)  de  contrainte  ;  et  nous  chercherons  les  moyens 
D  de  pourvoir  à  notre  sûreté  » . 

CLXXIII.  Ainsi  parlèrent  les  Thessaliens.  Là«. 
dessus  les  Grecs  résolurent  d'çnvôyer  par  iner  en 
Thessalie  une  armée  de  terre  pour  garder  le  pasr 

(a)  Voyez  ci-dessus^  §,  vi. 

(b)  Voyez  ci-dessns ,  §.  cxi-v. 

(c)  Dans  le  grec  :  //  n'est  pas  Juste  qu'étant  placés  tant 
au-devaût  de  la  Grèce ,  nous  périssions  ,  de. 
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sage.  Les  traûpes  n'eurent  pas  plutôt  été  levées  , 
qu'elles  s'embarquèrent ,  et  firent  voile  par  l'Eu- 
ripe.  Arrivées  à  Alos  (a)  eu  Achaïe,  elles  y  lais- 
sèrent leurs  vaisseaux ,  et  s'étant  mises  en  marche 
p6^ur  se  rendre  en  Thessalie,  elles  vinrent  à  Tem- 
pe, où  est  le  passage  qui  conduit  de  la  basse  Ma- 
cédoine enThessalie  près  du  Pénée ,  entre  le  mont 
Olympe  et  le  mont  Ossa.  Les  Grecs,  qui  étoieùt 
aux  environs  de  dix  mille  hommes  pesamment 
armés,  campèrent  en  cet  endroit.  La  cavalerie 
Thessaliène  se  joignit  à  leurs  troupes.  Evénétus^ 
fils  de  Carénus,  l'un  des  (386)  Polémarques,  avoit 
été  choisi  pour  commander  lesLacédémonien&y 
quoiqu'il  ne  fût  pas  du  sang  royal  :  Thémistocl^s, 
fils  de  Néoclès ,  étoit  à  la  tête  des  Athéniens.  Ils 
restèrent  peu  de  jours  en  cet  endroit  j  ca^T  des  En*- 
'^  voyés  d'Alexandre,  fils  d'Amyntas ,  Roi  de  Ma- 
cédoine, leur  conseillèrent  de  seretirer,de  crainte 
qu'en  demeurant  fermes  dans  ce  défilé ,  ils  ne  fus- 
sentécraséspar  l'armée  ennemie  qui  venoit  fondre 
sur  eux,  et  dont  ils  leur  firent  connoitre  la  force , 
tant  celle  des  troupes  de  terre  que  celle  des  troupes 
de  mer.  Les  Grecs  suivirent  aussi-^tôt  ce  conseil , 
parce  qu'ils  le  croyoient  avantageux ,  et  que  le 
Roi  de  Macédoine  leur  paroissoit  bien  intention- 
né. Je  penserois  cependant  qu'ils  y  furent  déter- 
minés par  la  crainte,  dès  qu'ils  eurent  appris  que 

(a)  Cest  TAchaïe  en  Thesa^e^  on  Fhthiotide.  Foyes  la 
Table  Gëog^af^qiw. 
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pour  entrer  en  Thessalie  ^  il  y  avoit  un  ^utre  pas-* 
sage  par  le  pays  des  Perrhsebes,  du  côté  de  la  haute 
Macédoine,  près  de  la  ville  de  Gonnos,  et  ce  fut 
en  effet  par  cet  endroit  que  pénétra  Parmée  de 
Xerxès.  Les  Grecs  retournèrent  à  le,urs  vaisseaux, 
et  se  rembarquèrent  pour  se  rendre  à  Tisthme. 

CLXXIV.V  Voilà  à  quoi-  aboutit  ^expédition 
des  Grecs  en  Thessalie  dans  le  temps  que  le  R(^ 
se  disposait  à  passer  d^Asie  en  .Europe ,  et  qu'il 
étoit  déjà  à  Abydos.  Les Thessaliens, /abandonnés 
par  leurs  Alliés ,  ne  balancèrent  plus  à  prendre  le 
parti  des  Perses^  Ils  Fembrassèrent  même  avec 
sèle,  et  rendirent  au  Roi  des  services  impor^ 
tans. 

CLXXV.  Les  Grecs,  de  retour  à  llsthme ,  mi- 
rent en  délibération,  d'après  le  conseil  d'Alexan- 
dre, de  quelle  manière  ils  feroîent  la  guerre,  et 
en  que]s  lieux  ils  la  porteroient.  Il  fut  résolu ,  à  la 
pluralité  des  voix,  de  garder  le  passage  desTher- 
mopyles  ;  car  il  paroissoit  plus  étroit  que  celui  par 
lequel  on  entre  de  Macédoine  en  Thessalie,  et  en 
même  temps  il  étoit  plus  voisin  de  leur  pays. 
Quant  au  sentier  par  où  furent  interceptés  ceux 
d'entré  les  Grecs  qui  étoient  aux  Thermopyles  , 
ils  n'en  eurent  connoissance  qu'après  leur  arrivée 
aux  Thermopyles ,  et  ce  furent  les  Trachiniens 
qui  le  leur  firent  connoître.  On  prit  donc  la  réso- 
lution de  garder  ce  passage ,  afin  de  fermer  aux 
Barbares  l'entrée  de  la  Grèce*  Quant  à  l'armée 
a  avale,  on  fut  d'avis  de  l'envoyer  dans  l'Artémi- 
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sium  (286),  sur  les  côtes  de  THistiaBotide.  Ces  deux 
endroits  (a)  sont  près  l'un  de  Pautrè  y  de  sorte  que 
Tarmée  navale  et  celle  de  terre  pouvoient  se  doa- 
ner  réciproquement  de  leurs  nouvelles. 

CLXXVL  Voici  la  description  de  ces  lieux  : 
l'Artémisium  se  rétrécit  au  sertir  de  la  mer  de 
Thrace,  et  devient  un  petit  détroit  entre  Tîle  de 
Sciathos  et  les  côtes  de  Magnésie.  Après  le  détroit 
de  FËubée,  il  est  borné  par  un  rivage  sur  lequel 
on  voit  un  temple  de  Diane  (b).  L'entrée  en 
Grèce  par  la  Trachinie  est  d'un  demi-plèthre  à 
l'endroit  où  il  a  le  moins  de  largeur.  Mais  le  pasr* 
sage  le  plus  étroit  du  reste  du  pays  est  devant  et 
derrière  les  Thermopyles  ;  car  derrière ,  près 
d'AIpènes,  il  ne  peut  passer  qu'une  voiture  de 
front  ;  et  devant,  près  de  la  rivière  de  Phénix ,  et 
proche  la  ville  d'Anthela ,  il  n'y  a  pareillement  de 
passage  que  pour  une  voiture.  A  l'ouest  des  Ther- 
mopyles est  une  montagne  inaccessible,  escarpée, 
qui  s'étend  jusqu'au  mont  (ffita.  Le  côté  dju  che« 
min  à  l'est  est  borné  par  la  mer,  par  des  marais 
et  des  ravins.  Dans  ce  passage ,  il  y  a  des  baina 
chauds ,  que  les  habitans  appellent  (287)  Chy- 
tres  (c),  et  près  de  ces  bains  est  un  autel  consacré 
à  Hercules.  Ce  même  pasisage  étoit  fermé  d'une 

(a)  Les  Thermopyles  et  l'Artémisium. 

(^)  Diane  s'appelle  en  grec,  Arténds,  C'est  ce  Temple 
qui  paroît  avoir  donné  son  nom  à  cette  côte  et  au  bras 
de  mer. 

(c)  Chaudières. 
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muraille,! dans  laquelle  on  avoît  anciennement 
pratiqué  des  portes;  Les  habitans  de  la  Phocide 
l'ayoient  bâtie,  parce  qi^'ils  redoutoient  les  Thesr- 
saliens,  qui  étoient  venus  de  la  Thesprotie  s'éta- 
blir dans  (a)  l'Eolide,  qu'ils  possèdent  encore 
aujourd'hui.  Ils  avoient  pris  ces  précautions^ 
parce  que  les  Thessaliens  tâchoient  de  le$  sub- 
juguer,  et  de  ce  passage  ils  avoient  fait  alors 
une  fondrière,  en  y  lâchant  les  eaux  chaudes ^ 
mettant  tout  en  usage  pour  fermer  l'entrée  de 
leur  pays  aux  Thessaliens.  La  muraille,  qui  étoit 
très*ancieane,  étoit  en  grande  partie  tombée  de 
vétusté.  M^is  leis  Grecs  l'ayant  relevée,  jugèrent 
â  propos  de  repousser  de  ce  côté-là  les  Barbares. 
Près  du  chemin  est  un  bourg  nommé  AlpèneSi, 
d'où  les  Grecs  se  proposoient  de  tirer  leurs 
vivrez. 

CLXXVII.  Après  avoir  considéré  et  examiné 
tous  les  lieux,  celui-ci  parut  commode  aux  Grecs , 
parce  que  les  Barbares  ne  pourroient  faire  usage 
de  leur  cavalerie,  et  que  la  multitude  de  leur  in*- 
fanterieleur  de viendroit  inutile.  Aussi  résolurent- 
ils^  de  soutenir  en  cet  endroit  le  choc  de  l'ennemi* 
Dès  qu'ils  eurent  appris  l'arrivée  du  Roi  dans  la 
Piérie,  ils  partirent  de  l'Isthme,  et  se  rendirent 
les  uns  par  terre  auxThermopyles,  et  les  autres 
par  mer  à  Artémisium.  ; 

(a)  La  Thessalie.  Foj^ez  Eolids  dnj^is  k  Tabl«  Gëpgra^ 
phiq^ue. 
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CLXXVIII.  Tandis  que  les  Grecs  portoient  en 
diligence  du  secours  aux  lieux  qu'ils  ayoient  ordre 
de  défendre ,  les  Delphiens  inquiet^  et  pour  eux 
et  pour  la  Grèce,  consultèrent^e  Dieu.  La  Pythie 
leur  répondit  d'adresser  leurs  prières  aux  Vents, 
qu'ils  seroient  de  puissans  défenseurs  de  la  Grèce. 
Les  Delphiens  n'eurent  pas  plutôt  reçu  cette  ré- 
ponse, qu'ils  en  firent  part  à  tous  ceux  d'entre  les 
Grecs  qui  ^toient  zélés  pour  la  liberté,  et  comme 
ceux<-ci  craignoient  beaucoup  le  Roi,  ils  acqui- 
rent par  ce  bienfait  un  droit  immortel  à  leur  re« 
connoissance.  Les  Delphiens  érigèrent  ensuite 
un  autel  aux  Vents  à  Thya,  où  l'on  voit  un  lieu 
consacré  à  Thya  (a88) ,  fille  de  Céphisse ,  qui  a 
donné  son  nom  à  ce  canton ,  et  leur  ofirirent  des 
sacrifices.  Ils  se  les  rendent  encore  actuellement 
propices  en  vertu  de  cet  Oracle. 

CLXXIX^  Tandis  que  l'armée  navale  de  Xer- 
xès  partoit  de  la  ville  de  Therme,  dix  vidsseaux, 
les  meilleurs  voiliers  de  la  flotte,  cinglèrent  droit 
à  l'île  deSciathos ,  où  lés  Grecs  avoient  trois  vais- 
seaux d'observation ,  un  de  Trézen ,  un  d^Egine, 
et  un  d'Athènes;  Ceux-ci  appercevant  de  loin  les 
Barbares,  prirent  incontinent  la  fuite. 

CLXXX.  Les  Barbares  s'étant  mis  à  leur  pour- 
suite,  enlevèrent  d'abord  le  vaisseau  Trézénien, 
commandé  par  Praxinus.  Ils  égorgèrent  ensuite 
à  la  proue  le  plus  bel  homme  de  tout  l'équipage, 
regardant  comme  un  présage  heureux  de  ce  que 
le  premier  Grec  qu'ils  àvoient  pris  étoit  aussi  un 
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très-bel  homme  :  il  avoh  nom  Léon  (a).  Peut- 
être  eut-il  en  partie  obligation  à  son  nom  du 
mauvais  traitement  qu'on  lui  fit. 

CLXXXL  lia  trirèpoe  d'Egine  y  commandée 
par  Asoiûdes,  leur  causa  quel^'embarras  par  la 
valeur  de  (â8g)  Pythès^  fils  d'Ischénoiié,  un  de 
ceux  qui  Ia(âgo)défendoienttQuoique  le  vaisseau 
fût  pris,  Pythès  ne  cessa  pas  de  combattre,  jusr^ 
qu'à  ce  qu'il  eût  été  entièrement  haché  en  pièces. 
Enfin  il  tomba  à  demi-mort  ;  mais  comme  il  res-» 
piroit  encore,  les  Perses  qui  combattoient  sur  les 
vaisseaux,  admirant  son  courage,  et  s'estimant 
très-heureux  de  le  conserver ,  le  pansèrent  avec 
de  la  myrrhe,  et  enveloppèrent  ses  blessures  avee 
des  bandes  de  toile  de  coton  (agi).  De  retour  au 
camp  ,  ils  le  montrèrent  à  toute  l'armée  avec 
ndmiration,  et  ils  eurent  pour  lui  toutes  sortes 
d'égards,  tandis  qu'ils  traitèrent  comme  de  vils 
esclaves  le  reste  de  ceux  qu'ils  prirent  sur  ce  vais* 
seau. 

GLXXXII.  Ces  deux  trirèmes  ayant  été  priées 
de  la  sorte,  la  troisième ,  commandée  par  Phor^ 
91US  d'Athènes ,  s'enfuit,  et  alla  échouer  à  l'em- 
bouchure du  Pénée.  L^s  Barbares  s'emparèren| 
de  ce  vaisseau  démâté  (392)  6t  privé  de  ses  agrès , 
sans  pouvoir  prendre  ceux  qui  le  montoieht;  car 
ils  le  quittèrent  dès  qu'ileurent  échoué,  et  s'en  re-* 
tournèrent  à  Athènes  par  la  Thessalie.  Les  Grecs 

■  ■        ,     ■ I  I     É  •         I  I  I    I  < ■— a—i^ mi      I  *  Il  II.»*— ifcipi.» 

(a)  Léon  signifio  lion.       ^ 
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en  station  da^s  rArtémisium ,  apprirent  cette 
nouvelle  par  les  signaux  (sgS)  qu^on  leur  fit  de 
File  de  Sciathos  avec  le  feu.  Ils  en  furent  tellement 
épouvantés,  qu'ils  abandonnèrent  l'Artémisium^ 
et  se  retirèrent  à  Chalcis  pour  garder  le  passage 
de  FEuripe.  Ils  laissèrent  néanmoins  des  (294) 
Héméroscopes  sur  les  hauteurs  de  VEubée ,  afin 
d'observer  l'ennemi. 

CLXXXIII.  Des  dix  vaisseaux  Barbares ,  trois 
abordèrent  à  l'écueil  nommé  Myrmex,  entre  l'île 
de  Sciathos  et  la  Magnésie ,  et  élevèrent  sur  ce 
rpcher  (agS)  une  colonne  de  pierre  qu'ils  avoient 
apportée  avec  eux.  Cependant  la  flotte  partit  de 
Therme  dès  que  les  obstacles  furent  levés,  et. 
avança  toute  vers  cet  endroit,  onze  jours  après  le 
départ  du  Roi  de  Therme.  Pammon ,  de  l'ile  de 
Scyros,  leur  indiqua  ce  rocher,  qui  se  trouvoit 
sur  leur  passage.  Les  barbares  employèrent  un 
jour  entier  à  passer  une  partie  des  côtes  de  la 
Magnésie ,  et  arrivèrent  à  S^ias ,  et  au  rivage  qui 
est  entre  la  ville  de  Casthanée  et  la  côte  de  Se- 
pias. 

CLXXXIV.  Jusqu'à  cet  endroit  et  jnsqu^anx 
.Thermopyles ,  il  n'étoit  point  arrivé  de  malheur 
à  leur  armée.  Elle  étoit  encore  alors,  suivant  mes 
eonjeclures,  de  douze  cent  sept  vaisseaux  venus 
d'Asie,  et  les  troupes  (296)  anciennes  des  diffé* 
rentes  nations  montoient  à  deux  cent  quarante  et 
un  mille  quatre  cents  hommes,  à  compter  deux 
cents  hommes  par  vai^au.  Mais  indépendam- 
ment 
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IêûSSëSl  de  ces  soldats  fournis  par  ceux  qui  avoient 
donné  (a)  les  vaisseaux,  il  y  avoit  encore  sur  cha-* 
cun  d^eux  trente  combattans,  tant  Perses  que 
Mèdes  et  Sàces  ;  ces*  autres  troupes  montoient  à 
trwte-six  mille  doux  cent  dix  hommes.  A  ces 
d^ix  nombres^  j'ajoute  les  soldats  qi|i  étoient  sur 
les  T€dsseaux  à  cinquante  rames,  et  supposant  sur 
chacun  quatre-yingts  hommes,  parce  qu'il  y  en 
ayoit  dans  ks  uns  plus,  dans  les  autres  moins , 
cela  (297)  feroit  deux  cent  quarante  mille  hom-> 
mes,  puisqu'il  y  ayoit  trois  mille  yaisseaux  de 
cette  sorte^  comme  je  l'ai  dit  (A)  ci-dessus.  L'ar- 
mée nayale  yenue  de  l'Asie,  étoit  en  tout  de  cinq 
cent  dix*sept  mille  six  cent  dix  hommes,  et  l'ar- 
mée de  terre  de  dix-sept  cent  mille  hommes  d'in- 
fanterie, et  de  quatre-yingt  mille  de  cayalerie  : 
à  quoi. il  faut  ajouter  les  Arabes  qui  conduisoient 
des  chameaux,  et  les  Libyens,  montés  sur  dés 
chars,  qui  faisoient  vingt  mille  hommes.  Telles 
furent  les  troupes  amenées  de  l'Asie  même,  sans 
y  comprendre  les  valets  .qui  les  suiyoient,  les 
vaisseaux  chargés  de  yivres  et  ceux  qui  le#  mon- 
toient* 

CLXXXV.  Joignez  encore  à  cette  énuméra- 
tion  les  troupes  levées  en  Europe,  dont  je  ne  puis 
rien  dire  que  d'après  l'opinion  publique.  Les 
Grecs  deTh|*ace  et  des  îles  voisines,  fournirent 

{ci)  Dam  k  grec  :  Indépendamment  des  soldaU  indi'^ 
gènes.  • 

(b)  5.  xcvit. 
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cent  vingt  vaisseaux,  qui  font  vingt-^quatre  mille 
hommeis.  Quant  aux  troupes  de  terre  que  don* 
nèrent  les  Thraces ,  les  Paeoniens,  les  Bordes ,  les 
(âg8)  Bottiéens,  les  Chalcidiens ,  les  (o)  Bryges  ^ 
les  Pières ,  les  Macédoniens ,  les  Perrhaebes  ^ 
les  jEnianes  ^  les  Dolppes ,  les  Magnésiens ,  les 
Achéens^  et  tous  les  peuples  qui  habitent  les  cotes 
maritimes  de  la  Thrace,  dles  alloient,  à  ce  que  je 
pense,  à  trois  cent  mille  hommes»  Ce  nombre  ^ 
ajouté  à  celui  des  troupes  Asiatiques^  faisoit  en 
tout  deux  million^  six  c^it  quarante  et  un  mille 
six  cent  dix  hommes.     ^ 

CLXXXYI.  Quoique  le  nombre  des  gens  de 
guerre  fut  si  considérable,^  je  pense  que  celui  des 
valets  qui  les  sui voient,  des  équipages  des  navires 
d'avitaillement,  et  autres  bâtimens  qui  accom- 
pagnoient  la  flotte,  étoit  plus  grand.,  bien  loin  de 
lui  être  inférieur.  Je  Veux  bien  cependant  1© 
supposer  ni  plus  ni  moins^  mais  égal.  En  ce  cas~ 
là ,  il  faisoit  autant  de  milliers  d'hommes  qile  les 
combattans  des  deux  armées  (6).  Xerxés,fils  de 
Darius ,  mena  donc  jusqu'à  Sépias  et  aux  ïher- 
mopyles  cinq  millions  deux  cent  quatre-vingt- 
trois  mille  deux  cent  vingt  hommes. 

CLXXXVII.  Tel  fut  le  total  du  dénombre^ 
ment  de  l'armée  de  Xerxès.  Quant  aux  femmes 
qui  faisoient  le  pain,  aux  concubines,  aux  euriu- 

(a)  Voyez  ci-dessus ,  §.  liXXiii.  « 
{b)  L'armée  de  terre  et  celle  de  mer. 


qucs,  personne  ne  pourroit  en  dire  le  nombre 
avec  exac|;Hudë^  non  pkis  que  celui  des  chariots 
de  bagages,'  des  bétesdç  somme,  et  des  chiens 
Indiens  qui  sûiyoiènt  Vérmèej  tant  il  étoit  grand. 
Je  ne'suis  par  conséquent  nullement  étonné  cjue 
des  rivières  usaient  pu  suffire  à  tant  de  monde  ; 
mais  je  le  suis  qu'on  ait  eu  assez  de  vivres  pour 
tant  de  milliers  d^ommes.  Car  je  trouve  par  mon 
calcul,  qu'en  distribuant  par  tétc  une  (299)  ché- 
nice  de  bled  seulement  chaque  jour ,  cela  feroit 
par  jour  cent  (5oo)  dix  mille  trois  cent  quarante 
xnédimnes,  sans  y  comprendre  celui  qu'on  don- 
noit  aux  femmes ,  aux  eunuques ,  aux  bétes  de 
trait  et  de  somme  et  aux  chiens.  Parmi  un  'sî 
grand  nombre  d'hommes ,  personne  par  sa  beauté 
et  la  grandeur  de  sa  taille,  ne  méritoit  mieux  que 
Xerxès  de  posséder  cette  puissance. 

CLXXXVIII.  L'armée  navale  remit  à  la  voile, 
et  étant  abordée  au  rivage  de  la  Magnésie  situé 
entre  la  ville  de  Casthanée  et  la  c6te  de  Sépias, 
les  premiers  vaisseaux  se  rangèrent  vers  la  terre, 
et  les  autres  se  tinrent  à  l'ancre  près  de  ceux-là. 
Le  rivage  n'étant  pas  en  effet  assez  grand  pour 
une  flotte  si  nombreuse,  ils  se  tenoient  à  la  rade 
les  uns  à  la  suite  des  autres,  la  proue  (5oi)  tour- 
née vers  la  mer,  sur  huit  rangs  de  hauteur»  Us 
passèrent  la  nuit  dans  cçtte  position.  Le  len- 
demain dès  le  point  du  jour ,  après  un  temps 
serein  «t  un  grand  calme,  la  mer  s'agita  ;  il  s'éleva 
une  furieuse  tempête,  avec  un  grand  vent  d'£st 
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(3o2)  que'  les  habitans  des  cotes  voisines  appeW 
'lent  (a)  Hellespontias.  €eu3C  qui  s'àpperçurent 
que  le  vent  alloit  en  augmentant ,  et  qui  étoient 
à  la  rade,  prévinrent  la  tempête,  et  se  sauvèrent 
ainsi  que  leurs  vaisseaux,  en  les  tirant  (5o3)  à 
terre.  Quant  à  ceux  que  le  vent  surprit  en  pleine 
mer,  les  uns  furent  poussés  contre  ces  endroits 
du  mont  Pélion  qu'on  appelle  Ipnes  (b) ,  les 
autres  contre  le  rivage  j  quelques-uns  se  brisèrent 
au  promontoire  Sépias  j  d'autres  furent  portés  à 
la  ville  de  Mélibée;  d'autres  enfin  à  Gasthanée, 
tant  la  tempête  fut  violente. 

CLXXXIX.  On  dit  qu'un  (c)  autre  Oracle 
ayant  répondu  aux  Athéniens  d'appeler  leur 
gendre  à  leur  secours,  ils  avoient,  sur  l'ordre  de 
cet  Oracle,  adressé  leurs  prières  à  Boréè.  Boréè, 
selon  la  tradition  des  Grecs ,  épousa  une  (5o4) 
Athéniène ,  nommée  Orithyie,  fille  d'Et^chthée. 
Ce  fut,  dit-on,  cette  alliance  qui  fit  conjecturer 
,aux  Athéniens  que  Borée  étoit  leur  gendre.  Ainsi, 
tandis  qu'ik  étoient  avec  leurs  vaisseaux  àChalcis 
d'Eubée  pour  observer  l'ennemi ,  dès  qu'ils  se 
furent  apperçu  que  la  tempête  augmenteroit  ^ 
où  même  avant  ce  temps-là,  ils  firent  des  sacri- 
£ces  à  Borée  et  à  Orithyie,  et  les  conjurèrent 
de  les  secourir,  et  de  briser  les  vaisseaux  des 

■  I  I  ,    I    II  ■  I  _       I  >    ,  ,         ,     ,       m     ,m  ,      j, 

(a)  Vent  d'Hellespont. 

(b)  Fours. 

(c)  Un  autre  que  ceux  dont  il  a  ^te  &it  mention  plos 
iiajity  §.  cxL  et  suivans. 
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Barbares,  comme  ils  l'ayoîent  été  ai^paravanrt  . 
aux  environs  (a)  du  mont  Atho6.  Si^  parégaiii 
ponr  lenrs  prières ,  Borée  tomba  avec  Violence  sur 
la  flotte  des  Barbares^  qui  étoit  à  l'ancre,  c'est  ce 
que  je  ne  puis  dire.  Mais  les  Athéniens  préten-- 
dent  que  Borée,  qui  les  ayoit  secourus  aupara* 
vaut,  le  fit  encore  en»  cette  occasion.  Auàsilors-^* 
qu'ils  furent  de  retour  dans  leur  pays,  ils  lui 
bâtirent  une  (5o5)  duip^lle  sur.  les  bords  de 
rUissus.       , 

ÇXG.  n  périt  dans  cette  tempête  quatre  cçnts 
Taiaseaux,  suivant  la  plus  petite  éraluation.  On  y 
«perdit  aussi  une  multitude  innombrable  d'faom^ 
mes,  avec  d^  richesses  immenses.  Ce  naufrage 
fut  trés-ayantageux  à  Aminoclès,  fils  de  Crétines,^ 
Magpète,.  qui  ayoit  du  bien  aux  envitonà  du 
promontoire  Sépias.  Quelque  temps  apces  il  en*^ 
leya  quantité  de  vase§  (è)  d'or  et  d'argent  rque 
la  mer  ayoit  jetés  sur  le  rivage.  Il  trouva  aussi 
des  trésors  des  Perses ,  et  se  mit  en  possession 
d^une  quantité  immense  d'or.  Cet  Aminocléa 
devint  très*riche  par  ce  moyen,  mais  d'ailleurs 
il  n'étoitpi^  2i,eureux}carsesenfSms  (3o6)  avoient 
été  tués,:et  il  étoit  vivement  affligé  de  ce  cruel 
malheur. 

CXCI.  La  perte  des  vaisseaux  chargés  ùd  vivres 
et  autres  bâtimens  étoit  innombrable.  Les  Corn- 
mandons  delà  flotte,  craignant  que  les  Thé^a- 

(a)  Voyez  liv.  vi,  §•  XLiv,  xcv,  et  Kv*  vu,  J.  xxi.. 
tb)  Vases  à  boire.  * 
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liens  ne  profilassent  de  leur  désastre  pour  leé 
attaquer^  se  fortifièrent ^'une  haute  palissade^ 
qu'ils  firent  ayec  leà  déiHis  des  yaisseanx;  car  la 
tempétadura  tFQisijours.  Enfin  les  Magefr  Pappai- 
fièrent  le  quatrième  jôuri^n  inunelamt  (307)  dea 
victimes  au  Vent,  airec  des xiérèmônies' magique» 
*6n  s6n  hotineur,  et  outre  cela  par  des  sacrifices 
à  Tbétis  et:aax  Nérëïdès,  ^ou  peut-être  s^appaisa- 
t-eUé  d'elle-même.  Ils  c^B&ilrent  de»  sacrifices  à 
Thétis  ,  parce  qu'ils  avoient  appris  des  Idtlièns^ 
qu^^Ue  ûToi^t  été,  enlevée;  de  ce  canton  là  même 
par« Pelée,  et  que  t^ute  là  côte  de  Sépitt^  (3o8) 
kû était  consacrée^  ainsi  qu'au  reste  dêrNéréîdes.% 
Quoi  qu^il  en  soit^r  leveat  cessa  le  quAfirièmé 

CXCiL  Les  Héméroscopès  (a)  accoudant  des 
hautléui^s  de  l'Ëubée,  le  second  jour  après  l6  com-- 
mencement  de  la  tempête ,  firent  pari  aux  Grecs 
de  tout  ce- 'qui  étoit  arrivé  dans  le  naufrage. 
Ceux-ci  n^en  eurent  pas^  plutôt  eu  connoissance, 
qu'après  àvcnr  fait  des  libations  à  Neptune  Sau- 
veur ^.ef  lui  avoir  adressé  des  vœux  ^  ils  retour- 
nèrèntià  la  bâte  à  l^Arlémisium  ^  dank  l^eispérancé 
de  n^  trouver  qu'un  petit  nombre  de  vaisseaux 
ennemis.  Ainsi  les  Grecs  allèrent  pour  la  seconde 
ibis  a  l'Artémisium  ^  s^y  tinr^t  à  la  rade^  et  don- , 
nèrent  depuis  ce  temps  à  Neptune  le  surnom  de 
Sauveur,  qu'il  conserva  encore  maiil tenant. 

(a)  Voyez  la  note  294,  J,  cucxxii. 
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GXCUI.  Le  Tent  étant  tombé ,  et  les  vagues  ap- 
paisées^les  Barbares  remirent  (a)  les  vaisseaux  en 
mer,  et  c6toyàrent  le  continent  Lorsqu'ils  eurent 
doablé  (5oq)  le  promontoire  de  Magnésie  (b)  ;  ils 
allient  droit  au  golfe  qui  mène  à  Pagases.  Dans 
ce  golfe  de  la  Magnésie  est  un  lieu  où  Fon  dit 
que  Jason  et  ses  (3io)  compagnons  qui  môntoient 
le  navire  (3i  i)  Argo,  et  qui  alloient  à  Ma,  en  Col-  ' 
chide  conquérir  la  Toison  d'Qr  (Sia))  abandon* 
nèrent  Hercules  qu'on  i#oit  mis  à  terre  pour 
aller  chercher  de  l'eau.  Gomme  les  Argonautes 
se  remirent  en  mer  en  cet  endroit,  et  qu'ils  en 
partirent  arprés  avoir  fait  leur  provision  d'eau , 
il  en.a  pris  le  nom  (3i3)  4^Aphètes.  Ce  fut  dans  ce 
même  lieu  que  la  flotte  de  Xerxès  vint  mouiller. 
'  CXCIV.  Quinze  vaisseaux  de  cette  flotte  restés 
bien  loin  derrière  les  autres,  apperçurent  les 
Grecs  à  Artémisium,  *et  les  prenant  pour  leur 
armée  navale ,  ils  vinrent  donner  au  milieu  d'eux. 
Ge  détachement  étoit  commandé  par  Sandoces^ 
fils  de  Thautnasiàs,  Gouverneur  de  Cyme  en 
Eolie.II  avoit  été  un  des  Juges  Royaux^  et  Darius 
l'avoit  fait  autrefois  mettre  en  croix,  parce  qu^il 
avoit  rendu  pour  de  l'ai^gent  un  jugement  in- 
juste. Il  étoit  déjà  en  croix ,  lorsque  ce  Prince 
venant  A  réfléchir  que  les  services  qu'il  avoit 

(a)  Nous  avons  vu^  §.  clxxxviii^  qu'on  avoit  tire  à 
tenls  les  vaisseaux  qui  ëtoient  à  la  rade.  Voyex  la  note  3o3. 
{h)  Le  même  que  le  promontoire  Sépias. 

I  é 


t56  histoire  D'HÉRODOTB. 
rendus  à  U  Maison  Royale  étoient  en  plus  grand 
nombre  que  ses  fautes,  et  reconnoissant  que  lui- 
même  il  avoit  agi  avec  plus  de  précipitation  que 
de -prudence,  il  le  fit  détacher.  Ce  fut  ainsi  que 
Sandoces  évita  la  mort  ^  laquelle  il  avoit  été  con- 
dtimné  par  Darius  ;  mai^  ayant  alors  dofuié  au 
milieu  de  la  flotte  ennemie ,  il  ne  devoit  pas  s'y 
soustraire  une  seconde  fois.  Les  Grecs  en  effet 
n'eurent  pas  plutôt  vu  ces  vaisseaux  venir  à  eux, 
et  reconnu  leur  mépri^^,  qu'ils  tombèrent  dessus, 
et  les  enlevèrent  sans  peine. 

CXCV-  Aridolis,  Tyran  (3i4)  d'Alabandes, 
en  Carie,  fut  pris  sur  un  de  ces  vaisseaux,  et 
Fenthyle,  fils  de  Démpnoiis,  de  Paphos,  sur  un 
autre.  De  douze  vaisseaux  Paphiens  qu'il  com« 
mandoit ,  il  en  perdit  oqze  par  la  temp.éte  arrivée 
au  promontoire  Sépias,  et  lui-mcme  tomba  entre 
les  mains  des  ennemis  en  allant  à  Artémisium 
avec  le  seul  qui  lui  restoit.  Les  Grecs  les  en*- 
Tôyèrent  liés  à  l'isthme  de  Corinthe,  après  les 
avoir  interrogés  sur  cp  qu'ils  vouloient  appren- 
dre de  Tarmée  de  Xerxés. 

CXCVI.  L'armée  navale  des  Barbares  arriva 
aux  Aphêtes^  excepté  les  quinze  vaisseaux  eom-- 
mandés,  comme  je  l'ai  dit^  par  Sandoces;  De  son 
côté  Xerxés  avec  l'armée  de  terre,  ayant  traversé 
laThessalie  et  l'Achaïé,  étoit  entré  le  troisième 
*|our  sur  les  terres  des  Méliens.  En  passant  par 
la  Thessalie ,  il  essaya  sa  cavalerie  contre  cell^ 
(3i5)  des  Thessaliens^  qu'on  lui  avoit  vantée 
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tonuxie  la  meilleure  de  toute  la  Grèce.  Mais  la 
sienne  l'ea&porta  de  beaucoup  sur  celle  des 
Grecs  (a).  De  tous  les  fleuves  de  Thessalie, 
rOnochonos  fîit  le  seul  qui  ne  put  suflBure  à  la 
boisson  de  Farmée.  Quant  à  ceux  qui  arrosent 
FAchaïe,  FApidanos,  quoique  le  plus  grand  dé 
tous  y  y  suffît  avec  peine. 

CXCVIL  Tandis  que  Xerxès  alloit  à  Alos  en 
Acbaïe,  ses  guides,  qui  youloient  lui  en  appren^ 
dre  les  curiosités,  lui  firent  part  des  histoires 
qu'on  fait  en  ce  ||ays  touchant  le  (3i6)  lieu  con* 
sacré  à  Jupiter  (017)  Laphystien.  Athamas,  fils 
d'ËoIe,  dirent-ils  à  ce  Prince,  trama  avec  Ino 
la  perte  de  Phrixus  :  mais  yoici  la  récompense 
qu'en  reçurent  ses  descendans  par  l'ordre  d^un 
Oracle.  Les  Achéens  {b)  interdirent  à  l'ainé  de 
cette  maison  Fentrée  de  leur  Prjrtanée,  qu'ils 
appellent  (3i  8)  liéitus.  Ils  vaillent  eux-mêmes  à 
Fexécution  descente  loi.  Si  cet  (ttné  y  entre,  il  ne 
peut  en  sortir  que  pour  être  immolé.  Plusieurs 
de  cette  famille,'  ajoutèrent  encore  les  guides, 
s'étoient  sauvés  par  crainte  dans  un  autre  pays, 
lorsqu'on  étoit  sur  le  point  de  les  sacrifier;  mais 
si  dans  la  suite  ils  retournoieilt  dans  leur  patrie, 
et  qu'ils  fussent  arrêtés ,  on  ies.envoyoit  au  Pry- 
tai^ée.  Enfin  ils  lui  racontèrent  qu'on  conduisoit 

(a)  Des  liiesëftlJeiis. 

(ô)  n  y  a  dans  le  grec  :  Proposèrent  aux  descendans  de 
*  JPhrixus  9eê  sortes  deprix^ 
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en  grande  pompe  cçtte  victime,  toute  couverte 
de  bandelettais,  et  qu^tm  Timmoloit  en  cet  étaL 
Les  descendant  de  (Sig)  Cytissore,  fils  de  Phri- 
xus,  sont  exposés  à  ce  traitement,  parce  que 
Cytissore ,  revenant  d^jEa ,  ville  de  Colchide ,  dé- 
livra Atfaamas  des  mains  des  Achéens,  qui  étoient 
sur  le  point  de  Fimmoler ,  pour  expier  le  pays  , 
suivant  Tordre  qu'ils  en  avôient  reçu  d'un  Oracle* 
Par  cette  action ,  Cytissore.  attira  sur  ses.  desceu<» 
dans  la  colère  du  Dieu.  Sur  ce  récit ,  Xerxès  étant 
arrivé  près  du  boisiconsacré àce  Dieu,  s'abstint 
lui-même  d'y  toucher  ^  et  défendit  à  ses  troupes 
de  le  faiij'e,  H  témpigna  le  même  3*espeèt  poiur  la 
maison  des  descendant  d'Athamàs.  ^ 

CXG  VIII.  Telles  sont  les  choses  qui  sepassèrent 
en  Thessalie  et  en  Adbaïe.  Xerxès  alla  ensuite  de 

'  ces  deux  pays  dans  la  Méiide^  prèà  d'un  (a)  golfo 
où  l'on  voit  tous  les  jours  ub  ilux-  et  un  refhiX4 
Dans  le  voisinage  deoe  'goUe^eël  unéplaine  large 
dans  un  endroi^fe  ,1  et  tres-^troite  dans  une  autre. 
Des  montagnes  élevée»  et  inaccessibles,  qu'on 
appelle  lés  rodies  Trachinièaeis ,  enferment  la 
Mélide  de  toutes  parts.  Antioyre  est  la  première 
ville  qu'on  rencontre  sur  ce  golfe  eh  venant  d'A<-» 
chaî'e.  Le  Spercfaius ,  qui  vient  du  pays  dès  JEaiér* 
nés,  l^arrose,  et  se  jette  près  de  là  dans 'la  mer. 

^  A  vingt  stades  environde  ce  fleuve,  est  un  autre 
fleuve  qui  a  (Sao)  nom  Dyrasj  il  sortit  de  terre  ^ 

■  I       I I.     .,  .,  ...f^        ..,  I    ■      .    .f«      Il     m.  .1  m     ■■      É j     I 

(a)  Le  golfb  Maliac[ue. 
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«  oe  qu'on  dit,  pour  secourir  Hercules  qui  sebrù^ 
ïôit  A  vingt  stades  de  celui*ci  est  le  Mêlas ,  dont 
la  yille  de.Trachis  n'est  éloignée  que  de  cinq 
stades. 

CXCIX.  La  plus  grande  largeur  de  ce  pays  est 
tai  cet  endroit.  C'est  une  plaine  de  vingt-deux 
jntUe  plèthres,  qui  s'étend  depuis  les  montagnes 
près  desquelles  est  située  la  viUe  de Trachis  jusqu'à 
la  mer.  Dans  la-montagne  qui  environne  la  Tra-r 
chinie,  il  y  a  au  midi  de  Trachis  uaie  ouverture  : 
PAsopus  la  traverse ,  et  passe  au  pied  et  le  long 
tfe  la  montagne. 

-  GC.  Au  midi  de  PA^opus  cçule  le  Phénix ,  rî^ 
vièré  peu  considérable ,  qui  prend  sa  source  dan^ 
tDes  montagnes,  et  se  jette  dans  rAsopùs.  Le  pays 
auprès  du  Phénix  est  trèfrétrml:  Le  chemin  qu'on 
y  a  pratiqué  ne  peut  admettre  qu'une  voiture  de 
front  Du  Ph^ix  aux  Thermopy  les  9  il  y  â  quinze 
etades;  Dans  cet  int^nralle  est  le  bourg  d'Anthela', 
aràosé  par  l'Asbpus,  qui  se  jette  près  de  là  dans  la 
mer.  Les  environs  de  oe  bourg  sont  spacieux.  On 
y  voit  un  temple  dé  Cérès  (Sai)  Amphictyonide^ 
des  sièges  pour  les  (a)  Amphictyons,  et  un  temple 
d^Amphictyon  lûi'-méme  (322). 

CCI.  Le  Roi  Xét*&èSéampoit  dasQfs  laTrachinie 
énMé]lde,et  les  Grées  dans  le  passage;  Ce  passage 
^ètappeléThermopyles  par  la  plupart  des  Grecs;, 
et  Pyles  par  les  gens  du  pays  et  leurs  voisins.  Tels 

'  (a)yoyez8urlesAmphict7on8;liv.Y,.5-^'^">^^^^ 
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étoient  les  lieux  où  campoient  les  uns  et  les  an^ 
très.  L^armée  des  Barbares  occapoit  tout  le  terreia 
qui  s'étend  au  Nord  jusqu'à  Trachis,  et  celle  des 
Grecs ,  la  partie  de  ce  continent  qui  regarde  le 
Midi. 

CCII.  .Les  (irecs  qui  attendoieht  le  Roi  de 
Perse  dans  ce  poste ,  consistoient  en  trois  cents 
Spartiates  pesamment  armés  ,  mille  hommes 
moitié  Tégéates^  moitié  Mantiné^is  y  six-yingts 
liommes  d'Grclibménes  eu  Arcadie  y  et  mille 
hommes  du  reste  de  FÂrcadie  (c'est  tout  ce  qu^ 
y  avoit  d'Arcadiens  ) ,  quatre  cents  hommes  de 
Gorinthe ,  deux  cents  de  Phliuùte  ^  et  quatre- 
Vingts  de  Mycènes.:  ces  troupes  venoient  du  Pélo^ 
ponnèse.  Il  y  vint  aussi  deBéotie  sept  cents  '(3a5) 
Thespiens  et  quatre,  cents  Thébains. 

CCIII.  Outre  ces  troupes  ^  on  avoit  invité  tou* 
tes  celles  (5^4)  des  Locriens  Opuntiens  ^  et  mille 
Phocidiens.>  Les  Grecs  les  avoient  eux-mêmes 
engagés  à  vbnir  à  leur  secours,  en  leur  faisant  dire 
par  leurs  Envoyés  qu'ils  s'étoient  mis  les  premiws 
eA  campagne,  et  qu^ils  attendoient  tous  les  joun 
le  reste  des  AUiés  ;  que  la  mer  seroit  gardée  par 
les  Athéniens ,  les  Eginètés,  et  les  autres  peuj^les 
dont  étoit  composée  l'armé&navale  ^qu'ils  avoient 
d'autant  moins  sujet  de  craindre,  que  ce  n'était 
pas  un  Dieu ,  mais  un  homme  qui  venoit  attaquer 
la  Grèce  j  qu'il  n'y  avoit  jamais  «eu  d'homme ,  et 
qu'il  n'y  en  auroit  jamais  qui  n'éprouvât  quelque 
i^evers  pendant  sa  vie;  que  les  plus  grands  mab- 


POiiYMNIE.  LIVRE  VII.  .  t4l 
Isears  étoient  réservés  aux  hommes  les  plus  éle^ 
Tés  ;  qu'ainsi  celui  qui  venoit  leur  faire  la  guerre 
étant  un  m<»tel,  deyoit  être  frustré  de  ses  espé- 
rances» Ces  raisons  les  déterminèrent  à  aller  a 
Trachis  au  secours  de  leurs  A  lliés* 

CCIV.  Chaque  corps  de  troupes  étoit  com-. 
mandé  par  unOfiîcier-^Général  de  son  pays;  mais 
Léonidas  de  Lacédémone  étoit  le  plus  considéré  ^ 
et  commandoit  en  chef  toute  l'armée.  Il  comp- 
toit  (525)  parmi  ses  ancêtres  Ànaxandrides,  Léon^ 
Eurycratides ,  Anaxandre ,  Eurycrates,  Polydore^ 
Alcamènes  ,Téléclus,  Archélaus,  Agésilaiis,  Do- 
ryssus,  Léobotes ,  Echestratus,  Agis,  Eurysthè- 
nes  ,  Aristodémus ,  Aristomachus  ,  Cléodéus  , 
Hyllus ,  Hercules. 

.CCy.  Léonidas  parvint  à  la  couronne  contre 
0on  attente.  Cléomènes  et  Doriée,  ses  frères  pétant 
plus  âgés  que  lui  y  il  né  lui  étoit  point  venu  en 
pensée  qu^il  pût  jamais  devenir  Roi.  Mais  Cléo- 
mènes étoit  mort  ^ans  enfans  mâles ,  et  Doriée 
n'étoit  plus  :  il  avoit  (a)  fini  ses  jours  en  Sicile. 
Ainsi  Léonidas,  qui  avoit  épousé  une  fille  de 
Cléomènes ,  monta  sur  le  trône ,  parce  qu'il  étoit 
Taîné  de  Gléômbrote ,  le  plus  jeune  des  fils  d'À- 
naxandrides.  Il  partit  alors  pour  les  Thermopy- 
les,  et  choisit  pour  Vaccompagner  le  corps  fixe  et 
permanent  (326)  des  trois  cents  Spartiates  qui 

(a)  Voyez  d-deasus;  §^  clviii,  etliv.  v,  §,  xiv.et  xj.vi, 
note  gâi« 
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avoient  des  enfans»  II  prit  aussi  avec  lui  les  trou^ 
pes  des  Thébains,  dont  f  ai  déjà  dit  le  nombre  (à). 
Elles  étoient  commandées  par  Léontiades  y  fils 
d'Ëurymachus.  Les  Thébains  furent  les  seuls 
Grecs  que  Léonidas  s^empressa  de  mener  avec  lui^ 
parce  qu'on  les  (337)  accusoit  fortement  d'être 
dans  les  intérêts  des  M èdes  (b).  Il  les  invita  donc 
à  cette  guerre,  afin  de  savoir  s'ils  lui  enverroient 
des  troupes ,  ou  ô'ils  renonceroient  ouvertement 
à  l'alliance  des  Grecs.  Ils  lui  eii  envoyèrent  , 
quoiqu'ils  (3a8)  fussent  mal  intentionnés. 

CCVI.  Les  Spartiates  firent  d'abord  partir 
Léonidas  avec  le  corps  de  trois  cents  hommes 
qu'il  cominandoît,  afin  d'engager  par  cette  con-- 
duite  le  reste  des  Alliés  à  se  mettre  en  marche,  et 
de  crainte  qu'ils  n'embrassassent  aussi  les  intérêts 
des  Perses,  en  apprenant  leur  lenteur  a  secoiuir 
la  Grèce.  La  fête  des  (Sag)  Garnies  les  empêchoit 
alors  de  se  mettre  en  route  avec  toutes  leurs  forces; 
mais  ils  comptoient  partir  aussi-tôt  après ,  et  ne 
laisser  à  Sparte  que  peu  de  monde  pour  la  garder. 
Les  autres  Alliés  avoient  le  même  dessein;  car  le 
temps  des  jeux  Olympiques  étoit  arrivé  dans  ces 
circonstances;  et  comme  ils  ne  s'attendoient  pas 
à  combattre  si-tôt  aux  Thermopyles,ils  s'étoient 
contentés  de  f^ire  prendre  les  devants  à  quelques 
troupes. 

(a)  A  la  fia  du  ^.  ccii. 
{h)  Des  Perses. 
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CCVIL  Telles  étoient  les  résolutions  des  Spar- 
tiates et  des  autres  Alliés.  Cependant  les  Grecs  ^ 
qui  étoient  aux  Tfaenûopyles,  saisis  de  frayeur  à 
l'approche  des  Perses,  délibérèrent  s'ils  ne  se  re- 
tireroient  pas  (a).  Les  Péloponnésiens  étoient  d'a- 
vis de  retourner  dans  le  Péloponnèse  pour  garder 
lé  passage  de  l'istfame..Mais  Léoqidas  voyant <]^uo 
les  Phocidiens  et  les  Locriens  en  étoient  indignés^ 
opina  qu'il  falloit, rester ,  et  il  fut  résolu  de  dépê- 
cher des  couriers  à  toutes  les  villes  alliées,  pour 
^leur  demander  du  secours  contre  les  Perses,  parce  .. 
qu'ils  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  les  re- 
pousser. 

ce VIII.  Pendant  qu'ils  délibéroient  là-dessus , . 
Xerxès  envoya  un  cavalier  pour  reconnottre  leur 
nombre,  et  quelles  étoient  leurs  occupations.  Il 
avoit  oui  dire,  tandis  qu'il  étôit  encore  en  Thes^ 
salie,  qu'un  petit  corps  de  troupes Vétoit  assem- 
blé dans  ce  passage,  et  que  les  Lapédémoniens , 
commandés  par  Léonidas  de  la  raîce  d'Hercules, 
.  étoit  à  leur  tête.  Le  cavalier  s'étànt  approché  de 
l'armée ,  l'examina  avec  soin  ;  mais  il  ne  put  voir  ' 
les  troupes  qui  étoient  derrière  (i)  la  muraille 
qu'on  avoit  relevée.  Il  apperçut  seulement  celles 
qui  campoient  devant.  Les  Lacédémoniensgar- 
doientalorâ  ce  poste.  Les  uns  étoient  occupés  en* 

(a)  Dans  le  greo  :  Le  reste  des  Péloponnésiens,  Il  s'ex- 
prime ainsi  parce  que  Lëonidas  et  les  Lacëdéinonien» 
n'étoient  pas  de  cet  avis. 

(b)  Dans  le  greo  :  En  tledans. 
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ce  moment  aux  exercices  Gymniques  j  les  autres 
prenoient  (a}soin  de  leur  chevelure.  Ce  spectacle 
rétonna  :  il  prit  connoissance  de  leur  nombre,  et 
s'en  retourna  tranquillement ,  après  avoir  tout 
examiné  avec  soin  j  car  personne  ne  le  poursui- 
vit, tant  on  le  méprisoit. 

CCIX.  Le  cavalier  de  retour,  raconta  a  Xerxès 
tout  ce  qu'il-  avoit  vu.  Sur  ce  récit ,  le  Roi  ne  put 
imaginer  qu'ils  se  disposassent,  autant  qu'il  étoit 
en  eux,  à  donner  lamiort  ou  à  la  recevoir,  comme 
cela  étoit  cependafit  vrai.  Cette  manière  d'agir 
lui  paroissant  ridicule,  il  envoya  chercher  Déma- 
rate,  fils  d'Ariston,  qui  étoit  dans  le  camp.  Dé- 
marate  s'étant  rendu  à  ses  ordres,  ce  Prince  l'in- 
terrogea sur  cette  conduite  des  Lacédémoniens  y 
dont  il  vouloit  connoitre  les  motifs,  a  Seigneur., 
1)  répondit  Démarate,  je  vous  parlai  de  ce  peuple 
»  lorsque  nous  marchâmes  contre  la  Grèce  ;  et^ 
»  lorsque  je  vous  fis  part  des  événemens  que  je 
))  prévoyois,  vous  vous  moquâtes  de  moi.  Quoi- 
»  qu'il  y  ait  du  danger  à  SQutenir  la  vérité  coiitrè 
*»  un  si  grand  Prince,  écoulez -moi  cependant. 
»  Ces  hommes  sont  venus  pour  nous  disputer  le 
»  passage ,  et  ils  s'y  disposent  ;  car  ils  ont  cou— 
»  tume  (53o)  de  prendre  soin  de  leur  chevelure 
»  quand  ils  sont  à  la  veille  d'exposer  leur  vie.  Au 
»  reste,  si  vous  subjuguez  ces  hommes-ci  et  ceux 
))  qui  sont  restés  à  Sparte,  sachez.  Seigneur,  qu'il 

{ayjymsle  texte  ,  PeignQierU  leurs  cbe$fêux.   . 

D  ne 
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2)  ne  trouvera  pas  une  seule  nation  qui  ose  lever  le 
)>  bras  contre  vous  ;  car  les  Spartiates,  contre  qui 
))  vous  marchez,  sont  le  plus  valeureux  peuple  de 
))  la  Grèce,  et  leur  royaume  et  leur  ville  sont  les 
))  pins  fiorissans  et  les  plus  beaux  de  tout  le  pays  ))  • 
Xerxès  ne  pouvant  ajouter  foi  a  ce  discours ,  lui 
demanda  une  seconde  fois  comment  les  Grecs  ^ 
étant  en  si  petit  nombre ,  ponrroient  combattre 
son  armée.  «Seigneur, reprit  Démarate,  traitées* 
»  moi  comme  un  imposteur^  si  cela  n^arrive  pas 
))  comlDie  je  le  dis  »• 

CCX.  Ce  discours  ne  persuada  pas  le  Roi.  Il 
laissa  passer  quatre  jours ,  espérant  que  les  Grecs 
prendroient  la  fuite.  Le  cinquième  enfin,  comme 
ils  ne  se  retiroient  pas,  et  quMls  lui  paroissoient 
ne  rester  que  par  impudence  et  par  témérité ,  il 
se  mit  en  colère,  et  envoya  contre  eux  un  déta-^ 
chôment  de  Mèdes  et  de  Cissiens,  avec  ordre  de 
les  faire  prisonniers ,  et  de  les  lui  amener.  Les 
Mèdes  fondirent  avec  impétuosité  sur  les  Grecs  ^ 
mais  il  en  périt  un  grand  nombre.  De  nouvelles 
troupes  vinrent  à  la  charge,  et  quoique  fort  mal- 
traitées, elles  ne  reculoient  pasi  Tout  le  monde 
vit  alors  clairement ,  et  le  Roi  lui  -  même ,  qu'il 
avoit  beaucoup  d'hommes ,  mais  peu  de  soldats» 
Ce  combat  dura  tout  (55i)  le  jour« 

CCXI.  Les  Mèdes  se  voyant  6i  rudement  me- 
nés, se  retirèrent*  Les  Perses  prirent  leur  place* 
(  C'étoit  la  troupe  que  le  Roi  appeloit  les  Immor- 
tels, et  qui  étoit  commandée  par  Hydames.  )  lU 
TmM  V.  K 
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«lièrent  à  l'ennemi  comme  à  une  victoire  certaine 
et  facile.  Mais  lorsqu'ils  en  furent  venus  aux 
mains ,  ils  n'eurent  pas  plus  d'avantage  qc^e  les 
Mèdes,  parce  que  leurs  piques  étoient  plus  courte^ 
que  celles  des  Grecs  y  et  que  Faction  se  passant 
dans  un  lieu  étroit ,  ils  ne  pouvoient  faire  usage 
,de  leur  nombre.  Les  Lacédémoniens  combattirent 
d'une  manière  qui  mérite  de  passer  à  la  postérité, 
et  firent  voir  qu'ils  étoient  habiles ,  et  que  leurs 
ennemis  étoient  très-ignorans  dans  l'art  militaire. 
Toutes  les  fois  qu'ils  tournoient  le  dos ,  ils  te- 
noient  leurs  rangs  serrés.  Les  Barbares  les  voyant 
fuir,  les  poursuivoient  avec  des  cris  et  un  bruit 
affreux.  Mais  dès  qu'ils  étoient  près  de  se  jeter 
sur  eux ,  les  Lacédémoniens ,  faisant  volte  face, 
en  renversoient  un  très-grand  nombre.  Ceux-ci 
essuyèrent  aussi  quelque  perte  légère.  Enfin  les 
Perses  voyant  qu'après  des  attaques  réitérées,  tant 
par  bataillons  que  de  toute  autre  manière,  ils  fai<* 
soient  de  vains  efforts  pour  se  rendre  maîtres  du 
passage ,  ils  se  retirèrent. 

CCXII.  On  dit  que  le  Roi ,  qui  regardoit  le 
combat,  craignant  pour  son  armée,  s'élança  par 
trois  fois  de  dessus  son  trône.  Tel  fut  le  succès  de 
cette  action.  Les  Barbares  ner^ussirent  pasmieux 
le  lendemain.  Ils  se  flattoient  cependant  que  les 
Grecs  ne  pourroient  plus  (a)  résister,  vu  leur  petit 
'"    '       '      I  1 1  1 1  II  I ■    Il  I    ,      I     II 

*    (a)  Dans  le  grec  :  QuUlê  ne  pourroient  plus  encore  lever 
les  mains 
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nombre  et  les  blessures  dont  ils  les  croy  oient  cou- 
verts. Mais  les<îrecs  s'étant  rangés  en  bataille, 
par  nations  et  par  bataillons,  combattirent  tour- 
à-topr^  excepté  les  Pbocidiens,  qu'on  avoit  placés 
sur  la  montagne  pour  en  garder  le  sentier.  Les 
Perses  yoyant  qu'ils  se  battoient  comme  le  jour 
précédent  y  se  retirèrent. 

CCXIII.  L'e  Roi  se  trouToit  très -embarrassé 
dans  les  circonstances  présentes ,  lorsqu'Ëphial- 
tes  (533)  j  Mélien  de  nation  et  fils  d'Eurydème  y 
yint  le  trourer ,  dana  l'espérance  de  recevoir  de 
lui  quelque  grande  récompense.  Ce  traître  lui 
découvrit  (353)  le  sentier  qui  conduit  par  la  mon- 
tagne aux  Thermopyles,  et  fut  cause  par*là  de  la 
perte  totale  des  Grecs  qui  gardoient  ce  passage. 
Dans  la  suite  il  se  réfugia  en  Thessàlie  pour  se 
mettre  à  couvert  du  ressentiment*  des  Lacédémo- 
niens ,  qu'il  craignoit.  Mais  quoiqu'il  eût  pris  la 
fîiite  y  les  (534)  Pylagores ,  dans  une  assemblée 
générale  des  Amphictyons  (356)  aux  Pyles ,  mi* 
rent  sa  tête  à  prix  ;  et  dans  la  suite ,  étant  venu 
à  Anticyre ,  il  £ut  tué  par  un  Trachinien  nommé 
Atfaénadès.  Celui-ci  le  tua  pour  un  autre  sujet , 
dont  je  parlerai  dans  (336)  la  suite  de  cette  His*- 
toîre.  Mais  il  n'en  reçut  pas  moins  des  Lacédé- 
moniens  la  récompense  qu'ils  avoient  promise. 
Ainsi  périt  Ëphialtes,  quelque  temps  après  cette 
expédition  des  Barbares. 

CCXiV.  On  dit  aussi  que  ce  furent  Ou  étés  de 
Caryste^  fils  de  Phanagora^  ^  et  Çory^dale  d'Anti- 

K  2 
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cyre,  qui  firent  ce  rapport  nu  Roi  y  et  qui  con- 
duisirent les  Perses  autour  de  cette  momtagne.  Je 
n'ajoute  nullement  foi  à  ce  récit,  et  je  m'appuie 
d'un  côté  sur  ce  que  les  Pylagores  (a)  ne  mirent 
pointa  prix  la  tête  d'Onétès^ni  celle  de  Corydale, 
mais  celle  du  Trachinien  {55y)  Ephialtes  ;ce  qu'ils 
ne  firent  sans  doute  qu'-après  s'être  bien  assurés 
du  fait.  D'un  autre  côté ,  je  sais  très-certainement 
qu'Ëphialtes  prit  la  fuite  à  cette  occasion.  Il  est 
vrai  qu'Onétès  auroit  pu  connoître  ce  sentier , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  Mélien  y  s'il  se  fût  rendu  le 
pays  très-familier.  Mais  ce  fut  Ephialtes  qui  con- 
xluisit  les  Perses  par  la  montagne  ;  ce  fut  lui  qui 
leur  découvrit  ce  sentier,  et  c'est  lui  que  j'accuse 
!de<;e  crime. 

CCXV.  Les  promesses  d'Ephialtes  plurent 
beaucoup  à  Xerxès ,  et  lui  donnèrent  bien  de  la 
joie*  Aussi- tôt  il  envoya  Hydames  avec  les  trou- 
pes {b)  qu'il  commandoit  pour  mettre  ce  projet  à 
exécution.  Ce  général  partit  du  camp  à  Fentrée 
de  la  nuit  {c).  Les  Méliens ,  qui  sont  les  habitans 
naturels  de  ce  pays ,  découvrirent  ce  sentier ,  et 
ce  fut  par'^là  qu'ils  conduisirent  les  Thessaliens 
•contre  les  Phocidiens,  lorsque  ceux-ci  ayant 

(a)  Le  grec  ajoute  :  Des  Grecs.  Nous  avons  va  plus  haut 
(  note  334 ,  et  liv.  v ,  note  i46,  page  27 1  et  272  ),  ce  que 
c'étoient  que  ces  Pylagores. 

{b)  G'ëtoit  le  corps  de  dix  mille  hommes  appelé  les 
Immortels.  Fojrez  ci-dessus,  §.  lxxxiii  et  ccxi. 

(c)  Dans  le  grec  :  Lorsqu'on  allume  les  flambeaux. 
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fermé  d'un  mur  le  passage  des  Thermopyles ,  se 

forent  mis  à  couvert  de  leurs  incursions,  et  de^ 

puis  nn  si  long  temps ,  il  étoit  prouvé  que  ce  sen* 

tier  n'ayoit  été  d'aucune  utilité  aux  Méliens. 

CCXVI.  En  voici  la  deserip;tion.  Il  com- 
menée  à  TAsope  >  qui  coule  par  l'ouverture  de 
la  montagne  qui  porte  le  nom  d'Anopée,  ainsi 
que  le  sentier»  H  va  par  le  haut  de  la  montagne  , 
et  finit  vers  la  ville  d'Alpène,  la  première  du  pays 
desLocriensdu  côté  des  Méliens,  prés  de  la  roche 
appelée  (358)  Mélampyge,  et  de  la  demeure 
des  (339)  Cercopes.  C'est  là  que  le  chemin  est  le 
plus  étroit 

CCXVn.  Les  Perses  ayant  passé  FAsope^  pré» 
du  sentier  dont  j'ai  fait  la  description ,  marchèrent 
toute  la  nuit,  ayant  à  droite  les  monts  des  (Btéen^ 
et  à  gauche  ceux  des  Trachiniens.  Ils  étoient  déjà 
sur  le  sommet  de  la  montagne ,  lorsque  Paurore 
commença  à  paroitre»  Oh  avoit  placé^en  cet  en- 
droit, comme  je  l'ai  dit  (a)  plus  haut,  mille  Plio«- 
eidi^ns  pesanunent  armés,  pour  garantir  leur 
pays  del'invftôion  des  Barbares,  et  pour  garder 
le  sentie  ;  car  le  passage  inférieur  étoit  défendu 
par  les  troupes  dont  j'ai  (6)  parlé,  et  les  Phocidiens 
avoient  promis  d'eux-mêmes,  à  Léonidas  de  gar-« 
der  celui  de  la  montagne. 

CX3XyiU.  Lea  Perses  montoient  sans  être  ap« 

Ça)  §.  ccxii^ 
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perçu»  j  le»  chines  dont  est  couverte  cette  mon- 
tagne empêchant  de  les  voir.  Le  temps  étant  cal- 
me ,  les  Phocidiens  les  découvrirent  au  bruit  que 
faisoient  sous  leurs  pieds  les  feuilles  des  arbres  ^ 
comme  cela  étoit  naturel.  Aussi-tôt  ils  accoururent^ 
se  revêtirent  de  leurs  armes ,  et  dans  Tinstant  pa* 
r  urent  les  Barbares.Lés  Perses  qui  ne  s^attendoient 
point  à  rencontrer  d'ennemis,  furent  surpris  à  la 
vue  d^m  corps  de  troupes  qui  s'armoit.  Alors 
Hydarhes,  craignant  que  ce  ne  fussent  des  Lacé- 
dêmoniens ,  demanda  à  Ephialtes  de  quel  pays 
étoient  ces  troupes.  Iqstruit  de  la  vérité,  il  rangea 
les  Perses  en  bataille.  Les  Phocidiens ,  accablés 
d'une  nuée  de  flèche»,  s'enfuirent  sur  la  cime  de 
]a  montagne ,  et  croyant  que  ce  corps  d'armée 
étoit  venu  exprès  (34o)  pour  les  attaquer,  ils  se 
préparèrent  à  les  recevoir  comme  des  gens  qui  se 
dévouent  à  la  mort.  Telle  étoit  la  résolution  des 
Phocidiens.  Mais  Hydarnes  et  les  Perses,  guidés 
par  Ephialtes,  descendirent  à  la  hâte  de  la  mon- 
tagne, sans  prendre  garde  seulement  à  eux. 

CCXIX.  Le  Devin  (a)  M égistias  ayant  consulté 
les  glitrailles  des  victimes ,  apprit  le  premier  aux 
Grecs  qui  gardoient  le  passage  des  l*hermopyles 
qu'ils  dévoient  périr  le  lendemaip  au  lever  de 
l'aurore.  Ensuite  (34 1)  des  transfuges  (542)  les 
avertirent  du  circuit  que  faisoient  les  Perses ,  et 
aussi*tôt  ils  firent  part  de  cet  avis  à  tout  le  camp, 

(a)  n  étoit  d'Âcarnanie.  Fbyez  ce  qui  le  regarde,  §.  ccxxi. 
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quoiqu'il  fût  encore  nuit  Enfin  le  jour  parut,  et 
les  Hâméroscopes  (a)  accoururent  de  dessus  les 
hauteurs.  Dans  le  conseil  tenu  à  ce  sujet,  les  sen- 
timens  furent  partagés  :  les  uns  youloient  qu'on 
demeurât  dans  ce  poste,  et  les  autres  étoient  d'un 
avis  contraire.  On  se  sépara  après  cette  délibéra- 
tion ;  les  uns  partirent  et  se  dispersèrent  dans  leurs 
Tilles  respectives  ;  les  autres  se  préparèrent  à  res- 
ter avec  Léonidas. 

CCXX.  On  dit  que  Léonidas  les  renvoya  de 
^on  propre  mouvement,  afin  de  ne  pas  les  exposer 
à  une  mort  certaine ,  et  qu'il  pensa  qu'il  n'étoit 
ni  de  son  honneur ,  ni  de  celui  des  Spartiates 
présens  d'abandonner  le  postequ'ils  étoient  venus 
garder.  Je  suis  bien  plus  porté  à  croire  que  Léo- 
nidas ayant  remarqué  le  découragement  des  Al- 
liés ,  et  combien  ils  étoient  peu  disposés  à  courir 
le  même  danger  que  les  Spartiates ,  leur  ordonna 
de  se  retirer,  et  que  pour  lui,  il  crut  qu'il  lui  se- 
roit  honteux  de  s'en  aller ,  et  qu'en  restant ,  il 
acquerroit  une  gloire  immortelle ,  et  assureroit 
à  Sparte  un  bonheur  inaltérable  ;  car  la  Pythie 
avoit  répondu  aux  Spartiates  qui  l'avoient  con- 
sultée dès  le  commencement  de  cette  guerre,  qu'il 
falloit  que  Lacédémone  fût  détruite  par  les  Bar- 
bares, ou  que  leur  Roi  périt.  Sa  réponse  étoit 
conçue  en  vers  hexamètres  :  ce  Citoyens -de  la  spa- 

(a)  Ceux  qui  foftt  le  guet  pendant  le  jour.  Fofest  ct« 
dessns ,  §.  ci.xxxii ,  note  294. 
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»  cieuse  Sparte,  ou  votre  ville  célèbre  sera  dé- 
V  truite  par  les  descendans  de  Persée  (a) ,  ou  le 
j>  pays  de  I^tcédémone  pleurera  la  mort  d^un  Roi 
y>  issu  du  sang  d'Hereules.  Ni  la  force  des  tau^ 
i>  reaux ,  ni  celle  des  lions,  ne  pourront  soutenir 
i>  le  choc  impétueux  du  Perse  :  il  a  la  puissance 
S)  de  Jupiter.  Non ,  rien  ne  pourra  lui  résister  y 
'  D  qu^il  n'ait  eu  pour  sa  part  Vun  des  deux  Rois  î)  . 
J'aime  mieux  penser  que  les  réflexions  de  Léoni'- 
das  sur  cet  Oracle,  et  que  la  gloire  de  cette  action 
qu'il  VQuloit  réserver  aux  seuls  Spartiates,  le  dé- 
terminèrent à  renvoyer  les  Alliés,  que  de  croira 
que  ceux-ci  furent  d'un  avis  contraire  au  sien , 
et  qu'ils  se  retirèrent  avec  tant  de  lâcheté. 

CCXXI.  Cette  opinion  me  paroit  vraie ,  et  en 
voici  une  preuve  très-forte.  Il  est  certain  que  Léo-^ 
nidas  non- seulement  les  renvoya,  mais  encore 
qu'il  congédia  avec  eux  le  Devin  Mégistias  d'A^ 
carnanie,  afin  qu'il  ne  pérît  pas  avec  lui.  Ce  De- 
vin descendoit,  à  ce  qu'on  dit,  de  (b)  Mélampus. 
Mais  Mégistias  ne  l'abandonna  point,  et  se  con-* 
tenta  de  renvoyer  son  fils  unique ,  qui  l'a  voit 
suivi  dans  cette  expédition. 

CCXXIL  Les  Alliés  que  congédia  Léonidas ,  se 
retirèrent  par  obéissance.  Les  (343)  Thébains  et 

m  I  'y  niMI       ■'       El   HW      W         ilfWW  »     Il    ■■!»  MM  I  ^ 

(a)  Les  Perses.  Fbyea<À'àesan9y  §,  cL^et  Ibr.  vi,  J.  wv^ 
Jlf  p0v<^«Y  est  un  nom  patronymique  qui  vient  de  ngpoYvV. 

(h)  Voyez  sur  Mélampos^  liv,  H;  5^  XUX,  »ot©  iBS^ 
Kv,  ïx,  J,  xxxnx;  note  5/, 
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lesThespiens  restèrent  avec  les  Lacédémoniens  : 
les  premiers  malgré  eux  et  contre  leur  gré  y  Léo- 
nidas  les  ayant  retenus  pour  lui  servir  d'otages  : 
les  Thespiens  restèrent  volontairement  Ils  décla- 
rèrent qu'ils  n'abandonneroient  jamais  Léonidas 
et  les  Spartiates  :  ils  périrent  avec  eux.  Ils  étoient 
commandé^  par  Démophile,  fils  deDiadromas. 

C!CXXIIL  Xerxès  fit  des  libations  au  lever  du 
soldily  et  après  avoir  attendu  quelque  temps,  il 
se  mit  en  marche  vers  l'heure  où  la  place  est  (344) 
ordinairement  pleine  de  monde  y  comme  le  lui 
avoit  recommandé  Ephialtes;  car  en  descendant 
la  montagne,  le  chemin  est  beaucoup  plus  court 
que  lorsqu'il  la  faut  monter  et  en  Faire  le  tour* 
Les  Barbares  s'approchèrent  avec  Xerxès.  Léoni* 
das  et  les  Grecs ,  marchant  comme  à  une  mort 
certaine ,  s'avancèrent  beaucoup  plus  loin  qu'ils 
n'avoient  fait  dans  le  commencement ,  et  jusqu'à 
l'endroit  le  plus  large  du  défilé  ;  car  jusqu'aldrM 
le  mur  leur  avoit  tenu  lieu  de  défende.  Les  jours 
précédens ,  ils  n'avoient  point  passé  les  lieux 
éti^oits,  etc'étoit  là  qu'ils  avoient  combattu.  Mais 
ce  jour-là  le  combat  s'engagea  dans  un  espace 
plus  étendu ,  et  il  y  périt  un  grand  nombre  de 
Barbares.  LeursOfficiers ,  postés  derrière  les  rangs 
le  (a)  fouet  à  la  main ,  frappoient  les  soldats,  et 

(a)  Voyez  ci-dessiu,  §.  xxiy  note  5o^  et  §.  lvi^  note  961 
Foyez  aussi  ma  .traduction  de  la  Rctrsûte  des  Dix-MiUe  ^ 
liv,  III  ;  tom.  X;  page  2^2 ,  note  33% 
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les  animoient  continuellement  a  marcher.  Il  en 
lomboit  beaucoup  dans  la  mer  y  où  ils  trouvpient 
la  fin  de  leurs  jours  ;  il  en  périssoit  Un  plus  grand 
nombres  sous  les  pieds  de  leurs  propres  troupes  ; 
mais  on  n*y  avoit  aucun  égard.  Les  Grecs  s'at- 
tendant  à  une  mort  certaine  de  la  part  de  ceux  qui 
avoient  fait  le  tour  de  la  montagne,  employoient 
tout  ce  qu^ils  avoient  de  forces  contre  les  Barba- 
res y  comme  des  gens  désespérés ,  et  qui  ne  font 
aucun  cas  de  la  vie.  Déjà  la  plupart  avoient  leur^ 
piques  brisées,  et  ne  se  servoient  plus  contre  les 
Perses  que  de  leurs  épées. 

CCXXIV.  Léonidas  fut  tué  dans  cette  action, 
après  avoir  fait  des  prodiges' de>aleur.  Il  y  périt 
aussi  d'autres  Spartiates  d'un  mérite  (345)  distin- 
gué. Je  me  suis  informé  de  leurs  noms,  et  inéma 
de  ceux  des  trois  cents.  Les  Perses  perdirent  aussi 
beaucoup  de  gens  de  marque  ,  et  entr'autres 
Abrocomès  et  Hypéranthès,  tous  deux  fils  de 
Darius.  Ce  Prince  les  avoit  eiis  de  Phratagune, 
fille  d'Artanès ,  lequel  étoit  frère  de  Darius,  fils 
d'Hystaspes  et  petit-fils  d'Arsames.  Comme  Âr-^ 
tanès  n'avoit  pas  d^autres  énfans ,  tous  ses  biens 
passèrent  avec  elle  à  Darius. 

CCXXV.  Ces  deux  frères  de  Xerxés  périrent 
dans  cet  endroit  les  armes  à  la  main.  Le  com- 
bat (346)  fut  très-violeat  sur  le  corps  de  (347) 
Léonidas;  Les  Perses  et  les  Lacédémoniens  se  re- 
poussèrent alternativement;  mais  enfin'les  Grecs 
mirent  quatre  fois  en  fuite  les  ennemis,  et  par 
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leur  valeur,  ils  retirèrent  de  la  mêlée  le  corps  de 
ce  Prince.  Cet  avantage  dura  jusqu'à  Farrivée  des 
troupes  conduitespar  Ephîaltes.  A  cette  nouvelle 
la  victoire  (348)  changea  de  parti.  Les  Grecs  re- 
gagnèrent Fendroit  le  plus  étroit  du  défilé  j  puis 
ayant  passé  la  muraille ,  et  leurs  rangs  toujours 
serrés,,  ils  se  tinrent  tous,  excepté  les  Thébains  , 
sur  la  colline  qui  est  à  l'entrée  du  passage,  et  où 
se  voit  aujourd%ui  le  lion  (349)  ^®  pierre  érigé 
en  l'honneur  (55o)  de  Léonidas.  Ceux  à  qui  il 
restoit  encore  des  épées  s'eii  servirent  pour  leur 
défense ,  les  autres  combattirent  avec  les  mains 
nues  et  les  (55 ï)  dents;  mais  les  (353)  Barbares 
les  attaquant  les  uns  de  front,  après  avoir  renyersé 
la  muraille,  les  autres  de  toutes  parts,  après  les 
avoir  environnés ,  les  enterrèrent  sous  un  mon- 
ceau de  traits. 

CCXXVI.  Quoique  les  Lacédémoniens  et  lés 
Thespiens  se  fussent  conduits  en  gens  de  cœur,  on 
dit  cependant  que  Diénécès  de  Sparte  les  surpassa 
tous.  On  rapporte  de  lui  un  mot  remarquable. 
Avant  la  bataille ,  ayant  entendu  dire  à  un  Tra* 
chinien  (352^)  que  le  soleil  seroit  obscurci  par  les 
flèches  des  Barbares ,>  tant  étoit  grande  leur  mul- 
titude, il  répondit  sans  s'épouvanter ,  et  comme 
un  homme  qui  ne  tenoit  aucun  compte  du  nombre 
dés  ennemis  :  a  Notre  Hôte  de  Trachinie  nous  an- 
))  nonée  toutes  sortes  d'avantages  ;  si  les  Mèdes 
1»  cachent  le  soleil,  on  combattra  à  l'ombre ,  sans 
»  être  exposé  à  son  ardeur  ».  On  rapporte  aussi 
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du  même  Diénécès  plusieurs  autres  traits  pareils^ 
qui  sont  comme  autant  de  monumens  qu^il  a  lais- 
sés à  la  postérité. 

CCXXVILAlphéeetMaron,filsd^Orsîpliante, 
tous  deux  Làcédémoniens ,  se  distingiièrênt  le 
plus  après  Diénécès  ;  et  parmi  les  Thespiens,  Di- 
thyrambus,  fils  d'Harmatidès ,  acquit  le  plus  de 
gloire, 

CCXXVIII.  Ils  furent  tous  enterrés  au  ménie 
endroit  où  ils  avoient  été  tues ,  et  l'on  Yoit  sur 
leur  tombeau  cette  inscription  y  ainsi  que  sur  le 
monument  de  ceux  qui  ayoient  péri  avant  que 
Léonidas  eût  renvoyé  les  Alliés.  <(  Quatre  mille 
D  Péloponnésiens  combattirent  autrefois  dans  ce 
D  lieu  contre  trois  millions  d'hommes».  Cette 
inscription  regardé  tous  ceux  qui  eurent  part  à 
l'action  des  Thermopyles  ;  mais  celle-ci  est  pour 
les  Spartiates  en  particulier  :  ((  Passant ,  va  dire 
)>  aux  Lacédémoniens  que  nous  reposons  ici'^ 
))  pour  avoir  obéi  à  leurs  (55S)  loix».  En  voici 
une  pour  le  Devin  Mégistias  :  a  C'est  ici  le  monu- 
)>  ment  de  l'illustre  Mégistias ,  qui  fut  autrefois 
)>  tué  par  les  Mè4es  y  après  quHls  eurent  passé  le 
y>  Sperchius.  Il  ne  put  se  résoudre  à  abandonner 
y>  les  Chefs  de  Sparte,  quoiqu'il  sût  avec  certitude 
»  que  les  Parques  venoient  fondre  sur  lui  )>• 

Les  (a)  Amphictyons  firent  graver  ces  inscrip- 
tions sur  ées  colonnes,  afin  d'honorer  la  mé- 
■  '  I  .  ...  Il       »       I  • 

(a)  Voyez  aor  les  Amphictyons, liv»  v^  §•  lxii,  note  i4g. 
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moire  de  ces  braves  gens.  J'en  excepte  Tinscrip* 
tion  du  Derin  Mégisliîas,  que  fit,  par  amitié  pour 
lui  j  Simonides ,  fils  de  Léoprépès  (554). 

CGXXIX.  On  assure  qu'Eurytus  et  Aristodé- 
mus,  tous  deux  du  corps  des  trois  cents,  pouvant 
conserver  leur  vie ,  en  se  retirant  d'un  commun 
accord  à  Sparte ,  puisqu'ils  avoient  été  renvoyés 
du  camp  par  Léonidas,  et  qu'ils  étoient  détenus 
au  lit  à  Alpènes ,  pour  un  grand  mal  d'yeux,  ou 
revenir  au  camp,  et  mourir  avec  les  autres,  s'ils 
ne  vouloient  pas  du  moins  retourner  dans  leur 
patrie  ;  on  assure ,  dis-je ,  qu'ayant  la  liberté  de 
choisir ,  ils  ne  purent  jamais  s'accorder,  et  furent 
toujours  partagés  d'opinions  :  tqu'Eurytus,  sur  la 
nouvelle  du ,  circuit  des  Perses ,  demanda  ses 
armes ,  et  que  s'en  étant  revêtu ,  il  ordonna  à  son 
Hilote  de  le  conduire  sur  le  champ  de  bataille  ; 
qu'aussi-tôt  après  l'Hilote  prit  la  fuite,  et  que  le 
maître  s'étant  jeté  dans  le  fort  de  la  mêlée,  perdit 
la  vie,  tandis  qu'Aristodémus  restoit  lâchement 
à  Alpènes.  Si  Aristodémus ,  étant  lui  seul  incom« 
mode  de  ce  mal  d'yeux ,  se  fût  retiré  à  Sparte^  ou 
s'ils  y  fussent  retournés  tous  deux  ensemble,  il 
me  semble  que  les  Spa^iates  n'auroient  point  été 
irrités  contre  eux.  Mais  l'un  ayant  perdu  la  vie , 
et  l'autre  n'ayant  pas  voulu  mourir,  quoiqu'il 
eût  les  mêmes  raisons ,  ils  furent  forcés  de  lui 
faire  sentir  tout  le  poids  de  leur  colère. 

CCXXX.  Quelques-uns  racontent  qu'Aristo- 
démus se  sauva  a  Sparte  de  la  manière  et  sous  le 
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prétexte  que  nous  avons  dit.  Mais  d'autres  pré- 
tendent que  l'armée  (355)  l'ayant  député  pour 
quelque  affaire,  il  pouvoit  revenir  à  temps  pour 
se  trouver  à  la  bataille,  mais  qu'il  ne  le  voulut 
pas  y  et  qu'il  demeura  long-temps  en  route ,  afia 
de  conserver  ses  jours.  On  ajoute  que  son  collègue 
revint  pour  le  combat,  et  fut  tué. 

CCXXXI.  Âristodémus  fut,  à  son  retour  a 
Lacédémone ,  accablé  de  reproches  et  couvert 
d'opprobre;  on  le  regarda  comme  un  homme  in-> 
famé.  Personne  ne  voulut  ni  lui  parler-,  ni  lui 
donner  du  feu,  et  il  eut  l'ignominie  d'être  sur- 
nommé le  lâche.  Mais  depuis,  il  répara  safaute(a) 
à  la  bataille  de  Platées. 

CCXXXII.  On  dit  que  Pantités ,  du  corps  des 
trois  cents ,  survécut  à  cette  défaite.  Il  avoit  été 
député  en  Thessalie;  mais  à  son  retour  à  Sparte, 
se  voyant  (356)  déshonoré,  il  s'étrangla  lui- 
même. 

CCXXXIII.  Les  Thébains ,  commandés  par 
Léontiades ,  combattirent  contre  l'armée  du  Roi 
tant  qu'ils  furent  avec  les  Grecs,  et  qu'ils  s'y 
virent  forcés.  Mais  dès  qu'ils  eurent  reconnu  que 
la  victoire  se  déclaroit  pour  les  Perses ,  et  que 
les  Grecs ,  qui  avoient  suivi  Léonidas ,  se  près— 
soient  de  se  rendre  sur  la  colline,  ils  se  séparèrent 
d'eux ,  et  s'approchèrent  des  Barbares  en  leur 
tendant  les  mains.  Ils  leur  dirent  en  même  temps 

(a)  Voyez  liv.  ix,  §,  lxx. 
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qu'ils  étoient  attachés  aux  intérêts  des  Perses , 
qu'ils  avoient  été  des  premiers  à  donner  au  Roi 
la  terre  et  l'eau,  qu'ils  étoient  venus  aux  Ther*- 
mopyles  malgré  eux,  et  qu'ils  n'étoient  point 
cause  de  l'échec  que  le  Roi  y  avoit  reçu.  La  yé- 
rité  de  ce  discours  y  appuyée  du  témoignage  des 
Thessaliens ,  leur  sauva  la  vie  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  heureux  du  moins  en  tout.  Car  les  Barbares 
qui  les  prirent,  en  tuèrent  quelques-uns  à  mesure 
qu'ils  approchaient  ;  le  plus  grand  nombre  fut 
parqué  (a)  par  l'ordre  de  Xerxès,  a  commencer 
par  Léontiades,  leur  Général.  Son  fils  Euryma- 
chus ,  qui  s'empara  dans  la  suite  de  Platées  avec 
quatre  cents  Thébains  qu'il  commandoit ,  fut 
tué  (357)  par  les  habitans  de  cette  ville. 

CCXXXIV.  Telle  fut  l'issue  du  combat  des 
Thermopyles.  Xerxès  ayant  mandé  Démarate, 
lui  adressa  le  premier  la  parole  en  ces  termes  : 
«  Démarate,  vous  êtes  un  homme  de  bien,  et  la 
»  vérité  de  vos  discours  m'en  est  une  preuve.  Car 
)>  tout  ce  que  vous  m'avez  dit,  s'est  trouvé  con- 
))  firme  par  l'événement.  Mais  apprenez  -moi 
))  maintenant  combien  il  reste  encore  de  Lacé- 
»  démoniens ,  et  combien  il  peut  y  en  avoir  qui 
»  soient  aussi  braves  que  ceux-ci ,  ou  s'ils  le  sont 
))  tous  également  Seigneur,  répondit  Démarate, 
)»  les  Lacédémoniens  en  général  sont  en  grand 
»  nombre ,  et  ils  ont  beaucoup  de  villes.  Mais  il 

'  M.         -  -  ■  '■■'  I  I.   .1      I      I      _  ■  I   ■      ■  ....  Il 

(a)  D41K  le  grec  :  Fur$nt  nuarqués  des  manques  Royales* 
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»  faut  vous  instruire  plus  particulièrement  d^  ce 
»  que  vous  souhaiteâs.  Sparte,  capitale  du  pays 
»  de  Lacédémone  ^  contient  environ  huit  mille 
))  hommes  5  qui  ressemblent  tous  à  ceux  qui  ont 
))  combattu  ici.  Les  autres  Lacédémoniens^quoi- 
))  que  braves,  ne  les  égalent  pas.  Apprenez-moi 
)>  donc  y  reprit  Xerxès,  par  quel  moyen  nous  pour' 
))  ronsles  subjuguer  avec  le  moins  de  peine  :  car 
))  puisque  vous  avez  été  leur  Roi,  vous  connois- 
»  sez  quels  sont  leurs  desseins  »« 

CCXXXV.  «  Grand  Roi,  répondit  Démarate, 
))  puisque  vous  me  demandez  avec  confiance  mont 
)>  avis,  il  est  juste  que  je  Vous  fasse  part  de  celui 
D  que  je  crois  le  meilleur.  Envoyez  trois  cents 
»  vaisseaux  de  votre  flotte  sur  les  côtes  de  la  La«- 
))  conie.  Près  de  ces  côtes  est  une  île  qu'on  ap- 
3^  pelle  Cythère.  Chilon  ,  l'homme  le  plus  sage 
»  que  nous  ayons  eu ,  disoit  qu'il  seroit  avanta- 
»  geux  aux  Spartiates  qu'elle  fût  au  fond  des 
»  eaux  :  car  il  s'attendoit  toujours  qu'elle  donne- 
»  roit  lieu  à  quelque  projet  pareil  à  celui  dont 
))  je  vous  parle }  non  qu'il  prévît  dès -lors  votre 
))  expédition ,  mais  parce  qu'il  craignoit  égale- 
))  ment  toute  armée  (558)  navale.  Que  votre  flotte 
3D  parte  de  cette  île  pour  répandre  la  terreur  sur 
))  les  côtes  de  la  Laconie.  Les  Lacédémoniens 
D  ayant  la  guerre  à  leur  porte  et  chez  eux,  il  n'est 
»  pas  à  craindre  qu'ils  donnent  du  secours  au 
)>  reste  des  Grecs,  quand  vous  les  attaquerez  avec 
»  votre  armée  de  terre.  Le  reste  de  la  Grèce  as- 

»  servi, 
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»  sjpryi ,  la  Laconie  seule  sera  trop  foible  popr 
»  vous  résister.  Si  vous  ne  prenez  pas  ce  parti , 
))  voici  à  quoi  vous  devez  vous  attendre.  A  Pen- 
)>  trée  du  Péloponnèse  est  un  isthme  étryit^  où 
»  tous  les  Pélôponnésiens ,  assemblés  et  ligués 
»  contre  vous,  vous  livreront  de  pl^s  rudes  com- 
»  bats  que  ceux  que  vous  avez  eus  à  soutenir.  Si 
»  VOUS'  faites  ce  que  je  vous  dis,  vous  vous  reu- 
y>  drez  maître  de  cet  i&thme  et  de  toutes  leurs 
»  villes». 

CCXXXVI.  Achéménès ,  frère  de  Xerxèa ,  et 
Général  de  Tarmée  navale ,  qui  étoit  présent  à  ce 
discours ,  et  qui  craignoit  que  le  Roi  ne  se  laissât 
persuader,  prit  la  parole.  «  Seigneur, dit-il,  je 
))  vois  que  vous  recevez  favorablement  les  coh- 
»  aeils  d'un  homme  jaloux  de  votre  prospérité , 
»  ou  même  qui  trahit  vos  intérêts.  Car  tel  est  le 
»  caractère  ordinaire  des  Grecs;  ils  portent  envie 
»  au  bonheur  des  autres,  et  détestent  ceux  qui 
»  valent  mieux  qu'eux.  Si  dans  la  position  où 
»  nous  nous  trouvons,  après  avoir  perdu  quatre 
y>  cents  vaisseaux  par  un  naufrage ,  vous  en  en« 
»  voyez  trois  cents  autres  croiser  sur  les  côtes  du 
»  Péloponnèse  ,  les  ennemis  seront  aussi  forts  que^ 
»  nous.  Si  notre  flotte  ne  se  sépare  point ,  ellai 
»  sera  invincible ,  et  les  Grecs  seront  hors  d'état 
»  de  lui  résister.  Les  deux  armées  marchant  en- 
»  semble,  celle  de  mer  portera  du  secours  à  celle 
»  de  terre,  et  celle-ci  en  doi|nera  à  la  flotte.  Si 
»  vous  les  séparez,  elles  seron^iautiles  Ft^^e  4 
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»  Tautre.  Content  de  bien  régler  vos  affaires, 
))  ne  (5/>g)  vous  inquiétez  pas  de  celles  de  vos 
»  ennemis ,  n^examioez  point  de  quel  côté  ils 
»  posteront  la  guerre ,  quelles  mesures  ils  pren- 
»  dront  1  et  quelles  sont  leurs  forces.  Ce  soin 
))  leÈ  regarde  personnellement.  Ne  songeons  de 
»  même  qu'à  nos  intérêts.  Si  les  Lacédémoniens 
n  livrent  bataille  aux  Perses,  ils  ne  (56())  répa- 
))  reront  pas  pour  cela  la  perte  qu'ils  viennent 
»  d'essuyer  )>. 

CCXXXVII.  «  Achéménès  ,  reprit  Xerxès  , 
»  votre  conseil  me  paroît  juste,  et  je  le  suivrai. 
))  Mais  Démarate  propose  ce  qu'il  croit  m'être  le 
»  plus  avantageux  ,  et  quoique  votre  avis  Tem-- 
»  porte  sur  le  sien  ,  je  ne  me  persuaderai  pas  que 
»  ce  Prince  soit  mal  intentionné.  Ses  discours 
))  précédens,  que  l'événement  a  justifiés,  me  sont 
))  garans  de  sa  droiture.  Qu'un  hoiùme  soit  jaloux 
)>  du  bonheur  de  son  concitoyen ,  qu'il  ait  contre 
»  lui  une  Iiaine  sécrète ,  et  s'il  n'a  pas  fait  de 
))  grands  progrès  dans  la  vertu ,  chose  rare,  qu'il 
,))  ne  lui  donne  pas  les  conseils  qu'il  croira  les 
:,  ))  plus  salutaires,  je  n'en  serai  pas  surpris.  Mais 
.  y>  un  ami  (a)  est  l'homme  qui  a  le  plus  de  bien- 
»  veillance  pour  un  ami  qu'il  voit  dans  la  proa— 
»  périté,  et  si  celui-ci  le  consulte  (36i),  il  ne  lui 
)>  donnera  que  d'excellens  conseils.  Démarate  est 

A  ^((^  Dansle-grec  :  Un  hôte,    •    .  * 
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p^^môn  (a)  ami,  et  je  veux  que  dans  la  suite,  on 
M  s'abstienne  (Sôa)  de  mal  parler  de  lui  ». 

GCXXXVIIL  Xerxès  ayant  cessé  de  parler , 
passa  à  travers  les  morts.  Ayant  appris  que  Léo^ 
nidas  étoit  Roi  et  Général  des  Lacéelémoniens  ^ 
il  lui  fit  couper  la  tète  et  mettre  son  corps  (363) 
en  croix.  Ce  trai^tement  m'est  une  preuve  con-^ 
vaincante,  entre  plusieurs  autres  que  je  pourroi^ 
apporter,  que  Léonidas  étoit,  pendant  sa  vie, 
Fhomme  contre  qui  Xerxès  étoit  le  plus  animé. 
Sans  cela ,  il  n'auroit  pas  violé  lais  loîx  par  un  tel 
acte  d'inhumanité.  Car  de  tous  les  hommes  que 
je  connoisse,il  n'y  en  a  point  qui  soient  jilus  dans, 
l'usage  d'hotiorer  ceux  qui  se  distinguent  pai^ 
leur  valeur  qlte  les  Perses;  Ces  ordres  furent  éxé-^ 
cutés  par  ceux  à  qui  on  lès  avoit  donnés. 

CCXXXIX.  Mais  revenons  à  Fen droit  de  cette 
Histoire  qtiej^ai  interrompu.  LesLacédémoniens 
apprirent  les  première  que  lé  Roi  se.  disf)osoit  à 
marcher  contre  la  Gtèce:  Sui*  cet  atis ,  ils  en- 
voyèrent à  l'Oracle  dé  Delphes,  qui  leur  fit  là 
réponse  dont  j'ai  parlé  un  peu  auparavant  (5). 
Cette  Bfouvelle  leur  parvînt  d'une  façon  singu- 
lière. Pémaratç,  fils  d'Âristôit,  réfugié  cÏÏèz  lès 
(c)  Mèides,  n'étoit  pas,  comme  je  pense,  et  sui- 
vant toute  sorte  de  vraisemblance ,  bien  inten-* 
j       ,.   *  .       -         ■'    '  '",     V 

(a)  Dans  le  grec  :  Mon  hôte, 

(b)  §.  ccxx. 

(c)  Les  Perse*. 

L  a 
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tienne  pour  lesLacédémoniens.  Ce  fut  lui  cepen- 
dant qui  leur  donna  Favis  de  la  majj^che  du  Roi. 
Mais  si  ce  fut  par  bienveillance  ou  pour  les  in- 
sulter,  c'est  ce  que  je  laisse  à  penser.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Xerxès  s'étant  déterminé  à  faire  la  guerre 
aux  Grecs ,  Démarate,  qui  étoit  à  Suses,  et  qui 
fut  informé  de  ses  desseins  ^  voulut  en  faire  part 
aux  Lacédémoniens.  Mais  comme  les  moyens  lui 
manquoient ,  parce  qu'il  étoit  à  craindre  qu^^n 
ne  le  découvrit,  il  imagina  cet  Vaiifice.Il  prit  des 
tablettes  doubles,  en  ratissa  la  cire,  et  écrivit 
ensuite  sur  le  bois  de  c^s  tablettes  les  projets  du 
Roi.  Après  cela ,  il  couvrit  de  cire  les  lettres ,  afin 
que  ces  tablettes  n'étant  point  écrites,  il  ne  pût 
arriver  au  porteur  rien  de  fâcheux  de  la  part  de 
ceux  qui  gardoient  les  passages.  L'envoyé  de  Dé- 
marate  les  ayant  rendues  aux  Lacédémoniens^  ils 
ne  purent  d'abord  former  aucune  conjecture  ; 
mais  Gorgo,  fille  de  Cléoniènes  et  femme  de  Léo* 
nidas,  imagina^  dit-on,  ce  que  ce  pouvoit  étre^ 
et  leur  apprit  qu'en  enlevant  la  cire,  ils  trouve- 
roient  des  caractères  sur  le  bois.  On  suivit  son 
conseil ,  et  les  caractères  furent  trouvé^.  Les  La- 
cédémoniens  lurent  ces  lettres,  et  les  envoyant 
ensuite  au  reste  des  Grecs. 

FIN    DU    SB^TIÈMB    LIVREE 
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U  R  A  N  I  K 

I.  \Jn  dit  qae  les  choses  se  passèrent  de  la  sorte. 
Voici  maintenant  qnds  sont  les  peuples  qui  com- 
posoient  Tannée  navale.  Les  Athéniens  (i)  four- 
nirent  cent  yingt-sept  vaisseaux ,  montés  en  partie 
par  eux^  et  en  (3)  partie  par  les  Platéens,  dont  le 
courage  et  le  zèle  suppléoient  à  leur  peu  d'expé- 
rience sur  mer.  Les  Corinthiens  en  donnèrent 
quarante,  et  les  Mégariens  vingt»  Les  Chalcî* 
diens  en  arm^ent  vingt  que  les  Athéniens  leur 
avoiost  prêtés.  Les  Eginètes  en  donnèrent  dix- 
huit ,.  les  Sicyoniens  douze,  les  Lacédémoniens 
dix,  les  Epidauriens  huit,  les  Erétriens  sept,  les 
Trczéniens  cinq ,  les  Stjréena  deux ,  et  les  habi-  - 
tans  de  l'île  de  Céos  deux,  avec  deux  vaisseaux 
a  'cinquante  rames ,  et  les  Locriens  Opuntiena 
envoyèrent  en  outre  au  secours  des  Alliés  sept . 
vaisseaux  à  cinquante  rames» 

LS 
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II.  Tels  étoient  les  peuples  qui.se  rendirent  à 
rArtémiskun ,  et  le  nombre  de&  vateseaux  que 
chacun  d^eûx  fournit.  Ils  montoient  en  touC  à 
deux  cent  soixante-onze ,  sans  compter  les  vais- 
seaux {a)  à  cinquante  rames.  Les  Spartiates  nom- 
Aièrent  Eurybiades,  fils  d^Euryclîdes,  Comman- 
dant en  chef  de  toute  la  flotte.  Car  les  Alliés 
avoietit  déclaré  qu'ils  n'obéiroient  pas  aux  Athé- 
niens ,  et  que  s'ils  n'avoient  point  à  leur  tête  un 
LacQdémonien ,  ils  se  sépareroient  de  Farmée  qui 
alloit  s'assembler. 

III.  Dès  le  commencement,  et  même  avant  (3) 
que  d'envoyer  demander  des  secours  en  Sicile,  il 
fut  question  de  confier  le  commandement  de  la 
flotte  aux  Athéniens.  Mais  les  Alliés  s'y  étant  op- 
posés ,  les  Athéniens,  qui  avoient  fort  à  cœur  le 
$alut  delà  Grèce,  dont  ils  prévoy oient  la  ruine 
totale ,  s'il$  disputoient  le  commandement,  ai- 
mèrent tnieux  céder:  ils  pensoient  sagement.  En 
effet,  autant  la  paix  l'emporte  par  ses  avantages 
sur  la  guerre,  aptant  une  guerre  civile  est  plus 
pernicieuse  qu:'une  guerre  étrangère ,  où  toutes 
ks  parties  de  PEtat  concourent  d'un  commun 
accord.  Persuadés  de  la  vérité  de  cette  maxime, 
les  Athéniens  ne  s'opposèrent  point  aux  AUiés , 

^et  cédèrent,  pendant  le  temps  seulement  qu'ils 
eurent  besoin  de  leur  secours,  comme  ils  le  firent 
bien  voir.  Car  le  Roi  repoussé,  et  lorsqu'on  com-» 

l.  *  ■        .         »    I  —  ■   ■-        I        I    I     ■—    I»      I     -  ■■    ■  ■■  ■    I    ,    ■      .l»,.!.  I       I    M 

(a)  n  y  en  avoit  neuf.  Woy^  le  paragraphe  précédent.  * 
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bs^ttoit  déjà  pour  s'emparer  de  son  pays,  les  Athé- 
niens ,  prétextant  l'arrogance  (4)  de  Pausanias , 
enlevèrent  le  commandement  aux  Lacédémo- 
niens.  Mais  cela  ne  se  passa  que  long -temps 
après. 

IV.  Ceux  des  Grecs  qui  étoient  alors  à  la  rade 
d'Artémisinm ,  ayant  vu  le  grand  nombre  de  vais-* 
seaux  arrivé  aux  Aphèteq,  que  tout  êtoit  plein  de 
troupes  y  et  que  les  afiaires  des  Barbares  pr enoient 
une  tournure  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  atten-* 
dus  j  saisis  de  crainte ,  ils  consultèrent  entr'eux 
3'ils  ne  s'enfuiroient  pas  dans  le  centre  de  la 
Grèce.  Les  Eiibéens,  avertis  du  sujet  de  Içur  dé-^ 
libération,  prièrent  Ëurybiades  d'attendre  quel- 
que temps,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  mis  en  'lieu 
de  sûreté  leurs  enfans ,  leurs  femmes  et  leurs  cSt- 
claves.  Mais  n'ayant  pu  le  persuader,  ils  allèrent 
trouver'  Thémistocles,  qui  commandoit  les  Athé- 

•  niens  ^  et  moyennant  (a)  trente  talens ,  iU  l'en-r 
gagèrent  à  faire  rester  la  flotte  devant  l'Ëubé^ , 
ppur  y  livrer  le  combat  naval. 

V.  Voici  comment  s'y  prit  ITiémîstocles  paur 
retenir  les  Grecs,  Il  fit  part  à  Ëurybiades  de 
cinq  {b)  talent,  sans  doute  comme  s'il  les  lui  eût 
donnés  de  son  propre  argept.  Celui- ci (5)  gagné, 
il  n'y  avoit  plus  qu'Adimante  (6),  filsd'Oeytus^ 
Commandant  des  Corinthiens,  qui  résistât,  et 

(a)  163,000  lir.  . 

(fi)  27,000  liv. 
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qui  yeulùt  mettre  a  la  Toile,  eit  partir  iuces&am-^ 
ment,  a  Adimante ,  lui  dit  Théftiistocles  arec. 
»  senneni^^  vous  ne  nous  abandonnerez  point , 
»  car  |e  vous  ferai  de  plus  grands  dons  que  ne 
»  TOUS  en  feroit  le  Roi  des  Mèdes,  pour  vous  en- 
))  gager  à  vous  séparer  des  Alliés  d  .  Il  accompagna 
ce  discours  de  (â?)  trois  talens,  qu^il  envoya  au 
vaisseau  d'Adimante.  Les  Généraux,  ébranlés 
par  ces  présens ,  goûtèrent  les  raisons  de  Thê- 
mJstocles ,  et  Ton  obligea  les  Eubéens.  Thémis- 
tocles  lui-même  gagna  beaucoup  en  gardant  (7) 
secrètement  le  reste  de  Fargent.  Ceux  à  qui  il  en 
avoit  donné  une  partie,  pensoient  qu'il  lui  étoit 
venu  d'Atbènes  pour  Fusage  qu'il  en  fit. 

yi.  Ainsi  les  Grecs  demeurèrent  sur  les  côtes 
d'Eubée,  et  la  bataille  s'engagea  de  la  manière 
que  je  vais  le  raconter.  Les  Barbares  avoient  ouï 
dire  que  les  Grecs  n'avoient  qu'un  petit  nombre 
de  vaisseaux  à  la  rade  d'Artémisium.  Ayant  re- 
connu, en  arrivant  au  point  du  jour  aux  Aphètes^ 
la  vérité  de  ce  qu'on  leur  avoit  dit,  ils  brûloient 
d'ardeur  de  les  attaquer,  dans  l'espérance  de  les 
prendre.  Ils  ne  furent  pas  cependant  d^avis  d'aller 
droit  à  eux,  de  crainte  que  les  Grecs ,  les  voyant 
venir,  ne  prissent  la  fuite,  et  ne  leur  échap- 
f)a55ent  sans  doute  à  la  faveur  de  la  nuit  j  car  les 

■■»■'       ^         "I  «  'I  ■      I        ■!  ^     »       III  ■■■»■■    ■!■■'    ■■■■!      iW  I    I  I  P  I  ■ 

{a)  i6^aoo  ïiv.  Il  y  a  dans  le  grec  :  troU  talena  d'argent. 
n  donna  ^oore  vn  talent  à  im  Athénien.  Ainsi  il  lui  resta 
la  somme  de  1  i3^4oo  liv. 
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Perses  se  flattoient  qu'il  ne  s'en  sauveroît  (8)  pas 
un  seul. 

VIL  Voici  ce  qu'ils  imaginèrent  pour  faire 
réussir  ce  projet.  Ayant  fait  choix  de  deux  cents 
vaisseaux  sur  toute  leur  flotte ,  ils  les  envoyèreiit 
par  derrière  l'île  de  Scikthos,  avec  ordre  de  faire 
le  tour  de  l'Eubée ,  le  long  du  cap  Capharée  et  dé 
G^rsBste^  pour  n'être  pas  apperçùs  de  l'ennemi , 
et  de  se  rendre  ensuite  dans  l'Euripe ,  afin  de 
l'envelopper.  Ce  détachement,  arrivé  en  cet  en- 
droit ,  auroit  bouché  les  derrières  aux  Grecs , 
tandis  qu'eux-mêmes  les  auroient  attaqués  de 
front.  Cette  résolution  prise,  ils  firent  partir  les 
vaisseaux  destinés  à  cette  entreprise.  Quant  à 
eux,  ils  n'avoient  pas  dessein  d'attaquer  ce  jour-là 
les  Grecs,  ni  même  avant  que  ceux  qui  doubloîent 
l'Eubée  n'eussent  donné  le  signal  de  leur  arrivée. 
Ces  vaisseaux  partis ,  on  fit  le  dénombrement  de 
ceux  qui  étoient  restés  aux  Aphètes. 

VIII.  Pendant  que  les  Perses  étoient  occupés 
à  ce  dénombrement,  Scyllias  (9)  de  Scioné,  le 
plus  habile  plongeur  de  son  temps,  qui  avoit 
sauvé  des  richesses  immenses  aux  Perses ,  dans 
leur  naufrage  (a)  auprès  du  Mont-Pélion ,  et  qui 
s'en  étoit  approprié  aussi  beaucoup,  songeoit 
depuis  long-temps  à  passer  du  côté  des  Grecs*-, 
mais  jusqu'alors  il  n'en  avoit  point  trouvé  l'oc- 

(a)  Il  a  été  fait  mention  de  ce  naufrage,  liv.  vu, 

J.  CLXXXVIII. 
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casion.  Je  ne  sais, pas  avec  certitude  comment 
il  se  rendit  auprès  d'eux  ;  mais  si  le  fait  qu'on 
rapporte  est  vrai ,  je  le  trouve  bien  surprenant. 
Car  on  dit  qu'ayant  plongé  dans  la  mer  aux 
Aphètes,  il  ne  sortit  point  de  l'eau  qu'il  ne  fût 
arrivé  à  l'Artémisium.  Il  fit  donc  envipn  (10) 
quatre-vingts  stades  en  nageant  dans  la  mer.  On 
raconte  de  ce  même  Scyllias  plusieurs  traits  qui 
ont  bien  l'air  d'être  faux ,  et  d'autres  qui  sont 
vrais.  Quant  au  fait;  en  question ,  je  pense  que 
Scyllias  se  rendit  à  l'Artémisium  sur  un  esquif. 
,  Aussi- tôt  après  son  arrivée ,  il  apprit  aux  Géné- 
raux des  Grecs  les  particularités  (1.1)  du  nau- 
frage des  Perses ,  et  les  avertit  qu'on  avoit  envoyé 
des  vaisseaux  pour  doubler  l'Eubée. 

IX.  Là- dessus  les  Grecs  tinrent  conseil ,  et 
entre  plusieurs  avis  qu'on  y  proposa,  celui-ci 
prévalut.  Il  fut  décidé  qu'on  resteroit  ce  jour-là  à 
l'endroit  où  l'on  se  trouvoit ,  et  qu'on  en  parti- 
roit  après  minuit,  pour  allep  au-devant  des  vais- 

,  seaux  qui  ^oubloient  l'Eubée.  Cela  fait ,  comme 
(i  2)  ils  ne  virent  venir  personne  contr'euy,ils  al- 
lèrent vers  les  ti*ois  (  1 5)  heures  après-midi ,  CQOtré 
les  Barbares,  dans  l'intention  d'éprouver  leur  ha- 
bileté dans  les  combats ,  et  dans  la  (i4)  manœuvre 
en  attaquant,  en  se  retirant,  et  en  revenant  à  la, 
charge. 

X.  Les  Généraux,  et  les  simples  soldats  de  la 
flotte  de  Xerxès  voyant  les  Grecs  venir  à  eux  avec 
un  si  petit  tiombre  de  vaisseaux ,  les  regardèrent 
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comme  des  insensés.  Bs  leyèrent  aussi  l'ancre 
dans  Fespérance  de  s'en  rendre  maitresr  sans 
peine.  Ds  s'en  flattoient  avec  d'autant  phis  de 
Traisemblance ,  qu'ils  aToient  l'avantage  du  côté 
da  nombre  9  et  que  leurs  vaisseaux  étoient  xatil* 
leprs  voiliers  que  ceux  des  Grecs.  Cette  (i5)  su^ 
périorité  les  détermina  a  les  envelopper  détentes 
parts.  Ceux  d'entre  les  Ioniens  qui  étoient  bien 
intentionnés  pour  les  Grecs,  senroient  à  regret , 
et  les  voyoient  investis  avec  d'autant  plus  de 
chagrin ,  qu'ils  étoient  pérsuadésqu'il  n'en  échap- 
peroit  pas  un  seul ,  tant  ils  leur  paroissoient  foi^ 
blés.  Ceux  y  au  contraire ,  qui  étoient  {iG)  char- 
més de  leur  situation ,  s'empressoient  a  l'envi  l'un 
de  l'autre  à  qui  prendroit  le  premier  quelque 
vaisseau  Athénien,  dans  l'espérance  d'en  être 
récompensé  du  Roi  :  car  dans  l'armée  des  Bar* 
bares ,  on  faisoit  plus  de  cas  des  Athéniens  que 
de  tous  les  autres  Alliés. 

XI.  Au  premier  signal,  les  Grecs  rangèrent 
d'abord  les  proues  de  leurs  vaisseaux  en  face  des 
Barl>ares,et  rassemblèrent  les  poupes  au  milieu, 
les  unes  contre  les  autres.  Au  ^^ond,  ils  les  atta- 
quèrent de  front,  quoique  dans  un  espace  étroit, 
apprirent  trente  vaisseaux  aux  Barbares,  dont 
l'un  étoit  monté  par  Philaon ,  fils  de  Chersis,  ^t 
&ère  de  Gorgu^ ,  ïloi  des  Salaminiens ,  un  des 
Capitaines  des  plus  estimés  de  cette  flotte.  Lyco*> 
mèdes  d'Athènes,  fils  d'iEschreas,  enleva  le  prer 
mier  un  vaisseau  aux,^  çnnemis  :  aussi  eut-il  le 
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prix  de  la  valeur.  La  victoire  ne  se  déclara  pour 
aucun  des  deux  partis  j  les  avantages  furent  éga- 
lement compensés,  et  la  nuit  sépara  les  combat- 
tans.  Les  Grecs  retournèrent  à  la  rade  d^Artémi- 
«ium ,  et  les  Barbares  aux  Aphètes ,  après  un 
«uccès  bien  différent  de  celui  auquel  ils  s'étoient 
attendus.  Parmi  tous  le&  Grecs  au  service  du  Roi , 
Antidore  de  Lemnos  fut  le  seul  qui  passa  du  côté 
des  Alliés  pendant  le  combat.  Les  Athéniens  lui 
donnèrent  des  terres  dans  File  de  Salamine  y 
pour  le  récompenser  de  cette  action. 

XII.  On  éloit  alors.au  milieu  de  Véié.  Dès  que 
la  nuit  fut  venue,  il  tomba  jusqu'au  jour  une 
pluie  prodigieuse ,  accompagnée  d'un  tonnerre 
affreux ,  qui  partoit  du  mont  Pélion.  Le&  flots  et 
les  vents  poussèrent  jùsqu'^aux  Aphètes  les  corps 
morts  avec  les  débris  des  vaisseaux.  Ils  venoient 
(a)  heurter  contre  la  proue ,  et  embarrassoient 
Textrémité  des  rames.  Les  soldats,  effrayés  de  ce 
bruit ,  s'attendoient  à  tout  instant  à  périr.  Que 
de  maux  n'éprouvèrent-ils  pas  !  A  peine  avoient- 
ils'  eu  le  temps  de  respirer  après  la  tempête  du 
mont  Pélion ,  qu'on  leur  avoit  livré  un  rude 
combat,  suivi  d'un  tonnerre  affreux ,  d'une  pluie 
impétueuse,  et  de  courans  qui  se  portoient  avec 
violence  dans  la  mer. 

XIII.  Cette  nuit  fut  bien  cruelle  pour  euxj 
mais  elle  le  fut  encore  plus  pour  ceux  qui  avoient 

{a)  Dans  le  ^ec  :  Ils  tournoient. 
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ordre  de  faire  le  tour  de  TEubée.  Elle  le  fîit  d'au* 
tant  plus  y  qu'ils  étoient  en  m^  lorsque  la  tem- 
pête s'éleva  ^  aussi  périrent-ils  (17)  misérable* 
ment.  Elle  commença  tandis  qu'ils  étoient  vers 
les  (a)  écueils  de  l'Eubée.  Emportés  par  les  ventft 
sans  sayoir  en  quel  lieu  ils  étoient  poussés ,  ils  se 
brisèrent  contre  ces  rochers.  Tout  cela  arriva  par 
la  permission  d'un  Dieu,  afin  que  la  flotte  des 
Perses  se  trouvât  égale  à  celle  des  Grecs,  ou  qu^au 
moins  elle  n'eût  pas  une  aussi  grande  supériorité 
du  côté  du  nqmbre.  Ainsi  périt  Une  partie  de 
l'armée  navale  des  Barbares  contre  les  écueils  de 
l'Eubée. 

.  XIV.  Les  Barbares,  qui  étoient  aux  Apbètes, 
virent  avec  plaisir  le  jour  paroitre.  Us  tinrent  leurs 
vaisseaux  tranquilles,  et  après  les  malheurs  qu'ils 
avoient  éprouvés ,  ils  s'estimèrent  heureux  de 
goûter  enfin  le  repos  dans  le  moment  présent. 
Cependant  il  vint  aux  Grecs  un  renfort  de  cin^ 
quante- trois  vaisseaux  Athéniens.  Encouragés 
par  ce  secours ,  et  par  la  nouvelle  du  naufrage  des 
Barbares  autour  de  l'Eubée ,  dont  pas  un  n'étoit 
échappé  ,  ils  partirent  dans  le  même  temps  que  la 
veille,  fondirent  sur  les  vaisseaux  Ciliciens,  les  « 
détruisirent ,  et  retournèrent  à  la  rade  d'Artémi« 
sium  à  l'entrée  de  la  nuit. 

XV.  Le  troisième  jour ,  les  Généraux  des  Bfiv^ 
bares ,  indignés  de  se  voir  maltraités  par  un  si 

(a)  Voyes  Ut.  vi,  nota  161. 
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petit  nombre  de  vaisseaux ,  et  craignant  la  colère 

du  Roi,  n'attendirent  point  encore  que  les  Grées 

'  commençassent  le  combat  ;  ils  s'avancèrent  vers 
le  milieu  du  jour  &n  s'animànt  mutuellement.  Ces 
'.combats ,  par  un  hasard  singulier,  se  donnèren^t 
sur  mer  lei  mêmes  jours  que  ceux  des  Thermo- 
pyles.  L'Euripe  étoitPobjet  de  tous  les  combats 
de  mer,  de  même  que  le  passage  des  Thermopylcs 
Fétoit  de  tous  ceux  que  livra  sur  terre  Léonidas. 
Les  Grecs  s'exhortoîent  à  ne  point  laisser  péné^- 
trer  les  Barbares  dans  la  Grèce,  et  ceux-ci  à  dé- 
truire les  armées  Grecques,  et  à  se  rendre  maîtres 
des  passages. 

.  XVI.  Pendant  que  les  vaisseaux  de  Xerxès 
s'avançoient  en  ordre  de  bataille ,  les  Grecs  se 
tenoient  tranquilles  à  la  rade  d'Artémisium.  Les 
Barbares,  rangés  en  forme  de  croissant,  les  enve-*- 
loppoient  de  toiis  oètés,  afin  de  les  prendre  tous. 
-Mais  les  Grecs  allèrent  à  leur  rencontre ,  et  en 
vinrent  aux  mains.  On  combattit  en  cette  journée 
à  forces  (18)  égales  ;  car  la  flotte  de  Xerxès  sHn- 
cominodoit  elle-même  par  sa  propre  grandeur , 
et  par  le  nombre  de  ses  vaisseaux ,  qui  se  hèur-^ 
toie^nt  les  uns  Jés  autres,  et  s'eiâbarrassoient  mu^ 
tuellement.  Elle  résistoit  cependant,  et  nécédoit 
point.  Quel  opprobre  en  effet  d^être  mis  en  fuite 
par  un  petit  nombre  de  vaisseaux  !  Les  Grecs 
perdirent  beaucoup  de  bâtimens ,  et  un  grand 

nombre  d'hommes  ;  mais  la  perte  des  Barbares  fut 
bectucoup  plus  considérable.  Telie  fut  Ti^sued» 
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ce  combat  y  après  lequel  chacun  (  1 9)  se  retira  de 
son  côté. 

XVIL  Parmi  les  troupes  if avales  de  Xerxès, 
les  Egyptiens  acquirent  le  plus  de  gloire,et  entre 
autres  belles  actions ,  ils  prirent  aux  Grecs  cinq 
vaisseaux  avec  les  troupes  qui  les  montoient  Du 
côté  des  Grec9y  les  Athéniens  se  distinguèrent  le 
plus  ;  et  parmi  ceux-ci,  Clinias  (20) ,  fils  d^Alci- 
biades.  Le  vaisseau  qu'il  montoit ,  et  sur  lequel  il 
y  avoit  deux  cents  hommes ,  lui  appartenoit  en 
propre  9  et  il  Favoit  armé  à  ses  dépens. 

XVIII.  Les  deux  flottes  s'étant  séparées  avec, 
plaisir,  se  hâtèrent  de  regagner  leurs  rades  res- 
pectives. Les  Grecs  retournèrent  à  l'Artémisium 
après  le  combat  naval.  Quoiqu'ils  eussent  en  leur 
puissance  et  leurs  morts ,  et  les  débris  de  leurs 
•vaisseaux,  cependant,  comme  ils  avoient  été  fort 
maltraités,  et  particulièrement  les  Athéniens, 
dont  la  moitié  des  vaisseaux  étoient  endommagés, 
ils  (31)  délibérèrent  s'ils  ne  se  retireroient  pas 
précipitamment  dans  l'intérieur  de  la  Grèce. 

XXK.  Thémistocles  avoit  conçu  que  si  on  réus- 
sissoit  à  détacher  de  l'armée  des  Barbares  les  lo- 
niais  et  les  Cariens,  ilseroit  facile  d'acquérir  de  la 
supériorité  sur  le  reste.  Tandis  que  les  Eubéens 
menoient  leurs  troupeaux  vers  la  mer,  il  assembla 
de  ce  coté  les  Chefs  de  l'armée,  et  leur  dit  qu'il 
pensoit  avoir  un  moyen  infaillible  pour  enlever 
au  Roi  les  plus  braves  de  ses  Alliés.  Il  ne  leur  en 
découvrit  pas  davantage  pour  lors  ;  mais  il  ajouta 
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que  dans  l'état  actuel,  il  falloit  tuer  aux  Eubéen»  ' 
autant  de  bétail  qu'on  le  pourroit ,  parce  qu'il 
valoit  mieux  qu&  leurs  troupes  en  profitassent* 
que  celles  des  ennemis.  Il  leur  recommanda  aussi 
d'ordonner  à  leurs  troupes  d'allumer  du  feu ,  et 
qu'à  l'égard  du  départ,  il  auroit  soin  de  prendre 
le  temps  le  plus  favorable  pour  qu'ils  pussent 
retourner  en  Grèce  sans  accident.  Ce  conseil  fut 
approuvé.  Aussi-tôt  on  alluma  des  feux^  et  l'on 
tomba  sur  les  troupeaux. 

XX.  Les  Eubéens  n'avoient  pas  eu  jusqu'alors 
plus  d'égard  pour  l'Oracle  de  Bacis  (ail)  que  s'il 
n'eût  rien  signifié.  Ilsn'avoientni  transportéleurs 
effets  hors  de  leur  pays ,  ni  fait  venir  les  provi- 
sions nécessaires ,  comme  l'auroient  dû  des  gens 
menacés  d'une  guerre  prochaine  ^  et  par  cette  con- 
duite ils  avoient  mis  leurs  affaires  dans  une  situa- 
tion très-critique.  Voici  l'Oracle  de  Bacis  qui  les 
conçemoit  :  «  Lorsqu'un  (aS)  Barbare  captivera 
»  la  mer  sous  un  joug  de  (a)  cordes,  éloigne  tes 
))  chèvres  hélantes  des  rivages  de  l^Eubée»  .Comme 
ils  n'avoient  pas  profité  du  sens  de  ces  vers  dans 
leurs  maux  actuels ,  et  dans  ceux  qui  les  mena- 
çoient,  il  devoit  leur  arriver  les  plus  grands  mal* 
heurs. 

XXI.  Sur  ces  entrefaites  arrive  l'espion  de  Tra-^ 
chîs.  Les  Grecs  en  avoient  deux,  l'un  à  Artémi- 
sium  ;iil  s'appeloit  Polyas ,  et  étoit  d'Anticyre.  Il 

■      '  '  ■     '  ■    H    ■ I      ■ III  II  1.  Il      ■   I 

^^a)  Dans  le  grec  :  J?e  B^blos* 

Avoit 
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Avoit  un  yaisâeau  léger  tout  prêt ,  avec  ordre  de 
donner  ayis  aux  troupes  des  Thermopyles  des 
accidens  fâcheux  (34)  qui  pourroient  survenir  à 
Farméé  navale.  Il  y  eh  àvoit  un  autre  auprès  de 
Léonidas-;  o'étoitun  Athénien  nommé  Abrony- 
chus  j  fils  de  Lysiclès  ;  il  étoit  prêt  à  partir  stir  ua 
vaisséauà  trente  rames,  s^il  arrivoit  quelqa'échec 
aux  troupes  de  terre,  a6n  d^en  avertir  celles  qui 
étoient  à- Arténiisium.  Cet  Abronychus  fit  part  à 
son  arrivée  du  sort  qu'avoient  éprouvé  Léonidas 
et  son  armée.  Sur  cette  nouvelle,  le  départ  ne  fut 
plus  différé,  et  Ton  partit  dans  Tordre  où  Toit 
se  trouvoit,  les  Corinthiens  les  premiers  ,  et  les 
Athéniens  les  derniers. 

XXn.  Thémistocles  ayant  choisi  parmi  les  vaiè* 
seaux  Athéniens  les  meilleurs  voiliers^  se  rendit 
avec  eux  aux  ^adroits  où  il  y  a  voit  de  Peau  por- 
table ,  et  y  grava  sur  les  rochers  un  avis  que  lurent 
le  lendemain  les  Ioniens  à  leur  arrivée  à  la  rade 
d^Artémisium.  Voici  ce  qu'il  portoit  :  a  Ioniens, 
»  vous  faites  une  action  injuste  en  portant  les  ar- 
j>  mes  contre  vos  pères,  et  en  travaillant  à  asservir 
»  la  Grèce.  Prenez  plutôt  notre  parti  ;  ou  si  vous 
»  ne  le  pouvez,  du- moins  retirez-vous  du  combat, 
))  et  engagez  les  Cariens  à.  suivre  votre  exemple* 
»  Si  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  possible,  et  que  le  joug 
V  de  la  nécessité  vous  retienne  au  service  du  Roi, 
»  conduisez- vous  du  moins  mollement  dans  Fac- 
)>  tion  ;  n'oubliez  pas  que  nous  sommes  vos  pères, 
D  et  que  vous  êtes  la  cause  primitive  de  la  guerre 
Tome  V.  M 


178  HISTOIRE  D'HÉRODOTE. 
D  que  nous  avons  aujourd'hui  contre  les  Bar-r 
»  bares  >>.  Thémistocles  écriyit,  a  ceque  jepense, 
ces  choses  dans  une  double  vue.  La  première  ^ 
afin  que  si  le  Roi  n'en  étoit  point  instruit ,  elles 
engageassent  les  Ioniens  à  changer  de  parti ,  et  a 
se  déclarer  pour  eux  ;  la  seconde^  afin  que  si  Xer« 
xès  en  étoit  informé,  et  qu^on  leur  en  fît  un  crime 
auprès  de  ce  Prince,  cet  avis  les  lui  rendit  sus- 
pects, et  qu'il  ne  s'en  servit  plus  dans  les  combats 
de  mer  (a). 

XXIIL  Aussi^tôt  après  le  départ  des  Grecs,  un 
homme  d'Histiéevi^tsurùn  esquif  annoncer  au:3ifL 
Barbares  que  les  Grecs  s'étoient  enfuis  d'Ârtémi** 
sium  5  mais  comme  ils  s'en  défioient,  ils  le  firent 
garder  étroitement,  et  envoyèrent  à  la  découverte 
quelques  vaisseaux  légers.  Sur  leur  rapport,  la 
flotte  entière  mit  à  la  voile  aux  premiers  rayona 
du  soleil  pour  aller  à  Artémisium.  Elle  demeura 
en  cet  endroit  jusqu'à  midi ,  et  se  rendit  ensuite  a 
Histiée.  Les  Barbares  s'emparèrent  de  cette  ville 
à  leur  arrivée,  et  firent  des  courses  dans  l'Hello- 
pie ,  et  dans  toutes  les  bourgades  maritimes  de 
l'Histiaeotide. 

XXIV.  Tandis  que  les  forces  navales  étoient 
dans  l'Histiseotide,  Xerxès  leur  dépêcha  un  Hé- 
raut ,  après  qu'il  eut  achevé  les  préparatifs  né^ 
*  •  - 

(a)  n  y  a  dans  le  grec,  après  cela  :  ŒTiémiatècles  éerîvit 
ces  choftea.  Voyez  liv.  ix,  J.  xcvn,  oà  Lëotydbides  fait 
«Mge  d'un  pareil  artifice. 
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cessaires  caBcernant  les  morts.  Voici  en^qaoi  con« 
sistoient  ces  préparatifs.  Il  aroit  perdu  vingtmillé 
hommes  aux  combats  des  Thermopyles.  Il  en 
laissa  environ  taille  sur  le  champ  de  bataille ,  M 
fit  enterrer  le  reste  dans  de  grandes  fosses  qu'on 
creasa  à  ce  sujet.  On  redoutrit  ensuite  ces  fosses 
arec  de  la  t^rre  qu'on  entassa ,  et  arec  dte  feuilles^ 
afin  qae  l'amiée  navale  ne  s'apperçût  de  rien.  Lé 
Héraut  étant  arrivé  i  Histiée ,  fit  assembler  totîtes 
les  troupes,  et  leur  parla  en  ces  termes  :  ic  Alliés^ 
1^  le  Roi  Xérxès  permet  à  tous  ceux  d'entre  vous 
»  qui  voudront  quitter  leur  poste,  de  venir  voir 
))  comment  il  combat  contre  ces  insensés  qui  se 
1)  flattoient  de  triompher  de  ses  forces  )>i 

XXy  ^  Celte  permission  publiée ,  les  bateaux 
devinrent  extrêmement  rares,  tant  il  y  eut  de  gens 
anpreséés  de  jouir  de  ce  spectacle.  Quand  ils  eu- 
rent fait  le  trajet ,  ils  parcoururent  le  champ  de 
bataille  y  et  ayant  examiné  ces  corps  étendus  par 
terre,  ils  crurent  (â5)  qu'ils  étoient  tous  Lacé-^ 
démoniens  et  Thespiens,  quoiqu'il  y  eût  aussi  des 
Hilotes.  L'artifice  dont  avoit  usé  Xérxès  au  sujet 
des  morts  ne  tirompa  personne,  tant  il  étoit  ridi- 
cule. On  voyoit  en  e£Fetsttr  le  champ  de  bataille 
environ  mille  morts  du  côté  des  Barbares,  et 
quatre  mille  Grecs  transportés  dans  le  même  en- 
droit^ et  entassés  les  uns  sur  les  autres.  L'aTméç 
navale  s'occupa  ce  jour^-là  de  ce  spectacle  j  le  len- 
demain elle  retourna  à  Histiée  vers  les  vaisseaux^ 
et  X«rxéa  se  mit  en  marche  avec  l'arma  de  terre. 

M  2 
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XXVI,  Quelques  (26)  Arcadiens  en  petit  nom-!- 
bre  posèrent  du  côté  des  Perses.  Ils  oianquoient 
des  cjioses  nécesscdres  à  la  vie,  et  ne  demandoient 
qu'atrayailler.  Ayant  été  conduits  devant  le  Roi  y 
quelques  Perses ,  et  l'un  plus  particulièrement 
encore  que  les  autres ,  leur  demandèrent  à  quoi 
s'ocçupoient  alors  les  Grecs,  (c  Maintenant ,  ré- 
»  pondirent-ils,  ils  célèbrent  (27)  les  jeux  Œyih- 
»  piques,  et  regardent  les  exercices  gymniques  et 
D  la  course  des  chevaux  y>.  Ce  iîiêm&  Perse  leur 
demanda  encore  quel  étoit  le  prix  des  combats. 
<i  Une  couronne  d'olivier,  dirent-ils  )) .  On  rapporte 
a  cette  occasion  une  expression  généreuse  de  (a) 
Tritantaechmès^  fils  d'Artabane ,  qui  le  fit  accuser 
par  le  Roi  de  lâcheté.  Car  ayant  su  que  le  prix 
ne  consistoit  point  en  argent,  mais  en  une  cou- 
ronne (27^)  d'olivier ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  devar^t  tout  le  monde  :  ((  O  Dieux!  Mar« 
»  donius  ,  quels  sont  donc  ces  hommes  que  tu 
»  nous  mènes  attaquer  ?  insensibles  à  l'intér4t ,  ils 
»  ne  combattent  que  pour  la  (b)  gloire  )>  ! 

XX VIL  Sur  ces  entrefaites ,  et  aussi-tôt  après 
l'échec  reçu  aux  Thermopyles ,  les  Thessaliens 
envoyèrent  un  Héraut  aux  Phocidiens ,  à  qui  ils 
avoient  toujours  voulu  (  28  )  beaucoup  de  mal  y 

(a)  La  plupart  des  éditions  portent  Tigranes.  J'ai  snivi 
le  manuscrit  de  Sancroft^  la  traduction  de  Valla  et  les  édi- 
tions de  MM.  Wesseling  et  Borheck. 

(b)  Afiri  signifie  moins  ce  que  nous  appelons  vertu,  que 
le  «onrage,  la  gloire;  eu  un  mot,  les  v^os  miUtidres. 
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et  principalement  depuis  leur  dernière  défaîte. 
Ils  étoient  en  effet  entrés  dans  la  Phacide^,  eux 
et  leurs  Alliés ^  avec  toutes  leurs  forces,  quelques 
années  ayant  l'expédition  du  Roi  de  Perse;  mais 
les  Phocidîens  les  ayoient  battus  et  fort  mal  me- 
nés. Car  les  Tbessaliens  les  tenant  renfermés  sur 
le  Parnasse  àyec  le  Devin  (29)  Tellîas  d'Élée, 
celui-ci  ima'giila  ce  stratagème^  H  prit  siisf  èéMa 
des  plus  brayes  dèParmée,  les  blanchit 'âVbc' du 
plâtre,  eux  et  leurs  (3o)  boucliers ,  etles'  édYcyjraÈ 
la  nuit  contre  l^^Thessaliens ,  ayec  oridre  èe  tuer 
tous  ceux  qui  ne  seroient  pas  blanchis  conim^ 
eux.'  Les  sentinelles  les  apperçurent  fès  premiè-^ 
res,  et  s'imaginant  que  c^étoit  quelque pro3!gé^ 
elles  en  f cirent ^pic^uyàMéess  L'iarmée  le  fkt  UHe^ 
ment  aussi,  (]^les'  Phôddièlàk  leur  (?i)  tuèrënt 
quatre  miMe  IiioUiUïes,  dont  &b  enley  èrent  les  tiàit^ 
cliers.  Ik  enoffîrirent  lâinbitié  à  Abes^.  et  Kautre 
moitié  à  Delj^hes  ;-  et  de  }a  dixième  partie  de  Par* 
gent  qu^Sls  prirent  après  ce  combat ,  iïi  fii^cht 
faire  les  grandes  «tatties  qu'ion'  toit  aufour  dû  tré* 
pîed  deyaiit  lé  temple  (^)  de  Delphes,  et  d'autres 
pâreilli9s  qu^ils  ont  consacrées  à  Abes.  ' 

XXVIIt  ééfut  ainsi  cfue  les  Phocidiens  traitè- 
rent l'infanterie  ThessàH^ne  qui  les  assiégeoit 
Quant  à  là  (Ss)  eayalerie  qui  ayoit  fait  une  in- 
cursidâ  rar  lemrs  terres,  ils  la  détruisîif'ent  sans 

(a)  Le  Temple  proprement  dit  >  qui  ëtoit  daîns  l'enceinlj» 
sacrée  ou  îfo^ 

M  S 
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ressource.  Près  d^HyampoU^  est  un  défilé  par^oà 
Ton  entre  en  Phocide.  Ils  creusèrent  en  cet  endroit 
IIP .  grand  fossé ,  y  mirent  des  amphores  yides ,  e% 
rayant  reoouyert  de  t^rr^,  qu^ils  eurent  soin  dç 
inettrç  dejaiveau  avçq  le  reste  du  lerrein ,  ils  re*» 
Ç^reiit  ençie  postales  ^nuemia  qui  Tenaîentfondre 
syf  1^1^  P^y^  Ceux-ci  se  jetanjt  «YW  împétiio$ité 
^ijàr  lçs.p)i9cidiens ,,  pomme  s'ils  eussent  touIu  les 
fpj^r^^p^vAèiteut  sur  les  ai^p^icures^  ^t  leurs 

,.^^|^i^]^:^,ji^içs Tb^ssali^^  qui,.àepi|îsrc<)  doublé 
éçheç^^cppo^^rvoient. contre  les  Phoeidien^  xine 
]ia]i(ç,e  implacable  9f  leur  enyoy^ept  iuii  ^Héraut, 
«  pe;^^^z  j^pfijjL  plif#  sirge^y  Pb^^i^tenfl-i  leur  dit 
>i  JjEf'Jfï^rèmti  et;  rejcp99CW9W.9^^;f«pédorité. 
)),J^sg,if^iqi,  tant  qwçle.p^iti /4wjÇri:*?j|  nom  k 
>i|^t?^  P^us  avon^  tPPJio^s.eUî;40.KaT4&tage  sur 
:^j'ffpAii^t  fiujouird'I^iiirjiQus  a¥^Q9  .ua  si  grand 

^ qrfciH  4mprès.dîi.aqi,^ïi'il  dép^ïl^î'^^  éoyst^e 
>^  .y,(p^  çpileyer  yo^  tççrefi^^  et|  <}f^  y^i^  r^ime  ren 
^^-'Wîft^^g^-  Qjttpigujertw*  soitwnotn^.pauvoir^ 
iy  xioi^s  Qu1]|lierQiPiJ9.yfs4nsult^^  pourvu. qiMJTtraa 
»  nous  donniez  (a);  çii^q^fuohte  4^1^^  d'argidni; 
»  n^usyQU&promçtton^^^ceprix ^edétpmmer  les 
»  maux  prêts  à  fppdjçe}  &i|r,  votre  p^ys  n^  •  ) . .  i  ' 
.  X]^^.  Ain*ti  l^W  p^rla;^l{érautdç  la  paf  t  de^  ' 

pl£s  de  cette,  ccuitrée  qui  n'eussent  point  épousé- 

(a)  270^000  Ht.  de  notre  monnoîe.  < 
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lé  parti  des  Mcdes.  La  haine  qu'ils  portaient  aux 
Thessidiens  fut,  comme  je  le  conjecture,  la  seule 
raison  qui  les  en  empêcha,  et  je  pense  qoe  si  les 
Thessaliens  ayoient  embrassé  les  intérêts  des 
Grecs  ,  les  Phocidiens  se  seroient  déclarés  pour 
lesMàdes.  : 

Les  Phocidiens  répondirentàcette  sommation, 
qu'ils  ne  lenr  donneraient  point  d^argent;  que 
s'iU  Youloient  changer  de  sentiment,  il  ne  tenoit 
qu'à  eux  de  se  ranger  du  côté  des  Perses ,  de  même 
qiie^l'àtoient  fait  les  Thessaliens ,  mais  que  jamais 
de  leur  plein  gré  ils  ne  trahiroient  la  Grèce. 

XXXt.  Cette  réponse  irrita  tellement  les  Thes- 
saliens eontl<ë  les  Phocidiens,  qu'ils  servirent  de 
guides  an  Roi ,  et  le  menèrent  de  la  IVachitiie 
dans  la  Do^dde.  Le  passage  étroit  de  la  Doride 
s'étend  de  ce  côté^là  entre  la  Méliade  et  là  PÎio- 
dde  ;  il  a  etmron  trente  stades  de  large.  La  (53) 
Doride  portoit  autrefois  le  nom  deDrjrdpide  ;  les 
Dorions  (a)  du  Péloponnèse  en  sont  originaires. 
Les  Barbâiies  entrèi^tit  dans  la  Doride  sans  y 
faire  aucun  dégât  ;  les  habitans  avoient  embrassé 
leurs  intérêts ,  et  ce  n^ételt  pas  l'avis  des  Thessa- 
liens qu'on  ravageât  ce  pays. 

XXXH.  De  la  Doride,  ils  passèrent  dans  la 
Phocide  ;  mais  ils  n'en  prirent  point  les  habitians» 
Les  uns  s'étoîent  retirés  avec  tous  leurs  effets  sur 

(a)  Danslegrec:  CestlaMétropoUdeêDorunêduPéU^ 
fomièêA.  ^traboa  s'exprime  de  mêms^  Uv.  ix,  pag.  CjGJy  & 
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leParaasse,  dont  (34)  la  cime,  qu^on  appelle Tt-* 
thorée  ,•  et  sur  laquelle  est  bâtie  (35)  laviUe  de 
Néon  y  peu*  contenir  beaucoup  de  monde  ;  le» 
autres,  en  plus  grand  nombre,  s'étoient  réfugiés 
chez  les  Locriens  Ozoles ,  «dans  Amphissa,  yille 
située  (36)  au-dessus  de  la  plaine  de  Crisa«:  Les 
Barbares^  conduits  par.  lefirThe8sali^ns ,  parcou- 
rurent la  Phocide  entité,  coupant le^  arbrf^  et 
mettant,  le  feu  par -tout,  sans  épargner  ailes 
villes,  ni. les  temples. 

.  XXXni.  Ils  portèrent  leurs  ravages  le  long  du 
Cépbisse ,  et  réduisirent  en  cendres,  d'un  c6té  Dry- 
ano$, d'un  autre  Çharaidra, Ërochos^Téthronium, 
Amphicéç,  (3^)  Néon  ,Pédiées,  TntéesyElaljée, 
Hyampolis^Parapotamies,  et  Abes^  otcl'pn  voyoit 
un  temple  dédié  à  Apollon ,  remarquable  pa^.  ses 
xiàhpsseç,  ses  trésors!  (53^),  et  la  grande  qui^ntilé 
d'offrandes  qu'on  y  &Yoi  t  faites ,  e-t  pik  en  c^  tentfps- 
là  il  y  avoit  un,Qracle,,commeil  y  e»  a  qncore 
un  aujourd'hui*  Los  Barbares  brûlèrent  ce  tei^ple 
apjrés  l'avoir  pillé,  et  ayant  poursuivi  liB«,Pho€i- 
diens,  ils  en.prirentqUQlques-uns  prçâ^diçs mon- 
tagnes. Ils  firent  aussi  ;^iâônnières  quelques  fem^ 
mes,  que  firent  pérjr  le  grand  nombre  d<9  soldats 
qui  asstouvirent  avec  elles  leur  brutalité.'  • 

XXXIV,  Après  avqir  passé  le  pays  (Sg)  des 
Parapotamiens ,  les  Barbares  a.rri  vèrçnt  à  Pano-* 
pées.  Leur  armée  se  partagea  en  cet  endroit  en 
deux  corps,  dont  le  plus  considérable  et  le  plus 
fort  s'achemina  vers  Athènes  sous  la  conduite  de 
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Xerxès^  et  entra  par  la  Béotie  sur  les  terres  de^ 
Orchoméniens.  Les  Béotiens  avoieirt  tous  pris  le 
parti  des  Perses;  Alexandre  sauva  leurs  villes  en 
y  distribuant  des  Macédoniens  y  afin  défaire  voir 
à  Xerxès  qu^ils  avoient  embrassé  ses  intérêts. 
-Telle  fut  la  i^oute  que  prit  cette  partie  de  Farmée 
des  Barbares.  r  ' 

XXXV.  Les  autres  troupes ,  ayant  à  leur  droite 
le  mont  Parnasse ,  marchèrent  avec  leurs  guides 
▼ers  {4o)  le  temple  de  Delphes.  Ils  ravagèrent  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  route  de  la  dé-^ 
pendance  de  la  Phooide ,  et  mirent  le  feu  aux  villes 
dfesPanopéens,  des*  Dauliens  et  des  (4 1)  Bolides. 
.  Us  avoient  pris  ce  chemin  après  s'être  séparés  du 
reste  deVarmée,danfir  le  dessein  de  piller  le  temple 
de  Delphes,  etd'en  présenter  les  trésors  à  Xerxès. 
Ce  Prince  avoit,  comme  je  l'ai  fippris ,  une  plus 
grande  connoissance  de  toutes  tes  choses  pré-* 
cieuses  qui  s'y  tirouvoient ,  que  de  celles  qu'il 
adroit  lais|iées  dans  ses  palais,  parce  que  plusieurs 
personnes  l'entrétenoietitsans  cesse  des  richesses 
qu'il  cpntenoit,'  et  principalement  des  ôfirandes 
deCrésus,  fils  d'Alyattes.  . 
i  XXXVI.  Les  Delphiens ,  effrayés  de  cette 
nouvdle ,  consultèrent  l'Oracle ,  et  lui  deman«- 
dèrent  s'il  falloit  enfouir  en  terre  les  trésors  sa- 
crés, ou  les  transporter  dans  un  autre  pays.  Le 
Dieu  voulant  (42)  lès  dissuader  de  faire  l'un  ou 
l'autre ,  leur  répondit  qu'il  étoit  assez  puissant 
pour  protéger  son  pi^opre  bien.  Sur  cetteréponse, 
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les  Delphiens  ne  s'occupèrent  que  d'eux-mémea^ 
ils  envoyèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfans  au-* 
delà  du  golfe  de  Corinthe,  dans  l'A ohaïe;  quant 
à  eux ,  la  plupart  se  réfugièrent  sur  les  sommets 
du  Parnasse  9  et  dans  l'antre  (43)  de  Corycie,  où 
ils  transportèrent  leurs  (44)  effets  ;  d^autres  se 
retirèrent  à  Amphissa  dans  la  Locride  :  enfin  tous 
les  Delphieqs  .^andonnèrent  la  ville,  excepté 
soixante  hommes  Qt  le  Prophète  (45), 

XXXYII.  l^oraque  les  Barbares  furent  asseas 
près  de  Delphes  pour  en  appercevoir  le  Temple, 
le  Prophète ,  nommé  Acératus,  remarqua  que  les 
armes  sacrées  ,  auxquelles  il  n^étgit  point  perntis 
de  toucher,  avoient  été  transportées  (46)  hors  da 
lieu  saint ,  et  qu'elles  étoient  .devant  le  Temple.». 
Auss^-itot  iil.^lla  cmnoncer.^^e. prodige  aux  Del<» 
phiens  qui  étoient  restés  dans  la  ville.  Mais  quand 
les  Barbares,  hâtant  leur  marche,  se  furent  avan- 
cés jusc(u'au  Teniple  de  (47)  Minerve  PromBa^» 
il  arriva  des  merveilles  encore  plus  surprenantes 
que  la^prépédsnte.  On  trouve  avec  raison*  bien 
étonnant  que  des  armes  aient  été  transportées 
d'elles-mêmes  hors  du  temple  ;  mais  les  autres 
prodiges  qui  vinrent  ensuite,  méritent  encore 
plus  notre  admiration.  Comme  Jes  Barbares  ap- 
proohoient  du  temple  de  Minerve  Pronaea»,  la 
fondre  (48)  tomba  sur  eux ,  des  quartiers  de  roche 
se  détachant  du  sommet  du  Parnasse,  et  rou- 
lant avec  un  bruit  horrible ,  en  écrasèrent  un 
^and  nombre  :  en  même  temps  l'on  entendit 
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sortir  du  temple  de  Minerve  Pronœa  des  voix  et 
des  cris,  de  guerre. 

tXXXVIU.  Tant  de  prodiges  à-la-fois  répan** 
dirent  riépouvante  parmi  les  Barbares.  Les  Del^^ 
phiens  ajant  appris  leur  fuite ,  descendirent  de 
leurs  retraites  y  et  en  tuèrent  un  grand  nombre* 
Ceux  qui  échappèrent  au  carnage  y  s'enfuirent 
droit  en  BéoAie.  Ils.  racontèrent  à  leur  retour , 
comme  je  l'ai  appris-,  qu'outre  ces  prodiges ,  ils 
ayoientyu,  entr'autres  choses  merveilleuses,  àén± 
Guerriers  d'une  taille  plus  grande  que  l'ordi^ 
naire ,  quiies  poursuivcnent  eties  massacroient^ 
XXXIX*.  ;Les  JDelphiens  disent  que  ce  sont 
Phylacuset  (ég)  Autonous,  deux  Héros  du  pays, 
a  qui  on  a  consacré  des  terres  prés  du  temple  : 
celles  de  Phylacns  sont  sur  le  bord  du  cheniin 
que  tenoientles  Perses,  au-^dessus  du  temple  de 
Minerve  Proniea,  et  celles  d'Autonoiis,  prè»dela 
fontuine  deOnslalie,  au  pied  do.  rocher  .(do) 
Hyampée.  Lès  pierres. qui  tomberait  alors  du 
Parnasse ,  subéistoient  encore  de  mon  temps  dans 
le  terreux  ;consacré  à  Minerre  Pronsea,  où  elles 
s'arrétèrj^nt  après  avoir  roulé  à  travers  Farméo 
déS;  Barbares.  .i3ef ot  ainsi  que  le  temple  fut  déti** 
vré ,  et  que.  leAiPeUses  s'en  Soignèrent. 

XL.  La. flotte  Oreoque  alla  d'Artémisium  A 
Salamine,'OÙ  eHe  s'arrêta  à  la  prière  des  Athé«- 
mina*  Geu£t-?ctry  avoiqnt  engagée:,  afin  de  pou*" 
voir  £sire  sortir  de  l'Attique  leurs  femmes  et 
leurs  enfami^  et  outre  cela,  pour  délibérer scur  le 
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parti  qu^ils  dévoient  prendre.  Car  se  voyant  frus- 
trés de  leurs  espérances  y  il  falloit  nécessairement 
tenir  conseil  dans  les  conjonctures  présentes.  Us 
avoient  cru  trouver  les  Péloponnésiens  campé» 
en  Béotie,  pour  attaquer  les  Barbares  avec  toutes 
leurs  forces  y  et  néanmoins  ils  apprenoient  que  ^ 
ne  pensant  qi^'i  leur  conservation  et  à  celle  du 
Péloponnèse,  ils  travailloient  à  fermer  Fisthme 
d'une  muraille ,  sans  s'inquiéter  du  reste  de  la 
Grèce.  Sur  cette  nouvelle,  ils  avoient  prié  les 
Alliés  d«  demeurer  près  de  Salàminé. 
.  XLI*  Tandis  que  le  reste  de  la  flotte  étoit  à  l'an-* 
cire  devant  Salamine,  les  Athéniens  retournèrent 
dans  leur  pays.  Ils  firent  (5i  )  publier  aussi-tôt  après 
leur  arrivée,  que  chacun  eut  à  pourvoir,  comme 
il.pourroit,  à  la  sûreté  de  ses  enfans  et  de  toute 
sa  maison.  Là-dessus,  la  plupart  des  Athéniens 
envoyèrent  leurs  familles  a  (Sa)  Trézen ,  les  au-^ 
tres;  à  E^ine  et  à  Salainine.  Ils  sèprëssfoent  de  les 
faire  sortir  de  l'Attique,  afin  d'obéir  (53)  à  l'Oa* 
de^  etsur*tout  par'cette  raisoh*ci.  Les  Athéniens 
disent  quHl  y  a  dans  le  temple  (54)  de  la  citadelle 
un  grand  serpent,  qui  est  le  gardien  et  le  pro* 
teotèur  de:  la  fortecesee  ;  et  comiiie  8?il  existoit 
réellement,  ils  lui  présentent  teus  les  mois  des 
gâteaux  au  miel.  Jusqu^a  cette  époque,  les  gâ« 
teaiix  avoient  toujours  été  cobscmindéS'^  màirf 
'  alors  ils  restèrent  sans  qu'on  j  eût  touché.  La 
Prêtresse  l'ayant  publié,  les  Athoiieas.se  hâ- 
tèrent (55)  d'autant  plus  de  sortir  de  la  ville,  que 
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la  Déesse  abandonnoit  aussi  la  citadêUe.  Lors- 
qu'ils eurent  mis  tout  à  couvert,  ils  s'embar- 
quèrent y\  et  se  rendirent  à  la  flotte  des  AÛiés. 

XLIL  Le  reste  de  la  flotte  Grecque ,  qui  se 
tenoit  à  Pogon,  port  des  Trézéniens,  où  elle 
«voit  eu  ordre  de  s'assembler ,  ayant  appris  que 
l'armée  navale ,  revenue  d'Artémisium  ^  étoit  à 
l'ancre  devant  Salamine,  s'y  rendit  aussi.  On  eut 
donc  en  cet  endroit  beaucoup  plus  de  vaisseaux 
qu'au  combat  d'Aïlémisium ,  et  il  s'y  en  trouva 
de  la  part  d'un  plus  grand  nombre  dé  villes.  Eu- 
xybiades  de  Sparte,  fils  d'Euryclides,  qui  avoit 
commandé  à  Artémisium ,  commandoit  encore 
en  cette  occasion ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  la  fa- 
mille Royale.  Les  vaisseaux  Athéniens  étoient 
en  beaucoup  plus  grand  nombre,  et  les  meilleurs 
Toiliers  de  la  flotte. 

XLIII.  Voici  le  dénombrement  de  cette  flotte. 
Parmi  les  Péloponnésiens ,  les  Lacédémoniens 
fournirent  seize  vaisseaux ,  les  Corinthiens  au- 
tant qu'ils  en  avoient  (a)  envoyé  à  Artémisium^ 
les  Sicyoniens  quinze,  les  Ëpidauriens  dix,  les 
Trézéniens  cinq ,  les  Hermionéens  trois.  Tous 
ces  peuples,  excepté  les  Hermionéens,  étoient 
Doriens  et  (b)  Macednes;  ils  étoient  venus  d'Eri-^ 
née,  dé  Pinde,  et  en  dernier  lieu  de  la  Dryopide* 
Quant  aux  Hermionéens,  ils  sont  Dryopes  ;  ils 
«■  .'''•>■ ;  '  '         — f     '  '"    ■■ 

(a)  C'est-à-dire,  ^tiarante.  Foyèsd-à^mi»,  Ç*  ï- 

(&)  Voyea  liv.  I,  J.  tvi. 
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furent  (56)  autrefois  chassés  par  Hercules  et'pai^ 
les  Méliensi  du  pays  appelé  aujourd'hui  Detidei 
Telles  étoient  les  forces  des  Pëloponnésiens^ 
.  XLIV.  Entre  les  Grecs  du  continent  {à)  eiAé-« 
xieur,  les  Athéniens  pouyoient  être  mis  en  pa^ 
xallèle  avec  tous  les  autres  Alliés.  Ils  fournirent 
jeux  seuls  (57)  cent  quatre-vingts  vaisseaux^  car 
les  Platéens  ne  se  trouvèrent  pas  avec  eux  au 
combat  de  Salamine ,  par  la  raison  que  je  vais 
rapporter.  Les  Grecs  étant  arrivés  à  Gbalcis  après 
leur  départ  d'Atlémisium  ^  les  Platéens  desceh^ 
dirent  de  l'autre  c6té  sur  les.  terres  de  laBéôtiei^ 
et  se  mirent  à  transporter  dans  des  lieux  e&ts 
leurs  femmes  (58)^  leurs  enfans  et  leurs  esclaves» 
Tandis  qu'ils  étoient  occupés  à  les  sauyei^y  lo 
reste  de  la  flotte  les  abandonna.  Dans  le  temps 
que  les  Pélasges  possédoient  le  pays  connu  màinf- 
tenant  sous  le  nom  d'Hellade,  les  Athéniens  (Jbi} 
étoient  Pélasges,  et  on  les  appeloit(59)Cratiaen^; 
sous  (60)  Cécrops,  on  les  nomma  Cécropides  ^  6t 
Ërechthéides  (61)  sous  Erechthée^un  d^sessuc^- 
cesseurs}  Ion  ,  fils  de  Xuthus ,  étant  ensuite  der 
venu  leur  Chef,  ils  prirent  de  lui  le  nom  d'Xo-*- 
niens. 

III  ■ ■-     ■  Il        I  < 

(a)  Cest-à-dire,  du  Continent  qui  e«t  hors  du  Pëlopoiv- 
nèse  et  au-delà  de  l'Isthme  de  Corinthe.  -^ 

(b)  Qnoi  qu'en  dise  Hérodote ,  les  Athéniens  ri'étoîeiit 
pas  Pëlas^s.  Voyez  notre  Essai  sur  k  Œionologie  d'Hé* 

rodote,  chap^  vin,  J.  xi;  •  ^    ;  •  ,-     \   ♦ 
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XLV.  Les  Mégariens  fournirent  le  même  (a) 
nombre  de  vaisseaux  qu'à  Art^isium.  Les  {h) 
Aînpraoiates  secoururent  les  Alliés  de  sept  vais-r 
seaux ,  et  les  Leucadiens ,  qui  étoient  Doriens  et 
originaires  de  Corinthe,  leur  en  donnèrent  trois. 
XLVL  Entre  les  Insulaires ,  les  Eginètes  en-*- 
Toyèrent  (6â)  quarante-deux  vaisseaux  ;  ils  eH 
avoient  eneore  quelques  autres  d'équipés,  mais 
ils  s'en  servirent  pour  la  garde  de  leur  pays.  Ceux 
qui  combattirent  à  Salamine  étoient  excellen/ft 
i«>iliers.  Les  Eginètes  sont  Doriens  et  originaires 
d'Epidaure  :  leur  (65)  île  s'appeloit  autrefois 
flinone.  Après  les  Eginètes ,  les  Chalcidiens  four«^ 
Dirent  les  vingt  vaisseaux  qui  avoient  combattu 
à  Artémisium,  et  les  Erétriens  les  sept  qu'ils 
avoient  eus  en  cette  occasion.  Ces  peuples  sont 
Ioniens.  Après  eux  y  vinrent  eaux  de  Céos ,  avec 
le  même  (c)  nombre  qu'ib  avoient  eu  a  la  journée 
d'Artémisium  ;  ils  son^  Ioniens  et  originaires 
d'Athènes.  Les  Naxiens  donnèrent  quatre  vais^ 
seaux.  Ils  avoient  été  envoyés  par  leurs  concir 
toyens,  pour  se  joindre  aux  Mèdes,  de  même  que 
les  autres  Insulaires  ;  mais  n'ayant  aucun  égard 
pour  cet  ordre,  ils  allèrent  trouver  les  Grecs  à  l^i 
sollicitation  de  (64)  Démocrite,  qui  commandoil 
alors  un  vaisseau ,  et  qui  jouissoit  parmi  les 

(a)  Us  en  donnèrent  vingt*  Fbjez  ci*des8us ,  §.  i. 

(6)  Les  Latins  les  appellentcommunëinent  Ambraciens. 

(c)  Es  envoyèrent  deux  vaisseau::^,  frayez  ci-dessus,  J.  u 
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siens  d'une  grande  considération.  Les  Naxien s 
sont  Ioniens,  et  descendent  des  Athéniens.  Les 
Styréens  se  rendirent  aussi  à  Salamine  avec  le 
même  nombre  (a)  de  vaisseaux  qu^ils  aroient  eu 
aÂrtémisium.  LesCythniens  (65)  n'ayoient  qu'un 
seul  vaisseau  et  un  {b)  pentécontère  :  les  uns  et 
les  autres  sont  Dryopes.  Les  Sériphiens,  les  (c) 
Siphniens ,  et' ceux  de  Mélos  servirent  aussi ,  et 
furent  les  seuls  d'entre  les  Insulaires  qui  n'eussent 
point  donné  au  Barbare  la  terre  et  l'eau. 

XL VII.  Tous  ces  peuples  se  trouvèrent  à  Sa^ 
lamine  ;  ils  habitent  en-deçà  des  Thesprotîens  et 
de  FAchéron  :  car  les  Thesprotîens  sont  limitro* 
phes  des  Ampraciates  et  des  Leucadiens,  qui 
vinrent  des  extrémités  de  la  Grèce  à  cette  guerre. 
De  tous  ceux  qiii  habitentau-delà  deces  nations^ 
il  n'y  eut  que  les  Crotoniates  qui  donnèrent,  du 
secours  à  la  Grèce  y  dans  le  péril  qui  la  menaçoit. 
Ils  envoyèrent  un  (66)  vaisseau  commandé  par 
Phayllus ,  qui  avoit  été  trois  fois  victorieux  (67) 
aux  jeux  Pythiques.  Les  Crotoniates  sont  (68) 
Achéens  d'extraction. 

XLVIII.  Tous  ces  peuples  fournirent  des  tri- 
rèmes ,  excepté  les  Méliens ,  les  Siphniens  et  les 
Séripliiens  ,  qui  équipèrent  des  vaisseaux  à  cin- 
quante rames.  Les  Méliens,  originaires  de  (69) 

(a)  Ils  en  avoient  ea  deux.  Fbyez  ci-dessns^  §.  i, 
(Z>)  Pentécontère  )  vaisseau  à  cinquante  rames.  ' 
(c)  Voyez  liv.  m ,  §.  lvii  ;  et  la  note- 1 14.  •    • 

Lacédémone^ 
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Xacédémone ,  en  donnèrent  deux  }  les  Siphniens 
et  les  Sériphiens ,  qui  sont  Ioniens  et  descendent 
des  Athéniens ,  chacun  un.  Le  nombre  de  ces 
vaisseaux  alloit  en  tout  à  trois  cent  soixante  et 
dix- huit  (a)  y  sans  coimpter  ceux  qui  étoient  à 
cinquante  rames. 

.  XLIX;  Quand  ils  furent  arrivés  à  Salamine, 
les  Commandans  des  villes  dont  je  viens  de  par- 
ler tinrent  conseil  entr^eux.  Eurybiades  proposa 
que  chacun  dit  librement  son  avis  sur  le  lieu  qui 
paroîtroit  le  plus  propre  à  un  combat  naval ,  datis 
le  pays  dont  ils  étoient  en  possession.  Il  n^étoit 
déjà  plus  question  de  TAttique,  et  les  délibéra- 
tions ne  regipdoient  que  le  reste  de  la  Grèce.  La 
plupart  des  aviâ  s'accordèrent  à  faire  voile  vers 
Fisthme ,  et  à  livrer  bataille  devant  le  Pélopon- 
nèse ;  et  l'on  apporta  pour  raison  que  si  Fou  étoit 
vaincu  à  Salamine,  onseroit  assiégé  dans  cette 
île,  où  l'on  n'avoit  aucun  secours  à  espérer  ;  au 
lieu  que  si  l'on  combattoit  vers  l'isthme,  chacun 
pourroit  se  transporter  de-là  dans  son  propre 
pays.  . 

L.  Pendant  que  les  Généraux  du  Péloponnèse 
agitoient  cette  question ,  un  Athétiien  vint  leur 
annoncer  l'entrée  des  Perses  dans  l'Attique,  et 
qu'ils  mettoient  le  feu  par- tout  :  car  l'armée  qui 
avoit  pris  avec  Xerxès  sa  route  par  la  Bébtie , 
ayant  brûlé  Thespies ,  dont  les  habi tans  s'étoient 

(a)  Voyez  ci-dessus  ^  §,  XLVi,  note  62. 
Tome  Vé  ^  N 
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retirés  dans  le  Péloponnèse ,  et  Platées ,  étoit  ar- 
rivée dans  VAttique,  portant  le  ravage  par-tout. 
Les  Perses  avoient  mis  le  feu  à  Thespies  et  à 
Platées ,  parce  qu^ils  avoient  appris  des  Thébains 
que  ces  deux  villes  n'étçient  pas  dans  leurs  in- 
térêts. 

LI.  Les  Barbares  après  avoir  passé-  THelles- 
pont,  s'étaient  arrêtés  (70)  un  mois  sur  ses  bords, 
y  compris  le  t^ps  qu'ils  avoient  employé  à  le 
traverser.  S'étaîit  ensuite  mis  en  marche ,  ils 
étoient  arrivés  trois  autres  mois  après  dans 
l'Attique,  sous  l'archontat  de  Calliades.  Us  prir- 
rent  la  ville,  qui  étoit  abandonnée ,  et  ne  trou  - 
vèrent  qu'un  petit  nombre  d'Athéniens  dans  le  (a) 
temple )  avec  les  Trésoriers  (71)  du  temple,  et 
quelques  pauvres  *gens ,  qui ,  ayant  barricadé  les 
portes  et  les  avenues  de  la  citadelle  avec  du  bois, 
repoussèrent  l'ennemi  qui  vouloit  y  entrer.  Leur 
(7  2)  pauvreté  les  avoit  empêchés  d'aller  à  Sala- 
raine^iet  d'ailleurs  ils  regardoient  la  (73)  muraille 
de  bois  comme  imprenable,  suivant  l'oracle  rendu 
par  la  Pythie,  dont  ils  croybient  avoir  «aisi  le 
sens,  ^'imaginant  que  ce  mur  étoit  l'asyle  indiqué 
par  l'Oracle,  et  non  les  vaisseaux. 

LIL  Les  Perses  assirent  leur  camp  sur  la  col- 
line qui  est  vis-à-vis  de  la  citadelle ,  et  que  les 
Athéniens  appellent  (7^)  Aréopage  (b)  ,'et  en 

* ■  ■  r.      I     I  I  I       1^  I  I   ■!  n  I      I  Tim  II  ■■!■  I         ■■!  ■    I  f     I  I 

(tf)  X-e  Temple  de  Minerve. 
_  (ft)  Colline  de  Mwrs. 
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firent  le  siège  de  cette  manière.  Ils  tirèrent  contre 
les  barricades  des  flèches  garnies  d'étoupes,  aux- 
quelles ifs  avoient  mis  le  feu.  Les  assiégés ,  quoi- 
que réduits  à  la  dernière  extrémité ,  et  trahis  par 
lenrs  barricades  (a)  y  continuèrent  cependant  à 
se  défendre  y  et  ne  youlurent  point  accepter  les 
conditions  d^accommodement  que  leur  propo- 
sèrent les  Pisistratides.  Us  repoussèrent  toujours 
l'ennemi  y  et  lorsqu'il  s'approcha  des  portes, 
entr'autres  moyens  de  défense,  ils  roulèrent 
sur  lai  des  pierres  d'une  grosseur  prodigieuse. 
De  sotte  que  Xerxès,  ne  pouvant  les  forcer, 
fut  long -temps  embarrassé  sur  ce  qu'il  devoit 
faire. 

LUI.  Enfin  au  milieu  de  ces  difficultés ,  les 
Barbares  s'apperçurent  d'un  passage  :  car  il  fal- 
loit ,  comme  l'ayoit  prédit  l'Oracle,  que  les  Perses 
se  rendissent  maîtres  de  tout  ce  que  possédoient 
les  Athéniens  sur  le  continent  Vis-à-yis  de  la  ci- 
tadelle ,  derrière  les  portes  et  le  chemin  par  où 
l'on  y  monte ,  est  un  lieu  escarpé ,  qui  n'étoit 
pas  gardé  ;  personne  ne  se  seroit  jamais  attendu 
qu'on  put  y  gravir.  Quelques  Barbares  le  firent 
cependant ,  près  de  la  chapelle  (76)  d'Agraulos , 
fille  de  Cécrops.  Lorsque  les  Athéniens  les  vi- 
rent (b)  dans  la  citadelle ,  les  uns  se  tuèrent  en  se 
précipitant  du  haut  du  mur,  les  autres  se  réfu- 

(a)  Le  fcti  y  avoit  pris. 

(&)  Dans  le  grec  :  Les  virent  morUés.^ 

'    N   2 
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gièrent  dans  le  (a)  temple.  Ceux  des  Perses  qui 
étoient  montés ,  allèrent  d'abord  aux  portes  ^  et 
les  ayant  ouvertes,  ils  tuèrent  lessupplians  de  la 
'Déesse.  Quand  ils  les  eurent  massacrés ,  ils  pil-« 
lèrent  le  temple ,  mirent  le  feu  à  la  citadelle ,  et 
la  réduisirent  en  cendres. 

LIV.  Lorsque  Xerxès  fut  entièrement  maître 
d'Athènes ,  il  dépêcha  à  Suses  un  courier  à  che- 
val, pour  apprendre  à  Artabane  cet  heureux 
succès.  Le  second  jour  après  le  départ  du  cou- 
rier, il  convoqua  les  bannis  d'Athènes  qui  l'avoien  t 
suivi ,  et  leur  ordonna  d'aller  (d)  à  la  citadelle , 
et  d'y  faire  les  sacrifices  suivant  leur  usage ,  soit 
qu'un  songe  l'obligeât  à  leur  donner  ces  ordres  , 
soit  qu'il  lui  vînt  un  scrupule  sur  ce  qu'il  avoit 
fait  brûler  le  temple.  Les  bannis  obéirent. 

LV.  Je  vais  dire  maintenant  ce  qui  m'a  en- 
gagé a  rapporter  ces  faits.  (76)  Erechthée,  qu'on 
dit  fils  de  la  Terre,  a  dans  cette  citadelle  un  tem* 
pie  où  l'on  voit  un  (77)  olivier  et  une  (78)  mer. 
Les  Athéniens  prétendent  que  Neptune  et  Mi- 
nerve les  y  avoient  placés  comme  un  ténioignage 
de  la  (c)  contestation  (79)  qui  s'étoit  élevée  en- 
tr'eux  au  sujet  du  pays,  (c?)  Le  feu  qui  brûla  ce 
temple ,  consuma  aussi  cet  olivier;  mais  le  second 

(a)  Le  Temple  de  Minerve. 

(J>)  Dans  le  grec  :  De  monter. 

(c)  Dans  le  grec  :  Se  disputant  pour  le  Pays, 

(dj  Datu  le  grec  :  //  arriva  quç. 
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jour  après  l'incendie  j  les  Athéniens ,  à  qui  le  Roi 
ayoit  ordonné  d'ofirir  des  sacrifices,  étant  (a)  ar- 
rivés au  temple  y  remarquèrent  que  la  souche  de 
Tolivier  ayoit  poussé  un  rejeton  (80)  d'une  (81) 
coudée  de  haut. 

LiVI.  Les  Grecs ,  assemblés  à  Salamîne ,  ayant 
appris  le  sort  de  la  citadelle  d'Athènes,  en  furent 
tellement  consternés ,  que  quelques-uns  des  Gé- 
néraux ,  sans  attendre  qu'on  eût  ratifié  l'affaire 
proposée  an  conseil,  se  jetèrent  sur  leurs  rais- 
seaux  ,  firent  hausser  les  yoiles ,  dans  le  dessem 
de  partir ,  et  ceux  qui  étoient  restés  au  conseil 
décrétèrentqu'ilfaltoîtcorabattredeyant  l'isthme, 
La  nuit  yenue,  ils  sortirent  du  conseil,  et  re- 
montèrent sur  leurs  yaîsseaux. 

LVn.  Lorsque  Théraîst odes  fut  arrivé  sur  son 
bord^  Mnésiphile  (82)  d'Athènes  lui  demanda 
quelle  étoit  la  résolution  du  conseil,  et  sur  ce  qu^i  1 
apprit  qu'il  avoit  été  décidé  qu'on  se  ren droit  à 
l'Isthme,  et  qu'on  livreroit  bataille  devant  le  Pé- 
loponnèse, il  dît  :  «  Si  on  lève  Fancre,  si  l'on 
»  quitte  Salamine ,  il  ne  se  donnera  point  sur  nier 
)>  de  combat  pour  la  patrie  :  personne  ne  retien - 
)>  dra  les  Alliés,  Eurybiades  lui-même  ne  le  pourra 
))  pas  :  ils  s'en  retourneront  chacun  dans  leiirs^ 
))  villes  j  la  flotte  se  séparera ,  et  la  Grèce  périra 
»  faute  d'un  bon  avis.  Allez,  et  tâchez  de  faire 
7)  casser  ce  décret,  s'il  en  est  encore  moyen,  et 

(a)  Dans  le  grec  ;  Etant  montés. 


îgS       HISTOIRE    D'HERODOTE. 
))  engagez  par  toutes  les  voies  possibles  Eury- 
))  biades  à  changer  de  sentiment ,  et  à  rester  ici  ». 
LVm.  Thénjistocles  goûta  fort  ce  conseil ,  et 
sans  rien  répondre,  il  alla  sur-le-champ  au  vais- 
seau d^Eurybiades.  Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  lui  dit 
qu'il  venoit  conférer  avec  lui  sur  les  intérêts  com- 
muns. Eurybiades  le  fit  monter  sur  son  bord ,  et 
lui  demanda  quel  sujet  Pamenoit.  Alors  Thémis-* 
tocles  s'asseyant  auprès  de  lui,  lui  proposa  l'opi- 
nion de  Mnésiphile,  comme  si  elle  lui  eût  appar- 
tenu en  propre,  et  y  ajoutant  beaucoup  d'autres 
motifs ,  il  le  pria  avec  tant  d'instance ,  qu'enfin  il 
l'engagea  à  sortir  de  son  vaisseau  pour  convo- 
quer le  conseil. 

LIX.  Quand  les  Généraux  furent  tous  assem-* 
blés ,  avant  qu'Eurybiades  eût  exposé  le  sujet 
pour  lequel  il  les  avoit  convoqués,  Thémistocles 
leur  parla  beaucoup  en  homme  qui  desiroit  pas- 
sionnément de  faire  passer  son  avis.  Mais  Adi- 
mante,  fils  d'Ocytus , Général  des  Corinthiens, 
l'interrompant  :  ce  Thémistocles,  lui  dit-il,  on 
»  frappe  avec  des  baguettes  ceux  qui,  dans  les 
»  jeux  publics,  partent  avant  les  autres.  Oui,  ré- 
))  partit  Thémistocles  en  se  justifiant ,  mais  ceux 
»  (83)  qui  restent  en  arrière  ne  sont  pas  cou- 
))  ronnés  ». 

LX.  Telle  fut  la  réponse  honnête  qu'il  fit  au 
Général  Corinthien.  S'adressant  ensuite  à  Eury- 
biades, il  ne  lui  dit  plus,  comme  auparavant, 
que  dès  qu'on  auroit  levé  l'ancre  de  devant  Sala^-^* 
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mine,  les  AUiés  se  disperseroient j  car  il  auroit 
cru  manquer  aux  bienséances  en  accusant  (84^ 
quelqu^un  en  présence  âe&  AUiés.  Mais  il  eut  re- 
cours à  d'autres  motife. 

« Ëurybiades ,  lui  dit- il,  le  salut  de  la  Grèce 
»  est  maintenant  entre  vos  mains  ;  tous  la  sau« 
»  verez ,  si ,  touché  de  mes  raisons ,  vous  livrez  ici 
)>  bataille  à  l'ennemi ,  et  si,  sans  vous  laisser  per- 
»  suader  par  ceux  d'un  avis  contraire,  vous  ne 
x>  levez  point  l'ancre  pour  vous  rendre  à  l'Isthme.. 
»  Ecoutez  y  et  pesez  les  raisons  de  part  et  d'autre. 
»  En  dofinant  bataille  à  l'isthme,  vous  combat-r 
»  trez  dans  une  mer  spacieuse,  où  il  est  dange- 
»  i^eux  de  le  faire, nos  vaisseaux  étant  pluspesap» 
)>  et  en  moindre  nombre  que  ceux  des  ennemis. 
»  Mais  quand  même  nous  réussirions ,  vous  n'en 
»  perdriez  pas  moins Salamine,  Mégares  etËgine. 
»  Car  l'armée  de  terre  des  Barbares  suivra  celle 
)>  de  mer,  et  par  cette  conduite,  vous  la  mènerez 
»  vous-même  dans  le  Péloponnèse ,  et  vous  ex- 
»  poserez  la  Grèce  entière  à  nu  danger  mani^ 
»  feste. 

)>  Si  vous  suivez  mon  conseil ,  voici  les  avan- 
w  tBLg^  qui  en  résulteront.  Premièrement  en  com- 
»  battant  dans  un  liea  étroit  avec  un  petit  nombre 
D.  de  vaisseaux  contre  un  plus  grand,  nous rempor- 
»  terons,  selon  toutes  les  probabilités  de  Itf  guerre^ 
»  une  grande  victoire  j  parce  qu'un  détroit  nous 
»  est  autant  avantageux  que  la  pleine  mer  l'est 
»  aux  enbemis.  Secondement, nous  conserverons- 

N  4 
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»  Sàlamine,  OÙ  nous  avons  déposé  nos  :^emmes  et 
))  nos  enfans.  J'y  trouve  encore  cet  avantage-cî  , 
»  celui-là  même  que  vous  avez  principalement 
»  en  vue.  En  demeurant  ici,  vous  ne  combattrez 
))  pas  moins  pour  le  Péloponnèse  que  si  vous 
î)  étiez  près  de  Plsthme.  Par  conséquent ,  si  vous 
»  êtes  sage,  vous  ne  mènerez  point  la  flotte  vers 
»  le  Péloponnèse. 

»  Si,  comme  du  moins  je  Fespère,  nous  battons 
»  sur  nDèr  les  ennemis,  ils  n'iront  point  à  l'isthme, 
))  et  s'en  retourneront  en  désordre  sans  s'avancer 
»  au-delà  de  l'Attique.  Nous  sauverons  Mégares , 
»  Ëgine  et  Salamine ,  où  même  un  Oracle  nous 
»  prédit  que  nous  les  vaincrons.  Quand  (a)  on 
»  prend  un  parti  conforme  à  la  raison,  on  réussit 
y)  presque  toujours  j  mais  lorsqu'on  se  décide 
y>  contre  toute  vraisemblance.  Dieu  même  n'a  pas 
»  coutume  de  seconder  nos  vues  ». 

liXI.  A  ces  mots ,  Adimante  de  Corinthe  in- 
terrompt une  seconde  fois  Thémîstocles,  lui  im- 
pose silence ,  comme  s'il  n'eût  eu  ni  feu  ni  lieu , 
détourne  (85)  Eurybiades  d'aller  de  nouveau' 
aux  opinions  en  faveur  d'un  homme  qui  n'a  plus 
de  patrie ,  et  l'assure  qu'il  ne  le  permettra  que 
lorsque  Thémîstocles  aura  montré  la  sieùne.  Il 
faisoit  ces  reproches  au  Général  Athénien ,  jparce 

(a)  Vigilando^  agendo,  beneconsulendoj prospère  omnia 
cedimt  :  uhi  socordiœ  tête  atque  ignaviœ  tradiderls  ;  ne-» 
qiiidquam  deos  implores,  irati  infestique  sunL  Sallust.  Bell. 
Catilin.  §.  lvi,  pag.  42 1. 
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qu'Athènes  étoit  prise  et  au  pouvoir  des  ennemis. 
Thémistocles  ne  pouvant  (86)  plus  se  contenir  , 
<^t  beaucoup  de  choses  dures  à  Adimante  et  aux 
Corinthiens,  et  leur  fit  voir  que  les  Athéniens  au- 
roient  une  patrie  et  une  ville  plus  (87)  puissantes 
que  la  leur ,  tant  qu'ils  auroient  (88)  deux  cents 
Taisseaux  montés  par  leurs  citoyens ,  puisqu'il 
n'y  avoit  point  en  Grèce  d'Etat  assez  fort  pour 
résister  à  leurs  attaques. 

i.  LXII.  S'adressant  ensuite  à  Eurybiades  :  <(  Eu 
»  restant  à  Salamine,  lui  dit-il  avec  encore  plus 
}>  de  véhémence,  et  en  vous  comportant  en  homme 
»  de  cœur ,  vous  sauverez  (89)  la  Grèce  ;  si  vous 
i)  en  partez,  vous  en  serez  le  destructeur.  Nos  vais- 
»  seaux  sont  toute  notre  ressource  dans  cette 
»  guerre.  Suivez  donc  mon  conseil  ;  m^is  si  vous 
»  refusez  de  le  faire,  nous  nous  transporterons 
»  avec  nos  femmes,  nos  enfans  et  nos  esclaves  à 
2>  Siris  en  Italie ,  qui  nous  appartient  depuis  long- 
i>  temps,  et  dont,suivantles  Oracles,  nous  devons 
»  être  les  fondateurs.  Abandonnés  par  des  Alliés 
)>  tels  que  nous,  vous  vous  souviendrez  alors  de 
»  mes  paroles». 

LXIII.  Ce  discours  fit  changer  (90)  de  résolu- 
tion à  Eurybiades.  Pour  moi ,  je  pense  qu'il  en 
changea ,  parce  qu'il  craignoit  de  se  voir  abait- 
donné  des  Athéniens^  s'il  menoit  l'armée  navale 
àristhme;  car  ceux-ci  venant  à  se  séparer,  le 
reste  de  la  flotte  n'étoit  plus  assez  fort  pour  ré- 
sister aux  attaques  des  Barbares.  Il  donna  donc  la 
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préférence  à  Favis  de  Thémistocles,  et  il  fut  dé- 
cidé qu'on  combattroit  à  Salamine. 

LXÏ V.  Les  Capitaines  de  la  flotte ,  qui  josqu^a- 
lors  s'étoient  harcelés  de  paroles ,  se  préparèrent 
à  combattre  en  cet  endroit ,  dès  qu^Ëurybiades 
en  eut  pris  la  résolution.  Le  jour  parut ,  et  au 
moment  que  le  soleil  se  levoit ,  il  y  eut  un:  trem- 
blement de  terre  qu'on  sentit  aussi  sur  mer.  Là- 
dessus,  on  fut  d'avis  d'adresser  des  prières  aux 
Dieux,  et  d'appeler  les  iEacides  au  secours  de  la 
Grèce.  Cette  résolution  prise,  on  fit  des  ]irières 
à  tous  les  Dieux  ;  et  de  Salamine  même ,  où  l'on 
étoit  alors,  on  invoqua  Ajax  et  Télamon ,  et  l'on 
envoya  un  vaisseau  à  (91)  Egine,  pour  en  (92) 
faire  venir  M&cus  avec  le  reste  des  iîlacides. 

LXV.  Dicéus  d'Athènes ,  fils  de  Théocydes  , 
banni  ^  et  jouissant  alors  d'une  grande  considéra- 
tion parmi  les  {a}  Mèdes ,  racontoit  que  s'étant 
trouvé  par  hasard  dans  la  plaine  de  Thria  avec 
Démarate  de  Lacédémone ,  après  que  l'Attique  y 
abandonnée  par  les  Athéniens  ,  eut  éprouvé  les 
l'avages  de  l'armée  de  terre  de  Xerxès,  il  vit  s'é— 
lever  d'Eleusis  une  grande  poussière,  qui  sem— 
bloit  excitée  par  la  marche  d'environ  traiite  mille 
hommes^  qu'étonné  de  cette  poussière,  et  ne  sa- 
chant à  quels  hommes  l'attribuer ,  tout-à-coup  ils 
entendirent  une  voix  qui  lui  parut  le  (gS)  mys- 
tique lacchus.  Il  ajoutoit  que  Démarate  n'étant 

{a)  Les  Perse*. 
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pas  instruit  des  mystères  d^ËIeusis,  lui  demanda 
ce  que  c'étoit  que  ces  paroles.  <(  Démarate ,  lui 
»  répondit-il,  quelque  grand  malheur  menace 
)>  l'armée  du  Roi ,  elle  ne  peut  l'éviter.  L'Attique 
>i  étant  déserte ,  c'est  une  Divinité  qui  vient  de 
»  parler.  Elle  part  d'Eleusis ,  et  marche  au  secours 
))  des  Ati\éniens  et  des  Alliés,  cela  est  évident  Si 
»  elle  se  porte  vers  le  Péloponnèse,  le  Roi  et  son 
»  armée  de  terre  courront  grand  risque;  si  elle 
»  prend  le  chemin  de  Salamine ,  où  sont  les  vais- 
)>  seaux ,  la  flotte  de-Xerxès  sera  en  danger  de 

V  périr.  Les  Athéniens  célèbrent  tous  les  ans  cette 
»  fêtp  en  l'honneur  de  (a)  Cérès  et  de  Proserpine, 
»  et  l'on  initiç  à  ces  (gj)  mystères  tous  ceux 

V  d'entr'eux  et  d'entre  les  autres  Grecs  qui  le  de* 
»  sirent.  Les  chants  que  vous  entendez  sont  ceux 
i>  qui  se  chantent  en  cet^e  fête  en  l'honneur  d'Iac- 
))  chus.  Là -dessus  Démarate  lui  dit,  continuoit 
»  Dicéus ,  soyez  discret ,  et  ne  parlez  de  cela  à  qui 
»  que  ce  soit;  car  si  l'on  rapportoit  au  Roi  votre 
))  discours,  vous  perdriez  la  tête,  et  ni  moi,  ni 
»  personne  ne pourroit  obtenir  votre graoe.  Restez 
»  (95)  tranquille ,  les  Dieux  prendront  soin  de 
»  l'armée  )). 

Tel  fut,  disoit  Dicéus,  l'avis  que  lui  donnai 
Démarate.  Il  ajoutoit  qu'après  cette  poussière  et 
cette  voix,  il  parut  un  nuage,  qui,  s'étant  élevé, 
se  porta  à  Salamine ,  vers  l'armée  des  Grecs ,  et 

(a)  n  y  a  dans  le  grec  :  De  la  mère  et  de  la  fille. 
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qu'ils  connurent  par-là,  Déniarate  et  lui ,  que  la 
flotte  de  Xerxès  devoit  périr.  Tel  étoitle  récit  dé 
Dicéus,  fils  de  Théocydes ,  qu'il  appuyoit  (gfi)  du 
témoignage  de  Démarate ,  et  de  quelques  autres 
personnes. 

LXVI.  Lorsque  les  troupes  navales  de  Xerxès 
eurent  considéré  la  perte  (a)  des  Lacédémoniens, 
elles  se  rendirent  de  Trachis  à  Histiée,  où  elles 
s'arrêtèrent  trois  jours  ;  elles  traversèrent  ensuite 
TEuripe ,  et  en  trois  autres  jours  elles  se  trouvè- 
rent à  Phalère.  Les  armées  de  terre  et  de  mer  des 
Barbares  n'étoient  pas  moins. nombreuses,  à  ce 
queje  pense,  à  leur  entrée  dans  l'Attique,  qu'à 
leur  arrivée  aux  Thermopyles  et  au  promontoire 
Sépias.  Car  en  la  place  de  ceux  qui  avoient  péri 
dans  la  tempête,  au  passage  des  Thermopyles,  et  au 
combat  naval  d'Artémîsium,  je  mets  tous  les  peu- 
ples qui  ne  suivoient  pas  encore  le  Roi ,  comme 
lesMéliens  (ô), les' Dorions,  les  Locriens,  les  Béo- 
tiens ,  qui  accompagnèrent  Xerxès  avec  toutes 
leurs  forces ,  excepté  les  Thespiens  et  les  Platéens. 
Il  fut  encore  suivi  par  les  Cary  stiens,  les  Andriens, 
les  Téniens  et  les  autres  Insulaires ,  excepté  les? 
habitans  des  (97)  cinq  îles  dont  j'ai  rapporté  ci- 
devant  les  noms.  En  effet,  plus  Xerxès  (c)  avan- 

(a)  Voyez  ci-dessus  ^  §.  xxiv. 

(3)  Les  peuples  de  la  Melide  ou  Méliade,  et  non  çeim^ 
de  nie  Mélos. 

(r)  Dans  le  greo>:  Le  Perse, 
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çoît  en  Grèce,  et  plus  son  armée  grossissoit  par 
le  nombre  des  nations  qui  se  joignoient  à  lui. 

LXVII.  Toutes  ces  troupes  étant  arrivées ,  les 
unes  à  Athènes  y  les  autres  à  Phalère ,  excepté  les 
Pariens,  qui  attendoient  à  Cythnos  les  événemens 
de  la  guerre ,  Xerxès  lui-même  se  rendit  sur  la 
flotte  pour  conférer  avec  ses  principaux  Officiers^ 
et  pour  savoir  quels  étoient  leurs  sentimens.  Il 
s'assit  sur  son  trône  à  son  arrivée  y  et  les  Tyrans 
des  différentes  nations  y  et  les  Capitaines  des  vais- 
seaux qu^il  avoit  mandés ,  prirent  place  chacun 
suivant  la  dignité  qu'ils  tenoient  de  lui ,  le  Roi  de 
Sidon  le  premier,  celui  de  Tyr  ensuite,  et  le  reste 
après  eux.  Quand  ils  se  furent  tous  assis  à  leurs 
rangs,  Xerxès  voulant  les  sonder,  leur  fit  deman- 
der par  Mardonius  s'il  devoit  donner  bataille  sur 
mer.^  Mardonius  les  interrogea  tous,  à  commen-^ 
cer  par  le  Roi  de  Sidon ,  et  tous  furent  (98)  d'a- 
vis de  livrer  bataille ,  excepté  Artémise ,  qui  lui 
adressa  ces  paroles* 

LiXVni.  «  Mardonius ,  dites  au  Roi  de  ma  part  : 
)>  Seigneur,  après  les  preuves  que  j'ai  données  de 
»  ma  valeur  aux  combats  livrés  sur  mer  près  de 
»  l'Eubée,  et  les  belles  actions  que  j'y  ai  faites  , 
»  il  est  juste  que  je  vous  dise  mon  sentiment,  et 
»  ce  que  je  crois  le  plus  avantageux  à  vos  intérêts. 
j>  Je  suis  d'avis  que  vous  épargniez  vos  vaisseaux, 
»  et  que  vous  ne  donniez  pas  de  combat  naval  , 
»  parce  que  les  Grecs  sont. autant  supérieurs  sur 
D  nier  à  vos  troupes  que  les  hommes  le  sont  aux 
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>)  femmes.  Y  a*t-il  donc  une  nécessité  absolue  de 
»  risquer  un  combat  sur  mer  ?  N'êtes-vous  pas 
»  maître  d'Athènes,  l'objet  principal  de  cette  ex- 
»  pédition  ?  le  reste  de  la  Grèce  n'est -il  pas  en 
))  votre  puissance  ?  personne  ne  vous  résiste ,  et 
»  ceux  qui  l'ont  fait  ont  eu  le  sort  qu'ils  méri- 
»  toient  Je  vais  vous  dire  maintenant  de  quelle 
»  manière  tourneront ,  à  mon  avis ,  les  affaires  de 
»  vos  ennemis.  Si,  au  lieu  devons  presser  de  com- 
»  battre  sur  mer,  vous  retenez  ici  vos  vaisseaux 
»  a  la  rade,  ou  si  vous  avancez  vers  le  Pélopon- 
))  nèse,  vous  viendrez  facilement  à  bout.  Seigneur^ 
»  de  vos  projets  ;  car  les  Grecs  ne  peuvent  pas 
»  faire  une  longue  résistance  :  vous  les  dissiperez, 
»  et  ils  s'enfuiront  dans  leurs  villes  ;  car  ils  n'ont 
»  point  de  vivres  datas  cette  île,  comme  j'en  suis 
»  bien  informée  ;  et  il  n'est  pas  vraisemblable^ue^ 
))  si  vous  faites  marcher  vos  troupes  de  terre  vers 
}»  le  Péloponnèse  ,  les  Péloponnésiens  qui  sont 
3>  venus  à  Salamine  y  restent  tranquillement  ;  ils 
»  ne  se  soucieront  pas  de  combattre  pour  les  Athé* 
))  niens.Maissi  vousprécipitez  la  bataille,  je  crains 
»  que  la  défaite  de  votre  armée  de  mer  n'entraîne 
?)  encore  après  elle  celle  de  vos  troupes  de  terre. 
))  Enfin ,  Seigneur,  faites  attention  que  les  bons 
))  maîtres  ont  ordinairement  de  mauvais  esclaves, 
))  et  que  les  méchans  en  ont  de  bons.  Vous. êtes 
»  le  meilleur  de  tous  les  Princes ,  mais  vous  ave* 
»  de  mauvais  esclaves  parmi  ceux  que  l'on  compte 
))  au  nombre  de  vos  Alliés,  tels  que  les  Egyptiens, 
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]»  les  Cyprièns,les  Cilicienj»  et  les  Pamphyliens^ 
))  peuples  (99)  lâches  et  méprisables». 

LiXIX.  Les  amis  d'Artémîse  craignoient  que  le 
discours  qu'elle  ayoit  tenu  à  Mardonius  ne  lui 
attirât  quelque  disgrâce  de  la  part  du  Roi ,  parce, 
qu'elle  tâçhoit  de  le  détourner  de  combattre  sur 
mer.  Ceux  qui  lui  portoient  envie,  et  qui  étoient 
jaloux  de  ce  que  ce  Prince  l'honoroit  plus  quetotts 
les  autr^  Alliés,  furent  charmés  de  sa  réponse, 
ne  doutant  pas  qu'elle  n'occasionnât  sa  perte. 
Lforsqu'on  eut  fait  à  Xerxès  le  rapport  des  avis , 
celui  d'Ârtémise  lui  fit  beaucoup  de  plaisir.  II 
regardoit  auparavant  cette  Princesse  comme  une 
femme  de  mérite  j  mais  en  cette  occasion ,  il  en 
fît  encore  un  plus  grand  éloge.  Cependant  il  vou- 
lut qu'on  suivît  l'avis  du  plus  grand  nombre,  et 
comme  il  pensoit  que  ses  troupes  n'avoient  pas 
fait  leur  devc^r  de  propos  délibéré  dans  le  combat 
près  de  l'Eubée,  parce  qu'ilne  s'y  étoit  pas  trouvé, 
il  se  disposa  à  étje  spectateur  de  celui  de  Sala- 
mine. 

IXX.  L'ordre  du  départ  donné,  la  flotte  des 
Perses  s'avança  vers  Salamine ,  et  se  rangea  à  loisir 
en  ordre  de  bataille.  Le  peu  de  jour  qui  restoit 
alors  leur  fit  différer  l'attaque ,  et  la  nuit  étant 
survenue,  on  s'y  prépara  pour  le  lendemain.  Ce- 
pendant la  frayeur  s'empara  des  Grecs ,  et  sur- 
tout des  P^éloponnésiens.  Ils  craignoient ,  parce 
qu'ils  étoient  sur  le  point  de  combattre  à  Sala- 
mîjae  pour  les  Athéniens ,  et  que  ,s41s  perdoient 
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la  bataille ,  oa  ne  les  assiégeât  dans  File ,.  tandis 

que  leur  pays  seroit  sans  défense. 

LXXI.  L'armée  de  terre  des  Barbares  partit 
cette  même  nilitpour  le  Péloponnèse,  quoiqu'on 
eût  mis  tout  en  usage  pour  l'empêcher  d'y  péné- 
trer par  le  continent.  Car  les  Péloponnésiens 
n'eurent  pas  plutôt  appris  la  défaite  et  la  mort  de 
Léonidas  et  de  ses  troupeà  aux  Thermopyles  y 
qu'ils  acdoururent  de  toutes  leurs  yilles  à  l'Isthme^ 
sous  la  conduite  de  Ciéombrote  y  fils  d'Anaxan- 
drides  et  frère  de  Léonidas. 

Lorsqu'ils  furent  à  l'Istlime ,  ils  bouchèrent 
avec  de  la  terre  le  chemin  de  (loo)  Sciron,  et  sui- 
vant la  résolution  prise  dans  le  conseil,  ils  tra- 
vaillèrent ensuite  àfermer  d'un  mur  l'Isthme  d'un 
bout  à  l'autre.  L'ouvrage  avançoit  beaucoup^  et 
personne,  parmi  tant  de  milliers  d'hommes,  ne 
s'exemptoit  du  travail.  Lés  uns  portoient  des. 
pierres ,  les  autres  des  briques ,  du  bois  (a) ,  du 
sable  ;  l'ouvrage  ne  discontinupit  ni  jour  ni 
nuit. 

LXXII.  Ceux  d'entre  les  Grecs  qui  marchèrent 
avec  toutes  leurs  forces  à  la  défense  de  l'Isthme 
furent  les  Lacédémoniens  ,  tous  les  Ârcadiens, 
les  (lOi)  Eléens ,  les  Corinthiens,  les  Sicyoniens, 
les  Epidauriens ,  les  Phliasiens ,  les  Trézéniens 
et  les  Hermionéens.  Tels  sont  les  peuples  qui  , 
effrayés  du  péril  dont  la  Grèce  étoit  menacée , 

(a)  Dans  le  grec  :  Des  hottes  pleines  de  sable. 

vinrent 
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Tinrent  à  son^ecours.  Quant  au  reste  des  Pélo- 
ponnésiens ,  ils  ne  s'en  inquiétèrent  en  aucune 
manière ,  et  restèrent  chez  eux  ^  quoique  les  jeux 
Olympiques  et  les  fêtes  (a)  Carnièues  fussent  déjà 
passés. 

LXXIII.  Il  y  a  dans  le  Péloponnèse  sept  nations 
différentes.  Deux ,  originaires  du  pays  y  occupent 
encore  aujourd'hui  le  même  canton  qu'elles  ha- 
bitoient  autrefois  :  ce  sont  les  Arcadiens  et  les 
Cynuriens*  Une  troisième,  celle  des  Achéens ', 
n'est  point  sortie  (102)  du  Péloponnèse ,  mais  da 
canton  où  elle  demeuroit,  pour  se  fixer  dans  \ïn 
autre.  Les  quatre  autres  nations,  les  Doriens,  les 
Etoliens ,  les  Dryopes  et  les  Lemniens,  sont  étran- 
gères. Les  Doriens  ont  beaucoup  de  tilles  célè?- 
bres;  les  Etoliens  (io3)  n'ont  que  celle  d'Ëlis;  les 
Dryopes  possèdent  Hermione  et  Asine  (io4).Ters 
Cardamyle  de  Laconie.  Les  Paroréatçs  sont  tous 
Lemniens  (io5).  LesCynuriens,quoiqu'Autoch- 
thones,  paroissent  (106)  Ioniens  à  quelques-uns; 
avec  le, temps,  ils  sont  devenus  Doriens  sous  la 
domination  des  Argiens,  ainsi  que  les  (107)  Or-* 
néates  et  leurs  voisins.  Toutes  les  villes  de  ces 
sept  nations ,  excepté  celles  dont  j'ai  parlé  {b) ,  se 
séparèrent  de  la  cause  commune  jet  s'il  m'est  per*- 
mis  de  dire  librement  ma  pensée,  ils  Je  firent  par 
attachement  pour  les  Mèdes  (c). 

(a)  Voyez  sur  ce8  Fêtes  ;  liv.  vu  >  5.  cctï,  note  Sag. 
(c}  Les  Perses. 
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LXXI V.  Les  Grecs  qui  étoient  àPIsthme^s'oc- 
cupoient  de  ce  travail  avec  autant  d'ardeur  que  si 
c'eût  été  leur  dernière  ressource,  et  qu'ils  eussent 
perdu  l'espoir  de  se  distinguer  sur  mer.  Ceux  qui 
étoient  à  Salaniine,  apprenant  la  marche(io8)  des 
Barbares ,  étoient  également  saisis  de  crainte  y 
Quoique  ce  fut  moins  pour  eux-mêmes  que  pour 
le  Pélopotafièse.  Etonnés  de  l'imprudence  d'Eu- 
lybiades,  ils  se  communiquèrent  d'abord  en  se- 
cret ce  qu'ils  en  pensoient;  mais  enfin  ils  éclatè- 
rent ,  et  il  fallut  assembler  le  conseil.  La  même 
question  fut  beaucoup  agitée;  les  uns  furent  d'a- 
vis de  cingler  vers  le  Péloponnèse ,  et  de  s'exposer 
plutôt  pour  sa  défense  que  de  rester  à  Salamine , 
et  d'y  combattre  pour  un  pays  déjà  subjugué: les 
Athéniens ,  les  Eginètes  et  les  Mégariens  soutin- 
rent ,  au  contraire ,  qu^il  falloit  livrer  bataille  à 
l'endroit  ou  l'on  se  troiivoit. 

LXXV.  A  peineThémistocles  se  fût-il  apperçu 
de  la  supériorité  que  prenoit  l'avis  des  Pélopon- 
nésiens ,  qu'il  sortit  sebrètement  du  conseil ,  et 
qu'il  dépêcha  dans  une  barque  à  la  flotte  des  (a)* 
Mèdes  un  exprès ,  avec  des  instructions  sur  ce 
qu'il  devoit  leur  dire.  Cet  Envoyé  s'appeloit  Si- 
cinnus;  il  étoit  son  domestique ,  et  précepteur  de 
sés.enfans.  Quelque  temps  après  cette  guerre , 
Thémistocles  l'enrichit ,  et  le  fit  recevoir  parmi 
les  citoyens  de  Thespies,  lorsqu'ils  accordèrent 

(a)  Des  Perses 
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îe  droit  de  cité  à  différentes  personnes.  Arrivé  ' 
avec  sa  barque  à  la  flotte  des  Perses ,  Sicinnus 
adressa  ce  discours  à  leurs  Chefs.  ((  Le  Général  des 
»  Athéniens  y  qui  est  bien  intentionné  pour  le 
D  Roi ,  et  qui  préfère  le  succès  de  vos  armes  à  celui 
»  des  Grecs,  m'a  dépéché  vers  vous  à  leur  insh , 
»  avec  ordre  de  vous  dire  que  les  Grecs,  effrayés  j^ 
»  délibèrent  s'ils  ne  prendront  point  la  fuite.  Il 
»  ne  tient  donc  qu'à  vous  de  faire  la  plus  belle 
»  action  du  monde ,  à  moins  que  par  yotre  négli- 
»  gence  vous  ne  les  laissiez  échapper.  Ils  ne  sont 
»  point  d'accord  entr'eux ,  et  au  lieu  de  résister, 
»  vous  verrez  {a)  les  deux  partis  aux  prises  l'un 
I)  contre  l'autre ^  et  se  détruire  mutuellement». 
Cet  avis  donné,  Sicinnus  se  retira  sur-le-champ. 

LXXVI.  Comme  ce  conseilleur  parut  sincère, 
ils  firent  d'abord  passer  un  grand  nombre  de 
Perses  dans  la  petite  île  de  Psyttalie ,  située  entre 
Salamine  et  le  continent  ;  ensuite,  quand  on  fut 
au  milieu  de  la  nuit ,  l'aile  de  leur  armée  navale 
qui  tegardoit  l'occident  avança  (109)  vers  Sala- 
mine,  afin  d'envelopper  les  Grecs,  et  les  vais- 
seaux qui  étoient  autour  de  Céos  et  de  Cynosure 
levèrent  l'ancre,  et  couvrirent  tout  le  détroit  jus- 
qu^àMunychie.  Ils  avoient  fait  avancer  leur  flotte 
en  cet  ordre,  afin  d'empêcher  les  Grecs  de  se 
sauver ,  et  que  les  tenant  investis  à  Salamine ,  ils 

I      I  ■■  ■  ■  '         <  ■       .      .  -  I         ■    .  .     .  ,.m 

(a)  Dans  le  grec  :  Ceux  ;.  :./  fiont  pour  voua  et  ceux  qui 
aonl  contre. 
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tirassent  vengeance  des  batailles  d'Ârtémisiam. 
Quant  au  débarquement  des  Perses  à  Psyttalie, 
on  Tavoit  fait ,  parce  que  cette  île  étant  dans  le 
détroit  I  où  devoit  se  donner  la  bataille  ^  et  les 
hommes  et  les  vaisseaux  endommagés  devant  na- 
turellement s'y  rendre  après  que  Faction  auroit 
été  engagée ,  ils  auroient  pu  sauver  les  leurs  et 
tuer  leurs  ennemis.  Ils  firent  ces  dispositions  se* 
crètement  pendant  la  nuit,  et  sans  prendre  aucun 
repos ,  afin  d'en  dérober  la  connoissance  (a)  aux 
Grecs. 

LXXVII.  Quand  je  réfléchis  sur  ces  événe- 
mens ,  je  ne  puis  contester  la  vérité  des  Oracles , 
et  je  ne  cherche  point  à  les  détruire,  lorsqu'ils 
s'énoncent  d'une  manière  aussi  claire  que  cer 
lui-ci. 

((Quand ils  auront  couvert  de  leurs  vaisseaux 
»  le  rivage  sacré  àé{b)  Diane  et  celui  de  Cyno- 
»  sure,  et  que,  pleins  d'un  fol  espoir,  ils  auront 
»  saccagé  ^illustre  ville  d'Athènes ,  la  vengeance 
))  des  Dieux  réprimera  le  (iio)  Dédain,  fils  de 
»  l'Insolence,  qui,  dans  sa  fureur,  s'imagine(i  1 1  ) 
»  faire  retentir  l'univers  entier  de  son  nom  :  l'air 
»  rain  (112)  se  mêlera  avec  l'airain,  et  Mars 
»  ensanglantera  la  mer.  Alors  le  fils  de  Saturne  et 
»,la  Victoire  respectable  amèneront  aux  Grecs 
»  le  beau  jour  de  la  liberté  ». 

(a)  Dans  le  grec  :  j4  leurs  adversaires, 

{h)  L'Attemisiam.  Diane  s'appelle  en  grec  Â^rtéipiai' 
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Bacîs  s'exprimant  d'une 'manière  si  claire,  je 
n'ose  (il 3)  contredire  les  Oracles,  et  je  n'ap- 
prouve point  que  d'autres  le  fassent. 

LXXYIII.  Les  altercations  continuoient  à  Sa-» 
lamine  entre  les  Généraux  de  la  flotte  Grecque. 
Cependant  ils  ignoroient  qu'ils  étoient  envelop- 
pés ,  et  croyoient  les  Barbares  au  même  endroit 
où  ils  les  avoient  vus  pendant  le  jour^ 

LXXIX.  On  étoit  encore  au  conseil,  lorsqu'ar-» 
nva  d'Egîne ,  Aristides ,  fils  de  Lysimaque.  Il 
étoit  Athénien  :  le  peuple  l'avoit  banni  par  (i  1 4) 
ostracisme,  quoique  ,  suivant  ce  que  j'ai  appris 
de  ses  mœurs ,  ce  fût  un  homme  de  bien  et  très- 
juste.  Aristides  se  présente  à  l'entrée  du  conseil , 
appelle  Thémi^tocles ,  qui ,  bien  loin  de  l'armer  ^ 
le  haïssoit  au  contraire  beauc6up.  Mais  la  gran- 
deur des  maux  présens  lui  faisant  oublier  tout 
ressentiment,  il  l'appelle  pour  conférer  avec  lui. 
Il  l'avoit  déjà  entendu  parler  de  l'empressement 
des  Péloponnésiens  pour  se  retirer  vers  l'Isthme» 
Thémistocles  étant  sorti  :  <(  Remettons  à  un  autre 
)}  temps ,  lui  dit  Aristides ,  nos  querelles ,  et  dis- 
»  putons  dans  les  circonstances  présentes  à  qui 
))  rendra  de  plus  grands  services  à  la  patrie.  Que 
))  le&  Péloponnésiens  disent  ce  qu^ils  (a)  voudront 
»  sur  le  dépajrt  de  la  flotte,'  cela  est  égal.  L'en- 
»  nemi  nous  tient  investis ,  j'en  suis  témoin 
))  oculaire  j  les  Corinthiens  et  Ëurybiades  lui- 

(a)  Il  y  a  isLUa  le  grec  :  Parlent  peu  ou.  hecmceup  sur'f^  âc^ 
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)i  même  ne  pourroient  se  retirer,  quand  même 
»  ils  le  youdroient.  Rentrez  au  conseil ,  et  faites- 
»  lui  part  de  cette  nouvelle».  / 

.  LX!&X*  «  Votre  avis,  repartit  Thémîstocles , 
»  est  très-avantageux,  ainsi  que  la  nouvelle  que 
»  vous  venez  m'apprendre ,  et  dont  vous  êtes  té- 
))  moin  oculaire  ;  c'est  ce  que  je  désire  le  plus. 
»  Sachez  que  les  Perses  n^agissent  que  par  mon 
»  impulsion.  Les  Grecs  n'étant  point  portés  d*eux- 
>î  mêmes  à  livrer  bataille,  il  falloît  les  y  forcer* 
»  Mais  puisque  vous  venez  avec  dé  si  bonnes  nou- 
»  velles ,  communiquez-les  vous-même  au  con- 
3>  seiL  Car  si  je  le  faisois ,  on  me  soupçonneroit 
»  de  les  avoir  inventées,  et  je  ne  persuaderons  pas  - 
M  plus  que  si  les  Barbares  n'avoient  point  fait 
»  cette  manoeuvre.  Entre*  donc,  et  faites  part 
^)  aux  Grecs  de  l'état  des  affaires.  Si  l'on  vous 
>x  croit ,  tant  mieux  j  si  l'on  ne  vous  croit  pas  , 
n  cela  sera  égal  :  car  si<,  comme  vous  le  dites,  nous 
»  sommes  enfermés  de  toutes  parts,  ils  ne  pour- 
V'Tont  prendre  la  fuite  ))• 

LXXXl.  Aristides  étant  entré  au  conseil,  dit 
qu'il  venoît  d'Egine ,  et  qu'il  avoi't  eu  bien  de  la 
peine  à  pasj^er  sans  être  apperçù  dé  la  flotte  des 
Perses ,  qui  enveloppoit  la  leur  de  toutes  parts; 
qu'ainsi  il  leur  conseilloît  de  se  mettre  en  défense. 
Cet  avis  donné,  il  se  retira.  Il  y  eut  encore,  après 
cette  nouvelle,  beaucoup  d'ultercations  entre  les 
Généraux ,  la  plupart  ne  voulant  pas  la  croire. 
LXXXII,  Ils  en  doutoient  encore,  lorsqu'au 
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•vit  arriver  une  trirème  de  Téniens  transfuges  y 
commandée  parPanétiu»,  ûU  de  Sosimèiies,  qui 
leur  apporta  des  nouvelles,  certaines»  En  mémoire 
de  cette  action ,  on  grava  sur  le  (  1 1 5)  trépied  con- 
sacré à  Delphes  y  le  nom  des  Téniens  parmi  ceuK 
qui  avoient  eu  pftrt  à  la  défaite  de  Xerxès..Ce 
vaisseau  Ténien ,  qui  passa  du  côté  <}es  Grecs  à 
Salamine,  compléta,  avec  celui  de  Lemnos  qui 
les  étoit  venu  joindre  auparavant  à  (a)  Ariémi- 
sium ,  le  nombre  de  la  flotte  Grecque ,  qui ,  étant 
.  de  trois  pent  soixante  et  dix«-huit  vaisseaux,  fut 
alors  de  trois  cent  quatre-vingts  (il 6). 

LXXXIII^  Les  Grecs  ayant  ajouté  foi  au  rap- 
port des  Tenions,  se  préparèrent  au  combat.  Dès 
que  Taurore  commença  a  paroitre,  on  assembla 
les  (117)  troupes.  Thémistocles  atiima  les  siennes 
par  sa  harangue^.  Il  fit  dans  son  discours  un  pa- 
rallèle des  grandes  actions  et  des  lâcbes,  et  parmi 
.  toutes  cell^  qui  dépendent  de  la  nature  de 
l'homme  pu  de  sa  position ,  il  les  exhoi^à  à  choi- 
sir celles  qui  pouvoient  leur  être  glorieuses.  Sa 
harangue  finie ',,  il  leur  (1 18)  ordonna  de  pionter 
sur  leurs  vaisseaux.  Us  s'étoient  à  peine  embar- 
qués,  qu^arriva  d'Ëgine  le  vaisseau  qu'on  avoit 
envoyé  vers  {b)  les  iËacides.  Aussi-tôt  après  les 
Grecs  levèrent  Fanera 

LXXXIV.  Dès  qu'ils  commencèrent  à  s'ébran- 

(a)  Voyez  ci-dessns,  %.  xi. 
(èr)  Voyez  ci-de8sa3;  §>  ï-xrv.v 
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1er,  les  Perses  fondirent  sur  eux.  Les  Grecs  rectt-« 
lérent  (i  19)  vers  le  rirage  sans  revirer  de  bord, 
pour  tomber  ensuite  sur  Fennemi ,  lorsqu'Ami^ 
^nias  y  Athénien ,  et  du  bourg  de  Pallène,  s^avança 
devant  les  autres ,  et  alla  attaquer  un  vaisseau. 
Les  deux  vaisseaux  s^étant  accrochés  de  manière 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  se  séparer ,  le  reste  des 
C-recs  accourut  au  secours  d'Aminias,  et  le  com-' 
bat  s'engagea.  Ce  fut  ainsi  qu'il  commença^  sui- 
vant les  Athéniens.  Mais  les  Eginétes  prétendent 
que  le  vaisseau  envoyé  vers  les  ^acides  donna  le 
premier.  .On  dit  aussi  qufun  fantôme  apparut  aux 
Grecs  sous  la  forme  d'une  femme ,  et  l}ue  d'une 
voix  assez  forte  poar  être  entendue  de  toute  la 
flotte ,  il  les  anima  après  leur  avoir  fait  d'abord 
ces  reproches:  ((Malheureux,  quand  cesserez* 
^  vous  .donc  de  (  i  ao)  reculer  ))  ? 

LXXXV.  Les  Phéniciens  étoient  rangés  vis- 
à-vis  des  Athéniens,  à  l'aile  qui  regardoit  Eleusis 
et  l'occident ,  et  les  Ioniens  en  face  des  Lacédé- 
xnoniens,  à  l'aiie  opposée  à  l'orient  et  au  Pirèe. 
Quelques  Ioniens  en  petit  nombre  se  condui- 
sirent lâchement  de  dessein  prémédité,  suivant 
les  exhortations  (a)  de  Thémistocles ,  mais  il 
n'en  fut  pas  ainsi  du  gros  de  leur  flotte.  Je  pour- 
rois  dire  ici  les  noms  d'un  grand  nombre  de  leurs 
Capitaines  qui  enlevèrent  des  vaisseaux  aux 
Grecs;  mais  je  me  bornerai  à  ceux  de  Théomes* 

(a)  Voye25  oi-dessus  ^  J*  xxii. 
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tor,fiIs  d'Androdanias ,  et  de  Phylacus,  Bis  d'Hi,»- 
tiée ,  tou6  deux  de  Samos.  Ils  sont  les  seuls  dont 
je  fasse  mention ,  parce  que  cette  action  valut  a 
Théomestor  la  soureraineté  de  Samos,  que  les 
Perses  lui  donnèrent,  et  parce  que  Phyhicus 
ayant  été  inscrit  (i3i)  parmi  ceux  qui  avoient 
bien  mérité  du  Roi ,  il  eut  pour  récompense  une 
grande  étendue  de  terres.  Ceux  qui  rendent  au 
Roi  des  services  importans,  s'appellent  en  langue 
Perse,  Orosanges, 

LXXXVL  La  flotte  (129)  des  Perses  fut  en 
grande  partie  misb  en  pièces  et  détruite  par  les 
Athéniens  et  les  Eginètes.  Les  Barbares,  com- 
battant avec  confusion ,  sans  règle ,  sans  juge- 
ment ,  contre  des  troupes  qui  se  battoient  avec 
ordre  et  en  gardant  leurs  rangs,  dévoient  éprou- 
ver un  pareil  sort  Us  se  comportèrent  cependant 
beaucoup  mieux  en  cette  journée  qu'ils  ne 
Favoient  fait  près  de  l'Eubée ,  et  se  surpassèrent 
eiix-mémei^  chacun  faisant  tous  ses  efforts  par  la 
crainte  que  lui  inspiroit  Xerxès,  dont  il  croyoit 
être  apperçu. 

LXXXVU.  Parmi  tant  de  combattais,  je  ne 
puis  assurer  de  quelle  manière  se  conduisirent  en 
particulier  les  Barbares  ou  les  Grecs.  Mais  voici 
une  action  (i523)  d'Artémise,  qui  augmenta  l'es- 
time que  le  Roi  avoit  déjà  pour  elle.  Les  affaires 
de  ce  Prince  étoient  dans  un  grand  désordre, 
lorsque  cette  Princesse ,  ne  pouvant  échapper  à 
la  poursuite  d^un  vaisseau  Athénien  ^  parce  qu'elle 
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avoit  devant  elle  plusieurs  vaisseaux  aniis,  et  que 
le  sien  étoit  le  plus  proche  de  ceux  des  ennemis^ 
elle  prit  sur-le-champ  son  parti  ^  et  se  conduisit 
d'une  manière  qui  lui  réussît.  Poursuivie  par  le 
vaisseau  Athénien ,  elle  fondit  silr  un  vaisseau 
ami,  monté  par  des  Calyndiens  et  Damasithyme 
leur  Roi,  Je  ne  puis  dire  si  elle  avoit  eu  un  dif- 
férend avec  ce  Prince,  tandis  querles  Perses  étoient 
encore  dans  FHellespont ,  ni  si  elle  en  agit  ainsi 
de  dessein  prémédité ,  ou  si  le  vaisseau  des  Ca- 
lyndiens se  trouva  par  hasard  devant  le  sien* 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Artémise  l'attaque,  le  coule  à 
fond  sur-le^hamp ,  et  se  procure  par  cet  heu- 
reux événement  un  double  avantage.  Car  le  Com- 
mandant de  la  trirème  Athéniène ,  voyant  qu'elle 
attaquoit  un  vaisseau  Barbare ,  et  s'imaginant 
(i24)  que  ce  vaisseau  étoit  Grec ,  ou  qu'ayant 
passé  du  côté  déS  Alliés ,  il  combattoit  pour  eux, 
il  se  détourna  pour  en  combattre  d'autres. 

LXXXVIII.  D'un  autre  côté,  Ariémise  évita 
par  ce  moyen  de  périr ,  et  d'un  autre,  en  faisant 
du  mal  au  Roi,  elle  s'attira  encore  plus  son  es* 
time.  Car  on  dit  que  ce  Prince,  attentif  à  regar- 
der le  combat ,  apperçut  le  vaisseau  de  la  Pria- 
cesse  qui  en  attaquoit  un  autre,  et  que  quelqu'uii 
(i  25)  de  ceux  qui  étoient  près  de  sa  personne  lui 
dit  :  ce  Seigneur ,  voyez-rvous  avec  quel  courage 
»  Artémise  combat ,  et  comme  elle  a  coulé  à  fond 
»  ce  vaisseau  ennemi  »?  Alors  Xerxès  s'informa 
si  cette  action  étoit  véritablement  d'Artémisè  :  il» 
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Ven  assurèrent ,  sur  ce  qu'ils  connoissoient  par- 
faitement 'son  vaisseau  à  la  figure  qui  étoit  à  la 
prone  ;  et  parce  qu^ils  ne  doutoîent  pas  que  le 
vaisseau  coulé  à  fond  n'appartînt  aux  ennemis. 
Indépendamment  des  avantagés  que  nous  venons 
de  rapporter ,  elle  eut  encore  le  bonheur  qu'il  ne 
se  saiivft  personne  du  vaisseau  Calyndien  qui  pût 
l'accuser.  On  assure  que  Xerxès  (126)  répondit: 
<(  Les  hommes  se  sont  conduits  en  femmes,  et  les 
»  femmes  en  hommes  » . 

LXXXIX.  Ariabignès  (1 27) ,  fils  de  Darius,  et 
frère  de  Xerxès,  Général  de  l'armée  navale, 
périt  à  cette  bataille ,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  personnes  de  distinction  ,  tant  Perses  que 
Mèdes,  et  autres  Alliés.  La  perte  des  Grecs  ne  fut 
pas  considérable.  Comme  ils  sàvoient  nager,  ceux 
qui  ne  périssoîent  pas  de  la  main  ^es  ennemis , 
quand  leur  vaisseau  étoit  détruit ,  gagnoient  Sa- 
lamine  à  la  nage.  Mais  la  plupart  des  Barbares  se 
noyoientdans  la  mer ,  faute  de  savoir  nager.  Les 
vaisseaux  qui  étoient  au  premier  rang  ayant  été 
mis  en  fuite,  les  autres  furent  alors  détruits  pour 
la  plupart.  Car  ceux  qui  étoient  derrière  le  pre- 
mier rang ,  s'efforçant  de  gagner  le  devant ,  afin 
de  donner  aussi  au  Roi  des  preuves  de  leur  va- 
leur, se  brisaient  contre  les  vaisseaux  de  leur 
parti  qui  fuyoient. 

XC.  Dés  Phéniciens  ayant  perdu  leurs  vais- 
seaux dans  cetumulte,  accusèrent  auprès  du  Roi 
les  Ioniens  de  trahison ,  et  d'être  la  cause  de  leur 


aao  HISTOIRE  D'HERODOTE, 
perte.  Les  Généraux  Ioniens  ne  furent  pas  -ce-' 
pendant  punis  de  mort ,  et  les  Phéniciens  qui  les 
ayoient  accusés ,  reçurent  le  salaire  qù^ils  méri- 
toient.  Us  parloient  encore,  lorsqu'un  vaisseau 
Samothrace  fondit  sur  un  vaisseau  Athénien,  et 
le  coula  à  fond*  En  même  temps  un  vaisseau  Egi- 
nèle  tomba  sur  le  vaisseau  Sahiothrace ,  et  le 
coula  aussi  à  fond  ;  mais  les  Samothraces ,  excel«- 
lens  hommes  de  trait,  chassèrent  à  coups  de  ja- 
velot les  soldats  du  vaisseau  qui  avoit  coulé  à  fond 
le  leur,  et  S'étant  jetés  dessus ,  ils  s'en  rendirent 
maîtres.  Cette  action  sauva  les  Ioniens.  Témoin 
de  cet  exploit ,  Xerxès  se  tourna  vers  les  Pliéni- 
ciens,  et  comme  il  étoit  très-affligé  de  la  perte  de 
Ja  bataille,  et  qu'il  les  accusoit  (laS)  tous  d'en 
être  les  auteurs,  il  leur  fit  couper  la  tête,  afin 
que  des  lâches  ne  pussent  plus  calomnier  des  gens 
plus  braves  qu'eux.  Assis  au  pied  du  (12g)  mont 
iEgaleos,  qui  est  vis-à-vis  de  Salamine ,  il  consi- 
déroit  tout,  et  quand  il  appercevoit  quelque  ac- 
tion remarquable,  il  s'informoit  de  celui  qui 
l^avoit  faite ,  et  ses  .Secrétaires  écrivoient.  son 
nom ,  celui  de  son  père,  et  de  quelle  ville  il  étoît. 
Ariarramnès ,  Seigneur  Perse,  qui  étoit  ami  des 
ioniens ,  et  qui  se  trouvoit  présent  au  récit  des 
Phéniciens ,  contribua  (i3p) ,  beaucoup  par.  -ses 
accusations  au  malheur  de  ceux-ci. 

XCI,  Tandis  que  ces  choses.se  passaient  (a)  à 

{à)  Dans  le  grec  :  Tandis  que  ceux^i  se  tournoient  contre 
les  Phéniciens, 
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regard  des  Phéniciens ,  les  Barbares ,  mis  en 
faite ,  tâchoient  de  gagner  le  port  de  Phalére  ; 
mais  les  Eginètes  ,  placés  dans  le  détrbit ,  firent 
iles  actions  mémorables^  Dans  le  troujbrle  et  la 
confusion  où.  se  trouvoient  les  ennemis  y  les  Athé- 
niens détruisoient  et  les  vaisseaux  qui  leur  résis- 
toient ,  et  ceux  qui  fuyoient  :  d'un  autre  côté , 
les  Eginètes  ne  maltraitoient  pas  moins  ceux  qui 
ch^rchôient  à  s'échapper  ;  de  sorte  que  quand  un 
vaisseau  s'étoit  tiré  des  mains  des  Athéniens ,  il 
tomboit  dans  celles  des  Eginètes. 

XCII.  Sur  ces  entrefaites ,  Théniistocles ,  qiii 
étoit  à. la  poursuite  des  Perses,  rencontra  Poly- 
crite.y  fils  de  Crios  d'Egine,  qui  attaquoit  un 
vaisseau  Sidonien.  Celui-ci  avoit  pris  le  vaisseati 
Eginète  envoyé  (a)  à  la  découverte  près  de  Fîle 
de  Sciathos,  que  montoit  Pythès ,  fils  d'Isché- 
nous,  qui  fut  criblé  de  coups^n  se  battant  contre 
les  Perses ,  et  que  ceux-ci  avoient  conservé  pair 
admiration  pour  son  courage.  Ce  vaisseau  Sidoy 
nien  ayant  été  pris  par  Poly^îrite,  avec  les  Perses 
qui  le  mon  toient,  Pythès  recouvra  la  liberté,  et 
s'en  retourna  à  Egine.  Polycrite  (b)  reconnut 
aussi-tôt  le  vaisseau  Amiral  Athépien ,  à  la  figure 
dont  il  étoit  orné ,  et  appelant  à  haute  voix  Thé- 
mistocles,  il  le  railla  d'une  manière  sanglante  sur 

(«)  Voyez  liv.  vu,  J.  clxxxi. 

{b)  Voyez  les  reproches  faits  à  son  père  Crios,  reproches 
qui  occasionnent  U  récruninatiou  de  Folycrite^  liv.  vi^ 
J.  t  et  ucxiii. 
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l'attachement  qu'on  reprochoit  aux  Eginètes 
pour  les  M èdes  ;  et  sans  discontinuer  de  lancer 
ces  traits  contre  Thémistocles ,  il  attaquoit  le 
vaisseau  Sidonien.  Quant  aux  Barbares  ^  qui  con- 
servèrent leurs  vaisseaux  par  la  fuite,  ils  se  reti** 
rèrent  au  port  de  Phalère  y  sous  la  protection  de 
Tarmée  de  terre. 

XCIII.  Les  Eginètes  se  distinguèrent  le  plus  à 
cette  journée ,  et  après  eux ,  les  Athéniens  ;  et 
parmi  les  Eginètes  ,  Polycrite  y  et  du  côté  ded 
Athéniens,  Eumènes  d'Anagyronle,  et  Aminiast 
de  Pallène  (i3i),  qui  poursuivit  Artém^se.  S'il 
eût  su  que  cette  Princesse  étoit  sur  ce  vaisseau  , 
il  n'auroit  pas  cessé  de  lui  donner  chasse  qu'il  ne 
l'eût  prise,  ou  bien  il  auroit  été  pris  lui-même. 
.Tel  étoit  l'ordre  qu'a  voient  reçu  les  Capitaines 
Athéniens.  On  avoit  même  promis  une  récom- 
pense de  (a)  dix  mille  drachmes  à  celui  qui  la 
feroit  prisonnière  ;  tant  les  Athéniens  étoient  in- 
dignés qu'une  femme  fût  venue  en  armes  contre' 
eux; mais  elle  trouva  moyen  d'échapper,  comme 
on  l'a  dit  pltis  haut  {b).  Il  y  eut  encore  d'autres 
vaisseaux  Barbares  qui  se  retirèrent  au  port  de- 
Phalère,  sans  être  endommagés. 

XCIV.  Les  (iSa)  Athéniens  disent  qu^'\dî- 
mante.  Général  des  Corinthiens,  saisi  de  frayeur' 
au  premier  choc  des  ennemis,  déploya  ses  voiles 

(a)  9,000  liv.  de  notre  monnoie. 
(^)  Voyez  ci*des8as ,  §,  lxxxvxi«« 
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et  se  sauva  :  que  les  Corinthiens ,  voyant  leur 
vaisseau  Amiral  s'enfuir  j  se  retirèrent  aussi  : 
qu^airivés  près  du  temple  de  (i35)  Minerve  Sci- 
ras,  sur  la  côte  de  Salamine,  ils  rencontrèrent 
une  felouque  envoyée  par  les  Dieux.  On  conjec 
turc  qu'il  y  avoit  là  quelque  chose  de  divin ,  sur 
ce  que  celui  qui  Fenvoyoit  ne  parut  point,  et  que 
cette  felouque  s'étant  approchée  des  Corinthiens^ 
qui  ignoroient  ce  qui  se  passoit  sur  la  flotte,  et 
étant  à  la  portée  de  leurs  vaisseaux ,  ceux  qui  la 
montoient  leur  dirent  :  «  Adimante,  traître  en- 
x»  vers  les  Grecs ,  tu  t'enfuis  à  la  hâte,  et  cepen-^ 
))  dant  ils  sont  victorieux ,  et  remportent  tous  les 
i>  avantages  qu'ils  ont  désirés  »  :  qu'Adimante  uq 
les  croyant  pas ,  ceux  qui  montoient  la  felouque 
ajoutèrent ,  selon  les  Athéniens,  qu'on  les  retînt 
poiu:  otages,  et  qu'on  les  fît  mourir,  si  les  Alliés 
n'étoient  pas  victorieux  :  que  là* dessus,  Adi- 
mante  et  les  siens  revirèrent  de  bord ,  et  arri- 
vèrent à  la  flotte  Grecque  après  (i34)  l'action. 
Tel  est  le  bruit  généralement  répandu  à  Athènes  ; 
mais  les  Corinthiens ,  bien  loin  de  convenir  de  la 
vérité  de  ce  fait ,  prétendent  s'être  signalés  des 
premiers  dans  le  combat  naval,  et  le  reste  de  la 
Grèce  leur  rend  aussi  ce  témoignage. 

XCV.  Aristides,  fils  de  Lysimaque ,  Athénien , 
dont  j'ai  (a)  parlé  un  peu  plus  haut  commad'un 
homme  de  bien,  se  distingua  aussi  à  cette  journée* 

(a)  Ci-dessus  I  5*  ^^^^^* 
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parmi  (i  55)  les  cris  et  le  tumulte  des  combattanii'« 
Prenant  avec  lui  beaucoup  de  soldats  Athéniena 
pesamment  armés,  qu'il  trouva  le  long  du  rivage 
de  Salamine  y  il  les  fit  passer  (i36)  dans  la  petite 
île  de  Psyttalie,  et  tailla  en  pièces  tous  les  Perses 
qu'il  y  rencontra  (a). 

XCVI.  Le  combat  fini,  les  Grecs  retnorquèrent 
à  Salamine  tous  les  vaisseaux  brisés  qu'ils  trou« 
vèrent  encore  subsistait  aux  environs  de  cette 
île,  et  se  disposèrent  à  une  autre  atstion,  comp- 
tant que  le  Roi  li  vreroît  une  seconde  bataille  avec 
ce  qui  luirestoit  de  vaisseaux.  Cependant  le  vent 
d'ouest  poussa  stfr  la  côte  de  l'Attique  appelée 
Colias ,  beaucoup  de  débris  de  la  flotte  Perse. 
Aiosr  furent  (iSy)  accomplis  tous  les  Oracles 
de  (i58)  Bacis  et  de  (iSg)  Musée  touchant  ce 
combat  naval,  de  mémç  qu'un  autre  publié  plu- 
sieurs années  avant  ces  événemens  ,  par  Lysis- 
trate ,  Devin  Athénien  ,  concernant  les  débris  de 
vaisseaux  portés  sur  cette  côte.  Cet  Oracle,  dont 
le  sens  avoit  jusqu'alors  échappa  à  tous  les  Grées, 
étoit  conçu  dans  ces  termes:  ((Les  femmes  de 
w  Colias  feront  (i4o)  griller  l'orge  avec  des  ra- 
)>  mes  )).  Cela  devoit  arriver  après  le  départ  du 
Roi(i4i). 

XCVII.  Aussi-tôt  que  Xerxès  connut  sa  dé- 
bite (i42),  craignantque.lesGrecs  ne  songeassent 
d'eux-mêmes  ou  par  le  conseil  de  quelque  Ionien, 

(a)  Voyez  ^.  lxxvi. 
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,  i  faire  yoile  vers  THellespont,  pour  rompre  les 
ponts,  et  que  surpris  en  Europe,  il  ne  fût  en 
danger  d^y  périr,  il  pensa  à  prendre  lafuite.  Mais 
voulant  donner  le  change  aux  Grecs  et  à  ses  trou- 
pes, il  essaya  de  joindre  (i43)  Salamine  au  con- 
tinent par  une  chaussée ,  fit  lier  ensemble  les 
-vaisseaux  de  charge  Phéniciens,  pour  tenir  lieu 
de  pont  et  de  muraille,  et  fit  tous  les  préparatifs 
nécessaires ,  comme  s^il  eût  eu  dessein  de  donner 
une  autre  bataille  navale.  En  le  (  1 44)  voyant  agir 
de  la  sorte ,  on  fut  persuadé  qu'il  vouloit  rester , 
et  qu^il  se  préparoit  à  continuer  la  guerre  j  mai^ 
ses  desseins  ne  purent  échapper  à  la  sagacité  dç 
Mardoniùs ,  qui  connoissoit  parfaitement  sa  ma- 
nière de  penser. 

XCVin.  Pendant  ces  préparatifs ,  Xerxès  dé- 
pêcha un  Courier  en  Perse,  pour  y  porter  la  nou- 
velle de  son  malheur  actuel.  Rien  de  si  prompt 
parmi  les  mortels  (i45)  que  ces  couriers.  Voici 
en  quoi  consiste  (i46)  cette  invention.  Autant  il 
y  a  de  journées  d'un  lieu  à  un  autre,  autant,  dit- 
on ,  il  y  a  de  pQstes  avvcc  un  homme  et  des  che- 
vaux tout  prêts ,  que  ni  la  neige,  ni  la  pluie,  ni 
la  chaleur,  ni  la  nuit  n'empêchent  de  fournir  leur 
carrière  avec  toute  la  célérité  possible.  Le  pre- 
mier courier  remet  ses  ordres  au  second,  le  second 
au  troisième  :  les  ordres  passent  ainsi  de  suite  de 
l'un  à  Tautre ,  de  même  que  chez  les  Grecs  le 
flambeau  (147)  passe  de  main  en  main  daqs  les 
Tome  r.  P 
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féte3  de  Vulcain,  Cette  course  à  cheyal  s'appellft. 

en  langue  Perse  j  Angaréïon. 

XCIX.  Quand  on  apprit  à  Suses ,  par  le  pre- 
mier courier,  que  Xerx  es  étoit  maître  d'Athènes  y . 
les  Perses  qui  y  étoient  restés  en  eurent, tant  de 
joie^que  toutes  les  rnes  furent  jonchées  de  myrte, 
qu'on  brûla  des  parfums ,  et  qu'on  ne  s'occupa 
que  de  (i48)  festins  et  de  plaisirs.  La  seconde 
nouvelle  les  consterna  j  ils  déchirèrent  leurs  ha- 
bits (i4g) ,  jetant  sans  cesse  des  cris  lamentables, 
et  imputant  leur  malheur  à  Mardonius.  Ils  étoient 
Cependant  moins  affligés  delà  perte  de  leurs  vais-* 
seaux,  qu'alarmés  pour  le  Roi.  Leurs  inquié- 
tudes continuèrent  tant  qu'il  fut  absent^  pi  né 
furent  calmées  qu'à  son  retour. 

C.  De  son  côté,  Mardonius  voyant  Xerxès 
très-affligé  de  la  perte  de  la  bataille  navale,  soup- 
çonna ce  Prince  de  songer  à  s'enfuir  d'Athènes* 
S'occupant  ensuite  de  lui-même,  et  pensant  qu'il 
seroit  puni ,  pour  lui  avoir  conseillé  de  porter  la 
'  guerre  en  Grèce ,  il  crut  qu'il  devoit  s'exposer  à 
de  nouveaux  dangers,  et  qu'il  falloit,  ou  qu^il 
subjuguât  ce  pays  ,  ou  qu'il  pérît  d'une  mort  ho- 
norable. Tout  bouffi  d'orgueil,  le  désir  de  sou- 
mettre la  Grèce  prévalut  dans  son  esprit.  Après 
y  avoir  donc  réfléchi  mûrement ,  il  s'adressa  à 
Xerxès  :  «  Seigneur ,  lui  dit-il ,  ne  vous  attrister 
))  pas  de  cette  perte ,  et  ne  la  regardez  pas  comme 
»  un  grand  malheur.  Le  succès  de  cette  guerre^n» 
^  dépend  pas  de  vos  vaisseaux,  mais  de  votre  ca-^ 
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"%  Talerie  et  de  votre  infanterie.  Ces  Grecs  ,  qui 
D  s'imaginent  que  tout  est  terminé^  ne  sortiront 
n  point  de  leurs  vaisseaux  pour  s'opposer  à  vos 
»  armes,  et  ceux  du  continent  n'oseront  pas  s'es- 
»  sayer  contre  vous.  Ceux  qui  l'ont  fait  en  ont 
»  été  punis.  Attaquons  donc  sur  le  champ  le  Pé^ 
D  loponnèse ,  si  telle  est  votre  volonté.  Mais  si 
D  vous  voulez  suspendre  vos  coups,  suspendons- 
)>  les,  mais  cependant  ne  vous  découragez  pas.  Les 
D  Grecs  n'ont  pins  de  ressources  ,  et  ne  peuvent 
D  éviter  ni  l'esclavage ,  ni  le  compte  que  vous 
]i>  leur  demanderez  du  présent  et  du  passé.  Voilà, 
)i  Seigneur,  ce  que  vous  avez  sur^tout  à  faire. 
V  Mais  si  vous  avez  résolu  de  vous  en  retourner 
D  avec  votre  armée,  j'ai  cet  autre  conseil  i  vous 
y>  donner.  Ne  permettez. pas.  Seigneur,  que  lef. 
»  Perses  servent  de  jouet  aux  Grecs  j  vos  affaires 
»  (i5o)  n'ont  encore  rien  souffert  parla  faute  des 
^  Perses,  et  vous  ne  pouvez  nous  accuser  de  nous 
D  être  comportés  lâchement  en  quelque  occasion. 
B  Si  les  Phéniciens ,  les  Egyptiens ,  les  Cypriens 
)>  et  les  Ciliciens  ont  mal  fait  leur  devoir ,  leu^ 
»  faute  ne  nous  regarde  pas ,  et  l'on  ne  doit  pas 
»  nous  l'imputer.  Maintenant  donc ,  Seigneur^ 
»  puisque  les  Perses  ne  sont  point  coupables^ 
y>  dai|nez  suivre  mon  conseil.  Si  vous  avez  résolu 
D  de  ne  pas  rester  ici  plus  long-temps ,  retournez 
p  dans  vos  Etats  avec  la  plus  grande  partie  de 
p  votre  armée^   n)#is  donnez -moi  trois  cent 
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))  mille  hommes  à  mon  choix,  et  je  m'engage  k 

ï>  faire  passer  la  Grèce  sous  votre  Joug  ».         ^ 

CL  Xerxès,  sentant  à  ce  discours  sa  douleur  se 
calmer  et  la  joie  renaître  dans  son  ame ,  répondit 
à  Mardonius,  qu'après  en  avoir  délibéré  avec  son 
conseil ,  il  lui  feroitpart  de  ses  intentions.  Tan- 
dis qu'il  agitoit  cette  question  avec  les  Perses 
qu'il  avoit  convoqués ,  il  voulut  avoir  aussi  l'avis 
d'Art  émise,  parce  qu'il  avoit  reconnu  aupara- 
vant qu'elle  étoit  la  seule  qui  lui  eût  donné  de 
bons  coUîieils.  ïl  l'envoya  donc  chercher ,  et  lors- 
qu'elle fut  arrivée ,  il  ordonna  aux  Perses  de  son 
conseil  et  à  ses  gardes  de  se  retirer,  et  lui  parla  en 
ces  termes  : 

«  Mardonius  m'exhorte  à  rester  ici,  et  a  atta- 
y>  quet  le  Péloponnèse ,  en  me  représentant  que 
»  les  Perses  et  mon  armée  déterra  ne  sont  point 
))  cause  dé  notre  défaite,  et.  qu'ils  {a)  offrent  de 
31  m^en  donner  des  preuves.  Mais  il  mé  con- 
|)  seille  d'un  autre  côté  de  retourner  dans  mes 
))  Etats  avec  mes  troupes ,  et  de  lui  laisser  trois 
V  cent  mille  hommes  à  son  choix,  avec  lesquels 
uf  il  me  promet  de  subjuguer  la  Grèce.  Vous  donc, 
»  qui  m'aviez  si  Ssagement  détourné  de  combattre 
»  sur  mer,'  dites-moi  maintenant  lequel  de  ces 
))-deux  partie  vous  me  conseillez  de  prendre».- 

CIL  <(  Seigneur ,  répondit  Artémise ,  il  est  diffi- 
»  elle  de  vous  donner  le  meilleur  conseil;  mais 

(a)  Voy€z  Bur  la  tournure  grecque,  J.  x/note  16. 
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»  dans  les  conjonctures  présentes,  je  suis  d'avis 
n  que  vous  retourniez  en  Perse,  et  que  vous  laî*- 
»  sîez  ici  Mardonius  avec  les  troupes  qu'il  vous 
n  demande ,  puisqu'il  le  désire ,  et  qu'il  s'engage 
»  à  subjuguer  la  Grèce.  S'il  en  fait  la  conquête, 
»  et  qu'il  réussisse  dans  ses  desseins,  vous  en  au- 
))  rez  tout  l'honneur,  puisque  cette  conquête  sera 
»  l'ouvrage  de  vos  esclaves.  Si  au  contraire  son 
»  entreprise  n'a  pas  le  succès  dont  il  se  flatte ,  ce 
»  ne  sera  pas  un  grand  malheur,  pourvu  que 
»  vous  viviez  ,  et  que  votre  mcdson  (i5i)  de- 
»  meure  florissante.  En  effet,  Seigneur ,  tant  que 
»  vous  vivrez  et  que  votre  maison  subsistera , 
»  les  Grecs  auront  de  fréquens  combats  à  li- 
»  vrer  pour  défendre  leur  liberté.  Si  Mardonius 
y>  éprouve  quelque  revers,  ce  revers  ne  sera  d'au- 
))  cune  conséquence,  et  en  faisant  périr  uti  de  vos 
»  esclaves ,  les  Grecs  n'auront  remporté  qu^un 
»  foîble  avantage.  Quant  à  vous ,  Seigneur,  vous 
»  vous  eil  retournerez  après  avoir  brûlé  la  ville 
»  d'Athènes ,  comme  vous  vous  l'étiez  proposé 
»  lorsque  vous  entreprîtes  cette  expédition  w. 

CIIL  Cet  avis  fît  d'autant  plus  de  plaisir  à 
Xerxès,  qu'il  s'accordoit  avec  sa  manière  de  pen- 
ser. Mais  quand  même  tout  le'mondeluî  auroit 
conseillé  de  rester,  je  crois 'qu'il  ne  Tauroitpas 
fait ,  tant  il  étoit  épouvanté  !  Après  avoir  donné 
de  grandes  louanges  à  Artémise ,  il  la  renvoya 
avec  quelques-uns  de  ses  fils  naturels  quil'avoîent 
suivi  dans  cette  expédition ,  et  qu'elle  eut  ordre 
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de  conduire  à  Ephèse.  Hermotime  de  Pédases  , 
qui  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  Eunuqueis 
du  Roi ,  les  accompagnoit  pour  les  garder. 

CIV.  [Les  Pédasiens  (iSa)  habitent  au-dessus 
d'Halicarnasse.  On  dit  que  lorsqu'ils  sont  me- 
nacés de  quelque  malheur  y  eux  et  leurs  voisins  y 
il  vient  une  longue  barbe  à  la  Prétresse  dci  Mi- 
nerve qui  est  à  Pédases,  et  qu'on  a  déjà  vu  ce  pro- 
dige arriver  deux  fois.] 

CV»  Je  ne  connois  personne  qui  se  soit  plus 
cruellement  vengé  d'une  injure  que  cet  Hermo- 
time. Ayant  été  pris  par  des  ennemis,  il  fut  vendu 
à  Panionius ,  de  l'île  de  Chios.  Cet  homme  vivoit 
d'un  trafic  infâme  :  il  achetoit  des  jeunes  garçons 
bien  faits  j  les  faisoit  eunuques,  et  les  menoit  en« 
'  suite  à  Sardes  et  à  Ephèse ,  où  il  les  vendoit  très- 
cher.  Cajr  la  fidélité  (i53)  des  Eunuques  les  rend, 
chez  les  Barbares  y  plus  précieux  que  les  iTutrea" 
hommes.  Panionius,  qui  vivoit,  dis-je,  de  ce 
trafic,  fit  eunuques  un  grand  nombre  déjeunes 
garçons,  et  jentr'autres  Hermotime.  Cet  Hermo- 
time ne  fut  pas  malheureux  en  tout  :  conduit  de 
&irdes  au  Roi  avec  d'autres  présens ,  il  parvint 
avec  le  temps ,  auprès  de  Xerxès ,  à  un  plus  haut 
point  de  faveur  que  tous  les  autres  eunuques. 

CVI.  Tandis  que  le  Roi  étoît  à  Sardes,  et  qu^il 
se  disposoit  a  marcher  avec  ses  troupes  contre 
Athènes,  Hermotime  étant  allé  (a)  pour  quelque 

(a)  Dans  le  grec  :  Deacendj/u 
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affaire  dans  l'Atamée^  canton  de  la  Mysie  cul- 
tivé par  des  habitans  (i54)  de  Chios,  y  rencon-* 
tra  Panionius.  L^ayant  reconnu  j  il  lui  témoigna 
beaucoup  d'amitié  jet  commençant  par  lin  grand 
détail  de  tous  les  biens  qu'il  lui  a  voit  procurés^ 
il  passa  ensuite  a  ceux  qu'il  promettoit  de  lui 
fahre  par  reconnoissance  y  s'il  Touloit  Tenir  avec 
toute  sa  famille  demeuter  chez  lui.  Panionius  j 
charmé  de  ces  offres ,  alla  chez  Hermotime  ayéc 
sa  femme  et  ses  enfans.  Quand  celui-ci  l'eut  en 
sa  puissance  avec  toute  sa  famille  :  k  O  de  tous 
y>  les  hommes  le  plus  scélérat  y  lui^  dit-il  y  qui  ga- 
»  gnes  ta  vie  au  plus  infâme  métier  !  quel  mal 
D  t'ayions-nous  fait ,  moi  et  les  miens ,  'à  toi ,  ou 
»  à  quelqu'un  des  tiens  y  pour  m'avoir  privé  de 
D  mon  sexe,  et  m'avoir  réduit  à  n'être  plus  rien? 
)}  t'étois-tu  doncimaginéquelesDieuxn'auroient 
)>  aucune  connoissance  de  ton  action  7  scélérat^ 
»  par  un  juste  jugement  ils  t'ont>  attiré  par  un 
»  appât  (i55)  trompeur  entre  mes  mains ,  afin 
i>  que  tu  ne  puisses  te  plaindre  de  la  peine  que  je 
y)  vais  t'infliger  ».  Après  ees  reproches,  il  se  fit 
amener  les  quatre  enfans  de  Panionius,  et  le  força 
de  les  mutiler  lui-même.  Panionius ,  s'y  voyant 
contraint,  le  fit,  et  cet  ordre  exécuté,  Hermo« 
time  cfbligea  les  enfans  à  faire  la  même  opération 
a  leur  propre  père.  C'est  ainsi  (i56)  qne  fut  puni 
Panionius,  et  qullermotime  se  vengea. 

GVII.  Xerxés  ayant  remis  ses  enfans  à  Arté- 
mise,  afin  de  les  mener  a  Ephèse,  manda  Mar^ 
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âoniiis  j  et  lui  ordonna  de  choisir  dans  toute  son 
armée  les  troupes  qu'il  youdroit  garder ,  et  dé 
tâcher  de  faire  répondre  ses  actions  à  ses  paroles^ 
Telles  sont  les  choses  qui  se  passèrent  ce  jour-là  ; 
xnaispendant  la  nuit,  les  Commandans  de  la  flotte 
partirent  de  Phalère^parordreduRoi,  avec  leurs 
vaisseaux ,  pour  regagner  FHellespont  avec  toute 
la  (157)  célérité  possible,  afin  de  garder  les  ponts 
surlesquels le  Roi  devoit passer.  Lorsque  les  Bar-^ 
bares  furent  près  de  (1 58)  Zoster ,  ils  prirent  pour 
des  vaisseaux  les  petits  promontoires  qui  s'avan* 
cent  dans  la  mer.  Ils  en  furent  tellement  effrayés  ^ 
qu'ils  s'enfuirent  en  désordre  j  mais  ayant  enfin 
reconnu  leur  erreur ,  ils  se  réunirent  et  conti^ 
nuèrent  leur  route. 

CVIII.  Quand  le  jour  parut,  les  Grecs  voyant 
l'armée  de  terre  dès  Perses  au  même  endroit , 
crurent  que  leurs  vaisseaux  étoient  aussi  à  Pha-' 
1ère ,  et  s'imaginant  qu'ils  leur  livreroient  un 
autre  combat  naval ,  ils  se  disposèrent  à  se  défen- 
dre ;  mais  lorsqu'ils  eurent  appris  le  départ  de  la 
flotte ,  ils  résolurent  sur-^le-champ  de  la  pour- 
suivre.. Ils  le  firent  jusqu'à  Andros,  mais  ne  pou- 
vant l'appercevoir  ,  ils  abordèrent  à  c^e  ile, 
où  ils  tinrent  conseil.  Thémlstocles  conseilla  de 
poursuivre  l'ennemi  à  travers  {a}  la  mer  Egée  , 
et  d'aller  droit  à  l'Helieapont  pour  rompre  les 

(a)  Dans  le  grec  :  De  tournef-'par  ies^s.  Ces  'îles  sont 

les  G^cladeS;  gui  sont  daxis  la  mer  Egée.  .  •'      -      . 
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pont d*  Ëurybiades  fut  d'un  avis  contraire.  Il  re-* 
présenta  qu'en  rompant  les  ponts ,  on  attireroit 
sur  la  Grèce  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  ; 
que  si  le  Roi  étoit  intercepté  et  forcé  de  rester  en 
Europe 9  il  ne  se  tiendroit  pas  en  repos,  parce  que 
s'il  s'y  tenoit ,  il  ne  pourroit  ni  réussir  dans  se» 
projets,  ni  retourner  en  Asie ,  et  qu'il  faudroit 
que  son  armée  pérît  de  faim  ;  que  si  au  contraire 
il  tentoit  quelqu'entreprise ,  et  s'y  attachoit  for- 
tement,  toutes  les  nations  et  toutes  les  villes  de 
l'Europe  se  joindroient  à  lui ,  de  gré  ou  de  force  ; 
enfin  que  la  récolte  annuelle  des  Grecs  lui  four- 
niroit  toujours  des  vivres.  Il  ajouta  qu'il  croyoit 
que  le  Roi,  après  la  perte  d'une  bataille  navale , 
ne  resteroit  point  en  Europe  ;  qu'il  falloit  donc 
le  laisser  fuir ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  dans  ses 
Etats,  et  qu'alors  on  pourroit  l'y  attaquer, et  qu'il 
les  y  exhortoit  Cet  avis  fut  approuvé  par  le  reste 
des  Généraux  Péloponnésiens. 

ŒS.  Thémistocles  ayant  reconnu  qu'il  ne  per- 
suaderoit  pas  (  1 5g) ,  du  moins  à  la  plupart  des  Al- 
liés,  de  faire  voile  vers  l'Hellespont,changea  (i  60) 
de  sentiment,  et  s'adressant  aux  Athéniens ,  qui 
étant  surtout  indignés  de  ce  qu'on  laissoit  échap** 
per  l'ennemi,  vouloient,  après  eii  avoir  délibéré 
en  (161)  leur  particulier ,  aller  dans  llïellespont  j 
quand  même  les  Alliés  refuseroient  de  les  suivre; 
s'adressant ,  dîs-je,  aux  Athéniens,  il  leur  tint  ce 
discours  :  a  Je  me  suis  déjà  trouvé  en  de  pareilles 
li  occasions,  et  j'ai  plus  souvent  encore  ouï  dir«' 
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»  que  dçs  troupes  vaincues  et  réduites  au  déses-^ 
D  poir  ayoieut  repris  cœur,  et  que  dans  une  nou- 
»  velle  action  elles  avoient  rétabli  leurs  affaires. 
»  Ainsi ,  Athéniens,  puisque  nous  ayons,  nous  et 
»  les  Grecs,  dissipé  (161*),  contre  notre  (a)  at- 
D  tente ,  cette  effroyable  niiée  de  Barbares ,  ne 
»  poursuivons  point  un  ennemi  qui  fuit.  Ce  n'est 
,  ))  point  à  nos  forces  que  nous  devons  cette  vie— 
»  toire ,  mais  aux  Dieux  et  aux  Héros  ;  ils  ont  été- 
))  jaloux  qu'un  seul  homme,  qu'un  impie,  qu'un 
»  scélérat,  qui,  sans  mettre  de  distinction  entre 
))  le  sacré  et  le  profane,  a  brûlé  les  temples  des 
»  Dieux ,  et  renversé  leurs  statues  ^  qui  a  fait  aussi 
)>  fustiger  la  mer ,  et  lui  a  donné  des  fers  ;  ils  ont, 
))  dis-je,  été  jaloux  que  cet  homme  eût  lui  seul 
j>  l'empire  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  Mais  puisque 
)>  nous  sommes  à  présent  dans  une  position  heu- 
»  reuse ,  restons  en  Grèce,  et  occupons-nous  de 
}>  nous-mêmes  et  de  nos  familles.  Le  Barbare  est 
))  entièrement  chassé  ;qne  (1612)  chacuil  rétablisse 
y>  sa  maison,  et  (i63)  s'applique  avec  ardeur  à 
»  ensemencer  ses  terres.  Au  retour  du  printemps, 
»  nous  irons  dans  l'Hellespont  et  en  lonie  ».  Thé- 
raistocles  parloit  ainsi  dans  la  vue  de  se  ménager 
l'amitié  du  Roi ,  et  de  se  procurer  un  asyle,  en 
cas  que  les  Athéniens  lui  suscitassent  dans  la  suite 

(a)  Dans  le  grec  :  Noua  avons  trouvé  une  trouvaille. 
'"tvftiftm  est  une  trouvaille,  un  gain  auc^ael  on  ne  s'attend 
pqînt. 
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quelque  fâcheuse  affaire  ;  ce  qui  ne  manqua  pas 
d^arriver. 

ex.  Ce  discours  trompeur  persuada  les  Athé* 
jiiens.  Ils  étoient  en  effet  d^autant  plus  disposés  à 
croire  Thémistocles,  qu'il  s'étoit  fait  auparavant 
la  réputation  d'un  homme  sage  ^  et  que  dans  i'oc-» 
casion  présente  y  il  ayoit  donné  par  ses  bons  con« 
seils  des  preuves  de  sa  prudence.  Les  Athéniens 
n'eurent  pas  plutôt  approuvé  son  avis^  qu'il  fit 
partir  sur  un  esquif  des  gens  de  confiance,  et  in- 
capables de  révéler  ce  qu'il  leur  avoit  ordonné  de 
dire  at^  Roi  y  quand  même  on  les  auroit  mis  à  la 
torture.  L'esclave  Sicinnus  fut  encore  de  (i64)  ce 
nombre.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  sur  les  côtes 
de  (i65)  l'Attique  y  Sicinnus  laissa  les  autres  dans 
l'esquif^  et  se  rendit  auprès  deXerxès.  «  Thémis- 
»  tocles  (i66),  fils  de  Néoclès,  lui  dit-il, Général 
1»  des  Athéniens ,  le  plus  brave  et  le  plus  sage  doi 
»  tous  les  Alliés,  m'a  envoyé  vous  dire  que ,  par 
»  zèle  pour  votre  service,  il  a  retenu  les  Grçcs 
»  qui  vouloient  poursuivre  votre  flotte,  et  rompre 
»  les  ponts  de  l'Hellespont.  Vous  pouvez  donc. 
»  maintenant  vous  retirer  tranquillement)).  CJet, 
ordre  exécuté ,  ils  s'en  retournèrent. 

CXI.  Les  Grecs  ayant  résolu  de  ne  pas  pour- 
suivre plus  loin  la  flotte  des  Barbares ,  et  de  ne 
point  rompre  les  ponts  de  l'Hellespont,  assiégè- 
rent Andros ,  dans  le  dessein  de  la  détruire.  Ces^ 
Insulaires  refusèrent  les  premiers  à  Théraistocles  . 
l'argent  qu'il  exigeoit  d'eux.  Conune  ce  Général^ 


236       HISTOIRH    D^HJÊRODOTE. 

alléguoît  qu'ils  ne  pouvoient  se  dispenser  d'ad-^ 
corder  cet  argent  à  deux  grandes  Divinités  ,  la 
Persuasion  et  la  Nécessité ,  dont  les  Athéniens 
étoient  accompagnés  ,  ils  lui  répondirent  qu'A- 
thènes, protégée  par  deux  Divinités  favorables, 
étoit  avec  raison  grande,  riche  et  florissante  j  que^ 
le  territoire  d'Andros  étoit  très-mauvaisj  que 
deux  Divinités  pernicieuses,  la  Pauvreté  et  l'Im- 
puissance ,  se  plaisoient  dans  leur  île ,  et  ne  la 
quittoient  jamais  j  qu'étant  au  pouvoir  de  ces 
deux  Divinités,  ils  ne  pouvoient  donner  d^argent^ 
et  que  jamais  la  puissance  d'Athènes  ne  seroit 
plus  forte  que  leur  impuissance.  Sur  cette  réponse 
et  leur  refus ,  on  les  assiégea. 

CXII.  Avide  d'argent ,  Thémistocles  ne  cessoit 
d'en  amasser.  Il  en  envoya  demander  aux  autres 
Insulaires  par  les  mêmes  Députés,  qui  leur  tin- 
rent le  même  langage  qu'à  ceux  d'Andros ,  et  les 
menacèrent,  en  cas  de  refus,  de  les  assiéger  avec 
l'armée  Grecque,  et  de  les  détruire  entièrement.. 
Il  tira  par  cette  voie  de  grandes  sommes  des  Cà- 
rystiens  et  des  Pariens,  qui  les  envoyèrent ,  dans 
la  crainte  d'être  traités  comme  Andros,  doilt  ils 
avoient  appris  qu'on  formoit  le  siège  à  cause  de 
son  attachement  aux  Mèdes,  et  parce  qu'ils  sa- 
voient  que  Thémistocles  jouissoit  auprès  des  Gé- 
néraux du  plus  grand  crédit.  J'ignore  si  quelques 
autres  îles  en  donnèrent  aussi.  Je  croîrois  volon- 
tiers qu'il  y  en  eut  d'autres,  et  que  celles  -  là  ne 
furent  pas  les  seules.  Le  malheur  des  Carystiens 
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ne  fut  pas  pour  cela  (a)  différé.  Quant  aux  Pa- 
riens ,  ils  appaisèrent  Thémistocles  avec  de  l'ar?- 
gent ,  et  l'armée  n'alla  pas  chez  eux.  Ce  fut  ainsi 
que  Thémistocles,  à  l'insu  des  autres  Généraux^ 
tira  heaucoup  d'argent  des  Insulaires,  à  commen- 
cer par  ceux  d'Andros. 

CXIIL  L'armée  de  terre  ayant  séjourné  quel- 
ques jours  dans  l'Attique  après  le  combat  naval, 
prit  avec  Xerxès  la  route  de  la*  Béotie ,  et  le 
même  chemin  qu'elle  avoittenu  en  venant.  Mar- 
donius  avoit  jugé  à  propos  d'accompagner  le  Roi, 
parce  que  la  saison  n^étoit  plus  propre  aux  opé- 
rations de  la  guerre ,  et  qu'il  croyoit  plus  avanta-  • 
geux  de  passer  l'hiver  enThessalie,  et  d'attaquer 
ensuite  le  Péloponnèse  au  commencement  'du 
printemps.  Lorsqu'on  fut  arrivé  en  Thessalie^ 
Mardonius  choisit  d'abord  tous  les  Perses  qu'on 
appelle  Immortels,  excepté  Hydames,  leur  Com- 
mandant, qui  ne  voulut  point  abandonner  le  Roi. 
Il  prit  ensuite  parmi  les  autres  Perses  les  cuiras- 
siers et  le  corps  de  mille  {b)  chevaux,  auxquels 
il  joignit  toutes  les  troupes  IVtèdes,  Saces ,  Bac- 
triènes  et  Indiènes,  tant  infanterie  que  cavalerie. 
Quant  au  reste  des  Alliés,  il  ne  fit  choix  que  d'un 
petit  nombre,  et  ne  prit  que  les  beaux  hommes/ 
et  ceux  qui  avoient  fait  de  belles  actions  et  dont 
}a  valeur  lui  étoit  connue.  Il  choisit  aussi  la  plus 

(a)  Voyez  ci-dessous,  J.  ex  XI. 

(b)  Voyea  liv.  vu  ,§*xx,  et  Uv.  ix ,  §*  lxii.    . 
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grande  partie  des  Peraes,  ceux  sur-tout  qui  por- 
toieùt  des  colliers  et  des  bracelets ,  et  ensuite  le» 
Mèdes.  Ceux  -  ci  étoient  égaux  en  nombrje  aux 
Perses,  mais  inférieurs  du  côté  de  la  force, Toute» 
ces  troupes  réunies  faisoient  trois  cent  mille  hom- 
mes ,  y  compris  la  cavalerie.       v 

CXiy,  Pendant  que  Mardonius  étoit  occupé 
du  choix  de  Tarmée,  et  que  Xerxès  étoit  aux  en- 
virons de  la  Thessalie ,  il  vint  aux  Lacédémoniens 
un  Oracle  de  Delphes  qui  leur  ordonnoit  de  de- 
mander à  Xerxès  justice  de  la  mort  de  Léonidas, 
et  d'accepter  (a)  comme  un  augure  la  réponse 
qu'il  leur  feroit.  Aussi-tôt  les  Spartiates  dépéchè- 
rent un  Héraut,  qui  fit  tant  de  diligence,  qu'il 
rencontra  encore  toute  l'armée  en  Thessalie  avec 
Xerxès.  Ce  Prince  lui  ayant  donné  audience , 
«  Roi  des  Perses,  lui  dit-il ,  les  Lacédémoniens  et 
))  les  Héraclîdes  (167)  de  Sparte  vous  demandent 
»  justice  de  la  mort  de  leur  Roi ,  qui  a  été  tué  par 
î)  vous  en  combattant  pour  la  défense  de  la  Grèce». 
A  ces  mots  Xerxès  se  mit  à  rire ,  et  après  avoir 
été  long-temps  sans  répondre  :  a  Voilà ,  dit-il  en 
))  montrant  Mardonius,  qui  étoit  présent,  voilà 
»  celui  qui  la  leur  fera  comme  il  convient  »•  Le 
Héraut  accepta  {h)  l'augure  et  se  retira. 
*  CXV.  Xerxès  laissant  Mardonius  en  Thessalie^^ 
<  '    '  '       '■ .  ■  1 .1.  .1 .1 1.         I  , 

(a)  Voyez  la  note  49,  de  feu  M.  Wesseling,  pag.  674 
de  son  édition. 

(6)  Voye^  la  ^ôte  marginale  précédente. 
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Ae^âtà  de  gagner  FHellespont.  Il  arriva  en  qua- 
rante-cinq jours  au  passage  du  détroit,  n^ayant 
pour  ainsi  dire  avec  lui  qu^une  très-petite  (168) 
partie  de  son  armée.  Cependant  par-tout  où  pas-* 
soient  ces  troupes ,  elles  enlevoient  les  grains ,  et 
à  leur  défaut,  elles  se  nourrissoient deFherbe  des^ 
campagnes,  de  Técorce  et  des  feuilles  des  arbres 
sauvages  et  cultivés ,  et  ne  laissoient  rien ,  tant  la 
faim  étoit  pressante.  La  peste  (i  6g)  et  la  dyssen- 
terie  qui  survinrent,  en  firent  périr  beaucoup  en 
route.  Xerxès  laissoit  les  malades  dans  toutes  les 
villes  qu'il  traversait ,  ordonnant  aux  Magistrats 
de  les  nourrir  et  d'en  prendre  soin.  Il  y  en  eut 
quelques-uns  qui  restèrent  en  Thessalie,  d'autres 
à  Siris  en  Paeonie,  et-en  Macédoine.  En  allant  en 
Grèce,  Xerxès  avoit  laissé  dans  la  Macédoine  le 
char  sacré  de  Jupiter  ;  il  ne  le  retrouva  plus  :  les 
Pœoniens  l'avoîent  donné  aux  Thraces,  et  quand 
'  il  le  redemanda,  ils  lui  répondirent  que  les  cavales 
de  ce  char  avoient  été  enlevées  dans  les  pâturages 
par  les  peuples  de  laThrace  supérieure ,  qui  habi- 
toient  vers  les  sources  du  Strymon. 

CXVI.  Ce  fut  dans  ce  pays  que  le  Roi  des  Bi- 
isaltes  et  de  la  Crestonique,  Thraee  donation,  fit 
uhe  action  (170)  bien  atroce.  Après  avoir  déclaré 
qu'il  ne  se  soumettroit  jamais  volontairement  à 
Xerxès,  il  se  retira  sur  le  mont  Rhodope,  et  dé- 
fendit à  ses  fils  de  porter  les  armes  contre  la  Grèce. 
Soit  mépris  de  ses  ordres,  soit  envie  de  voir  la 
guerre,  ils  accompagnèrent  l'armée;  mais  étant 
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revenus  tous  six  sains  et  saufs  de  cette  expédition  j 
leur  père  leur  fit  arracher  les  yeux ,  et  les  punit 
ainsi  de  leur  désobéissance. 

CXVII.  Les  Perses  partirent  de  la  Thrace ,  et 
dès  qu'ils  furent  arrivés  au  détroit ,  ils  se  pressè- 
rent de  traverser  l'Hellespont  sur  leurs  vaisseaux 
pour  gagner  Abydos,  parce  que  les  ponls  de  ba- 
teaux ne  subsistoient  plus  y  la  tempête  les  ayant 
rompus.  Ils  firent  quelque  séjour  en  ces  lieux,  et 
y  ayant  trouvé  des  vivres  en  plus  grande  abon- 
dance que  dans  leur  marche,  ils  mangèrent  avec 
excès ,  ce  qui ,  joint  au  changement  d'eau ,  fit 
périr  une  grande  partie  de  ce  qui  restoit  de 
cette  armée.  Les  autres,  arrivèrent  à  Sardes  avec 
Xerxès. 

CXVIIL  On  raconte  aussi  de  la  manière  sui- 
vante la  retraite  de  ce  Prince.  Etant  arrivé  à  Eion. 
sur  le  Strymon  ,  après  son  départ  d'Athènes ,  il 
ne  continua  plus  sa  route  par  terre,  mais  laissant 
a  Hy  darnes  le  soiji  de  conduire  son  armée  sur  les 
bords  de  l'Hellespont ,  il  monta  sur  un  vaisseau 
Phénicien  qui  le  transporta  en  Asie.  Pendant 
qu'il  voguoit,  il  s'éleva  du  Strymon  (171)  un 
vent  impétueux,  qui,  sQuleyant  les  flots,  rendit 
la  tempête  d'autant  plus  dangereuse ,  qu'il  y 
aVoit  jusques  sur  les  ponts  un  très-grand  nombre 
de  Perses  qui  s'étoierit  embarqués  avec  Xerxès  , 
et  qui  surchargeoîent  le  vaisseau.  Le  Roi,  effrayé, 
cria  au  pilote  s'il  y  avoit  quelqu'espérance  de 
salut.  <ic  Aucune^  Seigneur ^  lui  répondit-il,  si 
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»  ron  n'allège  le  vaisseau  d'une  grande  partie 
»  de  ses  (172)  défenseurs  ».  On  ajoute  que  sur 
cette  réponse  Xerxès  s'adressa  aux  Perses  : 
<(  C'est  à  vous  maintenant  à  montrer  Fintérét  que 
»  vous  prenez  a  votre  Roi  :  ma  vie  dépend  de 
»  vous  ».  Il  dit,  et  les  Perses  s'étant  prosternés , 
se  jetèrent  dans  la  mer.  Le  vaisseau  allégé,  le  Roi 
arriva  sain  et  sauf  en  Asie*  On  dit  qu^aussi-tôt 
après  qu'il  eut  débarqué,  il  donna  une  couronne 
d'or  au  Pilote  pour  avoir  sauvé  la  vie  au  Roi  ; 
mais  qu'il  lui  fit  couper  la  tête  pour  avoir  causé 
la  perte  d'un  grand  nombre  de  Perses. 

CXIX.  Cette  autre  (o)  manière  de  raconter  la 
retraite  de  Xerxès  ne  me  paroit  nullement  croya- 
ble par  bien  des  raisons ,  et  sur-tout  à  cause  du 
malheur  des  Perses,  En  effet ,  si  le  Pilote  a  dit 
véritablement  au  Roi  qu'il  falloit  alléger  le  vais- 
seau, je  suis  persuadé  qiïe  de  (173)  mille  person- 
nes ^  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  convint  que  le  Roi 
Euroit  fait  descendre  à  fond  de  cale  ceux  qui 
étoient  sur  les  ponts ,  d'autant  plus  qu'ils  étoient 
Perses  et  des  premiers  de  sa  cour ,  et  qu'il  auroit 
plutôt  fait  jeter  dans  la  mer  autant  de  rameurs 
Phéniciens  qu'il  y  avoit  de  Perses.  Mais,  comme 
je  l'ai  dit  (b)  plus  haut,  Xerxès  retourna  par  terre 
en  Asie  avec  le  reste  de  son  armée. 

CXX.  En  voici  une  forte  preuve.  H  est  certain 

(a)  Cela  se  rapport^  au  commencement  du  §,  cxvjii. 
{h)  J.  cxvii. 

Tome  V.  Q 
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qu'en  (174)  s'en  retournant  il  passa  par  Abdères^ 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  les  Abdérites  ,  et  qu'il 
'leur  fit  présent  d^un  cimeterre  d'or  et  d'une  tiare 
tissue  en  or.  Ce  fut  en  cette  ville ,  au  rapport  des 
mêmes  Abdérites,  que  Xerxès  détacha  sa  ceinture 
pour  la  première  fois  depuis  son  départ  d'Athè- 
nes ,  comme  étant  alors  délivré  de  toute  crainte  ; 
mais  cette  circonstance  ne  me  paroît  point  croya- 
ble. Or  Abdères  est  plutôt  (176)  vers  l'Hellespont 
que  vers  le  Strymon  et  la  ville  d'Eion ,  où  l'on 
dit  qu'il  s'embarqua. 

CXXI.  Les  Grecs  ne  pouvant  prendre  Andros, 
tournèrent  leurs  armes  contre  (a)  Caryste ,  et 
après  avoir  ravagé  son  territoire ,  ils  revinrent  à 
Salamine.  On  commença  par  mettre  de  côté  les 
-prémices  du  butin  pour  les  Dieux ,  et  entr'autres 
trois  vaisseaux  Phéniciens.  Ils  (176)  en  envoyè- 
rent un  à  l'Isthme  pour  y  être  consacré  aux  Dieux  : 
on  l'y  voyoit  encore  de  mon  temps }  un  autre  à 
Sunium,  et  le  troisième  fut  dédié  à  Ajax  dans 
l'île  de  Salamine.  On  partagea  ensuite  le  butin  ^ 
et  l'on  en  envoya  les  prémices  à  Delphes.^  On  en 
fit  une  statue  de  douze  coudées  dç  haut ,  tenant 
à  la  main  un  éperon  de  vaisseau.  On  la  plaça  au 
même  endroit  où  est  la  statue  d'or  d'Alexandre, 
Roi  de  Macédoine. 

CXXII.  Ces  prémices  envoyées  à  Delphes^,  lea 
Grecs  demandèrent  au  Dieu,  au  nom  de  tous  les 

(a)  Voyez  ci^essus^  §.  cXii. 
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confédérés, sHl  avoit  reçu  des  prémices  complètes 
et  qui  lui  fussent  agréables.  Le  Dieu  répondit  qu'il 
en  avoit  reçu  de  tous  les  Grecs ,  excepté  des  Egi- 
nètes^  dont  il  exigeoit  un  présent,  parce  qu'ils 
s'étoient  (177)  plus  distingués  que  les  autres  au 
combat  naval  de  Salamine.  Sur  cette  réponse,  les 
Eginètes  lui  consacrèrent  trois  étoiles  d'or  qui 
sont  sur  un  mât  d'airain  à  l'angle^  fort  près  du 
cratère  (a)  de  Crésus, 

CXiXJII.  Le  butin  partagé ,  les  Grecs  firent 
voile  vers  l'Isthme,  pour  donner  le  prix  de  la  va- 
leur à  celui  d'entr'eux  qui  s'étoit  le  plus  distingué 
dans  cette  guerre.  Lorsqu'ils  y  furent  arrivés,  les 
Généraux  se  (  1 78)  partagèrent  les  ballottes  auprès 
de  l'autel  de  Neptune,  afin  de  donner  leurs  suf- 
frages à  ceux  qu'ils  croiroient  dignes  du  premier 
et  du  second  prix.  Chacun  pensant  s'être  plus 
distingué  que  les  autres ,  se  donna  la  première 
voi±  ;  mais  pour  le  second  prix ,  la  plupart  l'ad- 
jugèrent (179)  d'un  commun  accord  à  Thémisto- 
cles.  Les  Généraux  n'eurent  par  ce  moyen  qu'un 
seul  sufri:age  chacun ,  et  Thémistocles  eut  la  très- 
grande  plurajîté  pour  le  second  prix. 

CXXIV.  Quoique  l'envie  eût  empêché  les  Grecs 
de  porter 4in  jugement,  et  que  chacun  en  retour- 
nant dans  sa  patrie^  eût  laissé  la  chose  indécise, 
Thémistocles  n'en  fut  pas  moins  célébré,  et  n'eu 
passa  pas  moins  dans  toute  la  Grèce  pour  le  plus 
'■'''-    '    '  •  ' ■ ■   '  '    ■  ■  > 

(a)  Cétoit  le  cratèif  d'argent.  Fbyex  liv.  i ,  §.  ii. 
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prudent  des  Grecs.  Comme  ceux  avec  qui  il  avoit 
combattu  à  Sàlamine  ne  lui  avoient  pas  rendu  les 
honneurs  qu'il  méritoit  par  sa  victoire,  il  se  ren- 
dit (i  80)  à  Lacédémone  aussi-tôt  après  le  départ 
des  Alliés ,  pour  y  recevoir  les  marques  de  distinc- 
tion qui  lui  étoient  dues.  Les  Lacédémoniens  le 
reçurent  magnifiquement  et  de  la  manière  lapkis 
honorable.  Ils  donnèrent ,  il  est  vrai ,  à  EuryMa-» 
des  une  couronne  d'olivier  pour  prix  de  la  valeur, 
mais  ils  adjugèrent  àThémistocles  celui  de  la  pru- 
dence et  de  l'habileté ,  et  le  couronnèrent  aussi 
d'olivier.  Ils  lui  firent,  outre  cela,  présent  dùpluA  ^ 
beau  char  qu'il  y  eût  à  Sparte  ;  et  après  lui  avoir 
donné  de  grandes  louanges,  trois  cents  Spartiates 
d'élite,  qu'on  appelle  les  (181)  Chevaliers,  l'es- 
cortèrent à  son  retour  jusqu'aux  frontières  deTé- 
gée.  De  tous  les  hommes  que  nous  connoissions  , 
c'^st  le  seul  que  les  Spartiates  aient  reconduit. 

CXXV.  Lorsque  Thémistocles  fut  de  retour  de 
Lacédémone  à  Athènes,  Timodèmed'Aphidnes, 
qui  n'étoit  guère  connu  que  par  la  haine  qu'il 
lui  portoit,  et  la  rage  (1852)  jalouse  .dont  il  étoit 
animé  contre  lui,  lui  reprochoit  son  voyage  de 
Sparte ,  en  lui  disant  que  les  Lacédémoniens  ne 
lui  avoient  point  rendu  des  honneurs  à  cause  de 
son  propre  mérite,  mais  par  égard  pour  la  ville 
d'Athènes.  Comme  il  répétoit  sans  cesse  ce  repro- 
che :  ((Vous  avez  raison,  lui  dit-il,  si  j'étois  (i83) 
))  Belbinite,  je  n'aurois  pas  reçu  tant  d'honneurs 
)i  des  Spartiates,  et  jamais  ils  pe  vous  en  feroient 
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D  autant,  quand  méine  vous  seriez  Athénien  ».. 
Mais  en  voilà  assez  là-dessus. 

CXXVI.  Pendant  ce  temps-là  ,  Artabaze ,  filg 
de  Pharnaces,  qui  depuis  long-temps  s^étoit  fait 
une  grande  réputation  parmi  les  Perses ,  et  qui  en 
acquit  encore  davantage  à  la  bataille  de  Platées^ 
accompagna  le  Roi  jusquW  passage  de  THelles- 
pont  avec  soixante  mille  hommes  de  Farmée  que 
Mardonius  avoit  choisie.  Xerxès  étant  passé  en 
Asie ,  et  Artabaze  se  trouvant  à  son  retour  aux: 
environs  de  la  presqu'île  de  Pallène,  comme  Mar- 
donius, qui  avoit  pris  son  quartier  d'hiver  dans 
laThessalie  et  dans  la  Macédbine ,  ne  le  pressoit 
pas  devenir  le  rejoindre,  il  crut  que  le  hasard 
Tayaut  conduit  prè^  des  Potidéates ,  il  devoit  les 
remettre  sous  le  joug  des  Perses ,  qu'ils  avoient 
secoué.  Ces  peuples  s'étoient  ouvertement  révol- 
tés contre  les  Barbares  aussi-tôt  après  le  départ 
du  Roi  et  la  fuite  de  l'armée  na!Vale  des  Perses ,  et 
leur  exemple  avoit  été  suivi  du  reste  deshabitans 
de  la  presqu^île  de  Pallène. 

CXXVIL  Artabaze  assiégea  alors  Potidée ,  et 
soupçonnant  les  Olynthiens  de  vouloir  se  révolter 
contrôle  Roi,  il  les  assiégea  aussi.  Leur  ville  étoit 
en  ce  temps -là  occupée  par  les  Bottiéens,  qui 
avoient  été  chassés  du  golfe  de  Therme  par  les 
Macédoniens.  Artabaze  ayant  pris  cette  ville,  en 
fit  égorger  les  habitans  tlans  un  (i83^)  marais  où 
on  les  conduisit.  Il  y  mit  ensuite  des  habitans  de 
la  Chalcidique ,  et  en  confia  le  gouvernement  à 

Q3 
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Critobule  de  Torone.  Ce  fut  ainsi  que  les  Chai- 
cidiens  devinrent  les  maîtres  d'Olynlhe, 

CXXVIII.  Après  la  prise  de  cette  place,  Arta- 
baze  s'occupa  (a)  sérieusement  du  siège  dePoti- 
dée.  Tandis  qu'il  le  pressoit  avec  ardeur,Timoxè- 
ne,  Stratège  (premier Magistrat)  des  Scionéens^ 
convint  avec  lui  de  lui  livrer  cette  ville.  On  ne  sait 
pas  quelle  fut  l'origine  de  leur  correspondance  ^ 
^et  je  n'en  puis  rien  dire;  niais  enfin  voici  ce  qui 
arriva.  Toutes  les  fois  que  Timoxène  et  Artabaze 
vouloient s'écrire,  ils  attachoient  la  lettre  à  une 
flèche,  et  l'entortilloient  autour  de  son  entaille , 
de  façon  qu'elle  lui  servoit  d^ailes;  on  tiroit  en- 
suite cette  flèche  dans  l'endroit  convenu.  La  tra- 
hison de  Timoxène  fut  ainsi  reconnue;  Artabaze 
voulant  tirer  vers  l'endroit  convenu ,  la  flèche 
s'écarta  du  but,  et  frappa  à  l'épaule  un  homme 
de  Potidée.  Aussi  -  tôt  accourut  beaucoup  de 
monde  à l'entour  du  blessé,  comme  il  arrive  or- 
dinairement dans  ces  sortes  (b)  d'occasions.  On 
prit  sur-le-champ  la  flèche ,  et  quand  on  eut  re- 
connu qu'il  y  avoit  une  lettre ,  on  la  porta  aux 
Stratèges  assemblés  avec  ceux  des  Alliés  du  reste 
des  Palléniens.  La  lecture  de  cette  lettre  ayant 
fait  connoitre  l'auteur  de  la  trahison ,  le»  Stra- 
tèges furent  d'avis  de  ne  point  (i84)  accuser  Ti- 
jnoxène  de  trahison  pat  égard  pour  la  ville  de 

*  "  ■  ■  '  I      NI       »  1    II         ■■■■  .  ■> 

(a)  Dans  le  grec  2  For^tement^ 

(6)  D ww  k  grço  ;  Hom^  ia  guerre^ 
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Sciotiéy  de  crainte  qu'à  l'avenir  les  Scionéens  ne 
fussent  considérés  comme  des  traîtres.  Ainsi  fut 
découverte  la  conspiration  de  Timoxène. 

CXXIX.  Il  y  avoit  déjà  trois  mois  qu'Artaboze 
assiégeoit  Potidée,  lorsqu'il  arfi-va  un  reflux  con- 
sidérable, et  qui  dura  fort  long-temps.  Les  Bar- 
bares voyant  que  le  lieu  occupé  auparavant  par 
la  mer  n'étoit  plus  qu'une  lagune ,  se  mirent  en 
jroute  pour  entrer  dans  la  Pallène.  Ils  avoieot  déjà 
fait  les  deux  cinquièmes  du  chemin,  et  il  leur  en 
restoit  encore  trois  pour  y  arriver ,  lorsqu'il  sur- 
vint un  flux  si  considérable ,  qu'au  rapport  des 
babitans,  on  n'en  a  jamais  vu  de  pareil  en  ce 
pays ,  quoiqu'ils  y  soient  fréquens.  Ceux  qui  ne 
savoient  pas  nager  périrent  dans  les  eaux ,  et  ceux 
qui  savoient  nager  furent  massacrés  par  les  Poti- 
d^ates ,  qui  les  poursuivirent  dans  des  bateaux. 
Les  Potidéates  attribuent  ce  flux  considérable  et 
cette  perte  des  Perses  à  Neptune,  qui  fit  ainsi  périr 
dans  les  eaux  ceux  d'entre  les  Perses  qui  avoient 
profané  son  temple  et  insulté  sa  statue ,  qu'on 
voyoit  dans  le  fauxbourg.  Ce  sentiment  des  Poti- 
déates me  paroît  très  Juste.  Artabaze  alla  rejoindre 
Mardonius  en  Thessalie  avec  les  débris  de  cette 
armée.  Tel  fut  le  sort  des  troupes  qui  avouent  ac- 
compagné le  Roi  dans  sa  retraite, 

CXXX.  Le  ïeste  de  l'armée  navale  deXerxès 
étant  arrivé  en  Asie  après  s'être  sauvé  de  Sala- 
mine,  et  ayant  transporté  le  Roi  et  ses  troupes  de 
la  Chersonèse  à  Abydos ,  alla  passer  l'hiver  à 

Q  4  V 
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Cyme.  Cette  flotte  se  rassembla  ensuite  dès  le 
commencement  du  printemps  à  ^amos,  où  quel- 
ques-uns de  ses  vaisseaux,  avoieat  aussi  pasSé  l'hi- 
ver. La  plupart  des  troupes  qu'elle  avoit  à  bord 
étoient  Perses  et  Mèdes.  Il  leur  étoit  venu  deux 
Généraux ,  Mardontèç,  fils  de  Bagée ,  et  Artayn- 
tès  (a),  fils  d\4Lrtachée,  qui  s'étoit  associé  (i85) 
son  neveu  Ithomiitrès^  et  avoit  partagé  avec  lui 
le  commandement.  Comme  les  Perses  avoient  reçu 
un  échec  considérable  à  la  bataille  de  Salamine, 
ils  n'avancèrent  pas  plus  loin  vers  l'Occident ,  et 
personne  ne  les  y  contraignit.  Ils  avoient  encore 
trois  cents  vaisseaux,  y  compris  ceux  des  Ioniens, 
avec  lesquels  ils  se  tinrent  à  Samos  pour  garder 
rionie  et  l'empêcher  de  se  révolter.  Bien  loin  de 
s'attendre  à  voir  les  Grecs  venir  en  lonie ,  ils 
croyoient  qu'ils  se  contenteroient  de  défendre 
leur  propre  pays ,  et  cette  conjecture  leur  parois- 
fioit  d'autant  mieux  fondée ,  qu'au  lieu  de  les 
poursuivre  dans  leur  fuite  après  la  bataille  de 
Salamine^les  Grecs  s'étoient  trouvés  très-heureux 
de  se  retirer.  Les  Perses  étoient  persuadés  en  eux- 
;mêmes  qu'ils  avoient  été  complètement  battus  sur 
mer;  mais  ils  s'attendoient  que  sur  terre  Mardo- 
nius  auroit  avec  ses  troupes  de  très- grands  avan- 
tages. Tandis  qu'ils  étoient  à  Samos,  et  qu'ils  dé- 
libéroient  entr'eux  sur  les  moyens  de  nuire  à  leurs 

(a)  C'est  le  même  dont  il  est  parle,  lir.  ix,  §.  ci  et  cvi. 
J'ai  corrigé  le  nom  d'Amitrès,  d'après  le  §,  ci  du  liv.  ix. 
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ennemis,  ils  étoient  attentifs  aux  démarches  de 
Mardonius ,  afin  de  voir  quel  en  seroit  révéne- 
ment 

CXXXI.  Le  retour  du  printemps  et  la  préiseneér 
dé  Mardonius,  qui  étoit  alors  en  Thessalie,  ré- 
veillèrent les  Grecs.  Leur  armée  de  terre  ne  s'as- 
sembloit  point  encore  ;  mais  leur  flotte,  consistant 
en  cent.dix  vaisseaux,  étoit  déjà  partie  pour  Egi- 
ne  :  Léotychides  la  commandoit.  Ce  Primce  (a) 
comptoit  parmi  ses  ahcétres ,  en  remontant  en 
ligne  directe,  Ménarès,  Agésilas ,  Hippocratides , 
Léotychides ,  Anaxilas ,  Ârchidamus ,  Ânaxan- 
drides, Théopompe,  Nicandre,  Charillus  (186), 
Ëunomus,  Polydectes,  Pry  tanis,  Eurypjion  (187), 
Proclès,  Aristodémus,  Aristomachus,  Cléoddeus, 
fils  d'Hyllus,  et  petit-fils  d'Hercules.  Il  étoit  de 
la  seconde  (6)  Maison  royale,  et  tous  ses  ancêtres, 
excepté  les  sept  (188)  que  j'ai  nommés  les  pre- 
miers après  Léotychides,  avoient  été  Rois  (189) 
de  Sparte.  Quant  aux  Athéniens,  ils  étoient  com- 
mandés par  Xanthippe  (190) ,  fils  d'Ariphron. 

CXXXIL  Lorsque  tous  les  vaisseaux  furent 
arrivés  à  Egine,  les  Ambassadeur!;  des  Ioniens , 
parmi  lesquels  étoit  Hérodote ,  fils  de  Basilides , 
vinrent  y  trouver  les  Grecs.  C^étoient  les  mêmes 
qui ,  peu  de  temps  auparavant,  avoient  été  à  Sparte 
^ — — —  , — ^ ' 

,    (a)  Dans  le  grec  :  Leutyçhides  étoit  fils  de  Ménarès  ', 
fis  d' Agésilas ,  âc, 

(b)  Voyez  liv.  vii;  §*  cciv,  note  325. 
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prier  les  Lacédémoniens  de  rendre  la  liberté  à 
rionie.  Ils  étoient  (191)  d'abord  sept,  et  ayoient 
conjuré  entr'eux  là  mort  de  Stratth,  Tyran  de 
Cliios.  Mais  ayant  été  découverts  par  un  de  leurs 
complices  5  les  six  autres  s'étoient  retirés  secrète- 
ment de  Chios  à  Sparte,  et  dans  ce  temps-^là ,  ils 
s'étoient  rendus  à  Egine  pour  engager  les  Grecs 
k  faire  voile  en  lonie.  Mais  ils  eurent  bien  de  la 
peine  à  les  mener  jusqu'à  Délos.  Tout  ce  qui  étoit 
au-delà  de  cette  île  effrayoit  les  (1 92) Grecs,  parce 
qu'ils  avoient  peu  de  connoissance  de  ces  pays , 
et  parce  qu'ils  s'étoient  imaginé  qu'ils  étoient 
pleins  de  troupes,  Samos  -même  leur  paroissoit 
aussi  Soignée  que  les  Colonnes  d'Hercules.  Ainsi 
les  Barbares  effrayés  n'osèrent  pas  avancer  vers 
l'Occident  au-delà  de  Samos  5  et  les  Grecs  de  leur 
côté,  malgré  les  prières  de  ceux  de  Chios ,  n'allè- 
rent point  vers  l'Orient  plus  loin  que  Délos.  La 
crainte  (ja)  les  empéchoit  de  franchir  de  part  et 
d'autre  l'espace  qui  les  séparoit. 

CXXXIII.  Tandis  que  les  Grecs  alloient  à  Dé- 
los ,  Mardonius,  qui  avoit  passé  l'hiver  en  Thes- 
salie^  se  mit  en  marche.  A  son  départ  il  envoya 
ecax  Oracles  un  (  1 93)  Europien  nommé  Mys,  avec 
ordre  d'aller  par- tout  autant  qu'il  lui  seroit  (1 94) 
poâsiblepour  consulter  les  Dieux.  Je  ne  puis  dire 
ce  que  Mardonius  vouloit  apprendre  des  Oracles, 
et  les  ordres,  qu'il  avoit  donnés  à  son  Député  , 

(a)  Dans  le  grec  :  La  crainte  gardait  le  milieu. 
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personne  h^en  ayant  oonnoissance  ;  mais  je  pçnse 
qu'il  les  envoya  consulter  seulement  sur  les  af- 
faires présentes. 

CXSJ^XIV.  Il  est  certain  que  Mys  vint  à  Léba- 
die }  qu'ayant  gagné  avec  de  l'argent  un  homme 
du  pays,  il  descendit  dans  l'antre  (1 96)  de  Tro- 
phonius ,  qu^il  alla  à  l'Oracle  (196)  d'Abes  en 
Phocide  ;  qu'il  vint  ensuite  à  Thèbes,  et  que  dès 
qu'il  y  fi^t  arrivé ,  il  consulta  lui-même  Apollon 
Isménien  par  la  flamme  (197)  des  victimes,  comme 
cela  se  pratique  aussi  à  Olympie ,  et  avec  de  l'ar- 
gent, il  obtint  d'un  étranger  (198) ,  et  non  d'un 
Thébain ,  la  permission  d'aller  dormir  dans  (199) 
le  temple  d'Amphiaraiis,  où  il  n-'est  permis  à  au- 
cun Citoyen  de  Thèbes  de  consulter  l'Oracle,  par 
la  raison  isuivante.  Amphiaraiis  ayant  ordonné 
aux  Thébains  par  des  Oracles ,  de  le  choisir  pour 
leur  Devin  ou  pour  leur  Allié ,  ils  préférèrent  de 
l'avoir  pour  Allié  :  les  Citoyens  de  Thèbes  ne 
peuvent ,  par  cette  raison ,  coucher  dans  le  temple 
d'Amphiaraiis. 

CXXXV.  Les  Thébains  racontent  une  mer- 
veille très-grande  (aoo),  à  mon  avis.  Mys  (a)  ayant 
parcouru  tous  les  Oracles ,  visita  aussi  le  temple 
d'Apollon  (20 x)  surnommé  Ptoiis,  Ce  temple,  qui 
s'appelle  le  Ptoon ,  appartient  aux  Thébains ,  et 
est  situé  au-dessus  du  lac  Copaïs,  au.  pied  d'une 
montagne  (202) ,  près  de  la  ville  d'Acraephia.  Mys 

■  I  '     ■  «III  — .^— — .^— — — ^^w—    I    I     I  Ip     "  »■ 

(a)  Le  grec  ajoute  :  L^Suropien. 
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étant  arrivé  à  ce  temple ,  trois  citoyens  choisis 
par  la  République,  Vy  suivirent  pour  mettre  par 
écrit  la  réponse  de  FOracle.  Aussi-tôt  TArchî- 
prêtresse  lui  répondit  eii  langue  Barbare  (a).  Le» 
Thél^ains  dont  il  étoit  accompagné  furent  éton- 
nés de  lui  entendre  parler  une  langue  diflFérente 
de  la  Grecque.  Comme  ils  étoient  embarrassés  sur 
ce  qu^ils  feroient  dans  les  circonstances  présen- 
tcfs,  Mys  leur  arracha  les  tablettes  quHls  avoient 
entre  les  mains,  et  y  ayant  écrit  la  réponse  que 
lui  ayoit  dicté  le  Prophète ,  et  qui  étoit ,  à  ce 
qu'on  dit ,  en  (2o5)  Carien  ,  il  s'en  retourna  ea 
Thessalie.. 

CXXXVI.  Mardonius  ayant  lu  les  réponses  des 
Oracles ,  envoya  en  ambassade  à  Athènes  (2o4) 
Alexandre  de  Macédoine,  fils  d'Amyntas.  Il  choi- 
sit ce  Prince,  parce  qu'il  avoit  avec  les  Perses  de 
l'affinité ,  sa  sœur  (b)  Gygée  ,  fille  d' Amyntas , 
ayant  épousé  un  Perse  nommé  Bubarès,  dont  elle 
avoit  un  fils  qui  s'appeloit  Amyntas,  du  nom  de 
son  aïeul  maternel.  Cet  Amyntas  étoit  alors  en 
Asie ,  et  le  Roi  lui  avoit  donné  Alabandes ,  ville 
considérable  de  Phry gie.  Mardonius  envoya  aussi 
Alexandre ,  parce  qu'il  avoit  appris  qu'il  étoit 
uni  avec  les  Athéniens  par  les  droits  de  (2o5) 
l'hospitalité,  et  qu'ils  le  regardoient  comme  leur 
bienfaiteur.  Il  s'imaginoit  que,  par  ce  moyen ,  il 

(a)  Il  faut  se  rappeler  que  ce  mot  ne  signifie  qu'étrangèr- 
es) Vojez  liv.  V ,  5.  XXI. 
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se  coDcilieroit  snr-tout  les  Athéniens,  dont  il 
entendoit  parier  comme  d'an  peuple  nombreux 
et  Taillant,  et  qu'il  saroit  avoir  le  plus  contribué 
a  la  défaite  des  Perses  sur  mer.  Il  se  flattoit  que 
s'ils  se  joignoient  à  lui ,  il  se  rendroit  aisément 
maître  de  la  mer  ;  ce  qui  seroit  certainement  ar«- 
rivé.  Comme  il  se  croyoit  beaucoup  plus  fort  que 
les  Grecs  par  terre,  il  comptoit  alors  avoir  sur 
eux  une  grande  supériorité.  Peut-être  aussi  les 
Oracles  qu'il  avoit  consultés  lui  conseilloient-iU 
de  faire  alliance  avec  les  Athéniens,  et  ce  fut 
peut-être  cette  raison  qui  l'engagea  à  leur  dé- 
puter Alexandre. 

CXXXVn.  Alexandre  (206)  descendoit  au  (a) 
septième  degré  de  Perdiccas,  qui  s'empara  de  la 
couronne  de  Macédoine,  ainsi  que  je  vais  le  diret 
Gavanes,  Aëropus  et  Perdiccas,  tous  trois  frères 
et  descendans  de  (207)  Téménus ,  s'enfuirent 
d'Argos  en  lUyrie ,  et  passant  de-là  dans  la  hauti^ 
Macédoine  (208),  ils  arrivèrent  à  la  ville  de  Lé- 
bœa,  où  ils  s'engagèrent  au  service  du  Roi  pour 
au  certain  prix.  L'un  menoit  putre  les  chevaux, 
l'autre  les  bœu&  ;  et  Perdiccas ,  le  plus  jeune ,  gai*-* 
doit  le  (b)  menu  bétail  ;  car  autrefois,  non-seu- 
lement les  Républiques,  mais  encore  les  Monar- 

(a)  Pour  trouTcr  les  sept  degrës,  il  faut,  suivant  Tusago 
d'Hérodote ,  compter  les  deux  extrêmes ,  Alexiuidrs  et 
Perdiccas. 

(b)  Voyez  liv.  i^  J.  Gxxxiii ,  note  S27* 
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chies ,  n'étoient  pas  riches  (209)  en  argent.  Là 
Reine  elle-même  leur  préparoit  à  manger.Toutes 
les  fois  que  cuisoit  le  pain  du  jeune  Perdiccas  son 
domestique,  il  devenoit  plus  gros  de  moitié.  La 
même  chose  arrivant  toujours,  elle  en  avertit  son 
mari.  Là*dessus  il  vint  sur-le-champ  à  ce  Prince 
en  la  pensée  que  c'étoit  un  prodige,  et  qu^il  pré- 
aageoit  quelque  chose  de  grand.  Il  manda  les  trois 
frères  (a) ,  et  leur  commanda  de  sortir  de  ses  ter- 
res. Ils  répondirent  au  Roi  qu'il  étoit  juste  qu'ils 
reçussent  auparavant  leur  salaire.  A  ce  mot  de 
salaire ,  il  leur  dit  en  homme  à  qui  les  Dieu± 
avoient  troublé  la  raison  :  ((  Je  vous  donne  ce 
)>  soleil  (  le  soleil  entroit  alors  dans  la  maison  par 
))  l'ouverture  (210)  de  là  cheminée) ,  ce  salaire 
»  est  digne.de  vous  ».  A  ces  paroles,  les  deux  aî- 
nés, Gavanes  et  Aëropus,  demeurèrent  interdits; 
mais  le  plus  jeune  répondit  au  Roi  :  «  Seigneur, 
))  nous  acceptons  (b)  l'augure  que  vous  nous  don- 
n  nez  ».  Prenant  ensuite  son  couteau,  il  traça  sur 
l'aire  de  la  salle  une  ligne  autour  de  l'espace 
qu'éclairoit  le  soleil ,  et  après  avoir  reçu  par  trois 
fois  ses  rayons  dans  son  sein ,  il  s'en  alla  av6c  ses 
deux  frères. 

CXXXVIIL  Ils  étoient  à  peine  partis ,  qu'un 
des  Assesseurs  du  Rfoï  l'instruisit  de  ce  que  pour- 
ra) Dans  le  grec  :  Les  mercenaires, 
(h)  Voyez  la  note  49,  pag.  674  de  l'editioa  d'Hérodote 
ifi  M.  Wesseling, 
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roit  faire  le  plus  jeune  des  trois  firères,  et  des  vues 
qu'il  avoit  sans  doute  en  acceptant  ce  qu'il  lui 
aToit  donné.  Ce  Prince  irrité  enyoya  après  eux 
des  cavaliers  pour  les  tuer.  U  y  a  dans  ce  pays  un 
fleuTe  j  auquel  les  descendans  de  ces  hommes 
d'Argos  offirent  des  sacrifices  comme  à  leur  libé^ 
rateur.  Lorsque  les  TéménidTes  l'eurent  trayersé, 
il  grossit  tellement,  que  les  caraliers  ne  purent 
le  passer.  Arrivés  dans  un  autre  canton  de  la  Ma- 
cédoine ,  les  trois  frères  établirent  leur  demeure 
près  des  jardins  qu'on  dit  avoir  appartenu  à  Mi«- . 
das,  fils  de  Gordius ,  où  viennent  d'elles-mêmes, 
et  sans  culture  y  des  roses  à  (m)  soixante  pé« 
taies,  dont  l'odeur  est  plus  agréable  que  celles  qui 
croissent  ailleurs.  Ce  fut  aussi  dans  c^  jardins 
que  le  Silène  {2 1  s)  fut  pris,  coùime  le  rapportent 
les  Macédoniens.  Le  mont  Bermion ,  inaccessible 
eu  hiver ,  est  au-dessus  de  ces  jardins.  Lorsque 
les  Téménides  se  furent  emparés  de  ce  canton  , 
ils  en  sortirent  pour  subjuguer  le  reste  de  la  Ma- 
cédoine. 

CXXXIX.  Alexandre  descendoit  de  ce  Perdic- 
cas  de  la  manière  suivante.  U  étoit  fils  d'Amyntas, 
Amyntas  d'Alcétas,  Alcétas  d'Aëropus^  Aëropus 
de  Philippe,  Philippe  d'Argœus,  et  celui-ci  de 
Perdiccas,  qui  avoit  conquis  ce  Royaume.  Telle 
étoit  la  généalogie  d'Alexandre,  fils  d'Amyntas. 

CXL.  Alexandre  étant  arrivé  à  Athènes ,  où 
Mardonius  l'avoit  député,  adressa  ce  discours  au 
peuple  :  «  Athéniens, Mardonius  vous  dit  par  ma 
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»  bouche  :  Il  m'est  yenu  un  message  de  la  part 

»  du  Roi  5  conçu  en  ces  termes  :  i 

))  Je  pardonne  aux  Athéniens  toutes  leurs  fau- 
)>  tes.  Exécutez  donc  mes  ordres  y  Mardonius  ^ 
.))  lî'endez-leur  leur  pays ,  quHls  en  choisissent 
»  encore  un  autre  à  leur  gré,  qu'ils  vivent  selon 
»  leurs  loix  ;  et  s'ils  veulent  faire  alliance  avec 
1^  moi ,  relevez  tous  les  temples  que  je  leur  ai 
»  brûlés* 

»  Ces  ordres  (a)  m'ayant  été  envoyé» ,  je  suis 
.  »  tenu  de  les  exécuter,  à  moins  que (21 3)  de  votre 
»  côté  vous  n^y  mettiez  obstacle.  Je  vous  adresse 
»  maintenant  la  parole  en  mon  nom.  Quelle  est 
))  donc  votre  folie  de  vouloir  faire  la  guerre  au  Roi? 
))  vous  ne  le  vaincrez  jamais,  et  vous  ne  pourrez 
»  pas  toujours  lui  résister.  Les  grandes  actions  de 
»  Xerxès  et  la  multitude  de  ses  troupes  vous  sont 
»)  connues  5  vous  avez  entendu  parler  dé  mes  for- 
))  ces  ;  quand  même  tous  auriez  l'avantage  sur 
))  moi ,  quand  m^me  vous  remporteriez  la  vie- 
))  toire,  ce  dont  vous  ne  pouvez  vous  flatter ,  du 
»  moins  si  vous  êtes  sages ,  il  nous  viendra  d'au- 
i)  très  armées  encore  plus  fortes.  Ne  vous  (b)  ex- 
»  posez  pas ,  en  vous  égalant  au  Roi ,  à  être  privés 
»  de  votre  patrie ,  et  à  courir  perpétuellement  le 
»  risque  de  la  vie  même.  Rentrez  donc  en  grâce 

(a)  Ceci  est  le  discours  que  tient  Mardonius  par  la  bouche 
d'Alexandre. 

{b)  Dans  le  grec  :  Ne  voulex pas,  Qc» 

»  avec 
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»  avec  Xerxès }  profitez  de  ^occasion  j  jamais  il 
y>  ne  s'en  présentera  où  tous  puissiez  le  faire  à 
})  des  conditions  plus  honorables.  Le  Roi  tous  en 

2)  presse  j  soyez  libres  y  et  contractez  avec  nous 
))  une  alliance  sincère ,  sana  fraude  ni  trom- 
»  perie. 

D  Voilà  y  Athéniens ,  ce  que  Mardonius  m^a 
D  commandé  de  tous  dire  :  Equant  à  moi  y  je  no 
2»  TOUS  parlerai  pas  de  ma  bien  veillancepour  vous* 
»  Je  n'ai  pas'  attendu  jusqu^au  moment  présent  à 

3)  la  faire  connoître  :  suivez ,  je  vous  en  con jture  ^ 
)>  les  conseils  de  Mardonius.  (a)  Vous  n'êtes  pas  ea 
i>  état  de  soutenir  la  guerre  jusqu'au  bout  contre 
}>  Xerxés.  Si  je  tous  ayois  tu  assez  puissans  pour 
)»lm  résista,  je  ne  seroitf  pas  Tenti  ici  aTec  les 
j>  propositions  que  je  tous  apporte  de  sa  part* 
]»Lia  pirissance  du  Roi  (^^4)  ^t  immense  et 
D  plus  qu'humaine.  Si  tous  n^aeceptez  pas  sur 
D  le  champ  Falliance  qoe  tous  oflrent  les  Perses 
Ba  des  conditions  m  aTantagenses  ^  je  craiDa 
D  d'anlant  plus  pour  tous^  que  de  tous  les  con-* 
Bfédérés  ,  roua  êtes  les  plus  exposés^  et  que  tous 
n  trouYant  enclarés  au  milieu  des  ennemb  ^  et 
s  Toire  Pays  entre  deux  armées  ^  tous  êtes  tou' 
)»  jours  les  seuls  sur  qui  tombe  la  perte  Ces  offres 
s  sont  d'un  prix  inestimable.  Se  les  rejetez  donc 
B  pas  j  et  cela  d'autant  plus  que  tous  êtes  tes  seuls 
21  a  qui  le  grand  Roi  veuilie  pardonner  ^  et  k» 

{a)Jhm3Uffmi  Car j€ l'Oie  ffÊ0,O^ 
Tome  y.  R 
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ï>  seuls  dont  il  recherche  l^alliance)).  Ainsi  parla 

Alexandre* 

CXLI,  Les  Lacédémoniens  ayant  appris  que 
ce  Prince  Yenoit  à  Athènes  pour  engager  les  Athé- 
niens à  traiter  avec  le  Roi  (a)  ,  se  rappelèrent 
que  les  Oracles  avoient  prédit  qu^ils  seroient  né- 
cessairement chassés  du  Péloponnèse  avec  le  reste 
des  Doriens  par  les  Mèdes  unis  aux  Athéniens. 
Craignant  donc  qu'ils  n'acceptassent  cette  al- 
liance  ,  ils  résolurent  de  leur  envoyer  sur  le 
champ  une  députation.  Les  Ambassadeurs  de 
liacédémone  se  trouvèrent  à  rassemblée  du 
Peuple.  Les  Athéniens  Tavoient  différée ,  parce 
qu'ils  étoient  persuadés  que  les  Lacédémoniens 
apjprendroient  qu'on  étoit  venu  négocier  avec 
eux  de  la  part  du  Barbare ,  et  que  sur  cette  nou- 
velle ils  se  hâteroient  de  faire  partir  des  députés. 
Ils  avoient  donc  différé  l'assemblée  du  Peuple  de 
dessein  prémédité  ,  afin  de  faire  connoître  leurs 
dispositions  aux  Lacédémoniens. 

ÇXLII.  Dès  qu'Aleiandre  eut  cessé  de  parler , 
les  Ambassadeurs  de  Sparte  prirent  la  parole, 
u  Les  Lacédémoniens  ,  dirent-ils ,  nous  ont  dé- 
»  pûtes  pour  vous  prier  de  ne  rien  entreprendre 
.))  au  préjudice  de  la  Grèce,  et  de  ne  point  prêter 
))  l'oreille  aux  propositions  du  Roi.  Une  pareille 
)>  alliance  seroit  injuste  et  plus  flétrissante  encore 
»  pour  vous  que  pour  le  reste  des  Grecs.,  et  cela 

(a)  Dans  le  grec  :  L^  Barbare. 
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»  pour  plusieurs  raisons.  Vous  avez  allumé  contre 
»  notre  gré  la  guerre  présenté,  et  quoique  dans  (a) 
»  l'origine  elle  ne  regardât  que  vous ,  elle  gagne 
)>  (216)  maintenant  la  Grèce  entière.  Ne  seroit-:il 
}>pas  odieux  qu'étant  originairement  (216)  les 
î>  auteurs  de  tous  ces  troubles ,  vous  contribuiez 
»  à  rendre  la  Grèce  esclave ,  vous  sur-tout ,  qui 
»  dès  les  temps  les  plus  reculés,  vous  êtes  montrés 
))  les  défenseurs  de  la  liberté  des  peuples? 

))Pour  nous ,  Athéniens  ,  nous  compatissons  à 
»  votre  triste  situation  ,  et  nbus  voyons  avec  dou- 
))  leur  vos  maisons  (217)  renversées  depuis  long- 
»  temps  ,  et  que  deux  années  de  suite  vous  avez 
»  été  privés  du  produit  de  vos  terres.  Sensibles  à 
»  vos  malheurs ,  les  Lacédémoniens  et  les  Alliés 
))  s'engagent  à  nourrir ,  tant  que  durera  la  guerre, 
))  vos  femmes ,  et  tout  (218)  ce  qu'il  y  a  dans  vos 
))  familles  de  personnes  inutiles  à  la  guerre.  Ne 
)y  vous  laissez  pas  séduire  ,  nous  vous  en  conju- 
»  rons,  par  les  paroles  douces  qu'Alexandre  vous 
»  dit  de  la  part  de  Mardonius.  Il  fait  ce  qu'il  doit 
»  faire.  C'est  un  Tyran  qui  épouse  les  intérêts 
))  d'un  Tyran  :  mais  si  vous  êtes  sages ,  vous  ne 
»  suivrez  pas  ses  conseils ,  puisque  vous  n'igno*- 
))  rez  pas  qu'on  ne  peut  se  fier  aux  Barbares,  et 
»  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  leurs  paroles». 
'  ^CXLIII.  Tel  fut  le  discours  des  Députés  de 
Sparte.  Quant  aux  Athéniens ,  ils  répondirent  à 

\a)  Voyez  la  fin  dç  I»  note  a  16. 


sBq  histoire  D'HÉRODOTE- 
Alexandre  en  ces  termes  :  «  Il  étoit  fort  inutile  de 
»  grossir  (21g)  avec  emphase  les  forces  des  (auo) 
»  Perses  ;  nous  savions  aussi  bien  que  vous  que 
»  les  nôtres  sont  inférieures  aux  leurs.  Cependant 
»  brûlant  (221)  du  beau  feu  de  la  liberté  ^  nous 
))  nous  défendrons  de  tout  notre  pouvoir.  Ne 
»  cherchez  donc  pas  â  nous  persuader  de  faire 
»  alliance  avec  le  Barbare  ,  jamais  vous  n'y  par- 
))  viendrez.  Allez  ,  rapportez  à  Mardonius  la  ré- 
))  ponse  des  Athéniens  :  ts^nt  que  le  soleil  four— 
))  nira  sa  carrière  accoutumée,  nous  ne  ferons  « 
))  jamais  d'alliance  avec  Xerxés  ;  mais  pleins  de 
»  confiance  en  la  {protection  des  Dieux  et  des 
»  Héros ,  dont ,  sans  aucun  respect ,  il  a  brûlé 
»  les  Temples  et  les  Statues,  nous  irons  à  sa  ren- 
»  contre,  et  le  repousserons  courageusement. 

«Quant  à  vous,  ne  tenez  jamais  aux  Athé- 
I)  niens  de  semblables  discours  ,  et  ne  venez  pas 
»  désormais  nous  exhorter  à  faire  des  choses  hor- 
»  ribles ,  sous  prétexte  de  VQuloir  nous  rendre  des 
»  services  importans  j  car ,  étant  unis  avec  nous 
))  parles  liens  de  l'hospitalité  et  de  Tamitié,  nous 
))  serions  fâchés  de  vous  traiter  d'une  manière  qui  , 
))  ne  vous  seroit  pas  (222)  agréable». 

CXLIV.  S'adressant  ensuite  aux  Envoyés  de 
Sparte  :  (c  La  crainte  qu'ont  les  Lacédémoniens 
))  que  nous  ne  traitions  avec  le  Barbare  est  dans 
»  la  nature.  Mais  elle  auroit  bien  dû  vous  paroi-  ' 
3)  tre  honteuse ,  à  vous  qui  connoissez  la  magnani* 
»  mité  de9  Athéniens.  Non ,  il  n'est  point  assez 
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»  d'or  aur  terre ,  il  n'est  point  de  pays  assez  beau,. 

»  assez  riche ,«  il  n'est  rien  enfin  qui  puisse  nouff 

»  porter  à  prendre  le  parti  des  M èdes^  pour  réduire 

»  la  Grèce  en  esclavage  :  et  quand  même  nous  le 

))  voudrions  y  nous  en  serions  détournés  par  plu- 

D  sieurs  grandes  raisons»  La  première  et  la  plu» 

))  importante ,  les  Statues  et  les  Temples  de  nos 

»  Dieux  brûlés  y  renversés  et  ensevelis  sous  leurs 

y>  ruines  ^  ce  motif  n^est-il  pas  assez  puissant  pour 

»  nous  forcer  bien  plutôt  a  nous  venger  de  tout 

»  notre  pouvoir  qu'à  nous  allier  à  celui  qui  est 

»  l'auteur  de  ce  désastre  ?  Secondement  y  le  corps 

3)  Hellénique  étant  d'un  même  sang  y  parlant  la 

3»  même  langue ,  ayant  les  mêmes  Dieux ,  les 

»  mêmes  Temples  ,    les  mêmes  sacrifices  ,   les 

»  mêmes  (325)  usages  ,  les  mêmes  mœurs  ,  ne 

%  seroit-ce  pas  une  chose  honteuse  aux  Athéniens 

D  de  le  trahir  ?  Apprenez  donc  y  si  vous  l'avez 

»  ignoré  jusqu'à  présent,  apprenez  que  tant  qu'il 

»  restera  un  Athénien  au  monde^  nous  ne  feron» 

»  jamais  alliance  avec  Xerxès*   Nous  admirons 

)}  l'offre  que  vous  nous  faites  de  nourrir  lîos  fa^ 

»  milles  et  de  pourvoir  aux  besoins  d'un  Peuple 

»  dont /les  maisons  et  la  fortune  sont  renversées, 

]»et  vous  portez  la  bienveillance  jusqu'à  son 

»  comble  ;  mais  nous  subsisterons  comme  nous^ 

»  le  pourrons  y  sans  vous  être  à  charge.  Les  cho- 

»  ses  étant  donc  ainsi  ,  mettez  au  plutôt  votre 

»  armée  en  campagne.  Car  aussi-tôt  que  le  Bar- 

)>bare  aura  appris  que  nous  ne  voulons  point 

R  5 


262       HISTOIRE     D'HERODOTE. 

y>  accepter  ses  offres  ^  il  entrera  y  sans  différer , 

»  ^ur  nos  terres ,  comme  nous  le  conjecturons.  Il 

))  est  donc  à  propos  de  prévenir  son  irruption 

»  dans  FAttique ,  et  d'aller  au-devant  de  lui  en 

»Béotie)). 


FIN    DU    HUITIÈME    L  1  V  R  Bw 


NOTES 

SUR  LE  SEPTIÈxME  LIVRE  D'HÉRODaiE. 


(i)  §,  I.  J^ORT  irrité,  Kf;k;«p«y^o«f.  Cette  expresaîon  se* 
dît  au  propre  des  animaux  qui  grincent  les  dents  de  colère*- 
Voye2  Miscellan.  Observât,  vol.  ii,  tom.  i,  pag.  1 7.  Hésy- 
cbius  explique  ce  mot  par  m^yi^fti^^ç.  Voyez  les  note»  sur 
cet  Auteur. 

(a)  §.  I.  P^aisseaux  de  transporta  fitç  ou  ffts  sont  des 
vaisseaux  de  guerre  :  irA«r«  des  vaisseaux  de  charge  pour 
les  vivres ,  ou  propres  à  transporter  la  cavalerie.  Suivant  (a) 
Didyme,  dans  le  dixième  Livre  de  ses  Mémoires  de  Rhé- 
torique y  wx«7tt  sont  des  vaisseaux  ronds ,  et  »Scf  des  vais^ 
«eaux  de  guerrc^Cètte  différence  est  appuyée  par  un  pa^si^ge 
d' Aristote  (b)  sur  le  droit  de  la  guerre  :  les  Tarentins  ayauft 
prié  vers  ce  temps4à  Alexandre ,  Roi  d'ilpire^  de  les  -se- 
courir dans  la  guerre  qu'ils  avoient  à  soutenir  contre  lef 
Barbares^  ce  Prince  mit  à  la  voile  avec  quinze  vaisseaux 
de  guerre  et  un  g^nd  nombre  de  vaisseaux  de  (c)  chargQet 
pr(^res  à  transporter  la  cavalerie.  Or  le  terme  qu'il  emploie* 
pour  le  premier  est  tftçy  et  si^^i*»  celui  dont  il  se  sert  pour 
le  second.  ^ 

(3)  j.  lU  Artobazane»  ^foit,'  ùe.  Je  croîs  qu'il  n.'est  plus^ 
fait  mentiouL  d«iM  THistoÂre  d'Artobasanes.  Je.  conjecture 
cependant  que  Mithridates,  ce  célèbre  Roi  de  Font,  qui 
résista  pendant  quarante  ans  aux  Romain»,  et  ^ui  ite  fut 

(a)  Ammonriis  de  difiTerentiU  ▼ocabulonuii',  roc.  VHf( ,  pag.  98^ 

{h)  Id.  îbid. 

(c)  Je  lis  ici  ayec  M.  Valckcnaer  ,^  ^tfra^f xor?  an  lieu  de  ^*^ 

R4    ' 
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abattu  que  par  Pompée,  ëtoît  un  de  ses  descendans.  Dio-> 
dore /(a)  de  Sicile  >  Polybc  (ô)  et  d'autres  Auteurs  >  font 
remonter  ce  denier  Prince  à  un  des  sept  Perses  qui  con- 
jurèrent contre  le  Mage  Smerdis,  sans  cependant  en  dësi-* 
gner  un^n  particulier.,  Âppien  d'Alexandrie  s'exprime 
d'une  manière  pluà  particulière.  «  Mithridates ,  dit-il  (c) , 
j)  mourut.  Il  ëtoit  le  «eizième  depuis  Darius,  fils  d'Hys- 
n  taspes,  Roi  de  Perse,  et  le  sixième  depuis  Mithridates 
j>  qui  secoua  le  joug  des  Macédoniens  et  fonda  le  Royaumo»' 
3)  jie  Pont  ».  n  ne  dit  point,  il  est  vrai,  quel  étoit  le  nom 
du  fils  de  Darius  dont  il  descendoit;  mais  cpmine  Florus  {d) 
nomme  ce  Prince>  Artabazes ,  il  est  naturel  de  penser  qu4I 
a  voulu  parler  de  l' Artobazanes  d'Hérodote ,  quoiqu'il  lô 
suppose,  par  une  enreur  qui  lui  est  assez  familière,  le  même 
que  le  fondateur  du  Royaume  de  Pont.  Cet  Artobazanes 
eut  probablement  la  Satrapie  du  Pont,  et  ses  descendans 
en  jouirent  ^ans  doute  jusqu'à  ce  que  Mithridates,  sur- 
nommé Gtîstès,  Fondateur,  secoua  le  joug  des  Macédo- 
niens, et  devint  Roi  du  pays  dont  il  n'ayoit  été  que  le 
Gouverneur. 

Les  seize  générations  donnent  555  ans,  Darius  étant  né 
vers  l'an  4)i64  de  la  période  julienne,  ôSo^ans  avant 
notre  ère  ,  et  Mithridates  étant  mort  Fan  4,65i  de  la 
période  juHenne ,  65  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  il  y  a 
nne  différence  de  46  ans.  Je  lirois  par  conséquent  dans 
Appien  :  <c  II  étoit  le  quinzième  depuis  Darius ,  fils  d'Hys- 
}>  taspes  ». 

{^)'§,iu  Ils  se  dispuioiênt.  Gela  se  passa  différemment 
au  rapjport  de Plutarqùe.  «  Darius  (e)  étant  mort,  les  uns 

,!»■ < j  I    I  I  I       INI  i    I      I  m  p  I        ■■     Il  III        .1  III 

.   (a)  Dipdor.  Sîcul.  lîb.  xix ,  $.  xx* ,  tom*  n ,  pag.  543. 

(b)  Polyb.  Histor.  ]ib.  v,  $.  xliii,  pag.  54o. 

(c)  Appîan.  ad  Bell.  Hfithrîd.  pag,  4ii. 

(d)  Flori  Epitome  rerum  Roman,  lîb*  m,  cap.  v  ,  pag.  467  ,  ex 
£dit.  Dukeri.  Lugd.  Bat.  1744,111-8. 

#)  Plutarch.  de  Fraterno  Amorè ,  tonit  11 ,  pag.  488 ,  D ,  E>  F. 
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%  votdoient  placer  sar  le  trône  Ariamënès,  iiarce  qu'il  étoit 
n  l'aîné ,  et  les  autres  Xerxès ,  parce  qu'Atoàse  sa  mère  ëtoit 
»  fille  de  Çjrus ,  et  qn'il  ëtoît  ne  depuis  l'avènement  de 
»  Darius  au  trône.  Ariaménès  arriva  de  la  Médie  ^  non 
»  comme  un  ennemi ,  mais  avec  la  tranquillité  de  quelqu'un 
1»  qui  vient  soutenir  sa  cause  devant  des  Juges.  Xerxès  qui 
s»  étoit  sur  les  lieux,  exerçoit  les  fonctions  de  la  Royauté. 
»  A  l'arrivée  de  son  frère  y  il  mit  bas  son  diadème,  et  la  tiare 
»  droite  que  portent  les  Rois,  alla  au-devant  de  lui  et  1er 
»  salua.  Il  lui  envoya  aussi  des  présens,  et  ceux  qui  les  por-* 
»  toient  lui  dirent  de  sa  part  :  Votre  frère  Xerxès  vous  en- 
»  voie  par  honneur  ces  présens.  Si  les  Perses  donnent  leurs 
j>  suffrages  en  sa  faveur  et  le  déclarent  Roi ,  vous  occuperestf 
»  après  lui  le  premier  rang.  Ariaménès  répondit  :  Te  reçois 
»  volontiers  les  présens  de  mon  frère.  Je  pense  que  la  Cou- 
»  ronne  m'appartient.  Je  conserverai  à  mes  frères  leurs 
»  honneurs,  et  je  distinguerai  Xerxès  par-dessus  mes  autres 
»  frères.  Le  jour  du  jugement  approchant,  les  Perses  nom- 
»  mèrent  d'un  avis  unanime  pour  Juge  Artabanus,  frère  de 
>>  Darius.  Xerxès,  qui  se  fioit  à  la  multitude,  refusoit  de. 
»  recpnnoitre  ce  Prince  en  cette  qualité.  Mais  Atosse  sa 
»  mère  le  réprimanda  :  pourquoi  refusez- vous,  lui  dit-elle, 
»  d'être  jugé  par  votre  onde,  qui  est  le  plus  honnête  homme 
»  de  la  Perse?  Il  est  beau  d'être  le  firère  du  Roi.  Pourquoi 
»  donc  craindre  un  combat  dont  le  second  prix  est  même 
»  d'un  tel  éclat  ?  XerXès  se  laissa  persuader.  Les  deux 
»  Princes  exposèrent  leurs  raisons  à  Artabanus.  Celui-ci 
D  décida  en  faveur  de  Xerxès  et  le  déclara  Roi.  Ariaménès 
»  se  leva  précipitamment  de  son  siège ,  se  prosterna  devaj^t 
))  son  frère ,  et  le  prenant  par  la  main ,  il  le  plaça  sur  le 
»  trône  ».  J'ai  bien  peur  que  ce  récit  de  Plutarque  ne  soit 
emprunté  de  Gtésias,  qui  saisit  toutes  lea  occasions  pos- 
sibles pour  cpntredire  Hérodote.  Peut-être  aussi  Plutarque 
se  trompe-t-il  sur  le  nom  du  Prince  qui  disputa  la  Cou- 
ronne à  Xerxès.  Fojez  plus  bas^  note  lo.  Quoi  qu'il  en 
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soit,  l'Empereur  Julien  (a)  avance  la  même  chose.  «  H 
»  s'éleva,  dit-il,  après  la-mort  de  Darius  des  disputes  au 
n  sujet  de  la  succession  à  la  G>uronne  ;  mais  ceux  qui  y 
»  aspiroient  aimèrent  mieux  décider  leurs  différends  par  les 
»  voies  de  la  justice  que  les  armes -à  la  main  ».  On  peut 
aussi  consulter  la  note  d'Ezéch.  Spanheim  sur  cet  endroit  y 
page  217,  où  il  rapporte  plusieurs  exemples  pareils. 

(5)  §,  III.  Arriva  à  Susea.  Xerxès  {h)  donna  à  Démarate 
les  villes  de  Pergamc,  de.Teuthranie  et  d'Halisamie,  à 
cause  qu'il  Tavoit  accompagné  dans  son  expédition  contre 
la  Grèce.  Eurysthènes  et  Proclès  ses  descendans  en  jouis- 
soient  encore  vers  la  fin  de  la  première  année  de  la  xcV* 
Olympiade ,  c'est-à-dire  78  ans  après ,  lorsqu'ils  se  joi- 
gnirent à  Thimbron,  Général  Lacédémonien.  Fbyez  ci- 
dessous,  note  i63. 

(6)  §.  III.  Atosse,  Cette  Princesse  (c)  étoît  fille  de  Cyrns , 
et  fut  femme  de  son  frère  Cambyses.  Elle  épousa  ensuite  le 
Mage  Smerdis ,  et  après  sa  mprt  le  Roi  Darius ,  auprès  de 
qui  elle  eut  (jd)  beaucoup  de  crédit  Elle  est  {e) ,  au  rapport 
d'Hellanicus ,  la  première  qui  ait  écrit  àea  lettres.  Cette 
Princesse  finit  ses  jours  d'une  manière  bien  tragique ,  si 
l'on  peut  en  croire  Aspasius.  Son  fils  Xerxès  (/)  la  mit  en 
piièces  dans  un  accès  de  ffcireur ,  et  la  mangea.  'Eîf%tiç  ô  vSt 

(7)  §,  IV.  Ayant  déclaré,  Ezéchiel  Spanheim  (g)  prétend 
que  celui  qui  étoit  désigné  pour  successeur  devenoit  le 
collègue  de  son  père ,  au  cas  que  le  père  revînt  sain  et  saxiî 
de  son  expédition.  Hérodote  n'en  dit  rien. 

'  '■  I   I     I.   i' .  I  ,.      I     ■  ■ ^ 

(a)  Tulianî  Imperat.  Opéra.  Orat.  i ,  pag.  35 ,  B. 

{b)  Xenoph.  Hellenîc.  lib.  m,  cap.  i,  {.'iv ,  pag.  128.    *» 

(c)  Herodot.  lib.  iir ,  §.  lxviii  ,  Lxxxxriif. 

(d)  Id.  ibid.  §.  cxxxiii ,  cxxxiv ,  et  lib.  vu,  §,  iii.  v^ 

(e)  Clcm.  Âlexand.  Stromat.  lib.  i ,  g.  xvi,  pag.  364,  lin.  6^ 
(/)  Aspas.  ad  Aristotçlis  Ethic.  pag^  ia4. 

ig)  Ad  Jalian.  pag.  278  et  27g* 
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(8)  §.  IV.  Régné  trente-sis  ans.  Ce  Prince  mourut  ]a 
quatrième  année  de  la  soixante-treizième  Olympiade^  quatre 
ixiït  quatre-vingt-cinq  ans  avant  notre  ère.  La  bataille  de 
Marathon  se  donna  la  troisième  année  de  la  soixante-don- 
sième  Olympiade.  Darius  fit  faire  des  préparatifs  pendant 
trois  ans,  la  quatrième  année  l'Egypte  se  révolta,  et  ce 
Prince  mourut  l'année  suivante,  comme  nous  l'apprenons 
d'Hérodote. 

Les  Marbres  d'Oxford  placent  la  mort  de  ce  Prince  sou5 
l'Archontat  d'Aristides,  et  par  conséquent  l'an  4,225  de  la 
période  julienne ,  489  ans  avant  notre  ère ,  qui  répond  aux 
six  premiers  mois  de  la  troisième  année  de  la  soixante- 
douzième  Olympiade,  et  aux  six  derniers  mois  de  la  qua- 
trième  année  de  la  même  Olympiade.  L'autorité  de  ces 
Marbres  est 'sans  doute  d'un  grand  poids;  mais  celle  d'Hé^ 
rodote  me  paroît  l'emporter,  parce  qu'il  étoit  presque  con»- 
temporain ,  et  que  l'auteur  des  Marbres  n'a  écrit  que  220 
911»  après  la  mort  de  notre  Historien. 
^  Saint  Clément  d'Alexandrie  (a)  se  trompe  lorsqu'il 
donne  quarante-six  ans  de  règne  à  ce  Prince ,  ou  c'est  une 
faute  des  copistes.  Ctésias,  §.  xix,  ne  le  fait  régner  que 
trente  et  un  ans  ;  mais  le  Canon  de  Ptolémée  s'accorde  avec 
notre  Historien. 

(9)  S*  ^'^'  Sans  avoir  eu  la  satisfaction  de  punir  la  ré- 
volte des  Egyptiens.  Ce  témoignage  est  positif.  Cependant 
Aristote  avance  le  contraire,  ce  L'exemple  (^),  dit-il^  est 
»  comme  si  on  disoit  qu'il  faut  s'armer  contre  le  Roi  de 
»  Perse,  et  ne  point  souffrir  qu'il  subjugue  l'Egypte.  Darius 
»  en  effet  n'a  passé  en  Grèce  qu'après  avoir  pris  l'Egypte , 
^  et  si- tôt  qu'elle  fut  à  lui ,  il  tourna  été  armes  contre  le» 
»  Grecs  ».  C'est  dire  assez  clairement  qu'il  attaqua  et  ré- 

-fa)  Clemeii.  Alexandr.  Stromat.  lilirZ,  pag.  596 ,  lin.  i5. 

(6)  Aristot.  Bhetoric.  lib.  11,  cap.  xx ,  pag.  56g ,  K  j  670 ,  A  î  vel 
]jb.  II,.  cap.  XVI,  sect.  xi  ^  pag.  120,  cz  £dit.  jElhetoiic.  Qxo- 
nien»i ,  1769 ,  i/i-8. 
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duîsit  l'Egypte ,  et  qu'ensuite  il  passa  en  Grèce.  L'autôrk^ 
d'Hérodote ,  qui  ëtoit  presque  conteinporain ,  me  paroît 
jnrëférable  à  celle  d'Aristote  qui  étoit  fort  éloigné  de  ce 
tejn|>s-là«  Ce  peut  être  aussi  une  faute  des  copistes. 

(loO  5'  ^-  Son  fils  Xerxès.  Plutarque  (a)  prétend  qu'Ari- 
ménès ,  on  Ariaménès  (h)  comme  il  l'appelle  en  un  antre 
endroit^  disputa  la  Couronne  à  son  frère ,  mais  que  Xerxès 
ayant  été  déclaré  Roi,  Ariaménès  lui  fit  hommage,  et  le 
servit  avec  tant  de  zèle  et  de  cordialité,  qu'il  périt  (c)  à  la 
bataille  de  Salamine.  Hérodote ,  qui  nomme  un  grand 
tkombre  d'enfans  de  Dariiis,  ne  parle  pas  d' Ariaménès,  et 
il  appelle  Aitobazanes  le  Prince  qui  disputa  la  Couronne  à 
Xerxès.  D'ailleurs  ce  fut  Ariabignès ,  frère  de  Xerxès,  qui 
périt  (d)  à  la  Joamée  de  Salamine;  mais  indépendamment 
que  ce  nom  est  différent  d'Aiiménè»  ou  Ariaménès,  c'est 
qu'il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  jamais  disputé  l'Empire  à  Xerxès. 
il  pourroit  ae  faire  que  l' Ariaménès  de  Plutarque  fût  l' Aria- 
bignès d'Hérodote,  et  que  Plutarque  attribue  à  Ariaménè» 
des  a(ition»d'Artobazanes  et  d' Ariabignès.  Voyez  ci-dessus^ 
note  4. 

(i  1  )  5»  V.  Seigneur.  H  y  a  dans  le  grec  A  l^^ûruy  termequi 
signifie  M^tre,  et  exprime  le  rapport  qu'il  a  »vec  l'esclave. 
liCS  Rois  de  l'Orient  ëtoient  des  Despotes ,  et  leurs  sujet» 
des  esclaves.  Les  Grecs,  qui  avoient  en  horreur  tout  ce  qui 
aentoit  l'esclavage,  ne  voyoient  dans  leurs  Rois  que  des  Ma- 
gistrats qui  veilloient  à  \û  sûreté  publique,  et  procuroient  à  la. 
nation  tous  les.  avantages  possibles.  Aussi  les  appeloient- 
7X^,M9tt»T%ç  ^mott  qui  exprime  le  soin  qu'ils  prenoient  de  leurs^ 
peuples.  Cette  nation  généreuse  ne  reconnoissoit  que  le» 
pieux  pour  ses  Maîtres,  et  ne  poUvoit  souffrir  qu'on  donnât 

.  (a)  Plutarch.  Â.paphthegni .  tom.  ii,  pag.  173,  B. 
(&)  Id.  de  Fraterno  Amoveitom.  n^  pag.  488,  D» 
\c)  Id.  ibid.  F. 
\d)  Herodot.  liji>.  viii,  $.  -LiXTax. 
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/ce  nom  à  un  homme,  Euripides  fait  (a)  dire  à  un  serviteur 
d'Hippolyte,  ^tai-  0i«if  yi}  /fw«r«f  mAm»  >;p«#f..Le  Père 
J3rumoy  (6)  a  rendu  ce  vers  :  «  Prince  égal  aux  Dieux ,  car 
))  tel  est  le  nom  qui  convient  à  nos  Maîtres  ».  Ce  Savant, 
accoutumé  au  langage  servile  de  notre  siècle,  s'étoit  ima- 
giné que  ^nriraç  se  rapportoit  aux  Princes ,  et  que  ce  ser^ 
vitenr  d'Hippolyte  faisoit  de  ses  )ilaîtres  des  Dieux.  Mais 
les  Grecs  d'alors  étoient  trop  fiers  pour  regarder  leurs  sem- 
blables comme  leurs  Maîtres  9  et  trop  religieux  pour  donner 
à  un  mortel  le  nom  de  Dieu.  Aussi  ce  vers  doit-il  se  rendre  : 
Roi,  car  le  nom  de  Maître  ne  convient  qu'aux  Dieux. 
L«e  Scholiaste  d'Ëuripides  Favoit  bien  pris.  T«  ftif  j!!ihl\ 
ffr«  r»  *Iïrïr«Atfrv,  t«  ii  A^T%^^Tttf  îttï  &t£ti  «  le  mot  A%«{  se 
»  dit  d'Hippolyte,  et  celui  de  Ato^irnf  doit  s'entendre  des 
»  I3ieux  ». 

Xénophon  ;  en  parlant  aux  Grecs  qni  i^voient  suivi  les 
étendards  du  jeune  Cyrus ,  s'est  servi  de  cette  maxime , 
qui  devroit  être  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes. 
«v^ff«  (c)  ufêfiÊVFêr    i'îrKêTtif  y  «AA«  ravf    éf^vf   Tt^êffitofHTî, 

Adorez  les  Dieux,  et  ne  reconnoissez  jamais  aucun  mortel 
pour  votre  maître, 

(la)  5*  VI.  Des  Aleuades,  La  Maison  des  Aleuades  ré-- 
gnoit  à  Larisse,  comme  il  paroît  par  Aristotc  {et).  De-là  vient 
qiz'Ovide  donne  à  {e)  Aleuas  l'épithète  de  Larisaœue.  Ils 
descendoient  d' Aleuas  que  l'Orade  de  Delphes  déclara  Roi 
de  Thessalie  de  la  manière  dont  je  vais  le  rapporter  d'après 
Plutarque.  «  Sa  fierté  (/)  et  son  insolence  l'avoient  rendu 
»  odieux  à  son  père  qui  vouloit  l'abaisser;  mais  son  oncle 
3)  lui  faisoit  accueil  et  le  jEsivorisoit.  Les  Thessaliens  ayant 

''■■'- 

•  (a)  Euripid.  Hîppolyt.  vers.  88. 
(Jb)  Théâtre  des  Grec» ,  vol.  u ,  pag.  176 ,  Edît.  de  1749 ,  i»-i2. 

(c)  Xenoph.  A*»«tC,  lib.  m,  cap.  n,  $.  tiii,  pag.  i4g. 

(d)  Aristot.  Politic.  lib.  v,  cap.  yi,  pag.  894,  E. 

(«)  Ovid.  Ibis.  vers.  325.  •• 

(/)  Plutarch.  de  FcaUrao  Amorei  tom.  n»  pag.  492,  A.  B4  ,. 
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»  envoyé  à  Delphes  des  billets  avec  les  noms  de  ceux  qu'ils 
))  Touloient  pour  Roi,  celui-ci  en  mit  un  pour  Aleuas  sans 
i>  en  parler  au  père.  La  Pythie  l'ayant  déclare  Roi  y  son 
D  père  assura  qu'il  n'avoit  point  envoyé  de  billet  en  sa 
))  faveur,  et  chacun  pens^  qu'il  y  avoit  erreur  dans  la  trans- 
»  cription  des  noms.  Ayant  de  nouveau  envoyé  interroger 
»  le  Dieu,  la  Pythie  répondit,  oommîe  pour  confirmer  celui 
»  qu'elle  avoit  d'abord  désigné. 

7)  Je  nomme  le  Roux  qu'Archédice  a  enfanté. 

»  Aleuas  fut  ainsi  déclaré  Roi  par  le  Dieu  et  l'adresse  de 
»  son  oncle.  Il  se  distingua  plus  que  tous  ses  prédécesseurs^ 
)>  rendit  célèbre  sa  nation,  et  l'éleva  à  une  très- grande 
))  puissance  ». 

Ces  Aleuades  étoient  (a)  au  nombre  de  trois,  Thorax , 
Thrasydeius  et  Eurypile.  Ils  forcèrent  (b)  les  Thessaliens 
à  prendre  le  parti  de  Xerxès;  mais  ceux-ci,  irrités  depuis 
contre  les  Phocidiens,  suivirent  (c)  volontairement  les 
étendards  de  ce  Prince. 

(i3)  %.  VI.  Qui  faisait  commerce.  Dans  le  grec  ^laS-irtiu 
Gronovius  explique  ce  mot,  venditorem,  et  Valla,  edisser^ 
tatorem,  Thomas  Magister  l'interprète ,  «  Ktt^iTrSf  9(sii  iiM^ 
vofêSf ,  et  M.  WesseUng  est  de  son  avis.  Cet  Onomacrite 
avoit  en  sa  garde  les  Livres  de  Musée,  les  consultoit  dans 
l'occasion,  et  se  mêloit  de  les  interpréter.  Mais  Hérodote 
dit  quelque  chose  de  plus.  AittB-irnç  signifie  un  homme  qui 
vend ,  qui  fiiit  commerce.  On  trouve  dans  notre  Auteur 
hêtTi^trh^tti  [d)  ro9  ^ifTût,  Vendre  sa  cargaison^  et  dans  Xe- 
nbphon  sur-tout  et  en  miUê  autres  Auteurs.  Ulpien  (e)  sur 
la  seconde  OljTithiène  de  Démosthènea^,  explique  ^weS^eW 
^■«M  par  «•#>?««.  J'ai  donc  cru  devoir  préférer  l'explica- 

(a)  Herodot.  lib.  ix ,  $.  lyii.        ' 
(h)  Id.  lib.  vu,  $.  Lxxii.     . 

(c)  Fhilôstrat.  Heroic.  cap.  ZUP  >  $.  xv ,  pag.  743. 

(d)  Herodot.  lib.  i,  §.  i. 

^  {e)  Ulplan«  ad  jOemosth.  Olynth.  2,  pag.  i4j  25>ex£dit.  MoreL 
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tîon  de  GronoTios,  qui  d'ailleurs  est  appuyée  du  suifirage 
deM.Toup(a). 

(1 4)  §.  Yi.  Lasus.  Lasus  ëtoit  Musicien ,  Poète,  et  même 
lin  àRS  sept  Sages  de  la  Grèce  selon  {b)  quelques-uns.  On 
dit  qu'il  étoit  fils  de  Charmantides,  ou  de  Sisymbrinus ,  ou 
même  de  Chabrinus  selon  (c)  Aiistoxène.  Il  naquit  à  Her- 
mione  {d) ,  ville  de  FArgolide.  Suidas  place  au  mot  A*^^ 
cette  ville  en  Achaïe,  et  cependant  il  ne  se  trompe  pas. 
L.*  Argolide  a  porté  autrefois  ce  nom  ;  (yoyez  liv.  i ,  note  353  ) 
il  fleurissoit  dans  la  soixante-huitième  Olympiade,  et  étoit 
contemporain  (e)  de  Darius,  fils  d'Hystaspes.  Il  institua 
les  Choeuirs  (/)  Cycliques,  et  inventa  le  {g)  Dithyrambe» 
Slien  Qli)  nous  en  a  conservé  ce  passage,  et  c'est,  je  crois, 
le  seul  qui  nous  reste.  2xv^y«f  t/pv^gydy  ri  Cfi^ùç  tû  r^r 
A»yy«V.  «  Le  petit  du  Lynx  s'appelle  Scymnus.  Fbyez  au 
sujet  du  Dithyrambe,  liv.  i,  §.  xxiii,  note  55. 

On  lui  attribue  (i)  une  Ode  sur  les  Centaures,  de  laquelle 
il  avoit  banni  le  Sigma;  mais  tout  le  monde  ne  convient 
pas  qu'elle  soit  de  lui.  Celle  qu'il  composa  sur  Cérès  sur<^ 
nommée  Hermione,  est  sûrement  de  cet  Auteur,  au  rapport 
d'Héraclides  de  Pont,  et  l'on  n'y  trouve  pas  un  seul  Sigma. 

AufttiTfM  f/btXvm  Kûfêt9  Tt  KXuffCtfûtû  ttXê^ûr. 

«  Je  chante  Cérès  et  Proserpine  épouse  de  Pluton  ». 

(a)  Emendationes  in  Suidam ,  pars  m» ,  pag.  270  :  yel  ex  nuper« 
Editione,  tom.  11,  pag.  326. 

{b)  Diogen.  Laert.  înTlialete,  lib.  i ,  Segm.  xlii  ,  pag.  26 ,  Confer. 
Suid.  voc.  A«0-of. 

(r)  Diogen.  Laert.  ibid. 

(d)  Id.  ibid. 

{e)  Suidas  yoc.  Aild'oç.  Voyez  notre  Canon  Chronologique  sur 
Tannée  4,266r 

(f)  Suidas  voc.  KvxxioJ'tJ'eLcrKAKoç. 

Çg)  Clem.  Alexs\ndr.  Stromat.  lib.  i ,  pag.  365 ,  lin.  3. 

(h)  ^Han.  de  Nat.  Animal,  lib.  yjz  ,  cap.  xlvii  ,  pag.  43?. 

(r)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  x  ,  cap.  zxx,  pag.  466,  C  ,-D  f 
lib.  xtv,  cap.  V ,  pag.  624 ,  £,  F.  ,        " 
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(i5)  5*  VI.  En  parlant  du  pa$8age»  Il  y  a  dans  le  text^ 
Tfif  Ti  iA«0Yf  iinytifitvoçy  que  le  traducteur  latin  a  rendu , 
eu  expeditionem  enarrans.  Je  doute  qu'il  ait  saisi  le  sens 
de  ce  passage.  Voyez  les  Acta  Eruditorum ,  An.  ij6o  ^ 
pag,  948, 

(16)  5.  VII.  //  îeur  donna  pour  gouverneur  Acheminés^ 
Ce  Prince,  qui  ëtoit  fils  de  Darius  et  frère  cadet  de  Xerxès^ 
fut  nommé  Gouverneur  ou  Satrape  d'Egypte,  Tan  4,23o 
de  la  période  julienne ,  484  ans  avant  notre  ère.  Il  com- 
mandoit  en  4,334  de  la  période  julienne ,  48o  ans  avant 
Jésus-Christ,  les  (a)  troupes  Egyptiennes,  faisant  partiel 
de  l'armée  de  Xerxès  qui  attaqua  la  Grèce.  L'Egypte  s'étant 
révoltée  sous  Artaxerxès ,  l'an  4,25 1  de  la  période  julienne, 
463  ans  avant  Jésus-Christ  ,1e  Roi  envoya  contr'eux  Aché- 
menés,  qui  fut  tué  l'année  suivante  {b)  par  Inaros,  qui 
s'étoit  déclaré  Roi  d'Egypte. 

(1 7)  J«  VIII. '/(p  ne  prétends  pas,  Denys  d'Halicamasse  (c) 
a  traduit  ce  discours  de  Xerxès  en  dialecte  Attique.  On  fera 
bien  de  le  consulter  y  et  les  notes  dont  MM.  WesseHng  et 
Valckenaer  ont  accompagné  l'original. 

(18)  §.  VIII.  Jamais  restés  dans  IHnaction.  ÛT^tfitim 
signifie  je  demeure  dans  l'inaction.  On  a  vu  plus  haut, 
liv.  I,  §»  cxc.  HîVtTTufbtiùi  $rt  ^fùTtfùit  r«f  Kup«v  «J«  «r^c/Ki- 
^omt,  a  Comme  ils<  savoient  depuis  long-temps  que  Cyrua 
)>  ne  pouvoit  demeurer  tranquille  ».  Hérodote  a  dit  dans  le 
même  sens  ûr^ifMf  tz^^y  lih.  viii,  §.  xiv  et  kvi;  lib.  ix, 
5*  l'ii  et  LUI.  Le  Traducteur  latin  de  Denys  d'Halicamasse 
a  donc  fidt  un  contre-sens  en  rendant  iv^iftc  z^ôvof  {d)  ifr^i- 
fuintfitîitj  nunquam  timoré  v'acavimus.  Il  falloit  traduire , 
Tfumquam  conquievimus.  Ce  mot  est  fréquemment  employé 

—       '    • 

(a)  Herodot.  lib.  vu,  5-  xcYii. 
{h)  là,  lib.  XII ,  $.  XII. 

(c)  Dionys.  Halicarn.  de  admirandâ  yi  dicendi  in  Demostheney 
5.  xLi  ,  tom.  II,  pag.  507  et  3o8. 

(d)  id.  ibid*  pag.  507  ^  lin,  2^ 
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6âns  cette  signification  par  Hippocrates.    Voyez  Foesii 
(Sconomia  Hippocratis,  au  mot  Arpe^eW,  pag.  107. 

(ig)  5*  VIII.  Pour  vous  faire  part,  Hërodote  çcsert  tou- 
jours de  »5rfpT/$-iF«ei,  et  de  ùvi^riS-irB-mt  rt  rtnàans  les  occa- 
sions où  les  autres  Grecs  emploient  ânuMivSrttt  et  «y«e«0fy«- 
^wB-ttt,  C'est  en  vain  que  Thomas  Gale,  s'appuyant  de  Denys 
d'Halicarnâsse,  vouloit  qu'on  lût  ici  ÔTr^B-f  «ficût.  On  trouve, 
il  est  vrai ,  dans  toutes  les  éditions  dé  cet  Auteur  (a)  uvoB-âl 
vfuv.  Mais  on  lit  dans  un  excellent  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Rôi,  coté  1 745,  vTFtf^S  êiu,7ify  qui  est  la  véritable 
ieçon  de  Denys  d'Halicarnasse. 

{20)  §.  VIII.  Foilà  ce  qui  m'anime.  C'est  l'explication 
que  donnent  du  mot  ùvi^rnfAat  les  Lexiques  ordinaires , 
quoique  Henri  Etienne  ne  paroisse  pas  l'approuver.  Mais 
ce  qui  met  cette  explication  hors  de  doute ,  c'est  que  Denys 
dllalicarnasse  dans  la  traduction  qu'il  a  faite  de  cette  ha- 
rangue ,  l'explique  àvti^fiti^cit, 

(21)5.  VIII.  Dans  ma  maison.Yoyez  la  note  de  M.  Wes- 
seling.  H  paroît  que  dans  le  passage  de  Denys  d'Halicar- 
nasse,  page  3o8,  on  lisoit  avant  Sylburge,  if  ifctrifVy  et 
c'est  la  leçon  du  manuscrit  du  Roi.  La  noie  de  Sylburge 
est  fautive  dans  l'édition  d'Hudson,  et  plus  correcte  dans 
l'édition  de  Leipsig,.  1691 ,  in-folio,  page  38  des  notes  du 
Becond  volume,  colonne  seconde,  ligne  5o. 

(22)  §.  viTi.  Mais  afin  qu'il  ne  paroisse  pas ,  &c.  La  fin 
de  cette  réponse  dans  V^alère  Maxime  est  bien  plus  fière. 
Ne  viderer  {b)  meo  tantum  modo  usus  consilio  ,  vos  con- 
traxL  Cœterum  m^mentote  parendum  magis  vobis  esse 
quam  suadendum, 

(23)  §.  X.  En  le  comparant.  Il  y  a  dans  le  grec  ^»paTfl- 
n^/afitv.  Ce  n'est  point  en  frottant  de  l'or  contre  d'autre  or, 

(a)  Dionys.  Halîcarn.  de  admi^ndâ  vi  dicpndi  m  DenrKïsthene^ 
j.  "KLi ,  tom.  ji ,  pag.  307,  lin.  56. 
'      (b)  Valer.  Maxim,  lib*  ly ,  cap.  y  ,  Extern.  2.     " 
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qu'on  distingue  celui  qui  est  le  meilleur.  Aussi  ne  balançai- 
je  pas  à  adopter  la  leçon  du  manuscrit  de  Sancroft,  iitUf 
^i  tri  foi  9-oyKflvtiTett  y  qm  indique  la  s^eule  manière  de  re- 
connoître  l'or  pur ,  qui  fût  connue  avant  la  découvert^  d# 
la  pierre  de  touche.  ' 

(24)  §.  X.  Sur  terre  et  sur  mer  à-la-fois.  Le  manuscrit  J} 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte ^  «vxAry  ttfcÇorifotrt  t^^^iio^. 
Mais  M.  Coray  est  d'avis  de  conserver  la  leçon  ovxaf  âf^ù- 
ripin  9-^1  tz^fijff-t ,  et  de  mettre  un  point  après  hi^éu^^vy  qui 
est  dans  la  même  ligne,  (r^lme  paroît  nécessaire^  et  je  suis 
absolument  de  son  avis.  J'ai  reformé  ma  traduction  en 
conséquence.  Je  ne  doute  pas  que  le  lecteur ,  qui  ne  saura 
pas  même  un  mot  de  grec,  ne  s'apperçoive  actuellement 
que  le  discours  d'Artabane  est  beaucoup  plus  pressant. 

(25)  J.  X.  Ne  vous  exposez  point ,  je  vous  prie,  fitj  ÇouXtvtê 
ne  peut  avoir  lieu.  On  ne  délibère  pas  si  l'on  s'exposera  à 
tin  danger  manifeste ,  quand  il  n'y  a  pas  nécessité  de  le 
faire.  M.  Wesseling  change  ce  mot  en  ^»f  Sooxio ,  que  j'adopte 
d'autant  plus  volontiers,  qu'on  trouve  dans  les  manuscrits  B 
et  D  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ^i  i«ixiu, 

(26)  §.  X.  Les  fait  disparoitre.  11  y  a  dwis  le  grec  «u/e 
t«  ^ttitri?,t(rêAt y  que  Gronovius  a  rendu,  nec  sirdt  insoles^ 
cere,  çt  M.  Bellanger ,  Dieu  ne  souffre  point  leur  insolence. 
Du  Ryer  a  passé  cet  endroit.  . 

Hésychius  explique  ^uvra^tf  ^ifiM  par  ^«Ak.  On  a  bien 
vu  qu'il  falloit  lire  (a)  ^ifimy  et  que  cet  Auteur  avoit  eu 
vue  ce  vers  de  l'Andromaque  d'Euripides. 

(a)  L'iota  souscrit  a  donné  occasion  à  une  multitude  de  fautes 
qui  déparent  encore  à  présent  nos  éditions.  Comme  dans  les 
manuscrits  on  le  met  à  côté  au  lieu  de  l'écrire  dessous ,  et  qu'oa 
le  joint  souvent  à  la  première  lettre  du  mot  suivant  par  ua  trait 
léger  qui  tient  lieu  de  liaison ,  on  Ta  confondu  airec  le  nu.  J'en  ai 
remarqué  un  exemple  dans  ma  traduction  de  la  Betraite  des  Dix* 
Ittille  y  et  plusieurs  dans  n^es  notes  sur  Hérodote  -y  mais  comme 
cette  faute  se  rencontre  très-souvent  dans  les  Auteurs,  j'ai  cru 
devoir  j  insister. .On  peut  aussi  consulter  les  notos  de  M.  Brauck, 
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«  Entrez  et  ne  paroissez  plus  devant  ce  Palais  ». 

Thomas  Magister  dit  {b)  ^urr»?^oftaty  ri  ùttXSç  ^Aiyofcau 
Et  il  cite  ce  vers  comme  étant  de  l'Orestes  d'Euripides, 
mais^qui  est  Certainement  des  Phéniciènes,  suivant  que  Font 
remarqué  les  G^mmentateurs. 

(c)     Mif  ris  vXtrSv  Iv  r^Xf  ^ttfri^iritt, 

<r  De  crainte  que  quelqu'un  de  nos  citoyens  ne  paroisse 
»  dans  le  chemin  ».  Le  Scholiaste  l'a  très-bien  expliqué, 
f*if  Tif  kv  rSf  voXtrSf  ^tttvîTttt  cv  r?  ôJ^«« 

Ce  terme  se  trouve ,  il  est  vrai ,  dans  l'Orestes  d'Euri- 
pides ,  et  c'est  ce  qui  a  donné  occasion  à  la  méprisa  df 
Thomas  Magister. 

«  Quelqu'un  paroît  dans  le  chemin  ». 

Constantin  ne  s'y  est  point  trompé.  Il  explique  ^«yr«- 
^tréut  dans  son  Lexique,  conspicuum  esse,  cerni,  in  cons-- 
pectu  ver  sari  ,  et  il  cite  ce  passage  d'Hérodote.  Scapula 
donne  à  ce  même  passage  une  énergie  qu'il  n'a  point,  et 
qui  détruit  absolument  ce  qu'a  voulu  dire  notre  lïistorien. 
H  ne  {ait  que  copier  Henri  Etienne ,  qui  dit  la  même  chose 
dans  son  Trésor,  au  mot  ÇttvTttntt^  vol.  iv,  pag.  36,  Tî, 
et  pag.  37 ,  A. 

*     (27)  5.  X.  Ne  lui  causent  pas  même  la  plus  légère  in* 
quiétude.  La  leçon  ôuê'tf  fttf  qu'a  suivi  Stobée,  se  trouve 

sur  Eurîpîdes  ,  Aristophanes  et  Apollonius  de  Rhodes.  Par  la 
même  raison ,  le  nu  mal  fait ,  ou  dont  un  jambage  étoit  effacé,  a 
été  changé  en  iota  souscrit. 

(a)  Euripid.  Androln.  vers.  876,  et  870  ^e  l'édit.  de  M.  Brunek^r 

{b)  Au  mot  pa.o'fAO.TA, 

(c)  Euripid.  Phœniss.  vers.  gS. 

Id)  Id.  Ore&t.  vers.  1370.  ^ 

Sa 
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aussi  dans  le  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Si 
on  lisoit  ^tf  au  lieu  de  /m/v,  le  sRiis  seroit  un  peu  différent  ^ 
Orottovîus  a  Fendu<^t  en.àj:o\tparpa  vero  neç  leviter  lœdit, 
quoi  qu'il  ait  lu /Kf  y. 

(28)  §,  X.  Les  arbres  les- plits  élevés.  ^eyJp««  r«  rùMÔrAy 
des  arbres  de  cette  sorte ,  arbores  ejusnwdL  C'est-^^re  , 
les  plus  grands  y  puisqu'il  venoit  de  parler  des  plus  grands 
édifices,  rs  toi^Stm  •««  doit  peint  se  rapporter  à  CcAf«  > 
comme  l'ont  fait  tous  les  Traducteurs. 

(psi)  §'  3t.  D'aveuglement.  Je  prends  ici  ff^tyr^y  pour  l'es- 
prit de  vertige  et  d'aveuglement  tfiÇpùTva-U. 

(3o)  §.  X.  Et  oensàquemment  elle  périt.  Il  y  a  dans  le 
manuscrit  A  du  Roi,  JV  «y  ta-(^iXfiTttfi  mais  on  lit  dans  le 
manusorit  B^  i't'  if  ii^B-ifn^uv^  qui  est  la  vraie  leçon. 

"(Si)  §.  X.  Vous  excitez  le  Roi  >à  marcher  en  personne 
'Contre.  ^Trai^tts  aùrêf  ÇtcnPiiju  o-rp«T«t»«ff-d«t.  Les  Grecs  joi- 
.|pientplu8  souvent  Havt  devant  l'infinitif. 

Ttf7f    «1j7(W  K^/XJTÙtÇ, 

M  La  fierté  de  vos  discours  ne  me  forcera  point  à  me  mettre 
u  en  colèisc  ». 

4i  Vénus  a  voulu  que  ces  choses  arrivassent  ». 

Voy<5Z  sur  îtfaI^uç  les  notes  de  Kuster  sur  le  vers  42  des 
Nuées  d'Aristophanes.  La  glose  rapportée  par  M.  Brunck  9 
sur  ce  vers,«3qplique  f^r^pc ,  xa^ncht^n y  ««reVe/a^. 

(32)  5«  3C.  tJonndissant.  yfirrtt  doit  se  rapporter  à,  t/»*, 

et  non  à  M*pJ^%w».  J'en  avertis,  parce  que  j'ai  trouvé  dans 

les  papiers  de  M.  Bellanger  une  note'd'un  Homme  de  Let-- 

l3«s  qui  4vertissoit.  du  contraire  ,  et  que  cette  note  avoit 

presque  ébranlé  M.  Bellangcr. 
',  '         '  . 

ia)  Euripîd.  Supplie,  vers.  58i. 

ih)  Hippoly t«  stïu  i327  j  ex  Edît.  Brunck ,  iSSj. 
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(55)  ^.  XI.  Ancêtres^,  «  Le»  Achéménides  (a)ëtoieittunc 
]>  famille  ou  triba  (  ^firfn  selon  Hëiodote ,  fe«7jp«  selon,  le 
)i  Géographe  Etienne,  ^vMf  selon  Strabon)  dans  le  pays  des 
ji  Pasargades,  liy.  i,  ^.  cxxv.  Ils  descendoient  et  aroient 
»  pris  leur  nom  d'Achéménès,  père  de  Cambyscs  et  grand- 
»  père  de  Cyrus.  Achëménès  est  appelé  Perseïde^  parce  qu'il 
»  descendoit  de  Persée  ;  et  c'est  pour  cette  même  raison  que 
»  les  Rois  9Ga  successeurs  et  seS'  desccndans  sont  appelée^ 
»  Perseïdes,  Kv.  i,  J^cxxv.. 

»  Danaîis  et  Lyncée  de  Cliemmi:?^  viHe  d'Ejgypte,  s'étoient 
»  établis  dans  l'Hellade  (ou  Grèce),  liv.  11,  J.  xcx.  Persée 
»  fut  fils  de  Danaé,  ibidem,  et  liv.  vi,  §.  1.111,  wv,  et 
)»  liv.  VII ,  ^.  Lxi  ;  et  Danaé  descendoit  de  Lyncée ,  car 
»  Lyncée  eut  un  fils  nommé  Abas  *,  Abas  eut  Acrisius  et 
y*  Prœtus,  et  Acrisius  fut  père  de  Danaé,  selon  ApoUodore^ 
)>  liv.  Il  ^ehap..ii ,  ^.  i  et  11 ,  pag.  77  et  78 ,  édition  de  Gale  y 
m  171-8''^,  Paris ,  1676  ;  de  Danaé  naquit  Persée,. selon  Hé- 
»  rodote ,  liv;  11,  §,  xci ;  et  ApoUodore,  liv.  pi,  cbap.  i-v^ 
y)  §.  1,  pag.  83 ,  &c.  Ainsi  Persée  descendoit  de  Lyncée  y 
»  et  sa  famille  étoit  originaire  d^  Chemmis ,  selon  Héro- 
»  dote>  ibidem^ 

»  Persée  épousa  Andromède ,  fille  de  Cepbée  ,  fils  d« 
'»  Bélus ,  et  en  eut  un  fils  nommé  Perses.  Alors  les  Persesb . 
»  s'appeloient  Artéena  ,  et  les  Peuples  voisins-  les-  nom- 
»  moient  ainsi ,  mais  les  Grecs  les  appeloient  Céphene»  ,  du 
»  nom  de  Cépliée,  Hv.  vu ,  $.  xxi..  Persée  laissa.  Pecsès- son 
»  fils  chez.  Céphée,.  qui  n'avoTt  point  d'enfans  mâles;  k» 
»  Perses  prirent  de  ce  Perses  un  nouveau  nom  [ibidem)  ^ 
TSk  qui  est  le  nom  de  Perses  ;  et  leurs  rois,  qui  descendoient 
]>  de  lui  par  Acbéménès,en  prirent  le  surnom  de  PerseïdeK 
»  Voyez  aussi  ApoUodore,  liv.,  11,  cbap.  iv  ^J.  v,  pag.  8^^ 

yt  Achéménèff  descendoit  de  ce  Perses;  mais  iln'e»  des^ 

m  ^^^.^.^^  ,  I  .1.       ■  .1,   ..  I       ■ 

(a)  Cette  note  est  de  M.  BelUnger.  Voyez  1*  note  tuivaAte ,» 
^ù  je  recii£l«  la  méprise  de  ce  Sarant» 
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»  cendoit  pas  immëdiatement ,  car  le  Géographe  Etienne 

1)  (an  mot  Achœmenia)  dit  qu'il  fut  fils  d'iEgëe. 

»  La  généalogie  des  Rois  de  Perse  remontant  à  Persëe  » 
.  »  fils  de  Jupiter  et  de  Danaé ,  ils  ne  manquoient  pasde  s^ea 
»  glorifier.  Achëménès ,  Cyrus  et  Cambyses  le  pouvoient 
»  faire  à  bon  droit  et  ave'c  véritë ,  parce  qu'ils  descendoient 
»  de  Perséeen  droite  ligne ,  en  ligne  masculine.  Mais  Xerxès 
»  n'en  descendoit  qu'en  ligne  féminine;  car  il  ëtoitéls  do' 
»  Darius,  Darius  étoit  fils  d'Hystaspes,  Hystaspes  étoitfils 
»  d'Arsamès ,  Arsamès  ëtoit  fils  d' Ariamnès  ;  et  Arîamnès 
>î  étoit  fils  de  Teispeus ,  selon  Hérodote ,  liv.  tu  ,  J.  ii. 
»  Teispeus  (ajoute  Hérodote,  selon  la  leçon  ordinaire)  fut 
yifils  de  Cyrus  ;  Cyrus  étoit  fils  de  Cambyses,  et  Cambyses 
3)  fut  fils  d' Acliéménès  (  une  autre  leçon  porte  :  Ca/nbyses 
»  fut  fils  de  Teispeus ,  et  Teispeus  fut  fils  d'Achéménès  ). 
»  C'est  ainsi  que  Xerxès  fait  sa  généalogie ,  il  ne  la  fait  pas 
))  remonter  au-delà  d'Achéménès  grand-père  (ou,  selonr 
»  une  autre  leçon  qui  met  Teispeus  entre  Cambyses  çt  Aché-  _ 
»  menés ,  grand-grand-père  )  de  Cyrus.  On  ne  voit  pas  que 
»  Darius ,  fils  d'Hystaspes  et  père  de  Xerxès ,  descendit  de 
»  la  famille  de  cet  Achéménès  en  ligne  directe ,  en  ligne 
)>  masculine.  Mais  on  sait  que  Xerxès  avoit  pour  aïeul  ma- 
)>  temel  Cyrus,  et  qu'il  comptoit  Achéménès  entre  ses  an- 
»  cêtres  maternels  :  car  il  étoit  fils  de  Darius  et  de  la  fille 
ïi  de  Cyrus ,  laquelle  étoit  sœur  de  Cambyses ,  fils  de  Cyms. 
3)  On  ne  voit  donc  pas  comment  il  pouvoit  remonter  par 
»  tant  de  degrés  en  ligne  directe  et  masculine  y  jusqu'à  Achë- 
»  menés.  Notez  qu'il  y  a  dans  le  grec  d'Hérodote  TuTwiéÇy 
»  génitif  qui  peut  venir  ou  du  nominatif  Tii0-irtoç  (comme 
)>  C«nAfvf  dans  la  troisième  déclinaisoii  contracte),  ou  da 
»  nominatif  T itmis  i  comme  AiiftôHifnç  de  la  première, dé- 
D  clinaisôn  contracte.  La  version  latine  d'Hérodote  traduit 
V  Teïspei ,  comme  venant  du  nominatif  Teispeus ,  San- 
i>  maise  Exercit.  Plin,pag,  4i83,  dit  Teïspes  aunpminatî£ 
31  Lequel  des  deux  faut-il  dire  ? 
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))  Darius ,  fils  d'Hystaspes  et  père  de  Xerxès ,  succéda  à 
»  Cambyses ,  fil»  de  Cyrus ,  après  qu'on  eut  exterminé^  le» 
»  Mages.  Xerxès  ëtoit  fils  de  Darius  et  de  la  fille  de  Cyrus, 
}>  laquelle  ëtoit  sœur  de  Cambyses ,  comme  je  l'ai  dëjà  dit; 
»  il  avoit  donc  pour  aïeul  maternel  Cyrus  :  cela  est  clair  et 
))  ëvideiit  par  l'Histoire  d'Hérodote.  La  généalogie  que  se 
»  fait  Xerxès,  liv.  vu,  §.  Xi,  est  donc  fausse.  Car  dans 
3)  cette  généalogie ,  Cyrus  seroit  le  cinquième  aïeul  de  Xerxès 
3)  (puisque  Xerxès  y  remonte  de  Darius  son  père  à  Hys- 
3)  taspes  son  grand-père ,  d'Hystaspes  à  Arsamès  son  bisaïeul, 
3)  d' Arsamès  à  Ariamnès  son  trisaïeul,  d'Ariamnès  à  Teis- 
»  peus  son  quatrième  aïeul ,  et  de  Teispeus  à  Cyrus  son  pré- 
3)  tendu  cinquième  aïeul  ) ,  au  lieu  qu'il  ne  doit  être  qi^e  son 
3)  aïeul  maternel.  Cyrus  seroit,  dis-je,  son  cinquième  aïeul 
3>  selon  cette  généalogie ,  puisque  Teispeus  y  est  nommé 
3)  comme  fils  de  Cyrus,  lui  qui  est  le  trisaïeul  de  Darius, 
3)  fils  d'Hystaspes,  et  père  de  Xerxès.  Or  il  ne  se  peut  pas 
3)  faire  que  Teispeus  soit  en  même  temps  et  fils  de  Cyrus , 
3)  et  trisaïeul  de  Darius  ,  fils  d'Hystaspes  :  car  Darius ,  fils 
3)  d'Hystaspes ,  épousa  la  fille  de  Cyrus,  laquelle  auroit  été 
))  sœur  de  Teispeus , trisaïeul  de  Darius,  si  Teispeus  eût  été 
})  fils  de  Cyrus,  et  on  ne  comprend  pas  qu'un  homme  puisse 
»  épouser  la  sœur  de  son  trisaïeul  ^  et  en  avoir  des  enfans  j 
»  cependant  il  est  certain  que  Darius  épousa  la  fille  de  Cyrus, 
»  et  qu'il  en  eut  Xerxès.  D'ailleurs  il  ne  paroît  pas  que 
3)  Teispeus  ait  été  fils  de  Cyrus  ;  aucun  ancien  Auteur  ne 
3)  l'assure  ;  et  toute  l'Histoire  dit  le  contraire,  car  elle  nou» 
3)  apprend  que  Cyrus  n'eut  que  deux  fils,,  qui  furent  Cam- 
3)  byses  et  Smerdis. 

3)  Le  passage  d'Hérodote,  liv.  vu,  J.  11,  est  donc  cor- 
»  rompu,  n  y  manque  une  négation  avant  tS  Kifpir  5  cette 
3)  négation  est  /«9  J^c  y  selon  la  conjecture  du  savant  Saumaise, 
3)  Exercit,Plinian,pag,H83jeiau\ieriàefctf  yif  ttfiy  e«A«t- 
3)  pf  <»  r^  trrttOTFtoç yxS  Afcaifctùç y  rS  A'ftaf*yt«t  (ou  Afiu^Zftvi»y 

»  ou  K'ffMimy  selon  d'autres  leçons),  TQTue-viùÇy  rSf^iffty  rS 

S  4 
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»  KafAÇutnat  (  ici  quelques  manuscrits  ajoutent  rS  TuTfrttç  ), 
»  tS  A'x*ttfctftos  ytyc9t»ç  i  fcti  Tiftafti^a^ttoç  ritf  A'^nwHç^  il 
))  faut  lire /<9  y«p  tt^f  *»  Aupitu,,.,  MHAE^  r»  Kopv....  fci 
))  rtftâf^tirtifttfç  y  &c.  que  je  ne  sois  pas  fils  de  Darius  ,  qui 
S)  fut  fils  d' Hystaspes  ,  qui  ïut  fils  d'jérsamèsy  qui  ïxAfils 
»  d*Ariamnès  ^  qui  £ut  fils  de  Teïpseus,  ni  un  desdescen- 
j)  dans  rfe  Cyrus,  qui  fnt  fits  de  Cambyses,  qui  £vLt  fils 
'  »  d'Achéménèsy  si  je  ne  me  venge  des  Athéniens,  Les  co- 
»  pistes,  accoutumes  par  les  quatre  rS  pnécëdens  à  mettre 
»  tS  sans  (Afi^t  y  ont  oublié  la  négation  f*n$^t ,  neque  :  peut- 
»  être  même  Font-ils  retranchée  exprès ,  parce  qu'elle  le* 
31  choqno^;  et  qu'ils  n'entendoient  pas  ce  que  dit  Héro- 
»  dote. 

»  Xerxès  j  dans  cette  généalogie  y  parle  d'abord  de  ses  an- 
»  cêtres  paternels ,  de  Darius  son  père ,  d'Hystaspes  son 
3)  grand-père,  d'Arsamès  son  bisaïeul,  d'Ariamnès  son  tri- 
»  saïeul ,  de  Teï&peus  son  quatrième  aïeul  ;  il  parle  d'abord 
»  de  ceux  de  qui  il  descendoit  en  ligne  directe  ,  en  ligne 
»  masculine;  ensuite  il  parle  de  ses  ancêtres  maternels,  de 
»  Cyxus  son  gi'and-père  maternel ,  de  Gambyses  son  bî- 
îi  saïeul,  qui  étoit  père  de  Cyrus,  et  d'Acbéménès  son  tri- 
»  saïeul ,  ou  son  quatrième  aïeul ,  si  l'on  met  un  Teïspeus 
»  entre  Cambyseset  Acbéménès.  H  n'y  parle  point  de  Cam- 
»  byse»  fils  de  Cyrus ,  de  ce  Gimbyses  Roi  des  Perses ,  qui 
»  étoit  son  oncle  maternel  ;  il  n'y  parle  point  de  ce  Cam- 
»  byses ,  parce  qu'il  n'étoit  ta  un  de  ses  ancêtres  paternels , 
»  ni  un  de  ses  ancêtres  maternels.  Cambyses  (  Cambyses 
»  l'ancien ,  père  du  grand  Cyrus  qui  transféra  l'Empire  des 
]i  Mèdes  aux  Perses  )  est  fils  d'Acbéménès  dans  cette  gé- 
»  néalogiedc  Xerxès,  rS  KÛfUy  t»  ¥.itft.Qun»  rS  A'z»tfilfioç  ^ 
V  au  lieu  que  Hv.  i ,  §.  cxi ,  Hérodote  donne  pour  père  à 
D  Cambyses  l'ancien  (  à.  Gambyses  mari  de  Mandane  ^  et 
»  père  du  grand  Cyrus  )  non  pas  Acbéménès,  mais  un  Cy- 
»  rus,  «f  £f»  Mêtf^avifS  Tt  un  vtt$ç  rns  A'^rvetyi»  évyttrfeç 
>»  ^  JSàtfcSuTiti  jri  KufH  :  de  sorte  que  Cambysçs  l'ancien 
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»  ne  descendoit  pas  immëdiatemeht  d'Achëraénès ,  qu'il 
»  n'ëtoit  pas  fils  d'Acbëménès^  mais  d'uri  Cyrus,  et  qu'il 
»  ëtoit  seulement  un  des  descendans  d'Achëmënès  en  ligne  , 
»  droite  et  masculine  ;  mais  on  ne  sait  pas  à  quel  degrë ,  car 
))  on  ne  voit  point  dons  les  anciens  Auteurs  de  qui  ce  Cyrus 
))  (ce  père  de  Cambyses  l'ancien)  ëtoit  fils,  quoiciu'on  saches 
»  par  le  Gëographe  Etienne  qu'Achëmënès  ëtoit  pis  d'iEgëe. 

»  Que  de  difficultés  dans  cette  Gënëalogie  !  Ne  pourroit- 
))  on  pas  dire  que  Xerxès,  après  avoir  nomme  ses  ancêtres 
i)  paternels  exactement  et  de  père  en  fils  (  ou  plutôt  de  fils 
3)  en  père  )y  passe  tout  d'un  coup  à  ses  ancêtres  maternels, 
j)  en  fait  une  ënumëration  abrëgëe  pour  remonter  à  Achë* 
))  ménhi ,  et  que  dans  cette  ënumëration  abrëgëe ,  il  omet 
»  les  moins  illustres,  dans  l'impatience  où  il  est  de  nommer 
»  Achëmënès  ;  que  rS  JUifH  ne  signifie  pas  fils  de  (Jyrus , 
»  maïs  seulement  un  des  descendans  de  Cyrus  (parce  qu'en 
»  effet  Xerxès  n'ëtoit  pas  fils  de  Cyrus ,  mais  seulement  fils 
3)  de  la  fille  de  Cyrus),  et  que  de  même  rS  A'xtttfiiuùç  ne 
»  signifie  pas  que  Cambyses  l'ancien  {ht  fils  d' Achëmënès, 
j>  mais  seulement  un  des  descendons  d'j^ckéménès. 

))  Le  grand  Cyrus  par  ses  conquêtes ,  Cambyses  l'ancien 
n  pour  avoir  ëpousë  Mandane ,  fille  d' Astyages  et  mère  de 
»  Cyrus ,  qui  transfëra  l'empire  des  Mèdes  aux  Perses , 
>»  Achëmënès,  comme  ayant  donne  le  nom  d'Acbëmënides 
M  à  une  Maison  ou  Tribu  nombreuse  et  illustre  (  et  même  la 
D  plus  illustre)  parmi  les  Perses,  mëritoient  d'être  nommes 
»  dans  la  gënëalogie  maternelle  de  Cyrus  :  la  mère  de  Xer- 
)>  xès,  quoique  fille  du  grand  Cyrus ,  et  le  père  de  Cambyses 
3)  l'ancien ,  de  ce  Cambyses  qui  fut  père  du  grand  Cyrus , 
»  n'y  sont' point  nommes,  parce  qu'ils  n'avoient  rien  fait 
»  qui  les  illustrât  :  voilà  pourquoi  Xerxès  passe  tout  d'un 
>)  coup  à  Cyrus  son  aïeul  maternel,  sans  parler  de  sa  mère, 
»  et  de  Cambyses  l'ancien  à  Achëmënès,  sans  parler  du  père 
»  de  Cambyses  l'ancien. 

3)  Darius  (  Hëro&ote ,  Hv.  i;  5-  ^^^^  )  ®*^ît  ^*  d'Hys- 
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a  taspes;  c'ëtoit  Valné  des  enfans  d'Hystaspes,  et  il  avoît 

»  environ  vingt  ans ,  lojraque  Cyrus  faisoit  la  guerre  aux 

»  Massagètes  ;  Hérodote  remarque  qu'on  Tavoit  laisse  en 

jï  Perse,  parce  que  (  quoiqu'âgë  de  vingt  ans)  il  n'étoit  pas 

iï  encore  en  âge  d'aller  à  la  guerre  :  Hystaspes  ëtoit  fils  d'Ar- 

}>  samès,  et  étoit  un  Prince  Achémënide  ».  -r» 

'  Bellanger. 

(34)  §,  XI.  Cyrus,  M.  Bellanger  tâche  de  prouver  dans 
la  note  prëcëdente  que  Darius  ne  descendoit  d' Achëmënës 
'que  du  côte  des  femmes  y  et  par  conséquent  qu'il  faut  lire 
fitnèt  avant  rS  Kifit,  Saumaise  (a)  avoit  ëtë  aussi  de  cette 
opinion.  Mais  Arsamès,  aïeul  de  Darius,  ëtoit  très-certai- 
nement  de  la  Maison  des  Achëmënides.  Hërodote  le  dit  {b) 
positivement.  Ce  qui  a  trompe  ces  Savans ,  c'est  qu'ils  ont 
pris  le  Cyrus  dont  il  est  ici  question  pour  le  Fondateur  de 
l'Empire  des  Perses,  tandis  qu'il  en  est  le  grand-père.  Voici, 
je  pense,  la  gënëalogie  de  cette  Maison,  et  lelle  à-peu-près 
que  je  la  trouve  dans  Paulmier  (c)  de  Grentemesnil ,  et 
dans  (d)  Thomas  Gale. 

ACHÉMÉNÈS. 

TEISPÈS. 

CAMB YSES ,  dont  parle  ici  Hérodote  , 
I  et  liy.  1 ,  5.  xcviii. 

CYRUS ,  dont  parle  ici  Hérodote,  et 

I  liv.  I  ,  $.  XCYIII. 

C AlilBYSES ,  époux  de  Man-  TEISPÈS. 

I  dane.  |     , 

CYRUS,  Fondateur  de  la  ARMNES. 

I  Monarchie.  |     . 

CAMBYSES.  ARSAMÈS. 

I 
HYSTASPES. 

DARIUS. 

(a)  Exercit.  Plinian.  ad  Solini  Folyhist.  pag.  «53. 
Çf})  Herodot.  lîb.  i,  $.  ccix. 

(c)  E^ercitat.  in  optimos  Auctores  Grscos  ^  pag.  3o. 
{d)  In  notis  ^d  Herodot.  $.  cciz^  lib.  i,  pag.  8. 
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Eschyle  (a)  donne,  dans  sa  Tragédie  intitulée  les  Perses, 
«ne  généalogie  bien  diflTérenf e.  Suivant  ce  Poète ,  un  Mède 
gouverna  le  premier  les  Perses,  son  fils  lui  succéda.  Après 
lui  vint  Cyrus.  Un  fils  de  Cyrus  fut  le  quatrième.  Merdis  fut 
le  cinquième.  Artaphrénès  le  tua.  Maraphis  fut  le  sixième, 
Artaphrénès  le  septième.  Enfin  le  sort  ayant  favorisé  Da- 
rius', ce  Prince  fut  le  huitième.    , 

Stanley  prétend  que  ces  deux  Princes  Mèdes  sont  Cya- 
xare  et  Astyages.  Cela  peut  être.  Cependant  dans  cette 
hypothèse  ^Eschyle  auroit  dû  en  nommer  trois ,  puisque  ce 
fut  (b)  Phraortes ,  fils  de  Déjocès,  qui  conquit  la  Perse.  Je 
ne  puis  être  encore  de  l'avis  de  ce  même  Savant,  qui  pré- 
tend que  le  Darius  Mède  de  l'Ecriture  est  Astyages,  grand- 
père  maternel  de  Cyrus.  Darius  Mède  ne  régna  que  sur  les 
Babyloniens,  et  Astyages  fut  seulement  Roi  des  Mèdes. 
Stanley  reconnoît  le  Mage  Smerdis ,  dans  Merdis.  Quant  à 
Artaphrénès  et  à  Maraphis ,  ce  Savant  pense  que  ces  deux 
conjurés  bccupèrent  le  trône  tout  de  suite  après  le  massacre  ^ 
du  faux  Smerdis,  et  que  Darius  les  ayant  fait  périr  monta 
lui-même  sur  le  trône.  Quant  à  moi,  je  préfère  la  conjec- 
ture de  (c)  M.  Schlitz,  qui  imagine  qu'un  Scholiaste  vou- 
lant expliquer  ces  mots  du  vers  774,  îlf  t«J^'  if  xfi^f^  avoit 
ajoute  les  noms  des  sept  conjurés  en  trois  vers  sénaires; 
que  les  deux  premiers  s'étant  perdus,  le  troisième 

X  *'E»rùÇ  S^t  Mtcfêt^tç  iC^ê/xoç  ^*  A'prttipftftjç 

étoit  resté,  et  que  de  la  marge,  il  étoit  passé  dans  le  texte. 
Je  ne  vois  qiie  cette  seule  manière  de  justifier  Eschyle. 

(36)  §.  XI.  Pélops.  Pélops  et  son  père  Tantale  étoient 
originaires  de  Sipyle ,  petite  ville  sur  les  frontières  de  la 
Phrygie  et  de  la  Lydie.  Telle  est  l'opinion  d'Euripides  dans 

(a)  TEschyl.  Trag.  Pers.  762. 

(b)  Herodot.  lib.  j,  §.  cii. 

(c)  iEschyii  Trag.  ex  Edic.  Schûtz ,  tom.  11 ,  în  2^0  excursu  ad 
Fersas,  pag.  123  et  i24. 
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1  Jpliigëjiie  en  Aulide^  vers  963.  Apollodore  (a)  dit  ^ue 
Niobé  ayant  quitte  la  ville  de  Thèbes,  vint  trouver  son 
père  Tantale  à  Sipyle. 

Du  temps  de  Fëlops  la  Phrygie  n'étoit  ni  sous  la  domi- 
nation des  Perses,  ni  sous  celle  des  Mèdes/Elle  dépendoit 
alors  de  (fi)  F  Assyrie»  Les  Mèdes  subjuguèrent  les  Assy- 
riens y  et  à  leur  Empire  succéda  celui  des  Perses.  Les  Rois 
Mèdes  et  les  Rois  Perses  regardoient  les  anciens  Rois  Assy- 
riens comme  leurs  ancêtres,  parce  qu'ils  avoient  hérité  de 
leur  Empire.  Ces  trois  nations  faisoient  un  même  Empire, 
dont  la  puissance  passa  avec  le  temps ,  d*e  Tune  à  l'autre. 
On  reconnoit  ici  l'insolence  des  fier^  despotes  de  l'Orient , 
qui  non  contens  de  traiter  leurs  sujets  en  esclaves ,  avoient 
encore  l'impudence  de  s'en  vanter. 

(37)  J.  XII.  Personne  ne  ^'approuvera.  Cest  le  seul  sens 
dont  la  phrase  grecque  soit  susceptible.  Je  trouve  cepen- 
dant  quW  Savant,  dont  les  remarques  se  trouvent  parmi 
les  papiers  de  M.  Bellanger,  lui  donnoit  celui-ci  :  et  celui 

,  qui  te  parle  n'approuvera  paîf  ton  avis. 

(38)  5.  XV.  Un  fantôme  m'apparott.  Il  y  a  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  du  Roi  ^ûirSt  cuifof ,  et  dans 
celui  de  Sancroft  tTri^àtTôK  cut^ùK  Cette  dernière  leçon  est. 
vicieuse,  parce  que  les  verbes  en  ««  font  au  neutre  du  parr 
ticipe  présent  la  contraction  en  eu 

(39)  §.  XVI.  Ne  fte  rendit  pas  d'abord  à  sa  première  m- 

(a)  ÂpoUodori  Bibliotk.  Ub.  m  ^  cap.  v^.  {.  vi,  pag.- 168. 

(b)  Les  Perses  étoient  les  successeurs  des  MèJcs,  et  les  Mèdes 
des  Aisyrîens.  Ceux-ci  avoient  eu  Tempire  de  toute  l'Asie ,  et  Troie 
étoît ,  suivant  Platon  (  de  Legibos ,  lib.  m ,  tom.  11 ,  pag.  685 ,  D  ) 
de  leur  dépendance.  De-là  les  idées  chimérîipies- des  Perses.  Les 
Anciens  avoient  sur  l'Assyrie  des  Mémoires  que  bous  n'avoas  plus. 
Nous  ne  connoissons  guère  de  ce  pays  que  ce  que  nous  en  a  rap-^ 
porté  Hérodote.  Or ,  suivant  cet  Historien ,  bien  loin  que  Trofe 
eût  été  soumise  aux  Assyriens,  la  Lydie  ne  l'avoît  pas  même  été 
aux  Mèdes ,  et  Cyrus  paroit  être  le  premier  Prince  qui  ait  subjugua 
l'Asie  Mineure. 
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vîiation.  C'est  qu'en  Perse  c'étoit  un  crîme  capital  de  s'as- 
seoir  snr  le  ti^ône  du  Roi.  lUU  enim  (a)  {^Persis)  in  sella 
Régis  'Consedisse  -capitale  foret.  ^ 

(40}  5*  ^^i*  ^^  ^^^  aussi  glorieux ,  à  mon  apis,  de,  ôc, 
Sœpè  (b)  ego  audivi  ,  milites ,  eum  primum  esse  virum , 
^ui  ipse  consulat quid  in  rem  sit  :  seçundum  eum,  qui  henè 
monenti  obediat. 

Sapieniissintum  (c)  e^e  dicunt  eum,  oui  quod  opus  sit 
veniat  in  m^ntem  :  proximè  aoùedere  illum,  qui  alterius 
benè  im^entis  obtemperet, 

(4i)  5-  3cyi.  Fous  excellez.  nf^i9»«»r«  signifie  la  même 
chose  que  »^epiy««yr«.  Nous  avons  tu  plus  haut  (d)  ce  verbe 
dans  cette  signification.  Fbjex  M.  Abresch^  DilucidaL 
Thucydide  pag,  3y4. 

(43)  §.  XVI.  Fous  défend.  Les  manuscrits  ^  et  ^  du 
Roi,  portent  «v»  î «yr«  9^ ,  les  éditions,  ivK  iSrrêç  a-i.  Le 
sens  est  le  même.  tSitrtt  se  rapporte  â  inif^fi  les  Grecs  di- 
sant 0  iinif4ç  et  ro  ùuifùv.  tmrroç  s'accorde  avec  B-tS  rtviç. 

(43).  Ç.  XVI.  Proviennent  ordinairement.  Soit  qu'on 
laisse  subsister  ^txXnfÇjp-^uty  ou  qu'on  lise  TrtftTrXMfiirùat  avec 
M.  Valckenaer ,  il  faut  nécessairement  changer  la  traduc- 
tion latine.  Fagari  et  oberrare  soient  hœ  species  insomnio- 
rum  circa  ea  quœ  quis. ...  Si  en  conserve  la  leçon  ordi- 
naire, je  mettrois ,  avec  M.  Reiske  (e)  y  ti^^  avant  r«.  Mais 
je  préfère  la  correction  de  M.  Valckenaer. 

(44)  5.  XVI.  MO'is  quHl  aille  vous  trouver.  La  leçon  ôv 
Je  îirt^^trirtt  ne  fiiit  aucun  sens.  Pai  suivi  la  conjecture  de 
.ComeiUe  de  Pauw  et  de  M.  Valckenaer,  qui  lisent  o-l  ^t 

îxt^ùirnTit.  Cette  conjecture  cesse  d'en  être  une.  On  la 
trouve  dans  le  manuscrit  2>  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(a)  Quint.  Curtius ,  lîb.  yiii  ,  cap.  iv,  §.  xvii,  tom.  11 ,  pag.  687. 
{b)  Tit.  Liviusy  lib.  xxii  »  §.  x:|:ix. 

(c)  Cic.  pro  Cluentio ,  §*  xxxi. 

(d)  Herodot.  lib.  vi ,  §.  lxxxvi. 

{e)  Mîscell.  Lipsi»niia  nova,  yoi.  ym ,  paj|[.  48i. 
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(45)  §.  xVi.  Fous  en  faire  changer.  Il  faut  Kre  avec  le» 
manuAcrits  j4  etBàa  Roi^  âvri  TUfêerfi^ui,  M.  Wesaieling , 
qui  adopte  cette  leçon ,  ne  s'appuie  que  de  l'autorité  du  ma- 
nuscrit de  Sancroft  -,  ce  qui  prouve  que  la  collation  qu'on 
lui  a  donnée  àés  manuscrits  duRoi^  a  été  faite  très-impar- 
faitement. Il  faut  mettre  au  moins  un  point  en  haut,  après 
Kitrv7rf£rat ,  avec  le  manuscrit  B  du  Roi. . 

(46)  §,  XVII.  Z^  vint  aussi  trouver .  Si  dans  une  note 
j'allois  révoquer  en  doute  cette  vision,  ou  du  moins  si 
i'allois  dire  que  c'étoit  un  tour  de  Mardonius  ou  des  Pi- 
sistratides,  je  ne  dirois  sans  doute  rien  que  de  juste.  Mais 
je  crois  devoir  laisser  ces  sortes  de  réflexions  à  la  sagacité 
des  lecteurs  ,  et  réserver  mon  attention  pour  les  points 
d'Histoire  ou  de  Géographie  qui  auroieut  quelque  obs- 
curité. 

(47)  J.  XX.  Quatre  armées  entières.  Darius  {a)  fut  trois 
ans  à  faire  les  préparatifs  nécessaires  pour  la  guerre  de 
Grèce;  la  quatrième  année,  l'Egypte  (h)  se  révolta ,  et  ce 
Prince  mourut  l'année  suivante ,  qui  étoit  la  cinquième 
année  depuis  la  batètiUe  de  Marathon.  Xerxès  employa 
quatre  ans  aux  préparatifs  qu'il  fit ,  et  dans  le  cx>urant  de  la 
cinquième  année ,  il  se  mit  en  chemin.  Enfin ,  après  une 

.  marche  très-longue ,  il  arriva  à  Sardes ,  où  il  séjourna  (c) 

pendant  l'hiver.  Au  commencement  du  printemps ,  il  passa 

à  Abydos  (ji) ,  et  de-là  en  Grèce.  Il  s'ensuit  de  ce  calcul,  que 

Xerxès  ne  passa  en  Grèce  que  la  onzième  année*  après  la 

bataille  de  Marathon.  Cela  s'accorde  bien  avec  -ce  que  dit 

Thucydides  {e) ,  que  ce  Prince  entreprit  son  expédition  la 

dixième  année  après  cette  bataille.       -^-kt  ^ ,  -, 

*  Wesselino. 


{a)  Herodot.  lib.  vu  ,  §•  i. 

{b)  Id.  ibîd.  J.  IV. 

(c)  Id.  ibid.  §.  XXXII. 

{d)  Id.  ibid.  §.  xxvii. 

(é)  Thucydid.  lib.  i,  j.  xvini. 
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M.  Bellanger  pense  que  (a)  Diodore  de  Sicile^et  {b)  Denys 
d'Halicaruasse  se  trompent  en  mettant  Texpédition  de 
Xerxès  sous  TArchontat  de  Calliades ,  et  la  première  année 
de  la  soixante-quinzième  Olympiade.  Ces  Auteurs  ne  se 
trompent  point.  Il  faut  seulement  savoir  que  Tannée  Athé- 
niène  n'a  commencé  avec  les  Olympiades  au  solstice  d'été , 
que  peu  avant  la  guerre  du  Péloponnèse  y  suivant  la  réforme 
du  Calendrier  par  Méton,  et  que  les  Archontes  entroient  en 
charge  au  commencement  de  l'année  civile  >  qui  commençoit 
alors  six  mois  plutôt.  Ainsi  Xer^tiès  put  se  mettre  en  marche 
au  commencement  de  l'Archontat  de  Calliades,  ou  peu  au- 
paravant, et  arriver  enGrè^e  sous  le  même  Archonte.  Les 
six  premiers  mois  de  ce  Magistrat  répondent  aux  six  der- 
niers mois  dcja  quatrième  année  de  la  soixante-quatorzième 
Olympiade ,  et  les  six  derniers  mois  de  cet  Archonte  ré- 
pondent aux  six  premiers  de  la  première .  année  de  la  soi- 
xante-jquinzième  Olympiade. 

A  l'égard  des  Consuls  que  ces  deux  iffîstoriens  font  entrer 
en  charge  en  même  ^emps  que  Calliades,  il  est  hon de  savoir 
que  Diodore  de  Sicile  suit  les  fastes  Consulaires  de  Fabius 
Fictor,  et  Denys  d'Halicaruasse  ceux  de  Caton,  qui  sont 
diiférens  les  uns  des  autres.  Il  n'est  donc  point  étonnant  que 
ces  Consuls  ne  soient  pas  les  mêmes. 

(48)  5.  XX.  Dans  le  courant  de  la  cinquième.  Il  y  a  dans 
le  grec.,  vi(i%TM  ^t  ïrii  âvùftif»,  M.  Reiske  (c)  prétend  qu'il 
.  faut  rendre  cela  par  quinto  aufem  anno  exeunte,  mais  sans 
preuves.  *ii  inrm  dans  Homère ,  est  interprété  par  (d)  Eus- 
tathe  TtMiSTttt.  M.  Wesseling  étq^t  de  même  avis.  Voyez 
sa  note.  • 

Cette  expédition  de  Xerxès  fut  prédite  environ  quatre- 
vingts  ans  auparavant ,  par  le  Prophète  Daniel.  Voici  com* 
■  *■  '      I.  Il  I  ■■         -il        ,  I     ■I"  ■'  _    ■  ■• 

(a)  Diodor.  Sîcul.  lib.  xi ,  §.  i ,  tom.  i ,  pag.  4o3. 
{Jb)  Diouys.  Halicarnass.  Hb.  ix,  $.  i ,  pag.  536. 
(c)  Mîscellanea  Lips.  nova ,  tom.  viii ,  pag.  48 1 . 
{^d)  £u«Uth. àdHom.  Iliadlib.  Z|  vers,  lâi ,  pag.  So3,lîn.  8,  &g. 


!288'         HISTOIRE     D'HERODOTB. 
ment  il  s'exprime  ckap.  xi ,  vers.  2  :  Ecce  adhuc  très  regea 
stabunt  in  Perside ,  et  quartua  ditahitur  opihus  idmiis  su^ 
per  omnes  :  et  cum  iiwaluerit  divitiU  'suis ,  concitabiâ 
omnes  adversum  regnum  Grœciœ. 

(49)  J.  XX.  A  chercher  à  se  venger.  Il  est  bon  de  remar- 
quer ici  la  force  de  l'imparfait  îvtftûf^itrt  ^  qui  indique  le 
désir  y  l'effort.  Darius  ne  se  vengea  p6int  des  Scythes^  mais 
il  tâcha  de  s'en  venger.  Je  crois  avoir  fait  ci-dessus  la  même 
remarque. 

{56)  §.  XXI.  A  coups  de  fouep.  Telle  ëtoit  là  discipline 
militaire  chez  les  Perses  ^  dont  on  voit  plusieurs  autres 
exemples  dans  Hérodote  et  dans  Xënophon.  Un  soldat  ainsi 
traité ,  ne  pouvoit  être  sensible  à  l'honneur.  Voyez  plus 
bas  y  ^ote  96  ^^^t  ma  traduction  de  l'Expédition  de  Cyr us, 
ainsi  que  les  notes ,  tom.  i  ^  pag.  229. 

(5i)  J.  XXIV.  Fit  percer  le  Mont  Aihos.  Xerxès^  s'il 
faut  en  croire  Plutarque ,  écrivit  au  Mont  Athos  une  lettre 
pleine  d'extravagances^  que  voici:  a  Divin  (a)  Atllos^  qui 
»  portes  ta  cime  jusqu'au  ciel,  ne  va  pas  opposer  à  mes 
»  travailleurs  de  grandes  pierres  difficiles  à  travailler.  Au- 
»  trement  je  te  ferai  couper  et  précipiter  dans  la  mer  ».      - 

On  commença  à  creuser  le  canal  un  peu  au-dessus  deSané, 
de  sorte  que  cette  ville  étoit  renfermée  elle-même  dans  l'île, 
qui,  avant  les  travaux  entrepris  parles  ordres  de Xerxès, 
étoit  une  péninsule.  Thucydides  (ft)  le  dit  pofiitivement. 

(52)  J.  XXV.  Des  farines,  i)iX9v  «AAi»  mym«rruç,  ixxow  s» 
rapporte  à  rlrcç  iXfiXio-fiifàç ,  qui  est  à  la  fin  du  §,  xxiii , 
rlf  ^i  £f  ^xétTTOf  se  trouve  dans  les  manuscrits  udf  et  J9  d« 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

(53)  J.  XXV.  Leucé  Acte.  Cote  blanche.  Le  promontoire 
sud  de  l'Eubée ,  distant  de  trois  cents  stades  de  Sunium , 
a'appeloit  (c)  Leucé  Acte.  H  ne  s'agit  point  de  celui -là.  Celui 

(a)  Plutarch.  de  Ira  cohibendâ,  pag.  455 ,  D. 
(h)  Thacydid.  lîK  iv,  §.  cix. 
'     (c)  Strab.  lib.  ix,pag.  (»i2iB, 

dont 
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dont  il  est  ici  question  y  est  une  côte  de  laPropontide^  dont 
ïalt  mention  Lysias  j  dans  une  de  b^b  Harangues  contre  (a) 
Alcibia^es.  Démë  trius  de  Magnésie  dit;  au  rapport  {b)  d'Har- 
pocration ,  qu'y  ayant  plusieurs  Côtes  blanches  ^  Lysias  lait 
mention  en  cet  endroit  de  celle  qui  ëtoit  sur  la  Propontide. 

(54)  $•  XXVI.  Place  publique,  Saumaise  (c)  lit  i {  «orfr 
T«f  itcffis  y  dans  ]a  Citadelle  ^  et  il  se  fonde  sur  ce  que  Xé- 
nophpn  dit  {d)  que  les  sources  de  ce  fleuve  étoient  au-des- 
sous de  la  Citadelle.  Mais  la  Place  puMique  pouvoit  être 
dans  le  même  endroit.  Voyez  les  notes  de  MM.  Wesseling 
et  Valckenaer. 

(55)  J-  XXVI-  Du  Silène  Mareyas,  Hyagnis^  Phry- 
gien {e)  y  inventa  à  Célèncs  la  flûte.  Il  flemissoit  en  même 
temps  qu'Erichthonius ,  Roi  d'Athènes,  l'an  i5o6  avant 
notre  ère.  Marsyas  son  fils  lui  (/)  taccëda  dans  l'art  de  jouer 
de  cet  instrument.  IL  le  perfectionna  {g)y  et  fier  de  sa  de- 
couverte  y  il  entra  en  lice  avec  Apollon ,  et  fut  vaincu.  Ce 
Pieul'écorcha.  Hyginus  rapporte  {^h)  qu'Apollon  livra  Mar- 
syas à  un  Scythe  pour  l'écorcher.  JlpoUo  victum  Marayam 
ad  arborent  religatum  Scythas  Uradidit,  qui  cutem  ei  memf 
hratim  separavit.  Suivant  la  correction  de  Schefier. 

lies  Scythes  ont  été  depuis ,  à  Athènes  y  les  exëcuteurs  dea 
Arrêts  de  la  Justice.  Je  pense  qu'Hygin  a  parlé  par  antici- 
pation y  et  que  Scytka,  dans  cette  phrase ,  ne  signifie  qu'un 
exécuteur. 

Jjd  supplice  de  Marsyas  n'est ,  suivant  Fortunio  Liceti  j^ 



(a)  LysSas  contra  Alcibiadem  deserti  ordinis ,  pag«  i43 ,  lin.  t6- 

(b)  Harpocrat.  Lexic.  toc.  Aiuitn  Am^m. 

(c)  Ëzercitat.  FUnian.  ad  Solini  Polyhist.  pag.  58o.      , 

{d)  Cyri  Bxpedit.  lib*  i  >  pag.  11 ,  e»£dit.  Uutchins,  Oxon,  17^9 

{e)  Marmora  Ozoniensia  y  pag.  4o. 

if)  Plutarch.  de  Musicâ,  tom.  xi y  pag.  iiSi  ,F;  ii33,  E. 
(g)  Diodor.  Sical.  lib.  m  »  §.  ltx  ,  tom.  i ,  pag.  227  et  228. 
{h)  Hyglni  Fabulw ,  Fab.  405 1  pag.  279  çt  aSo. 
Tome  V,  T 
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qu'une  allégorie.  Avant  l'invention  de  la  lyre ,  dit-il ,  Hie'^ 
roglyplu  cap,  6*x/x  ,  la  flûte  Feipportoit  sur  tous  les  autres 

*    instrumens  de  musique.  Après  qu'on  eut  introduit  l'usage 

•  de  la  lyre ,  la  flûte  fut  dëcrëditëe,  et  on  ne  fit  plus  fortune 

•  à  en  jouer.  Dans  ces  anciens  temps ,  la  monnoie  de  Cuir  avoi  fe 
cours.  Les  joueurs  de  flûte  gagnant  peu  de  chose ,  les  Poètes 
dirent  qu'Apollon ,  qui  jouoit  de  la  lyre ,  avoit  écorclio 
Marsyas ,  joueur  de  flûte. 

Marsyas  ëtoit  xin  Silène ,  et  Hérodote  ne  le  confond  pas 
avec  Silène,  compagnon  de  Bacchus ,  comme  le  lui  reproche 
le  Blond ,  dans  la  Description  du  Cabinet  du  Duc  d'Orléans , 
pag.  2o5  :  il  ignore  sans  doute  que  les  Silènes  sont  les  vieux 
Satyres.  Il  n'a  qu'à  consulter  le  Grand  Etymologique,  au 
mot  SfiAvvoV. 

r 

(56)  J.  XXVII.  LySien  de  nation^  Pline  {ci)  dit  qu'il 
ëtoit  Bithynien,  mais  il  se  trompe.  , 

Plutarque,  de  Virtutihus  Mulierum,  pag.  ^462  et  ^^3  y 

'  n'appelle  pas  ce  riche  Seigneur  IliB-iof ,  comme  le  nomms 

Hérodote ,  mais  TluB-$]ç ,  génit.  JluB-t»,  accusât.  UvB^tip.  «  On 

r  ))  raconte ,  dit-il ,  que  la  femme  de  Pythès ,  qui  vivoit  du 
»  temps  de  l'expédition  de  Xerxès  contre  la  Grèce,  se  rendit 
»  célèbre  par  sa  sagesse  et  par  sa  bonté.  Pythès ,  dit-on  , 
)>  avoit  trouvç  des  mines  d'or  :  il  aimoit,  non  pas  avec  mo- 

-  M  dération ,  mais  sans  mesure  et  avec  excès ,  les  richesses 
))  qu'il  en  tiroit.  Il  ëtoit  tout  occupé  de  ces  mines ,  il  n'avoit 
fi  point  d'autre  soin  que  de  les  faire  valoir  :  il  y  en'^oyoit 
>j  tous  les  citoyens  de  sa  ville,  et  les  contraignoit  tous,  sans 
M  distinction,  à  fouiller ,  à  porter,  à  purifier  l'or,  ne  leur 
»  laissant  pas  un  moment  pour  faire  autre  chose  ,  ni  pour 
»  vaquer  à  leurs  affaires  domestiques  ;  de  sorte  qu'il  en  mou- 

'  j)  roit  un  grand  nombre,  et  que  tous  les  autres,  abattus  d© 
»  fatigue ,  désespéroient  de  pouvoir  y  résister  plus  long- 


(a)  PHn.  Hist.  Nat.  tom.  11,  lib.  xKxiii ,  cap.  x,,.pag.  6281^ 

iitt.  le. 
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^  temps.  Leiu-s  femmes  prirent  enfin  le  parti  de  présenter 
»  requête  à  la  femme  de  Pytliès.  Elles  vont  à  son  Palais 
»  avec  des  rameaux  et  autres  marques  de  suppliantes ^  et 
i>  mettent  ces  rameaux  à  la  pof te.  La  Piincesse  paroît  ;  elle 
^>  écoute  leurs  plaintes,  et  les  renvoie  avec  de  bonnes  espé- 
w  rancea.  Cependant  elle  fait  venir  des  Orfèvres  en  qui  elle 
j>  avoit  confiance  ^  les  enferme  dans  un  des  appartemens  du 
.  »  Palais^y  et  leur  ordonne  de  faire  à&s  pains  d'or ,  des  gâ* 
3)  teaux ,  des  fruits ,  et  de  tout  ce  qu'elle  savoit  que  P3rtliès 
»  aimoit  le  mieux.  Tout  étant  fait^  lorsque  Pythès  fut  de 
»  retour  (car  il  étoit  parti  pour  un  voyage),  il  demanda  à 
j»  souper.  <Sa  femme  lui  présenta  une  table  chargée  de  toutes 
H  aortes  de  mets  et  de  viande»  en  or  j  mais  il  n'y  avoit  rien 
»  ni  à  manger ,  ni  à  boire ,  tout  y  étoit  d'or.  D'abord  il  prit 
»>  plaisir  à  contempler  ces  mets  et  ces  viandes  contrefaites. 
»  Mais  ses  yeux  furent  bientôt  rassasiés  d'un  si  riche  spec-: 
j)  tacle,  et  cependant  son  estomac  n'étoit  pas  content.  Il 
j>  demande  une  seconde  fois  à  manger  :  tout  ce  qu'il  de- 
n  mande ,  sa  femme  le  lai  fait  servir  ;  mais  c'est  en  or.  A  la 
»  fin  il  s'impatiente ,  se  fâche  y  et  crie  qu'il  meurt  de  faim. 
»  De  quoi  vous  plaignez- vous ,  lui  dit  sa  femme?  je  vous 
»  sers  ce  que  j'ai.  Vous  nous  faites  apporter  de  l'or  en  qiian- 
»  tité  y  et  rien  de  plus  ;  on  ne  songe  ici  qu'à  l'or,  on  emploie 
»  tout  son  travail  et  toute  son  industrie  à  en  amasser  ;  ou 
»  ne  sème ,  ni  ne  plante ,  ni  ne  moissonne.  Personne  ne  cul- 
»  tive  la  terre  5  personne  ne  s'applique  ni  à  faire  produire 
»  cette  mère  commune  ,  ni  à  recueillir  la  nourriture  qu'elle 
»  doit  fournir  aux  hommes.  Nous  ne  faisons  que  fouiller 
i>  dans  ses  entrailles  pour  y  chercher  des  richesses  inutiles; 
y>  nous  nous  taons  nous-mêmes  à  ce  pénible  travail  ^  et  nous 
>>  y  épuisons  nos  citoyens.  Ce  discours  fit  impression  sur 
»  Pythès.  Cependant  il  ne  renonça  pas  aux  immenses  tré« 
i>  sors  qu'il  tiroit  des  mines ,  et  ne  cessa  pas  totalement  d'y 
>»  faire  travailler  :  mais  dans  la  suite ,  il  n'y  employa  que  la 
V  cinquième  partie  des  citoyens^  et  iordonua  aux  «lutres  de 

Ta 
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y  s'appliquer  à  ragriculture  et  aux  arts.  Quand  Xcrxc» 
1)  descendit  "vers  la  mer  pour  passer  en  Europe  et  faire  la 
»  guerre  aux  peuples  de  Grèce ,  Pythès  ayant  fait  une  jma- 
»)  gnifique  réception  et  de  riches  présens  à  toute  l'armée , 
1)  demanda  une  grâce  au  Roi  :  -Seigneur ,  lui  dit-il ,  j'ai  plu- 
î»  sieurs  enfans  j  dispensez-en  un  de  vous  suivre  dans  cette 
9)  expédition ,  «t  permettez-lui  de  rester  auprès  de:  moi , 
3)  pour  avoir  soin  de  ma  vieillesse.  Xerxès  fut  si  irrité  d«  . 
3)  cette  requête,  qu'il  ordonna  qu'on  égorgeât  ce  fils  qu« 
9>  Pythès  avoît  demandé ,  qu'on  coupât  son  corps  en  deux 
«  morceaux-,  et  qu'on  les  mît  des  deux  côtés  du  chemin. par 
i)  où  passoit  son  -armée.  Quant  aux  autres  fils  de  Pythès,  il 
»  les  emmena  avec  lui ,  et  ils  périrent  tous  dans  les  combats, 
j)  Un  traitement  si  barbare  plongea  Pythès  dans  un  abîme 
j>  de  tristesse  :  il  devint  insupportable  à  lui-même ,  et  il  lui 
)>  arriva  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  n'ont  ni  cœur ,  ni  esprit  ; 
*)  car  il  craignoit  la  mort,  et  haïssoit  la  vie  ;  il  auroit  voulu 
9)  ne  plus  vivre ,  mais  il  n'avoit  pas  le  courage  de  se  donner 
9)  la  mort  II  y  avoit  une  grande  butte  dans  la  ville  que  tra-^ 
j)  versoit  un  fleuve  nommé  Pythopolitès.  Il  se  bâtit  un 
V  tombeau  dans  cette  butte ,  et  détournant  le  cours  du  fleuve, 
5)  il  le  fit  passer  par  la  butte  ;  de  sorte  que  l'èaù ,  en  coulant , 
))  rasoit  son  tombeau.  Le  lieu  de  sa  sépulture  étant  ainsi 
w  préparé ,  il  y  descendit  j  et  remettant  à  sa  femme  la  ville 
j)  entière  et  son  petit  Etat ,  il  lui  défendit  de  jamais  appro- 
))  cher  de  son  tombeau,  lui  enjoignant  de  mettre  tous  le* 
>)  jours  son  dîner  dans  une  nacelle  qu'elle  laisseroit  aller  au, 
))  courant  de  là  rivière ,  de  continuer  jusqu'à  ce  qu'elle  vît 
1)  La  nacelle  passer  au-delà  de  son  tombeau  avec  le  dîner 
w  entier ,  et  de  cesser  alors  de  lui  envoyer  sa  nourriture  or- 
»  dinaire^  parce  que  ce  seroit  une  marque  certaine  qu'il 
.))  seroit  mort.  Ce  fut  ainsi  que  Pythès  passa  le  reste  dé  8ea> 
D  joUrs.  Sa  fenune  gouverna  sagement  ses  petits  £tats ,  et. 
j)  sous  son  gouvernement  ^  ses  sujets  vireut  leurs  maux 
i)  changés  en  bien  ». 
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Plutus ,  Dieu  ries  Riéliesses ,  est  un  Dieu  aveugle  ;  il  né- 
glige les  gens  de  bien,  et  se  livre  aux  inéchans.  Tl^ëocrifci 
Idylle  X,  vers  ig^,  et  son  Sçlioliast^,  ihidk 

B  £  li  Ir  A.  N  &  E  >. 

(57)  J.  XX VIT.  La  vigne  d^or.  Cette  vigne  (a)  fut  dan» 
la  suite  enlevée  de  la  citadelle  de  S  uses  par  Antigonus,  la 
première  année  de  la  cent  seizième  Olympiade,  trois  cent 
seize  ans  avant  notre  ère ,  et  environ  cent  soixante-cinc^ 
ans  ^près  Tentrcvue  de  Xerxès  avec  Pythius.  Quant  au 
plane  d'or^  ce  n'étoit  pas  quelque  chose  de  si  merveilleux» 
Il  étoit  (h)  si  petit,  selonAntiochus  >  qùll  né  pouvoit  don- 
ner dé  l'ombre  à  une  cigale.  Mais  il  faut  faire  attention  qua 
cet  Antioclius  étoit  député  des  Arcadiens  auprès  du  grand 
Roi ,  et  que  pîqué  du  peu  de  cas  que  ce  Piince  avoit  fait 

.  paroître  pour  sa  nation^  il  tâjche  de  Te  rabaisser,  et  qu'ainsi 
il  n'est  pas  croyable* 

,  Les  Perses  ayant  mis  le  feu  à  la  citadelle  d'Athènes,  Foli- 
v'ier  qui  étoit*  dans  le  temple  de  Minerve,  et  qui  étoit  un 
témoignage  de  la  contestation  qu'il  y  avoit  eue  entre  cètta 
Déesse  et  Neptune ,  au  sujet  du  pays ,  fut  consumé.  J^oyez 
livre  VIII,  Ç.  i*v.  D'un  autre  côte,  Xerxès  fît  faire  aux 
Athéniens  des  propositions  trè&-avantageuses ,  dans  le  caa 
où  ils  voudraient  traiter  avec  lui.  Hérodote,  îhid,  §.  cxl. 
Himérius,  déclama teur  du  quatrième  siècle ,  saisit  ces  deuar 
circonstances  pour  dire  :  (c  J'exigerai  (c)  de  Xerxès  le  plan» 
»  pour  le  rameau  de  Minerve,  afin  qu'on  vaye  da«is  la  cita- 

.)>  délie  deux  trophées- de  la  Déesse  :  l'un,  celui  qu'elle  a  rem?- 
»  porté  sur  Neptune ,  et  c'est  Folivier  ;  l'autre,  celui  qu'elle  a 
i)  remporté  sv\r  les  barbares,  et  c'est  le  plane  ».  Il  est  évi- 
dent qu'Himérius  veut  parler  de  ce  plane  d'or,  qu^il  désir» 

(a)  Dîodor.  Sicul.  lib.  xix ,  §.  XLViii,  tom.  11,  pag.  555. 
{b)  Xenoph.  Hellenic.  lib.  yu  ,  cap.  i  ,  j.  xxvi ,  tora.  iii^ 
]^§.  454. 

{c)  Himerîi  Deslamation,  pag.  4?/  lin»  20* 
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qu'on  exige  de  Xerxès ,  à  cause  que  l'olivier  sacré  de  Mî- 
nerve  ayoit  été  consumé.  Cependant  Paschal  (a)  assure 
qu'Himérius  décrit  deux  trophées  de  Minerve ,  l'un  d'oU- 
^  vier  contre  Neptune ,  l'autre  d'un  plane  contre  les  Barbares. 
liC  ridicule  de  cette  assertion  se  fait  sentir  d'elle-même  , 
sans  qu'il  soit  question  de  la  relever  davantage.  Quant  au 
plane ,  Théophile ,  fils  de  Michel  le  Bègue  y  et  Empereur 
d'Orient,  qui  aimoit  le  luxe,  avoit  renchéri  sur  cet  arbre 
de  Pythiusl  II  avoit  (b)  fait  faire  un  arbre  d'or ,  sur  lequel 
étoient  perchés  de  petits  oiseaux ,  qui ,  par  le  moyen  de 
petits  tuyaux  artistèment  arrangés ,  chantoient  mélodieu- 
sement. 

(58)  5.  XXVIII.  Deux  mille  talena  en  argent  et  en  or, 
quatre  millions  de  statères  dariques  moitié  sept  mille.  J.jcr 
talent  vaut  5,4oo  liv.  de  notre  monnoie.  Les  deux  mille 
talens  valent  par  conséquent  10,800,000  liv.  Les  quatre 
millions  de  statères  d'or  équivalent  ai  i4,ooo  talens  en  ar- 
gent ,  c'est-à-dire ,  à  76,600,000  liv.  Ainsi  le  total  des  ri- 
chesses de  Pythius  montoit  à  86,4oo,ooô  liv. 

(69)  J.  XXX.  A  Cydrara.  On  trouve  le  nom  de  cette  ville 
écrit  aussi  de  cette  manière  dans  le  manuscrit  B  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  ^ 

(60)  J.  XXXI.  Du  Miel,  M.  de  Mézîriàc  (c)  prétend 
qu'Hérodote  fait  mention  d'un  miel  naturel  qu'on  recueil- 
loit  sur  des  arbustes ,  et  avec  lequel  les  habitans  de  ce  paya 
faisoient  une  certaine  composition.  Ce  n'est  point  le  sens. 
^ti/^tùtf*ycl  sont  des  confiseurs  qui  àvoient  le  talent  d'ex- 
traire du  miel  du  tamaris  et  du  bled.  Le  terme  de  ^4- 
fnàî^yit  est  employé  dans  ce  sens  par  Athénée,  liv.  i, 
chap.  XIV,  pag.  18.  ï).  tit^Sot  i^t  i(^ut  rm  TPîfi  rit  vtftfiMnt 
^9ifu«vfylên.  c(  Les  confiseurs  excellent  dans  ce  qui  regarde  la 

(a)  Paschal.  de  Coronis,  lib.  vni ,  cap.  xiv,'  pag.  499. 

(b)  Symeonîs  Magistri  Annal,  pag.  4i6,  C. 

(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres  >  tom.  ix,  Hiat» 

pag.  59. 
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]»  pâtisserie».  On  le  trouve  aussi  dan^  les  Apophthegmes 
de  Plutarque,  pag.  280,  A.    tJ?  ^i  rm  K«p^f  Zu<rt?Jav^9 

«  Ada  ^  Reine  de  Carie,  voulant  lui  donner  des  preuves  de 
»  son  zèle ,  lui  envoyoit  toutes  sortes  de  mets  et  d^  pâtis-» 
>»  séries ,  supérieurement  apprêtes  par  les  plus  excellens- 
»  cuisiniers  et  confiseurs  ».  » 

Plus  j'examine  ce  passage  d'Hérodote,  moins  j'y  trouve, 
ce  miel  naturel.  J'y  vois  au  contraire  un  miel  artificiel ,  un 
miel  de  composition. 

(61)  J.  XXXI.  De  colliers  et  de  bracelets,  Yica^fiùç  signifie 
des  omemens  propres  aux  femmes,  et  Elien  paraphra-* 
sant  {a)  cet  endroit,  dit  des  colliers  et  des  bracelets. 

(62)  5»  XXXI.  A  un  Immortel.  J'ai  dit,  à  un  Immortel^ 
comme  nous  disons ,  à  un  Chevau-léger.  Les  Immortels 
étoient  une  troupe  de  cavalerie  choisie.  Hérodote  en  paxlo 
plus  amplement,  §.  lxxxiii. 

(63  )  J.  xxxiii.  On  le  mit  en  croix.  Je  me  suis  déterminii 
pouf  cette  explication,  sur  l'autorité  d'Hésychius,  qui  dit  ^ 
en  parlant  de  Tttùç  :  i^lrtUrm  Jg  f(^  %v\  tûû  TravfS,  Onem^ 
ploie  aussi  le  mot  puùs  pour  la  croix.  Cet  Usage  vint  san» 
doute  de  ce  qu'au-dessus  de  là  croix  on  mettoit  une  petite 
planche  sur  laquelle  étoient  écrits  les  crimes  du  patient,  ou 
peut-être  seulement  son  nom. 

On  pourrait  cependant  expliquer  cet  endroit  d'Hésy-» 
chius  :  «  On  met  aussi  le  9^ùç  ou  petite  planché  sur  la 
»  croix  ».  Voyez  livre  ix,  §•  cxv  et  suivaus. 

(64)  5-  XXXV.  Une  paire  de  ceps.  Diogène  Xjierce  (^)' 
assure  que  ceux  qm  ont^écrit  QUr  les  Mages,  condamnent 
Hérodote  pour  avoir  dit  que  Xerxès  fit  jeter  des  ceps  dans 
la  mer ,  parce  que  les  Mages  reconnoissent  la  mer  pour  ui»  , 

Xa)  iEtian.  Var.  Hîst.  Ub.  II,  cap.  XIV,  pag.  108. 
{b)  Diogen.  Xiaert.  Proœuu  Segmeat  ix,,pa5.  7. 
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Dieu.  Mais  Joaeb.  Kuhnius  remarque  très- bien  dans  s» 
itote  sur  ce  passage^'  que  lorsque  les  anciens  croyoient  avoir 
lieu  de  se  plaindre  de  leurs  DiTinités ,  ils  les  traitoient: 
très-mal.  Cependant ,  comme  je  l'observe  dans  la  note  suî- 
vante,  l'invasioh  de  la  Grèce  ayant  irrité  les  Grecs  contre 
Xerxès  ^  ils  chargèrent  son  portrait  de  tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  odieux. 

(65)  >§.  XX3CV.  Pour  en  marquer  les. eaux  cT  un  fer  or  dent* 
'  Comme  on  marque  un  criminel.  J'ai  ajoute  ces  mots,  d'un 
fer  ardent,  à  l'imitation  de  M.  Dusaulx ,  dans  sa  traduction 
de  Juvënal.  Les  traits  avec  lesquels  les  Historiens  Grecs 
nous  représentent  Xerxès,  paroissent  bien  cbargés.  Je  suis 
persuadé  qu'ils  ont  prêté  à  ce  Prince  une  conduite  si  extra- 
vagante, à  cause  de  la  haine  que  leur  avoit  inspirée  l'expé- 
dition qu'il  fit  contr'cux.  On  connoît  d'ailleurs  ce  mot  de 
Juvénal  Grœcia  mendcLX.  Si  l'on  avoit  l'Histoire  de  Perse 
écrite  par  les  Perses  même  ,  on  pourroit  reconnoître  la 
vérité'^  même  à  travers  les  déguisemens  dont  ils  auroient 
tâché  de  l'envelopper. 

n  est  bon  cependant  d'observer  qu'Hérodote  n'assure  pas 
le  dernier  fait.  Juvénal  (a)  a  été  aussi  réservé  que  lui. 

Ille  tamen  (  Xerxes)  qualîa  rediit,  Salamîne  relictâ. 
In  Coruiii  atqne  Kurum  aolitns  ssYÎre  flagellis 
Barbarus ,  ^olio  niinquam  hoc  in  carcere  passos , 
Ipsum  compedibos  qui  vînxerat  Ennoaxgaeum  ? 
Mitîus  id  aane ,  quod  non  et  stigmate  dignum 
Creilidit, 

Joîgnonff-y  l'élégante  traduction  de  feu  M.  Dusaulx,  de 
FAcadéfflie  Royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  «Dans 
3>  quel  état  cependant  revint  de  Salamine,  ce  Barbare  qui 
3)  avoit  châtié  les  vents  à  coups  de  fouet,  traitement  qu'ils 
m  n'avoient  jamais  essuyé  dans  les  cavernes  d'Eolie  ?  qui 

(a)  Juvénal.  Satyr.  z,  rets.  179 ,  vol.  11,  pag.  i35de  la  troisième 
idtition  ,  Didot  jeune  ^  1796 ,  inA*. 
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41  aTOÎt  enchaîné  Neptune  lui-même?  et  s'il  ne  le  fit  pa» 
})  marqner  d'un  fer  ardent ,  certes  ce  fut  assurément  par 
li  excès  d'indulgence  ». 

{66)  J.  XXXV.  Fleuve  trompeur.  Il  paroît  fort  étrange 
qu'Hérodote  donne  à  l'Hëllespont  le  nom  de  fleuve.  Le  sa- 
vant et  ingénieux  Auteur  du  Voyage  de  Palmyre,  M.  Wood, 
en  donne  une  excellente  raison  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Description  de  la  Troade, 

«  li'épithète  (a)  de  large ,  qu'Homère  donne  quelquefois 
»  à  l'Hëllespont 9  est  remarquable^  parce  qu'elle  paroît  ap- 
M  pliquée  improprement  à  une  mer,  qui  est  plus  étroite  que 
»  beaucoup  de  rivières.  Ce  Poète  n'est  pas  cependant  le  seul 
)>  qui  le  présente  sous  ce  point  de  vue  j  car  Orphée  parle  du 
^>  large  Hellespont.  Eustathe  et  d'autres  Commentateurs 
»  ont  tâché  de  donner  une  explication  de  ce  terme ,  qui  ne 
))  ne  m'a  pas  paru  satisfaisante.  Je  vais  hasarder  une  con- 
;>  jecture,  qui  s'est  présentée  à  mon  esprit  sur  les  lieux. 

»  Quand  je  naviguois  de  Ja  mer  iEgée  dans  l'Helles- 
»  pont,  nous  étions  obligés  de  faire  route  contre  un  courant 
3>  vif  et  constant ,  lequel ,  sans  l'assistance  d'un  vent  de 
»  nord ,  fait  ordinairement  trois  nœuds  par  heure.  Nous 
»  étions  en  même  temps  enfermés  de  tous  côtés  par  les 
»  terres.  Rien  ne  s'offroit  à  notre  vue  que  des  scènes  cham- 
))  pêtres ,  et  tous  les  objets  nous  présentoient  l'idée  d'une 
))  belle  rivière  qui  traverse  un  pays.  Dans  cette  situation, 
»  je  pouvois  à  peine  me  persuader  que  j'étois  en  mer,  et 
»  il  étoit  tout  aussi  naturel  de  parler  de  la  grande  largeur 
j>  comparative  de  l'Hëllespont ,  que  de  faire  mention  de  son 
»  embouchure ,  de  son  courant  agréable ,  de  ses  bords  cou-. 
))  verts  de  bois ,  et  de  toutes  les  autres  circonstances  qui 
»  n'appartiennent  qu'aux  rivières.  L'cpithète  de  rapide  que 
1)  le  Poète  lui  applique  ,  et  qu'il  ne  donne  jamais  à  aucune^ 
»  autre  mer ,  fait  voir  qu'il  ne  considéroit  l'Hëllespont  que 


{a)  Descrijjtion  of  the  Troadei  pag.  620  and  5^1. 
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»  comme  un  courant  d'eau;  et  Hérodote ,  qui  l'a  voit  visité, 
»  avec  la  curiosité  d'un  voj^ageor ,  lui  donne  le  nom  de  ri- 
»  vière  ». 

M.  Cbandler  (a)  est  aussi  du  même  avis. 

(67)  §.  XXXVI.  Ils  attachèrent,  «  Il  y  avoit  deux  ponts  > 
»  dit  en  note  M.  Wesseling;  le  premier,  composé  de  trois 
})  cent  soixante  vaisseaux  quiprésentoientle  fl^nc  au  Pont- 
})  Euxin;  le  second,  de  trois  cent  quatorze,  ciont  l'avant 
»  étoit  tourné  du  côté  de  THellespont.  Les  vaisseaux  du 
»  premier  pont  étoient  rangés  suivant  leur  largeur,  et  ceux . 
»  du  second  suivant  le  or  longueur.  Le  premier  pont  devoit 
»  dqnc  avoir  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  que  le 
»  second  ». 

Cest  ainsi  que  conclut  M.  Wesseling.  Il  me  semble  ce- 
'  pendant  que  ce  devroit  être  le  contraire;  car  si  les  vaisseaux 
avoient,  par  exemple,  soixante  pieds  de  long  sur  douze  de 
large ,  il  faut  nécessairement  que  le  second  pont ,  qui  ne 
présentoit  que  la  tête  des  vaisseaux,  eût  plus  de  cinq  fois 
autant  de  vaisseaux ,  ce  qui  cependant  n'est  pas  ;  ou  que 
l'espace  oi\  fut  fait  le  premier  pont  fût  plus  de  cinq  fois 
plus  long  que  celui  où  l'on  fit  le  second. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas,  à  mon  avis ,  la  plus  grande 
difficulté.  Les  vaisseaux  du  premier  pont  présentant  le 
flanc  au  Font-£uxin ,  et  ne  pouvant  résister  en  cette  si- 
tuation aux  vagues  grassies  par  les  courans  de  cette  mer , 
sur-tout  par  un  vent  de  nord ,  dévoient  nécessairement 
sortir  de  leur  alignement,  et  rendre  par  conséquent  impos- 
sible la  confection  de  ce  pont. 

M.  le  Major  Rennel,  dont  les  talens  et  la  capacité  sont 
universellement  reconnus ,  propose  une  explication  de  ce 
passage ,  que  je  crois  devoir  présenter  au  lecteur ,  avec  qucl- 
'ques  observations  qae  je  fais,  moins  pour  la  critiquer,  que 

(a]  Trayeh  in  A«ia  Minor ,  by  Rich.  Cbandler ,  cbap.  m  » 
pag.  10  «t  li. 
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|X>aT  engager  ce  Savant  à  proposer  de  nouveaux/ ëclaîrcis* 
semens,  ne  m'ëtant  proposé  dans  cet  ouvrage  d'autre  6b)et 
que  la  vérité.  / 

<f  Les  eaux  de  l'Hellespont,  dit  (a)  M.  Rennel,  prenant 
ji  anx  environs  <^' Abydos  un  cours  très-rapide ,  depuis  cette 
»  ville  nord  vers  Sestos ,  et  depuis  cette  dernière  place 
u  vers  Test ,  en  prenant  un  assez  considérable ,  n'auroit-il 
»  pu  se  faire  que  les  deux  lignes  de  ces  vaisseaux  eussent 
»  été  disposées  sur  différens  côtés  de  l'angle  dont  on  vient 
»  de  parler?  A.U  moyen  de  cet  arrangement^  ne  pouvoit- 
»  on  pas  dire  véritablement  qu'une  ligne  présentoit  le  front 
»  au  Pont-£uxin  et  l'autre  le  côté ,  quoique  les  vaisseaux 
»  de  ces  deux  lignes  présentassent  également  le  front  au 
n  courant  »  ? 

Te  ne  conçois  pas  comment  les  vaisseaux  du  premier 
pont ,  qui  présentoient  le  flanc  au  Pont~£uxin ,  pouvoient 
en  même  temps  présenter  l'avant  à  cette  même  mer^  parce 
qu'ils  étoient  rangés  transversalement.  D'ailleurs^  M.  Ren-* 
nel  me  paroît  s'être  trompé  dans  l'arrangement  des  vais- 
seaux, puisqu'il  prétend  que  ceux  du  second  pont  présen- 
toient le  front  au  Pont-Ëuxin,  puisqu'Hérodote  dit  posir 
tivement  que  c'étoit  à  la  mer  Egée. 

Voici  maintenant  de  quelle  manière  je  conçois  la  chose» 
1®.  On  fit  le  premier  pont  dans  un  endroit  plus  large,  puis^ 
que  ce  pont  avoit  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux ,  et 
qu'il  présentoit  le  flanc  à  la  Fropontide.  Le  second  devoit 
être  sur  une  ligne  beaucoup  moins  longue ,  puisqu'il  avoit 
quarante-six  vaisseaux  de  moins ,  et  que  d'ailleurs  ces  vais- 
seaux présentant  l'avant  à  la  mer  Egée ,  dévoient  occuper 
uu'  moindre  espace. 

!2^.  Dans  la  saison  où  on  fit  ces  ponts ,  le  vent  de  nord 
ne  dominoit  pas.  Il  n'étoit  donc  pas  nécessaire  d'opposer 

{a)  T]i0  Geogro  phi  cal  System  of  Herodotus  examlned  anci 
•zplaiued,  pag.  i25. 
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une  grande  résistance  aux  vagues  qui  venoient  de  la  Pro- 
pontide.  Par  cette  raison ,  on  rangea  les  vaisseaux  du  pre- 
mier pont  de  manière  qu'ils  lui  prësentoient  le  flanc.  Mais 
comme  dans  la  même  saison^  les  vents  de  sud  et  de  sud-est 
fiouffloient  constamment^  et  qu'il  falloit  nécessairement 
briser  l'impétuosité  des  vagues  qui  venoient  de  la  mer 
Egée ,  on  disposa  les  vaisseaux  du  second  pont  de  sorte  qu'ils 
présentassent  l'avant  à  cette  mer.  Par  cet  arrangement ,  les 
vagues  de  I4  mer  Egée  ,  d'autant  plus  affoiblies  qu'elles 
avoient  déjà  parcouru  une  partie  de  l'HelIespont  avant  que 
de  parvenir  à  l'endroit  occupé  par  la  seconde  ligne  de  vais- 
seaux ,  qui  de  ce  côté  étoit  la  première ,  étant  brisés  par 
l'arrangement  des  vaisseaux  ^  avoient  d'autant  moins  de 
force  pour  les  écarter;  qu'ils  étoient  affermis  par  de  forteà 
ancres. 

Si  quid  noTÎstî  rectîus  îstîs  , 
Candi  dus  imperti  :  sinon ,  his  ut  ère  mccum. 

(68)  J.  XXXVI.  Un  passage  libre,  'txt^^tttunç  signifie  un© 
©uvcrture  qpi  donne  entrée  à  la  lumière,  i'ttKTrXooç  »«•«- 
Çuvrtç  est  un  passa'ge  qui  donne  aux  vaisseaux  la  liberté  de 
passer  et  de  repasser.  Voyez  aussi  livre  iv ,  J.  clxXix  , 
note  3i4. 

y  T^lx^v,  Ce  dernier  mot  m'est  on  ne  peut  pas  plus  suspect. 
»  Hérodote  auroit-il  écrit  i(sH  rfinfiat  7  Ce  n'est  qu'mie  con- 
)>  jecture  à  laquelle  je  ne  suis  pas  fort  attaché  »  •  ri    •,    ^ 

On  avoit  pratique  trois  passages  pour  deux  raisons  \  la 
première ,  afin  de  ne  point  intercepter  la  navigation  des 
petits  bâti  mens  qui  vouloient  se  rendre  dans  le  Pont-Euxin> 
ou  de  ceux  qui  vouloient  en  sortir  :  la  seconde ,  afin  de 
rompre  l'impétuosité  des  vagues.  Hérodote  ne  parle  que  do 
la  première  raison;  mais  la  seconde  ne  me  paroît  pas  moins 
solide.  Ainsi ,  par  ces  motifs ,  je  crois  qu'on  doit  laisser 
subsister  r^lyfi^i  car  plus  cw  passages  élcMcnt  nombreux  ^ 
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^  moins  le  commerce  dtoit  gêné  ;  et  les  vagues  tronvant 
un  plus  grand  nombre  d'issues,  moins  leur  force  devoit  être 
violente.  Si  cependant  on  eût  trouvé  rfinfimv  en  U  place  de 
Tf/;^«v,  je  Taurois  laisse^  puisqu^il  est  question  dans  ce  pa- 
ragraphe y  non  -  seulement  de  vaisseaux  à  cinq  rangs  de 
rames,  mais  encore  de  trirèmes. 

(69)  §,  XXXVII.  Disparut,  H  n'y  eut  point  dVclipse 
cette  année  à  Sardes  ;  il  y  en  avoit  eu  une  très-coiisidërable 
Tannée  précédente,  48 1  ans  avant  notre  ère,  le  19  avril , 
comme  je  l'ai  appris  de  feu  M.  Pingre ,  de  l'Académie  des 
Sciences.  Elle  arriva  par  conséquent  vers  le  temps  du  dé- 
part de  Xerxès  de  Suses.  Hérodote,  qui  avoit  entendu  dire 
que  cette  éclipse  étoit  arrivée  lors  du  départ  de  Xerxès'', 
s'est  imaginé  que  ce  départ  étoit  celui  de  Sardes ,  qui  est 
postérieur  d'un  an  à  celui  de  Suses.  Si  Pythius  en  fut  eflFrayé, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  éclipse  ne  soit  arrivée  qu'au  mo- 
ment du  départ  de  Sardes.  U  y  a  grande  apparence  que  ce 
fut  cette  frayeur  qui  le  disposa,  contre  son  naturel  avare, 
à  faire  de  si  riches  présens  à  Xerxès ,  afin  de  se  condlier 
sa  bienveillance,  et  de  le  rendre  favorable  à  sa  demande.    . 

(70)  5.  XXXVII.  ArtTwnçoit  l'avenir,  UfûS^ixTmf  vient  d« 
TTfùi^titfVftiy  ante  significo,  et  ne  peut  par  conséquent  signi- 
fier/wœ*a«.,  patronus,  comme  l'interprètent  les  Diction- 
naires, et  Gronovius  lui-même.  Paulmier .  de  Grentèmes* 
nîl  (a)  l'a  très-bien  expliqué. 

(71)5.  XXXVIII.  PuissieZ'-pous  revenir,  âc.  Ceci  est  une 
imitation  des  vers  18  et  19  du  premier  livi^  de  l'Iliade.^ 

«Puissent  les  Dieux,  habitans  de  l'Olympe,  renverser 
»  par  vos  mains  la  ville  de  Priam ,  et  vous  ramener  heu- 
î)  reusement  dans  votre  patrie  »  ! 

(a)  Ëj^çrcitatlpo.  m  Auctores  Graecos,  pa^j;,  5i. 
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Si  j'avoid  voulu  indiquer  toute»  les  i mitatîons  de  ce  genre; 
j'aurois  prodigieusement  grossi  ces  notes.  Je  me  suis  con- 
tente d'eu  indiquer  quelques-unes. 

(72)  §.  xxxix.  JEû  toute  ta  maison.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
Tdr  ^ffir^uvotn^i}^  âur^  yvmtKt  ovvi^tTéttté  Ces  trois  datife  m'a- 
voient  d'abord  fait  de  la  peine  ^  et  j'avois  cru  qu^ilfalloit 
admettre  la  leçon  d'Aide^  %AvotKln^  sans  £o^a  souscrit  j  mais 
j'ai  pense  depuis  que  TTMtKiri ,  quoique  réeilement  un  datit, 
se  prenoit  cependant  ici  adverbialement,  de  même  que  «yji, 
qu'on  trouve  par-tout,  que  ^uvTT^ttrt^^  qui  est  employé  par 
Hérodote,  livre  premier,  J.  lxii,  et  que  vh^ikU  est  le  même 
que  9r«y«i»i,  ^ui  se  rencontre  dans  le  Dialogue  d'iEschines 
le  Socratique  de  Divitiis  ,  §.  i,  pag.  56,  et  qui  ne  signifie 
fimûitua  dans  ce  Dialogue  que  relativement  à  i|cAt}  qui  suit^ 

(73)  5.  xxxix.  Le  salaire.  Avec  i.\U^  et  IxxTrs»  il  faut 
sous -entendre  rt^tiiiy  ou  tout  autre  substantif  équivalent. 
Ttft9i  se  prend  en  bonne  et  mauvaise  part,  de  même  que  le 
terme  de  salaire  doiit  je  me  suis  servi.  Tous  les  auteurs  sont 
pleins  de  cette  façon  déparier.  Je  me  tx)ntente  de  cet  exem- 
ple. Lucien  dit  (a)  wç  otfotzii  riv  i^Uv  m  MfitKu  «  Afin  qu'il 
))  subisse  ime  peine -proportionnée  à  ses  actions,  afin  qu'il 
i)  reçoive  le  salaire  de  ses  crimes  ». 

(74)  §.  XXXIX.  De  le  couper  en  deux  par  le  milieu  du 
corps.  At  (ô)  quanto  Xerxes  facilior  ?  qui  Pythio,  quinque 
filiorum  patri ,  unius  vacationem  petenti ,  quem  vellet , 
ieligere  permisit  :  deinde  quem  elegérat ,  in  partes  duas  dis- 
tractum  ab  utroquc  vise  lalere  posuit,  et  hâc  victimâ  lustra- 
vit  exercitum.  Habuit  itaque  quem  debuitéxitum.VictuSy 
et  late  longequefusus,  ac  stratam  ubique  ruinam  suam  cer- 
nehs,  médius  inter  suonim  cadavera  incessit.  Hœc  barbafis 
regibus  feritas  in  ira  fuit  :  quos  nuUa  eruditio ,  nullus  lit- 
lerarum  cultus  imbuerat. 

11         -I  ■       -         ■-■■■■ 

(à)  Lucian.  Piscator,  bive  Revivîs,  §.  xiv ,  tom.  i,  pag.  586. 
ifi)  Seneca.  de  Irg ,  lib.  iii|  cap.  xvm  ,  totxi.  i,  pag.  120« 
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(75)  §.  XI»  Pêle-mêle  y  sans  distinction.  Hërodote  ne 
veut  point  dire  que  cea  tronpes  ne  gardoient  aucun  ordre , 
mais  que  les  soldats  dont  elles  étoient  composées  n*étoient 
pas  partagés  par  nations.  Il  en  étoit  à-peu-près  de  même 
que  de  nos  rëgimcnS;  dans  chacun  desquels  il  se  trouve 
des  soldats  de  foutes  nos  provinces.  Notre  Historien  fait 
cette  remarque ,  parce  que  dans  les  armées  Grecques ,  chaque 
petit  peuple  formoit  un  corps  particulier^  et  que  chacun  de 
ces  corps  se  subdivisoit  en  d'autres  plus  petits ,  suivant  \6 
nombre  des  tribus  dont  il  étoit  composé. 

(76)  J.  XL.  De  la  vaste  plaine  Niséène.  Il  y  avoit  dans 
cette  plaine  de  superbes  haras  de  cent  cinquante  mille  clie-^ 
vaux.  Alexandre  (a)  eut ,  à  son  retour  de  l'Inde  y  la  curio- 
site  de  les  aller  voir.  Il  n'y  en  avoijt  plus  alors  que  cin- 
quante mille ^  les  autres  ayant  été  enlevés  par  è.es  brigands. 
Voyez  aussi  livre  m,  note  173**. 

(77)  5-  xLi.  Sur  un  Harmamaxe,  Cette  sorte*  de  voiture 
étoit  commode  et  particulière  aux  femmes.  Voyez  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  mes  notes  sur  l'Histoire  des  Amours  de 
Chéréas  et  de  Callirrhoc  y  tom.  11  y  pag.  267  et  258. 

(7a)  ^.  XI.1.  La  pointe  en  haut.  Cela  n'est  pas  dans  le 
prec  j  je  l'ai  ajouté,  parce  que  c'est  ce  que  veut  dire  Héro- 
dote avec  ces  mots ,  suivant  V usage.  Il  oppose  ici  ces  mill« 
hommes  aux  mille  dont  il  est  parlé  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent, qui  portoient  la  pique  la  pointe  eu  bas. 

Du  Ryer  et  M.  l'Abbé  Bellanger  n'avoient  pas  entendu 
ce  passage  :  ils  a  voient  traduit,  à  la  mode  dupays^ 

(79)  %'  ^^'-  -P^*  pommes  d*or:  Il  y  a  dans  le  grec  t(sM 
fc^Xit  y  mais  il  faut  répéter  xf^^rUy  qui  est  plus  haut.  S'il  y 
avoit  quelque  difiBculté  là -dessus,  Athénée  la  leveroit. 
*£«■<  [h)  rSf  a-Tv'fiKttv  fitSi?M  zfva-£  t^ùvrtç.  Ils  ont  des  pommes 
d'or  à  l'extrémité  inférieure  de  leurs  piques.  ^ 

(a)  Â.rnam  Exped.  Alex.  lib.  vu,  $.  xiu,  pag.  5o5. 
(5)  AthtJi,  Deipnosopb.  iib.  xxi ,  cap.  11 ,  pag.  ^li ,  B. 


3o4         HISTOIRE     D' HÉRODOTE. 

(80)  §.  /XMii.  A  Pergame  de  Priam,  Pergame  ëtoît  le 
xiom  de  la  citadelle  de  Troie.  Hérodote  ajoute  de  Friam , 
pour  distinguer  cette  citadelle  de  la  ville  de  Pergame  en 
Mysie,  qui  fut  depuis  la  capitale  d'un  royaume^  et  de  Per- 
game ,  ville  des  Pières.  Voyez  la  Table  Géographique. 

(81)  §.  XMii.  Minerve  de  Troie,  Minerve  Iliade  dans  le 
grec.  Elle  a  voit  son  temple  dans  la  citadelle ,  comme  on  \& 
voit  dans  (a)  Homère.  Elle  étoit  en  grande  vénération  dans 
le  pays.  Alexandre  le  Grand  étant  allé  à  Troie  ^  lui  £t 
des  {b)  sacrifices. 

On  voit  ici  une  différence  sensible  dans  les  honneurs  qu« 
les  Mages  rendent  à  Minerve,  qui  étoit  censée  une  Divinité, 
et  dana^  ceux  qu'ils  rendent  aux  Héros  qui  n'avoient  et J 
que  des  hommes.  On  offroit  à  celle-là  des  sacrifices ,  et  on 
Be  contentoit  de  faire  des  libations  en  l'honneur  de  ceux-ci. 
Mais  on  peut  faire  une  objection  à  Hérodote.  Cet  Histo- 
rien avoit  observé,  lib.  i ,  §.  cxxxii,  que  les  Perses  ne  fai- 
soieut  pas  dans  leurs  sacrifices  de  libations  en  l'honneur 
des  Dieux.  Cependant,  dans  cette  occasion-ci ,  ils  en  font 
en  l'honneur  des  Héros.  On  est  tenté  d'imaginer  que  notre 
Historien  se  contredit ,  et  une  personne  très-instruite  l'en 
a  accusé.  Je  crois  qu'il  est  facile  de  le  disculper.  Hérodote , 
livre  I  ^  J.  cxxxii ,  parle  de  la  religion  des  Perses,  et  c^s 
rits  qu'ils  observoient.  Mais  ici  les  Perses  se  trouvent  dan« 
un  pays  étranger,  et  s'imaginant  être  dan^la  nécessité  de 
capter  la  bienveillance  des  Dieux  des  Grecs ,  ils  croyent 
devoir  imiter  les  Grecs  dans  leur  culte.  Peut-être  vouloient- 
ils  aussi  s'attacher  de  plus  en  plus ,  par  cette  complaisance^ 
les  Grecs  qui  étoient  dans  leur  armée.  Une  preuve  bien 
claire ,  à  mon  avis,  qu'ils  ne  suivoient  que  par  ce  motif  le». 
rits  des  Grecs,  c'est  que  Mardonius  se  servoit  (c)  d'Hégé- 
sistrate  pour  sacrifier  à  la  manière  des  Grecs,  afin  de  savoir 
■    ■         ■        '  ,  '    '  '  '  '  '•" 

(a)  Homerî  Iliaîl.  lib.  vi ,  yer».  88. 

{h)  Airian.  de  Bzped.  Alexandri ,  lib.  1  ^  cap.  xi.,  pag.  47. 

(c)  Hcrodot.  lib.  ix ,  J.  xxxtiv 
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•î'il  lirreroit  bataille.  Mais  ennuyé  de  oe  que  les  entrailles 
des  victimes  ne  Ini  promettoient  pas  de  succès  dans  le  cas 
où  il  oommenceroit  l'attaque,  et  voulant  à  toute  force  en- 
tamer l'action ,  oe  Général  (a)  abandonna  les  auspices  des 
Grecs  pour  suivre  les  usages  de  son  pays. 

(82)  §.  XLiii.  Les  Gergithes^Teucriens.  On  trouve  ausâi 
dans  le  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  Ff  pyil«r 
Tf vxpiif.  Les  Gergithes  étoient  un  reste  des  anciens  Teu- 
criens,  comme  nous  l'apprend  Hérodote ,  livre  v ,  §,  cxxit. 

(83)  §.  xMV.  ji  Ahydos.  J'ai  retranché  ^««f  avec  les  ma- 
zniscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  l'édition  de  M.  Wes^ 
seling.  Si  on  vouloit  le  conserver  ^  il  faudroit  pi*endre  i» 
AÇi^m  pour  le  territoire  d'Abydos. 

(84)  J.  XMV.  Un  tribunal  de  marbre  blanc.  On  avoit 
placé  sur  ce  tertre ,  ou  colline ,  des  sièges  pour  les  Seigneurs 
qui  dévoient  accompagner  Xerxès ,  et  un  autre  beauCoirp 
plus  élevé ^  de  marbre  blanc ^  destiné  au  Roi.  C'est  ce  quo 
signifie  proprement  wfU%%i'fii  i  ce  que  ma  traduction  ne  fait 
pas  assez  sentir. 

(85)  §.  xxiv.  Un  combat  naval.  Les  éditions  de  Gale , 
dé  Gronovius,  et  ceUe  même  de  M.  Wesseling,  ont  «^<aa«v 
ytuftiftiv  yjhctum,  Cest  une  faute  j  il  faut  nécessairement  le 
présent  ymfiimvy  dumflerei,  avec  l'édition  d'Aide  et  celle 
^de  Henri  Etienne  de  1670,  et  les  manuscrits  ^^  jB  et  2>  da 

la  Bibliothèque  du  Roi. 

(86)  Ç.  XLV.  //  versa  des  larmes.  Les  réflexions  que  fait 
Xerxès  sur  le  triste  sort  de  tant  de  milHers  d'hommes  y  le 
ramènent  à  des  senti  mens  d'humanité;  mais  bientôt  après 
l'ambition  prend  le  dessus  et  étouffe  ces  bonnes  pensées.  Je 
doute  fort  que  Valère  Maxime  ait  saisi  le  vrai  motif  des 
larmes  de  Xerxès  y  et  je  crois  qu'il  y  a  un  peu  de  méchan- 
ceté dans  ce  qu'il  en  dit  :  (jb)  Qui  mihi  specie  aliènam , 

"  •  ■■        ■  '-    •  -     i  . 

(a)  Herpdot.  lib.  ix  »  $.  XL. 

(6)  Valer.  Maxim,  lib*  i;c  j  cap.  X||i  \  Extern.  1  ^  pag.  860. 
Tome  F.  V 
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repéra  suam  conditionem  déplorasse  videtur  :  opum  mag-- 
nitudine  ,  quant  altiore  animi  sensu  feliçior.  J'aime  mieux 
ce  qu'en  dit  Pline  le  jeune  dans  sa  lettre  à  Caninius  :  (a)  Tarn 
angustis  terminis  tantœ  muliiùudinis  viifax:Uas  ipsa  con- 
cluditur,  ut  mihi  non  veniâ  solum  dignœ  ^  verum  etiam 
laude  f  videantur  illœ  Regiœ  IttCrymœ,  Namferunt  Xer- , 
xem ,  cum  immensum  exerciium  oculis  ohiissety  iUacry^ 
niasse,  quod  tôt  millibus  tant  brevis  immineret  occasua. 
M.  Wesseling  est  d'un  autre  avis. 

(87)  §.  xi-vi.  Je  suis  ému  de ,  âc.  La  réflexion  de  ce 
Prince  est  juste  j  mais  il  y  avoit  de  la  sottise  à  continuer 
une  folle  esçpédition^  qui  de  voit  encore  abréger  la  vie  de 
tant  de  milliers  d'hommes.  On  trouve  pareillement  îa-ijXêi 
dans  les  manuscrits  yé  et  2>  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et 
ttay^éi  dans  le  manuscrit  B,  Un  certain  M.  Fischer^  et  quel- 
ques autres  Commentateurs  de  même  force  dont  je  ne  me 
rappelle  pas  les  noms ,  ont  non-seulement  élevé  des  doutes 
sur  la  bonne  foi  de  Henri  Etienne ,  mais  encore.ils  ont  pré- 
tendu que  ce  Savant  mettoit  dans  le  texte  ^  ou  à  la  marge  ^ 
ses  propres  conjectures.  Quant  à  moi  ^  j'ai  toujours  remar- 
qué y  du  moins  dans  Hérodote  ^  et  dans  la  plus  grande  partie 
de  Platon^  que  j'ai  examinés  avec  soin  sur  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  que  le  texte  et  les  leçons  mar- 
ginales se  retrouvoient  exactement  dans  quelques-ims  des 
manuscrits  de  cette  Bibliothèque.  Ce  Savant  suivoit  le  mau- 
vais usage  de  son  siècle ,  où.  l'on  ne  citoit  pas ,  ou  du  nioins  on 
le  faisoit  très -rarement.  Voyez  aussi  M.  Wyttenbach  dans 
sa  Préface  de  Plutarque,  page  Ixxix,  édition  d'Allemagne. 

(88)  J.  XLVi.  En  assaisonnant  notre  vie,  FcJow^  estcelui 
qui  donne  à  goûter,  Vf  V9vi^fy0f  celui  qui  goûte.  Faute  d'avoir 
fait  cette  légère  attention  ^  o^  s'étoit  trompé  dans  ce  pas- 
sage ,  et  M.  Bellanger  (&)  aussi.  Yalla  avoit  mal  traduit 

{a)  Plînii  Jun.  Epistol.  lîb.  m,  Rpist.  vu,  pag.  3o5. 
{h)  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d'H«rodote  >  pag.  199 
et  ago. 
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Alice gustans  aasculum.  Portus ,  ou  Henri  Etienne ,  avoient 
trè£hbien  corrigé  dulci  gustu  piUrni  aspergena.  M.  Bellanger 
a  eu  tort  de  reprendre  cette  version,  qu'il  attribue  mal-à- 
propos  à  Laurent  Valla.  La  traduction  de  Valla  est  absurde; 
car  la  Divinité  ne  fait  point  paroître  de  jalousie  parce 
qu'elle  est  heureuse  y  mais  parce  qu'elle  garde  le  bonheur 
pour  eUe-méme,  et  qu'elle  n'en  communique  qu'une  légère 
portion  aux  hommes,  dont  elle  assaisonne  les  maux  qu'ils 
éprouvent  pendant  leur  vie.  La  plupart  des  Anciens 
croyoient  que  les  Dieux ,  jaloux  des  hommes ,  se  réservoien  t 
à  eux  seuls  un  bonheur  pur  et  sans  mélange»  Voyez  les 
notes  de  MM.  Wesseling  et  Yalckenaer. 

(89)  ^.  XLix«  A  la  merci  des  éifénemena  fortuits.  Cette 
pensée  a  probablement  donné  occasion  à  Salliiste  de  dire  : 
N^ue  (a)  regerentur  magis  quant  regerent  càsus^ 

(90)  5-  XLix.  Insensiblement,  et  sans  vous  en  apperce'^ 
voir,  KxiiTTtc^t  y  c'est  se  tromper  sans  s^en  apperccvoir* 
Mais  r«  flr/|or«  détermine  la  sorte  de  tromperie  dont  il  est 
ici  question. 

(91)  §.  XI.IX.  Craint  dans  ses  délibérations ,  ôc.  Prius- 
qnam  incipias,  ccmsulto  :  et  ubi  consulueris,  m^tuue  ikcto 
opus  est.  Sailust,  Catilin,  cap,  j, 

(92)  §.  i~  Avoient  pensé  comme  pous.  Ttsj^ifrf  ix^t^9Té 
If&éii^n't^  ffi.  Le  mamiscrit  A  du  Roi  conserve  la  forme 
ionique  izf*^*^^  »  et  une  ligne  plus  bas  zftifi$v$t.  Co  manus* 
(^rit  ne  varie  jamais  à  cet  égard. 

(93)  5.  LUI.  Travaillez  avec  zèle.  Il  y  a  dans  le  maaus^ 
crit  de  Florence  cfriui^irmy  dans  les  manuscrits  ^  et  Z)  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  rxtii^trtit,  et  dans  le  n^nuscrit  B 
du  Roi,  r^tv^îTê,  Gronovius  et  M.  Wesseling  lisent;  rjrfp- 
^iTty  qui  est  la  leçon  que  j'ai  suivie. 

(94)  §.  Liv.  Décider  avec  certitude.  Il  faut  nécessaire- 
ment Ure  hitxfimt  avec  les  manuscrits  ^^  B  et  JD  de  la  Bi- 

(a)  Salluàt.  Bell.  Jugutth.  $.  i. 
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bliothèq^iie  du  Roi ,  et  plusieurs  autres  cités  dans  l'édition 
de  M.  Wesseling.  M.  Bellanger  avoit  très-bien  expliqué  ce 
passage  dans  les  Essais  de  Critique ,  page  ^02.  On  lit  plus 
bas,  dans  les  manuscrits  A  ci  B  du  Roi,  Kttrixtv  iç  ri  9re- 

(95)  §*  Lv.  Le  corps  de  troupes ,  <2c.  Ce  corps  d'année 
étoit  sans  doute  moins  considérable  que  ne  Fa  cru  Corneille 
de  Pauw,  et  peut  très-bien  être  passé  en  un  seul  jour,  y 
compris  la  nuit.  C'est  celui  dont  Hérodote  fait  mention  ^ 
§,  XL,  et  qui  étoit  bien  différent  de  celui  qu'on  voit  mar- 
cher pêle-mêle  sur  la  fin  du  §.  xli. 

(96)  §,  Lvi.  Sous  les  coups  de  fouet.  Chez  les  Perses ,  on 
faisoît  aller  les  troupes  à  l'ennemi  sous  les  coups  de  fouet. 
Voyez  Xénophon,  Cjri  ExpediL  lib.  m,  cap.  Jr,§,  xvj  , 
pag,  /73.  Une  pareille  diecipliiie  dégradé  nécessairement  1© 
soldat,  et  le  rend  insensible  à  l'honneur.  Voyez  aussi  §,  xxi, 
note5o. 

(97)  S-  ^"V"!.  Un  habitant  de  cette  côte,  «  Lorsque  (a) 
3>  vous  trouvez,  avec  cet  Hellespontien ,  Xerxès  heureux 
»  dans  le  temps  qu'il  traverse  là  mer  sur  un  pont  de  vais- 
M  seaux ,  jetez  les  yeux  sur  ceux  quj  percent  le  mont  Athos 
»  sous  les  coups  de  fouet ,  et  sur  ceux  à  qui  on  a  coupé  le 
3)  nez  et  les  oreilles  ,  à  cause  que  la  tempête  a  détruit  ce 
))  pont  dé  vaisseaux  5  et  considérez  que  c'est  votre  vie ,  qu« 
>)  c'est  votre  état  que  ces  gens  trouvent  heureux  ». 

(98)  5.  liVi.  O  Jupiter!  pourquoi,  sous  la  forme  d'un 
Perse  et  le  nom  de  Xerxès,  Gorgias  (b)  de  Léontium  dit 
quelque  part  :  Xerxès ,  le  Jupiter  des  Perses.  Longin  s^ 
moque  avec  raison  de  cette  expression  emphatique. 

(99)  $''^^^^*  Encourant  pour  lui'mêm>e,  ntfMât'vrirpé^Mf, 
C'est  une  imitation  d'Homère ,  sur  laquelle  on  peut  con- 
sulter les  Commentaires  d'Eustathe,  tom.  ii,pag.  1264, 

(a)  Plutarch.  de  Animi  Tranquillitate ,  pag.  470 }  £• 
{b)  Longin.  de  Sublimit.  cap.  uii  pag«  lo. 
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li^ne  i5  et  suiv.  et  le  Lexic^ae  Ionien  d'^milius  Portas  , 
au  mot  Tpizup  ^rs pi  tofb'rcu, 

(100)  5.  liViii.  Une  route  opposée.  Il  falloit  nécessaire- 
ment que  la  flotte,  pour  sortir  de  THeilespont,  tournât  le 
dos  à  l'armée  de  terre ,  qui  remontoit  vers  le  commence- 
ment de  l'Isthme  et  la  ville  de  Cardia. 

(101)  §.  -LYiii,  Le  lever  du  soleil.  Le  lever  d'été,  comme 
l'a  très-bien  vu  Faulmier  de  Grentemesnil. 

(102)  §.  tix.  Un  château  royal.  Il  seroit  absurde  de  tra- 
duire ici  un  mur  royaL  Voyez  livre  m,  note  1735  et 
livre  IV ,  notes  27 ,  io5  et  a45. 

(io5)  §.  liix.  Lorsqu'ils  eurent  tiré  à  terre.  Comme  les 
vaisseaux  n'étoient  pas  alors  aussi  considérables  que  les 
nôtres ,  on  les  tiroit  à  terre  quand  on  devoit  rester  quelque 
temps  dans  un  endroit.  Cette  coutume,  qui  s'observoit  dès 
les  temps  de  la  gaerre  de  Troie ,  comme  on  le  voit  dans 
Homère ,  étoit  encore  fort  en  usage  dans  les  beaux  siècles 
de  la  Grèce.  Il  en  est  souvent  fait  mention  dans  l'Histoire 
Hellénique  de  Xénopbon.  (a)  K«/  k  f^iv  Avo-nv^^os^  i^ù  àvrtS 

Tù  fttVTtKOf  a'UVtTtTtCKTOy  UVtXKUO'tAÇ  TttÇ  SV  T»)   E{pfOV    fttvç  y    OUOUÇ 

ivvivtjKùfTtty  iru^i^if  iyih  î^iox.tuet^tty  j|^  âvtc^t^z^f  âvretç.  Il  est 
bon  de  remarquer  que  cette  pbrase  est  presque  parallèle  à 
celle  de  notre  Historien.^  Quand  on  remcttoit  les  vaisseaux 
en  mer,  cela  s'appeIoitx«écAxc<v,  ou  xetêtXxirMt  rùç  mvç.  Le 
même  Xénophon  dit  au  paragraphe  suivant  du  même  cha- 
'  pitre y.ô  ^t  Avceti^foç  ro  fitv  Trpâroy  ixlyttç  rSv  vti/v  Ka6i?Muavtf, 
et  deux  lignes  plus  ha.8, /tttrù  ê^t  ravrtt  t(gi^  «t  Aéiifu7^t  ex  rtr 

NdTi»  xfitût?iKvo-uyTtç  Ttiç  XofjFctç  r^tfiftiç Tliucydides  (6) 

et  d'autres  Historiens  parlent  aussi  de  cet  usage. 

(io4)  5.  Lx.  Dix-sept  cent  mille  hommes.  Cette  armée 
prodigieuse  étonne  l'imagination,  et  n'a  rien  cependant 
d'incroyable.  Tous  les  peuples  de  la  dépendance  de  la  Perse 

{a)  Xenoph.  Hellenîc  lîb.  i ,  cap.,  v  ,  §.  vi ,  tom.  m,  pag.  33^ 
{b)  Tkuçydid..  lib.^  )fiii  ^  j,  xj ,  pag.  5i5. 

y  3 


5lO  rfl  s  T  9  I  R  E     D'HÉRODOTE, 

etoient  esclayes;  ils  étoient  obliges  de  marcher,  sans  àig^ 
tinction  de  naissance  et  de  profession.  La  trop  grande  jeu- 
nesse ou  un  âge  avancé ,  etoient  probablement  les  seules 
raisons  <^i  dispensoient  de  porter  les  armes.  Cependant 
Xerxès  dit  à  Pythius  :  «  Tu  aurois  (a)  dû  me  suivre-  avec 
»  ta  femme  et  toute  ta  maisoé.  d.  Ce  Pjthius  étoit  un  Sei- 
gneur Lydien  très-4gé,  qui  avoit  cinq  fils  au  service  de  ce 
Prince ,  et  qui  le  prioit  de  lui  laisser  l'aîné,  pour  avoir  soin 
de  sa  vieillesse.  M.  de  Voltaire  n'auroit  donc  pas  dû  regar- 
der cette  histoire  comme  un  (ô)  conte,  et  supposer  qu'il 
falloit  que  Xerxès  eût  cent  millions  de  sujets ,  pour  avoir 
une  armée  de  deux  millions  d'hommes.  Nos  usages  ne 
doivent  point  servir  de  règle  pour  juger  de  ceux  des  An- 
ciens. Si  M.  de  Voltaire  eût  vécu  vingt  ans  de  plus ,  il  aiuroit 
vu  se  réaliser  en  Finance  ce  qu'il  ne  pouvoit  croire  de  la 
Perse.  La  seule  objection  raisonnable  qu'on  pourroit  faire 
contre  le  récit  d'Hérodote ,  est  précisément  celle  que  n'a 
point  fait  M.  de  Voltaire.  Comment  a-t-on  pu  se  procurer 
assez  de  vivres  pour  nourrir  une  armée  si  nombreuse  ?  Hé- 
rodote a  prévenu  cette  objection ,  §,  i*.  «  Nous  avons  avec 
ï)  nous,  fait-il  dire  à  Xerxès ,  beaucoup  de  vivres,  et  toutes 
3)  les  nations  où  nous  allons  porter  nos  armes ,  cultivant  la 
»  terre ,  et  n'étant  point  nomades,  nous  trouverons  dans  leur 
»  pays  du  bled  que  nous  pourrons  nous  approprier  ».  Héro- 
dote est  entré  autre  part  dans  quelques  détails. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  sur  le  nombre  des  troupes 
de  Xerxès.  Ctésias  lui  donne  (e)  huit  cent  mille  hommes , 
sans  compter  les  chars;  Diodore  de  Sicile  ( J)  le  même 
nombre  ;  mais  il  suit  Ctésias.  Elien  («)  sept  cent  millQ  \ 

(a)  Herodot.  lib.  vu ,  $.  xxxviii. 

(b)  Questions  sur  TËncyclopédie ,  tom.  i ,  pag.  ç)4. 

(c)  Ctésias  in  Fersicis ,  §•  xxiii. 

(d)  Diodor.  Sîcul.  lîb.  xi ,  $.  m,  tom.  i ,  pag.  4i6. 

(e)  MiiàXk.  Histor.  Var.  lib.  ziii,  cap.  zii^  tom.  ii,  pag.  855. 
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Pline  (a)  sept  cent  quatre-yingt-buit  mille;  Justin  {ù)  un 
million  ^  &c. 

Hérodote  y  qui  ëtoit  en  quelque  sorte  contemporain,  et 
qui  aroit  lu  son  Histoire  aux  Grecs  assembles  à  Ol3rmpie  » 
parmi  lesquels  il  devoit  i^en  trouver  un  grand  nombre  qui 
a'ëtoient  trouvés  aux  batailles  de  Salamine  et  de  Platée  , 
est  plus  croyable  que  des  Historiens  postérieurs. 

(io5)  §.  Lx.  D'un  mur.  A*/^«i  est  proprement  un  mur 
fait  avec  des  moellons ,  ou  autres  pierres  ^  sans  mortier  ni 
ciment. 

(106)  §.  LXi.  Jls  aillent  des  bonnets  de  feutre  bien  serré* 
Indépendamment  de  ce  que  les  Perses  habitoient  des  mon- 
tagnes, dont  le  cHmat  étoit  plus  froid  que  la  plupart  des 
autres  contrées  de  l'Asie  qu'ils  avoient  conquises  y  il  faut 
considérer  qu'étant  obligés  de  se  mettre  en  campagne;  si 
leurs  bonnets  eussent  été  de  laine  non  foulée,  comme  j'a- 
Vois  traduit,  conformément  à  la  leçon  du  texte,  ces  bonnets 
anroient  été  bien  incommodes  lorsqu'ils  auroient  été  ex- 
posés à  l'ardeur  du  soleil ,  et  tout-à-fait  insupportables  dans 
les  temps  de  pluie.  J'ai  cru  que  le  texte  étoit  altéré.  On 
trouve  dans  (c)  Xénophon  le  terme  ivwtiyHÇy  qui  signifie 
eompacte  ;  mais  comme  ce  terme  est  Attique,  je  le  change 
en  iuvmyitiçy  qu  on  lit  dans  Hippocrates ,  qui  a  écrit  en  dia- 
lecte Ionien  t  i»  y§tf  (cQ  n-firffàf.  ï^un  r«  tfêC^yti  ^uwirrtt^  «y 
f^n  i^vftit  tîifciiTfMt  î!s0%yifgfi  inz-nym.  Ainsi  WA«vff  itnFtryt»ç 
sont  des  bonnets  d'un  feutre  compacte  et  bien  serré.  Avec 
de  tels  bonnets  on  redoute  moins  l'ardeur  du  soleil  ;  et 
€X»mme  ils  sont  impénétrables  à  l'eau,  on  ne  craint  pas  la 
4|^luie. 

Les  Scholies  sur  Platon  »  recueillies  par  M.  Ruhnken  et 

{a)  Flin.  Hist.  Natur.  lîb.  xzxiii ,  cap.  x,  tom.  11  ^  pag.  62&» 
lin.  17. 

(b)  Jastîn.  Histor.  lib*  11 ,  cap.  x,  pag.  102. 

(c)  Xenoph.  de  Venattune ,  cap*  11 ,  §,  vin. 

(d)  Hipp ocrât»  de  Mulierum  moibis  >  liU  i ,  pag.  174 ,  lin.' 5^ 
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publiées  (a)  après  sa  ntbrt ,  expliquent  nOiiirtâtç  *  rîfç  ^# 

(107)  §.  XXI.  j^ff  cidrasêea ,  âc.  Tous  les  mannscriU 
sont  ici  en  défaut.  Je  suis  persuadé ,  «vee  M.  Biel  (b) , 
qu'après  irêtmXêVf ,  il  faut  lire  ^  èm^nxMç  Xt^lhç,  Hélio- 
dore  {c)  fait  mie  description  trè»-étendue  de  la  cuirasse  des 
Perses. 

(108)  Ç.  1.XI.  De  longs  hauts^de-chatisses.  En  grec  des 
Anaxyrides.  Diodore  de  Sicile  {d)  parlant  des  Gaulois^  dit, 
«  Leur  habillement  est  magnifique.  Ils  portent  des  tuniques 
»  de  diverses  couleurs  et  de  longs  hauts-de-cbausses,  qu'ils 
)>  appellent  des  braies  ».  Ainsi  les  Perses  n'étoient  pas  les 
seuls  peuples  qui  fissent  usage  des  haute-de-chausses.  Les 
Gaulois  en  portoient ,  comme  on  vient  de  le  voir,  ainsi  que 
les  Scythes,  si  l'on  en  croit  {e)  Ovide  : 

l^ellibus  et  Iaxis  arcent  malè  frîgora  braccîs. 

Xénophon  (/),  décrivant  l'habillement  de  Cyms,  le 
représente  avec  un  haut-de-chausses  couleur  de  pourpre. 
Voyez  la  note  de  Périzoniusy  €id  JËliani  Far.  jB[i$tor. 
lib.  XII,  cap.  XXXII  »  pag.  773,  note  3, 

(109)  ^.  i«xi.  Gerrhe&,  Espèce  de  bouclier  d'osier,  qui  a 
la  forme  d'un  rhombe. 

(110)  5-  l'^i*  Carquois  ^ur-des80U9.  Hérodote  dit  que 
les  Perses  avoient  le  carquois  au-dessous  du  bouclier,  parce 
que  dans  la  marche ,  ils  ne  portoient  pas  le  bouclier  à  la 
main ,  mai&  suspendu  aux  épaules. 

(lio*)  5.  LXi.  Leurs  voisins  celui  é^Artéens.  Jjes  Grecs 
appeloient  anciennement  les  Perses  Céphènes ,  et  les  peuple 

(a)  Scholîa  in  Platonera ,  Liigd.  Bat.  1700, 111-8.  pag.  232. 

{h}  Voyez  la  note  de  M.  Wesseling. 

(e)  Heliodor.  Ethiopie,  lib.  ix,  pag.  43i. 

(d)  DiodoT.  Sical.  lib.  ▼ ,  $.  xxx  y  pag.  353. 

(e)  0?îd.  Trîst.  lib.  ▼ ,  Eleg.  vu ,  rers.  49.  ',  .^  ^> 
if)  Xenaph^  Cyripad.  MK  vni ,  cap*  m ,  §.  xhu 
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voisins  des  Perses  les  nommoient  Artëens.  Ce  nom  appar-- 
tenoit  à  la  nation  entière  et  non  à  une  partie  de  cette 
nation.  Si  M.  le  Major  Rennel  eât  fait  attention  à  cela ,  il 
n'aaroit  pas  dit  (a)  que  TArtacène  de  Ftolëmée  et  l'Ardis- 
fan  de  la  G^graphie  moderne^  reprësentoient  leur  pays. 
Il  n'anroit  pas  avancé  non  plus  que  ]es  Artéates  ëtoient 
les  mêmes  que  les  Artëens ,  s'il  avoit  consulte  la  dernière 
édition  d'Hérodote ,  on  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
BeUes-IiCttres ,  tom.  xyiii  ,  Hist.  pag.  1 1 9 ,  où  il  est  prou-vé 
que  «prt «T«i  est  une  troisième  personne  du  prétérit  parfait 
passif  ionique  pour  ifrnfrttt^  pendent  Si  cette  édition  tomb« 
entre  les  mains  de  M.  Rennel^  je  l'invite  à  lire  ma  note  2oj 
sur  le  premier  Livre. 

(111)  f.  ixiii.  Cuirasses  de  Un.  Le  lin  résiste  an  tran- 
cbant  du  fer  :  Jd  {b)  casses  (  nempè  è  Uno  )  vel  ferri  aciem 
vincunt  Mais  comment  acquéroit-il  cette  force? on  faisoit 
macérer  le  lin  dans  du  vin  dur  avec  une  certaine  quantité 
de  sel.  On  fouloit  et  on  colloit  jusqu'à  dix-huit  couches 
de  ce  lin  les  unes  sur  les  autres^  comme  on  fait  le  feutre, 
n  n'y  avoit  point  de  trait  qui  pût  percer  une  cuirasse  faite 
de  la  sorte.  Telle  étoit  celle  de  Conrad,  décrite  par  (c)  Ni- 
cétas  Achominates.  Ces  sortes  de  cuirasses  étant  à  l'épreuve 
du  fer  ;  on  les  introduisit  en  beaucoup  de  pays  en  la  place 
de  celle  de  fer.  Mutavit  (d)  genus  loricarum,  etpro  sertis 
atque  œneis  lineas  dédit  Quo  facto  expeditiores  milites 
reddidit 

(1 12]  §.  1.X111.  Les  Grecs  leur  donnent  le  nom  de  Syriens, 
et  les  Barbares  celui  d* AssyrieTts,  «  Lorsque  ceux  {e)  qui 
»  écrivent  l'histoire  de  l'empire  des  Syriens,  disent  que  les 

»  Mèdes  ont  été  détruits  par  les  Perses ,  et  les  Syriens  par 

■    II. '  ■     ■  I  ■  ^ 

(a)  The  Geôgraphical  System  of  Herodotus,  pag.  286. 

(&)  Flin.  HÎ3t.  Nat.  lib.  xix,  cap.  i ,  tom.  11 ,  pag.  i55,  lin.  22. 

(r)  Nicetae  Choniata  Imperiuiu  Isaaci  Angeli ,  lîb.  i,  pag,  2^7  »  A. 

(d)  Corn.  Nepos ,  in  Iphicrate ,  cap.  i ,  $.  iv,  pag.  3^5. 

{e)  Strab.  lib.  xvi,  pag.  1071 ,  B.  * 
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^>  les  Mèdes;  ils  n'entendent  que  les  Syriens  de  la  Baby- 

»  lonie,  qui  formoient  l'empire  de  Ninus  ». 

(ii3)  J.  I.XIT.  De  canne.  C'est  un  roseau  dont  nous 
faisons  des  cannes.  On  l'appelle  bambou.  [Les  Indiens  eii 
font  encore  à  présent  leurs  arcs  et  leurs  flèches. 

(ii5*)  J.  LXiv.  A  voient  des  bonnets  foulés  et  terminée 
en  pointe.  Le  texte  porte  :  KufCtê^etç  iç  «{«!  à^ty/ttiveiç  ô^éttç 
«;k«»  «-iw-^ywiW.  Ce  dernier  terme  indique  que  ces  bonnets 
ctoient  de  laine  foulée.  On  se  sert  dans  le  même  sens  de 
^tXnêuçy  que  Ton  trouve  dans  une  inscription  de  Théodore, 
dont  on  voit  un  léger  fragment  dans  Suidas,  au  mot  «-^«ip», 
et  qui  est  en  entier  dans  l'Anthologie  publiée  par  M.  Reiske, 
page  44,  et  plus  correctement  encore  par  M.Toup,  Emendat, 
in  Suid,  tom,  iit ,  P^g'  i83 ;  vel  ex  nuperâ  edit,  tom,  ii\ 
pag»  aa5.  Cependant  M.  Brunck  n'approuve  pas  (a)  la  cor- 
rection de  M,  Tpup.  Voici  les  deux  premiers  vers  de  cette 
inscription  : 

«  CaUitélès  a  appendu  en  votre  honneur ,  ô  Mercure , 
»  ce  pétasè  de  laine  d'agneau  bien  cardée  et  bien  foulée  »• 
V6yez  aussi  ci-dessus,  note  106. 

(1 14)  5.  iJtiv.  Sagaris,  Sagaris  (ô),  sorte  de  hache  parti- 
culière aux  (c)  Amazones,  qui  coupoitd'un  côté  seulement.. 
lies  manuscrits  ^  et  2>  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  portent 
til^mç  Tttyifitç  sans  la  conjonction  >(sMi  c'est  la  vraie  leçon. 

Le  terme  de  Sakr  signifie  une  hache  dans  la  langue  des 
Arméniens.  Voyez  les  frères  Whiston  dans  la  préface  de 
Moses  Chorenensis,  pag.  v. 

(a)  Ânalect. Voter. Poetar.  Grscor.  tom. m,  in  notisy  pag.  i52« 

{h)  Hesychias  ,  toc.  'Xa.yitfiç, 

(c)  Xenoph.  Cyri  expédition  lib*  iy,  cap.  ly,  $.  x^tom.  xiy 

pag.  ii5. 
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(il 5)  §.  LXiY.  Scythes  AmyrgUns.  Txoêtu  A^vpy^r. 
A^ufyît/ç  ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit  B  du  Roi. 

(i  16)  ^.  i«xv.  De  coton.  Les  Indiens  portent  encore  au- 
jourd'hui des  habits  de  coton  ;  leur  pajs  produit  une  trèa- 
grande  quantité  de  coton  :  mais  il  s'en  trouve  encore  ailleurs. 
Superior  {a)  pars  jEgypti  in  Arabiam  vergens  gignitfri^ 
ticem^  quemaliqui  gossipion  pocant,plures  JCylon,  et  ideo 
lina  indefacta  Xylina,  M.  Bellanger  avoit  traduit  :  des 
Iwhits  de  JLyles.  C'est  parler  grec  en  françois.  Voyiez  sur  le 
Coton,  liv.  n, 5.  Lxxxvi, note  3o5  \  liv.  m, notes  91 ,  igS, 
et  liv.  VII,  note  291. 

(116*)  J.  lofvi.  Les  Gandariens.  M.  le  Major  Rennel  les 
place  dans  (A)  la  Margiane,  sur  ce  qu'il  trouve  dans  (c) 
,  Isidore  de  Charax  les  villes  de  Gadar  et  (rf)  d'Aparbactis 
entre  Nisœa  et  Antioche  de  la  Margiane.  De-là  ce  Savant 
conclut  que  les  Gandariens  occupoient  le  pays  de  Gadar> 
et  les  Aparytes  l'Aparbactique ,  et  cela  d'autant  plus , 
ajoute-t-il,  qu'Hérodote  nomme,  liv.  vu,  §.  liXvi,  Gardai  " 
,  riens  les  peuples  qu'il  avoit  ailleurs  appelés  Gandariens. 

Je  réponds,  1^.  que  l'on  ne  doit  pas  juger  de  l'identité 
d'un  peuple  avec  un  autre  sur  une  vaine  conformité  de 
nom.  Cette  manière  de  procéder  occasionneroit  une  infi- 
nité d'erreurs  en  Géographie.  Cette  proposition  me  pan^t 
si  évidente ,  que  je  ne  cherche  pas  à  la  prouver. 

2^.  On  trouve  par- tout  dans  Hérodote  les  Gandariens , 
et  nulle  part  les  Gardariens.  Toutes  les  éditions  de  cet . 
Auteur,  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  que  j'ai 
consultés  moi-même,  ceux  qu'a  vu  M.  Wesseling,  ou  dont 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xrr ,  cap.  i ,  tom.  11 ,  pag.  i56 ,  lin.  7. 

{b)  The  Geograpfaical  System  of  Herodotus  examîn'd  and  ex« 
plain'd ,  ^c.  pag.  396. 

(c)  Isidorus  Characenus ,  pag.  7 ,  inter  Geograph.  Veteris  Scrip- 
tores  minores ,  tom.  11. 

{d)  Aparbactîque  dans  Isidore  est  un  nom  adjectif  qui  se  rap-- 
porte  à  IlsAic. 
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il  s'est  procure  des  collations^  portent  tous  les  Gandariéns. 
Que  deyient  alors  l'assertion  de  M.  Rcnnel?  Cette  faute  se 
trouve  peut-être  dans  les  traductions  angloises  de  Little- 
bnry  et  de  M.  Beloe.  La  première  ayant  été  faite  sur  la 
Tersion  latine  de  Yalla^  fourmille  de  contre-sens;  je  né  me 
suis  pas  donné  la  peine,  par  cette  raison,  de  l'examiner 
avec  soin.  Quant  à  celle  de  M.  Beloe,  elle  a  paru  quelques 
années  après  la  mienne ,  et  je  l'ai  eue  quelques  jours  entre 
les  mains.  Elle  m'a  paru  d'un  homme  habile  et  instruit. 
S'il  j  a. dans  sa  traduction  les  Gardarienis ,  j'ose  assurer  que 
c'est  une  faute  de  son  Imprimeur. 

3^.  Si  les  Gandaiiens  sont  un  peuple  de  la  Margîane, 
comme  l'avance  M.  Rennel,  comment  accorder  cela  avec 
Strabon,  qui  les  place  à  l'Est  de  l'Indus,  et  avec  Hëcatée 
qui  les  met  à  l'Ouest  de  ce  fleuve?  Mais  voyez  notre  Table 
Géographique,  article  Gakd ariens. 

(117)  §,  Lxvii.  Etoieni  vêtus  d'une  saie  de  peaux  de- 
chères,  n  y  a  dans  le  texte ,  ncvfvMç  rt  if^ihucirtç.  Jj& 
wt^ifti  on  nvvffet  est  une  peau  de  chèvre  avec  son  poH. 

'^Vbyez  le  Lexique  des  termes  de  Platon  de  Timée  publié 
par  feu  M.^uhnken,  page  i6â,  et  de  la  seconde  édition, 
page  23i  ;  M.  Valckenaer,  Animadversionibus  in  Aimno- 
nium,pag.  9o5, 

(118)  §.  LXix.  Les  habits  des  Arahes  étaient  amples^ 
n  y  a  dans  le  grec,  Zm^m,  qui  sont  des  habiirfort  amples,, 
au  rapport  de  Timée  dans  son  Lexique  des  mots  employés 
par  Platon.  Xir«vif  êtfoxtiuX'jcmfMft^  suivant  la  correctioa 
du  savant  M.  Ruhnken. 

Ces  Arabes  étoient  probablement  des  Iduméens  et  des 
Nabathéens.  Ceux  de  l'Arabie  Hem^use  n'ont  jamais  été 
soumis  aux  Perses.  Les  premiers  s'étendoient  depuis  les 
confins  de  la  Judée  jusqu'aux  golfes  Héroopolites  et  JEla- 
nitçs.  Les  autres,  contigus  aux  Iduméens,  avoient  leurs 
possessions  plus  à  l'Est 

(119)  §.  Lxix.  Qui  se  bandaient.  On  a  tJraduit  des  arss 


FOLYMNIE.     LIVRE    VII.  Si; 

recourbes  9*  rd{«  ^i  irttxirrtttt  y  comme  si  tous  les  arcs  no 
rétoieut  pas.  Ce  devoit  être  quelque  chose  de  particulier 
aux  arcs  des  Arabes,  u  Ce.  terme  (irmXtfr^m) ,  dit  Eustatbe  (a), 
»  demande  de  la  réflexion  chez  Hérodote.  Lorsqu'il  dit  en 
I»  effet  que  leç  Arabes  avoient  des  sucs  palintones ,  reco^r^ 
j>  béSfû  donne  à  penser  que  tout  arc  ne  Test  pas  simple- 
))  ment;  mais  que  ceux-là  se  recourboient  en  arrière,  et 
»  qu'ils  étoient  tels  qu'on  en  voit  encore  aujourd'hui  beau- 
»  coup  parmi  les  nations  barbares  ». 

(120)  §,  Lxix.  De  lon^u€9  flèches.  J'ai  rappelé  l'ancienne 
leçon  fMMfêis^  qui  est  autorisée  par  les  manuscrits  Aet  B 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Quant  au  manuscrit  2>;  il  y  a 
en  cet  endroit  une  lacune  qui  a  été  remplie  d'après  quelque 
édition  ;  où  il  y  avoit  ftM^is,  Je  ne  vois^  pas  comment  on 
atiroit  pu  ajuster  de  petites  flèches  sur  de  grands  arcs. 

(121)  J.  LXix.  Une  pierre  pointue.  Cette  pierre  est  le 
Smiris  de  Dioscorides.  T,ftlfts  {b)  >Ihç  trrtfy  ij  riç  '^i^ç  ù 
^tucTvXiôyïii^u  rfiix?*Ti,  a  Le  Sn^ris  est  une  pierre  dont  les 
»  Joailliers  se  servent  pour  donner  le  poli  aux  pierres  pré- 
»  cieuses  ».  Cest  notre  émeri,  sorte  de  pierre  métallique , 
qui  sert  aux  Armuriers ,  Couteliers ,  Serruriers»  Vitriers, 
Lapidaires ,  Marbriers ,  &c.  Ces  ouvriers  en  font  usage ,  le4 
uns  pour  polir  les  ouvrages  de  fer,  les  autres  pour  tailler 
et  couper  lea  verres  ^  marbres  et  pierres  précieuses. 

(12a)  f.  liXix.  La  statue  en  or.  Il  y  a  dans  le  texte, 
uxM  zf^^i^y  mais  il  faut  lire  îi»Sf  Zfwtity  suivant  cette 
régie  de  George  de  Corinthe  :  r«  ùç  «  xiy<ifrm  ênXvxi  i^ù 
rns  mrietrtK^  tU  Sv  ^tfêtruTt.  <(  Les  noms  féminins  qui  £jiis- 
»  sent  en  4»,  se  terminent  à  l'accusatif  en  y»  ». 

(1  a3)  ^.  i<xx.  Des  peaux  de  front  de  cheval.  Tlf^ftt^ 
^m^lhet  ne  sont  point  ici  des  lames  de  cuivre  percées  pour 
laisser  passer  les  oreiller  et  la  crinière  du  cheval,  comme 

(a)  Eostath.  ad  Ilîad.  lib.  iix  ,  pag.  .375 ,  lia.  d. 
(Jb)  Dioscorld.  lib.  y,  cap.  glxyi,  pag.  3^9. 
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Ta  cru  M.  Reiske,  dont  voici  les  paroles  :  (a)  UMa^^tua 
sunt  non  excoriata ,  (  ridiculum  enim  antefrontalia  œnea 
excoriata  dicere)  êed  ^rtvLsekf  perforata,  hiantta.  Sic  ap^ 
tata  erant  illa  aniefrontalia ,  laminœ  illœ  œneœfivntihuM 
^quorum  apponi  solitcBj  ut  ihi  Soci ,  ubi  sunt  aures  etjubœ 
hiatus  essenty  per  quos  et  hœ  et  illœ  se  exererent.  Ufo/tit- 
r^'jelhu  est  une  espèce  de  casque  fait  de  peaux  de  la  tête 
de  quelque  animal.  Ils  ëtoient  très-communs  ^  sur -tout 
parmi  les  Germains.  On  peut  consulter  les  figures  qui  se 
trouvent  dans  les  Commentaires  de  César ,  édition  de  Sa- 
muel Clarke,  Londres,  1712,  in-fol.  C'étoit  l'armure  de  tête 
des  anciens  temps.  Hercules  faisoit  servir  à  cet  usage  la  tête 
du  lion  de  la  forêt  de  Némée ,  comme  on  le  voit  dans  ce  vers 
de  Valérius  Flaccus. 

(5)  Cleonaeo  jam  tempora  clusus  hîatu 

Alcides. 

Et  Virgile  en  donne  une  de  loup  à  Omytus. 

(c)  Gaput  ingens  oris  hîatiu , 

Et  maise  texere  lu  pi  cum  dentibus  al  bis. 

Les  Ethiopiens  Orientaux  avoîent  la  tête  couverte  de  là 
peau  de  tètes  de  cheval  enlevées  avec  les  oreilles  et  la 
crinière. 

(i23*)  J.  1.XXI.  Des  javelots  durcis  au  feu.  Il  y  a  dans  le 
texte,  des  javelots  brûlés.  On  durcissoit  par  le  moyen  du 
feu  la  pointe  de  ces  javelots.  Homère  avoit  dit  en  parlant 
de  l'arme  dont  se  servit  Ulysses  pour  crever  l'œil  de  Poly- 
phème  {d)  : 

A*'^*^  et  A*ffJy  iTTVfiftTtûit  g r  «-up)  Ktixiai, 

Madame  Dacier  a  bien  traduit  :  «  J'en  fis  aussi-tôt  durcir 


(a)  Mwcellanea  Lipsiensia  Nova,  tom.  vin,  pag. 
{h)  Val.  Flacc.  Argonaut.  lîb.  i,  vers.  34. 
(c)  Virgil.  ^neîd.  lib.  zi»  vers.  68o« 
{d)  Homeri  Ody».  lîb.  ix,  vers.  3x6. 
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))  la  pointe  ëans  le  fea  ».  Pope  a  rendu  sapërieurement  c» 
vers  : 

Whose  point  ^e  harden'd  widi  the  force  of  fire. 

La  pauvreté  de  l'armure  des  Libyens  fait  un  singulier 
contraste  avec  la. richesse  et  Tëlégance  de  celles  des  autres 
peuples  qui  suivoient  Xerxès. 

{i!24)  §.  Lxxii.  Etaient  tissus.  La  description  des  casques 
des  Paphlagoniens  est  assez  obscure.  Xënophon  en  donne 
une  plus  claire  et  plus  détaillée,  en  parlant  de  ceux  des 
Mosynœques.  c(  Ils  (a)  ont  sur  la  tête  un  casque  de  cuir  tel 
»  que  ceux  des  Paphlagoniens ,  du  centre  duquel  sort  une 
»  toufle  de  cheveux  tressée,  qui  s'élève  en  pointe  comme 
»  une  tiare  ».  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  traduction 
de  l'Expédition  de  Cyrus  le  jeune ,  liv.  v ,  J.  xv,  tom.  11 , 
pag.  52. 

(125)  J.  Lxxiii.  Celui  de  Phrygiens,  Si  les  Phrygiens 
sont  un  peuple  moderne,  comme  je  l'ai  avancé,  livre  11, 
note  7 ,  il  s'ensuit  que  les  Arméniens,  qui  sont,  au  rapport 
d'Hérodote,  une  colonie  de  Phrygiens,  sont  encore  beau- 
coup plus  modernes.  Mais  je  n'ai  entendu  cette  expression 
que  relativement  à  l'antiquité  des  Egjrptiens  qui  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés.  Il  peut  se  faire  que  les  Bryges 
aient  passé  d'Europe  en  Asie  dans  des  temps  très-anciens , 
soit  par  l'inquiétude  naturelle  à  des  peuples  qui  habitent 
un  climat  peu  favorisé  de  la  nature,  soit  par  quelque  révo- 
lution que  l'on  ignore  à  présent.  Etablis  en  Asie,  ils  chan- 
gèrent leurs  noms  en  celui  de  Phrygiens,  et  lorsque  le  pays 
qu'ib  occupoient  devint  trop  peuplé,  ils  envoyèrent  au- 
dehors  des  Colonies.  Ce  fut  alors  qu'ils  en  firent  passer  en 
Arménie,  si  l'on  en  croit  Hérodote.  Etienne  de  Byzance 
dit  aussi,  au  mot  Armenia,  que  les  Arméniens  viennent 
de  Phrygie ,  et  que  leur  langue  approche  beaucoup  de  celle 
des  Phrygiens. 

(a)  Xenoph.  Expedit.  Cyri,  lib.  r ,  cap,  it ,  $.  vi ,  pag  275. 
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Mais  peut-être  vaut-il  mieux  s'en  rapporter  à  Maribas 
de  Catine,  Auteur  Syrien ,  qui  fleurissoit  environ  i5o  ans 
avant  notre  ère.  Ce  Savant  qui  avoit  été  recommandé  par 
Valasarces,  Roi  d'Arménie ,  à  Arsaces^^  Roi  des  Parthes^ 
Vainqueur  d'Antiochus  Sidétës,  eut  (a)  communication  des 
Archives  Royales ,  et  rapporta  à  ce  Prince  une  Histoire 
d'Arménie  depuis  les  premiers  temps  ^  écrite  en  Chaldéen, 
et  traduite  en  grec  par  ordre  d'Alexandre  le  Grand.  Cette 
Histoire  ne  fait  aucune  mention  d'une  Colonie  Phrygiène , 
mais  que  Haïcus  y  qui  est  regardé  comme  le  père  et  le  fon- 
dateur des  Arméniens  y  passa  (6)  avec  aea  partisans  de  la 
Babylonie  ,  dans  le  pays  appelé  depuis  Arménie  y  où  ses 
successeurs  régnèrent  jusqu'à  Aramu);  son  sixième  descen- 
dant^ lequel  donna  à  ses  peuples  le  nom  d'Aramméens  ou 
d'Arméniens 9  et  au  pays  celui  d'Arménie.  Joseph  est  de  la 
même  opinion,  u  D'Aramus,  dit-il,  viennent  (c)  les  Aram- 
))  méens  que  les  Grecs  appellent  Syriens  ».  Cet  Aramus 
é toit  9  selon  Moïse  de  Chorène,  contemporain  (^  d'Abra- 
ham. On  peut  joindre  à  ces  témoignages  l'observation  de 
Strabon.  n  Les  (e)  Arméniens,  les  Syriens  et  les  Arabes 
»  ont,  dit-il,  entr'eux  beaucoup  d'a£Bnité  dans  le  langage , 
»  dans  la  manière  de  vivre ,  et  dans  la  forme  caractéristique 
j>  du  corps,  et  cela  sur-tout  dans  les  lieux  où  ils  sont  voi- 
»  sins. . . .  Les  Assyriens ,  les  Arianiens  et  les  Aramméens 
V  (Arméniens),  ont  entr'eux  et  entre  les  Mésopotamiens 
»  une  sorte  de  ressemblance.  On  peut  aussi  assurer  que  les 
3)  noms  de  ces  peuples  ont  de  l'a£5nité  3  car  ceux  que  nous 
»  appelons  Syriens  sont  appelés  par  les  Syriens  Arméniens 
»  et  Aramméens  ». 

(a)  Mosis  Choreneiuis  Histor.  Armen.  lîb.  i ,  cap.  m  et  vin  , 
pag.  ai  at  seq. 

ib)  Id.  ibid*  cap.  ix  et  xi,  pag.  21  et  seq.  et  pag.  35. 

(c)  Josephi  Antiqait.  lib.  i ,  cap.  n  ^  $.  m ,  pi^.  34. 

(d)  Hosîs  Choren.  Hist,  Armen.  lib.  1 ,  cap.  ly ,  pag.  12  et  i3. 
(0)  Strab.  lib.  i,  pag.  70,  B  ;  pag.  71 ,  A. 

Cependant 


T  O  I.  Y  M:  N  T  E.    t.  I  V  R  lï    VII.  3ai 

CSepenâaat  (a)  M.  Sokroeder  peifse  que  cette  resâcm- 
biance  dans  les  motf  et  leà  termes  des  jaugues  âyrièùey 
Arabe  et  Armëmène ,  dont  parie  Strabon^  ne  regarde 
que  les  temps  modernes^  (oes  temps  modernes  sont  peut-* 
èta»  ceiuE-  de  âtrAbon  )  -,  el  e»  même  tempa^  il  assure  ^iie 
l'a|icienii»l«tigae  à^Asùkéw^  é\o\i  très-di£fêrente  de  celles 
4^.  SyrienA-et  des  Arabefl./Si  oela-est  aû^i  j  commis  on  ne 
peutguèdre  exijdo^tfr  iiprès  le  t^Q^oignage  d'un  aussi  «ayant 
homme ,  il  peiit  9e  faice  q«ie'  les  Arméniens  soient  une 
Golome  de  Pbtygie',  oonïme  Va  dit  Hérodoitew  Ce  sentinieut 
est  enepre  appuyé,  comme  j^  <]'«(i  dit  plu9  haut/^e  la 
remar^iie  d'Stienûe  deByianoe^  qui  observe  que  la  langue 
f  hrygi^ie  a  bieancoup'  de  rapport  avee  isMJé  d'Arménii?. 
Pour  avoiir  ni^  pleine  conviction,  il  faud roi t  avoir  quel- 
que :ettviBge  ëe^'it  en  Phrygien ,  chose  qu'il  xne  paroît  im- 
posidblje  de*  pouvoir  9e  cpr^^cwrev  «DJourd'hui.  *  Quoi  qui! 
en  floit  y  v^i  le  passage  de  Schtoëder  >  que  je,  rapporte  eu 
entier  9  parée  q^  l'ouvrage  où  il  ae  tronve^est  extrême- 
ment tare  «^France.'  Qu^  ad.  vUm  raiiùnem  lattiMt 
tenuem  ei  ad  corporum  formam  vipidam^  atquè  Kobujt^ 
^m^^,  fidde  çolorem  faderum  aubfuseum ,  fatetvnruMgnam 
jeas^  Sjfoi  i^$erist\Arab09  ^i^uê  Armenos  ccnvenientèam; 
qiiod  ad  linguam  perd ,  usi  sunt  Armeni  ante  liitérarùm 
quorum  (2r)  irwentionenk^t  Syrorum  charaçterihua  ;  for- 
iassis  -eiùimMlis  Arahmfi',  poe\itnque ,  m^xinie  injmibus 
region^fn ,  ut  ee  inpic$m  inteliigani ,  seitfke  fii  magna 
eommifc^  ;  addatw»,  oomntunis  his  geniihinê  prohuntiatio 
,  fortHsima-:  ^ed  ^  a^tiçuam^Maioanam  linguam ,  ejz^ 

....         •    ..       , r—- ■    •    j       ■  »> 

<a)  S|5hroëder,  in  DitsefU  psg,  />2,ln'  Graoïinatîcâ-sive  The- 
Muro  lin^us  Ârmeniac».  Amstel.  1711 ,  i«-4. 

(b)  Les  lettres  dont  se  servent  aujourd'hui  les  Arméniens,  ne 
remontent  pas  plus  haut  que  le  quatrième  ffiècle.  Ils  fuisoient 
mage  auparavant  d«s  caractères  Perses,  Syriens  el  Gtecs.  F  oyez 
la  Préfacé  de  M.  Wkîston,  à  l'Histoire  d'Arménie  y  par  Moï»e  de 
Chorènc ,  page  vnz. 

Tome  F.  •x 
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naèuram  ae  nominum  verbcrumque  infleâtioHem  eofiêi^ 
derss ,  nullam  plane  vel  valde  exiguam  utri^us  istcrum 
cum  Armenorum  linguà  cognationem  intercéderez  es  eupe-^ 
riorifius  pateté 

(iâS)$.  lixxv.  Des  peai^  de  rtinard.  Quoique  1«  pays 
oii  ces  Thraces  avoieht  été  trttnspkntës  ne.  fait-  pu  à  froid 
que  celui  dont  on  les  aVoit  chassés ,  ils  coiiservoient  leora 
anciens  usages.  I^  description  que  fait  Xënc^hon  de l'ha- 
billement  dea  Thraces  d'Europe^  est  parfaitement  con- 
forne  à  celle  que  donne  Hérodote  de  celui  des  Thracea 
Asiatiques.  Or  il  est  bon  de  remarquer  qu'il  avait  porté 
'  lui-même  des  secours  à  Seuthès  leur  Roi  f  et  qu'il  parloit 
de  cet'Mabillément  eii  témoin  oculaire*  «  Il  (a)  tombft;  dit- 
»  il,  beaucoup  de  neige  ,  et  le' froid  fut  si  vif,  que  Teau 
»  qu'on  âj^Mrtoit  pour  le  râpas  gôloit,  et  même  le-rifi  dans 
»  les  vaisseaux,  et  que  beaucoup  de  soldats  eurent  le  nez 
.net  lés  oreilles  brûlées.  NoÙs  reamiiûmes^ -aloirs 'que  les 
»  Thraoea '«voient  raîaon  de  s'envelopper  la  tête  et  les 
»  oreffles  avee  des^peau^  de  nmard ,  et  dé  porter  ^  lorsqu'ils 
il  sont  à  cheval  >  au  lieu  du  cblamys ,  des  tuniques  qui  leur 
i>  couvrent  lion -seulement  la  poitrine^  mais  encore  les 
D  cuisses,  avec  des  habits  Icmgs  ^ui  leur  Vontju^o^aux 
»  pieds  ».  •  '  •  ï 

Dom  de  Montfancon  trouve  <ine  grande  différence  entre 
le  r^t  d'Hérodote  et  celui  de  Xénophon;caf' celui-ci  dit, 
aelon  {b)  Bom  de  Mautfaùcon^  que  les  Thraoeà  portoient 
atir  ta  tète  des  peaux  de  renards  >,  et  Hérodote  des  renards. 
On  ne  conçoit  pas  comment  ce  ^inukt  a  pu  prêtera  Héro^ 
4ote  une  telle  absurdité.  A'}Mirt*in  signifie  une  peau  de  re- 
Barï*,  on  sous^ntend  ^«p^.  Voyetf  ma  traduction  de  l'Ex- 
pédition de  Cyros,  livre  viï,  J.  xxxv,  tom.  xi,  pàg.  225  , 
note  45. . 

»  '  ■'    î   ■  '.'  '         ■'    *"     ••  ""  '     ! ,.  '  '  '■■■■     ■    .  •     'I     '" 

(a)  Xenoiih.  ▲iiabas,Ub.vu,  cap.  iv,  $.ii»  pag.  4i4. 
(é)  Aatiqutté  Bxpliquéa,  tom.  lY  ,  part,  x^  pag^  s8  et  5i. 
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(127)  Ç.  I.XXT.  i7ne  robe très<rample,  Zufieatxa» 

sorte  d'habiUemeitt  fort  ample  qu'on  metloit  par-dessus 
latnniqtle.  Zfip«i,  ;tir#iPff  #M(«fiMAfr«^fi»«i>  9  ÀfêUmXéi^  dit 
VEtyrHologicujn  magnum.  Harpocration  dit  à>-peu*près  de 
méme^  Zêtfi,  nr^t  ^if^^  mt  rmçy  9'  ai^ffti  ri,  •  iwtf ^i$ri^ 
ftiri  Têif  XtrSmç^  inrif  î^«(irr/^«r.  C'est  par  cette  raison 
^ue  j'ai  ajonté  ce  mot  trèa-àmpie ,  ici  et  paragraphe  lxix  , 
t>à  les  Arabes  ont  aussi  pour  hi4>illement  lé  Zufii  Voyes 
liote  118. 

{129)  $.  I.XXT.  Den  boucUers  légers.  Les  Grecs  les  ap- 
^lOientdâns  leur  langue  11/ Ar«M,  des  Pelles.  Ceux  qui  por- 
toient  cette  sorte  de  boucliers ,  propre  aux  'Phraces ,  se  noni- 
moient  Pëltastès.  Voyez  sur  les  Peltès  la  note  17  sur  le 
premier  livré  de  ma  traduction  de  l'Expédition  de  Cyrua 
dans  l'Asie  supérieure.  Le  bouclier  des  troupes  armëes  pe- 
samment étoit difficile  à  manier.  Iphicrates  lui  substitua  (a) 
le  Pelte  V^èH  la  troisième  ailnëe  delà  cent  unième  Olym- 
piade ,  374  ans  avant  notre  ère.  Depuis  ce  temps-là  ^  le  nom 
d'Hoplites  ne  paroît  plus  dads  les  trotlpes  Grecques. 

(129)  J;  txxvi.  Ils  portùiétitl  Ceci  ne  peut  regarder  lea 
Thraces  Asiatiques ,  puisqu'il  vient  de  parler  de  leur  ori- 
gine, de  leurCctaimàndant  et  de  leurs  armes.  Cela  ne  con- 
cerne point  non  plus  ceux  d'Europe ,  dont  il  plkrlera  au 
paraghipbe  ci^xxv.  Je  pense  donc  «tvec  Corneille  dé  Pauw 
qu'il  y  a  ici  une  lacune,  et  qu'il  nous  manque  le  nom  de  la 
nation  et  celui  de  son  Gouverneur.  Peu  M.  Wesseling 
•oupçonnoit  que  cfétoient  lefT  Chalybes ,  parce  que  ces 
peuples  avoient  aussi  chez  eu3^  un  Oracle  de  Mars,  et  parce 
qu'ils  ëtdient  voisins  des  nations  dont  on  vient  de  parler, 
comme  on  le  Voit  dans  Hérodote ,  livre  premier,  §.  xxvni. 

(i3o)  J.  liXXVii.  A  la  Lyciène.  «  ïlfQixigf  fii  Xvxotp^ 
n  yittç.  Selon  une  autre  leçon,  tt^ùH^mç  ^iê  Auxiot^yiof , 

(a)  Dîodor.  Sicul.  lîb,  xv,  $,xitv,  tom.  u^  pa^.  56-,  Corotol. 
BPtfpes  ih  Ip&icrat»  ^  câp.  x,  $.'  ni,  pa^.  ^^5. 


3^4  H  I  s  T  O  I  RE;  B  '  U  K  R  O  D  O  T  îî; 
l^  cleux  épieztx  façon  de  LycU.  Cettç  deriûtîre  leçouest 
»  peut-être  la  meilleure;  car/i^.  il  e^t  certain  que  les  An^ 
»  ciens  dësignoient  assez  «ouTént  les  différentes  sortes  d'ar- 
>)  mes  par  une  épithète  qui  exL  marqnoit  la  façon;  c'est-à- 
j)  dire  ,  par  le  pays  où  elles  aVoient  étë  fabriquées.  I^ 
»  meilleures  armes  sontia  cuirafisefaçonftAiHque,  ^ifo^ 
»  ' Arrixupyïff  5  le  casque  façon  de  Béotie ,  *p«yo$-  B^tttrtHf^ 
ïi  ytffi  le  vixcç  (ornement  de  tête,  sorte  de  casque  ou  de 
»  bonnet)  et  le  poignard  Laconique  (on  façon  de  luaeonie)» 
^y  le  bouclier  jirgolique  y  Varc  Cr é tique  ^  la  fronde  de» 
»  Acarnanes  ou  Acarnaniens  ,  le  dard  Etolique ,  l'épée 
»  Celtique  (  ou  l'épée  à  la  Celtique ,  l'épée  des  Celtes),,  l» 
»  hache  des  T/^rac^^^  JuliusPollux,  lib.  i ,  cap.  x,  segm.  i4^, 
»  pag.  iQi.  2^  Les  Tbracesdontils'agitdans  ce  paragraphe 
))  avoient  une  grande  conformité ,  quant  à  leur  annure , 
)>  avec  les  Lyciens,  ou  plutôt  avec  les  Ciliciens  leurs  Toi» 
)>  sins.^  ils  portoient  ^e;petits  bouctieris  de  pe^u  de  bœuf 
»  crue,  et  chacun  deux  ëpieux*,  les  Cilicfens  portoient  aussi 
1)  de  petits  boucliers  (des,  ta^ges  ou  rondacbes  )  de  peau  de 
»  bœuf  crue  avec  le  poil  j  et  chacun  deux  dards  ou  javelots, 
}>  liv.  Yji ,  5.  xci.  n  est  vraisemblable  que  tes  deux  épieux 
j)  dont  chacun  d'eux. étoit  armé ,  étoient  des  épieux  (  ou 
»  js^vclots  )  façon  de  I^yeie.,,  Avxwf^ysW.  §i  ATri*»pyj}r  et 
3)  Bo4»T$ifpyiç  sign\&enifaçon  d'Attique  ejtfijtçondefiéotie, 
)>  AvxoipvvV  ou  Aviu«if^iç  ne  doit-il  pas  signifier  façon  de 
D  Lycie?  Tous  ces  mots  ue  sont-ils  pas  composés  d'ipy^f^ 
»  ouvrage ,  façon ,  &c. .?  Athéfiée,  De^pnpsopb*  lib»  xi> 
»  cap.  XI,  pag.  488 ,  D,  E ,  F ,  cite  du  liv.  vu  d'Hérodote, 
1»  TFfoÇokitg  ^vo  T^KtovgfynTatç ,  et  dit  que  ce  spnt  des  javelots 
))  propres  à  chasser  le  loup ,  et  faits  en  Lyçie,  Mcitrm  wflç 
»  Avxtfy  étjfuf  tTftTij^fittj  êv  Amcc  </py««^ty«.  Il  donne  en  même 
»  temps  les  deux  significatipns,,  dards  pour  la  chasse  au 
»  loup ,  dards  faits  en  Lycie, Il  ajoute  que,  selon  le  Qram- 
»  mairien  Didyme ,  ce  sont  des  dards  faits  par  un  certain 
»  Lycîos ,  qui  étoit  Béotien ,  fils  de  Myron  le  statuaire^, 
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M.selon  Polëmon  ,  dans  son  premier  livre  de  ia  CitadeU& 
»  d'Athènes  /mais  qu'apparemment  ce  Grammairien  igno- 
»  roit  qu'on  né  troave  point  de  noms  ainsi  formes  et  com- 
»  poses  de  noms  propres  d^hommes ,  au  lieu  qu'on  en  trouve  < 
»  de  composes  de  noms  propres  de  villes  et  de  nations  ;  par 
»  exemple,  dans  Aristophanes,  in  Pace,  Mtfi|fvp79f  xif^ttfùç^ 
»  ©al  N«|iir^79r  signifie yài^  e/^  Naxe,  et  MiXtirtts^yiçfaii  à 
n  Milet,  &c.  Voyez  aussi  Suidas  au  mot  Ai;»<vpyf7$-  >  Har-* 
»  pocratioA.  &g.  ».  i, 

(i3i)  §•  ucxvii.  Lee  CabaUens-Méoniens,  Ces  peuples 
paroissei^t  les  mêmes  que  les  CSabaliens  du  liv.  ixi^  §.  xc» 
Xies  faabitans  de  Cabalis ,  ville  situëe  près  de  Cibyra ,  au  sud 
de  Méandre  >  s'appeloient  KM^tiX$tç,  selon  Hëcatëe^  cité 
par  le  Géographe  Etienne  au  mot  KMÇtc?àç ,  et  suivant  Stnu- 
bon  y  qui  nomme  (a)  le  pays  Gaballis ,  et  les  habitans  (A) 
Caballéens  ,  KtiSax?it7ff,  HérodotCs  les  appelle  Cabëlëens  y 
parce  que  >  suivant  l'usage  des  Ioniens^  ^  V alpha  se  change» 
en  ê£a. 

Les  Cibyriates  y  qui-  occnpoient  autrefois  la  Cabalie ,  des?- 
cendoient  c?es  (c)  Lydiens,  qui  ëtoient  eiix-mêmes  Méot- 
nieijis-  Cest  par  cette  raison  que  notre  Auteur  appelle  les 
Cabaléens  Méoniens.  Cependant  comme  il  paroît ,  pai*  le 
passage  ci-dessus  de  Strabon,  que  c'ëtoieat  les  Cibyriates.^ 
ou  plutôt  Cibyr^ie»,  qui  descendoient  des  Lydiens,  et  non 
les  Cabaléens,  j.e  croirois  qu'Hérodote  a  voulu  parler  de 
trois  peuples  diSeirens ,  les  Cabaléens ,  les  Méoniens  et  les 
Lasoniens..  Quoique  les  Lydiens  eussent  autrefois  porté  le 
nom  de  Méoniens ,  la  MéQuie  n'en  avoit  pas  moins  été  disr 
tinguée  anciennement  de  la  Lydie.  Ce  qui  appuie  ma  cour 
jecture ,  c'est  qu'il  paroît  par  Alexandre  Polyliistor ,  cité 
par  Etienne  de  Byzance  au  mot  K«Siaif ,  que  les  Cabaléens.. 

(a)  Sttab.  lib.  xiii ,  pag.  g54 ,  C 
\b)  là.  ibid.  pag.  gSS ,  A* 
(c)  Id-  ibid,  C. 

X  5- 
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^toient  originaires  d'CHbia.  Il  ne  dit  point ,  û  6tt  TMp^ 
d^  quelle  ville  d'Olbia  il  veut  parlar  *,  car  il  y  «n  avoît 
neuf  de  ce  noDK   Mais  comme  Strabon  rapporte  qu'il  y  a 

,  4e8  personneaqui  disent  que  1^  Cab^^ëens  (a)  étoient  So-*. 
lymes ,  et  qu'il  y  avoit  chez  oes  diepniers  peuples  une  ville 
d'Olbia,  pn  peut  croire  que  ce  peuple  ëtpit  originaive 
d'Olbia  chez  les  Solymes.  Cependant ,  comme  Hérodote 
ajoute  que  ce  peuple  étoit  arme  à  la  Ciliciëne,  et  qu'on 
aait  qu'il  y  avoit  unç  ville  d'Olbiâ  dans  la  Çilicie  mon- 

.  tagneusç ,  je  croirois  plus  volontiers  que  le  Géographe 
Etienne  a  vpulu  parler  de  cette  ville.  En  efiet ,  d'où  lui 
aeroit  venue  cette  sorte  d'armure ,  si  ce  n'est  de  sa  Mé- 
tropole ?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paroît  constant  par  le  pas* 
sage  de  ce  Géographe ,  que  les  Gabaléens  n'étoient  pas. 
Méoniens  d'origine.  Je  lirois  donc  dans  Hérodote  K«C«Af  ft 
J^f  mm)  «l  Mti«us,  Les  Cabaléens  et  les  Méoniens. 

Fajoute  quç  si  les  Lasoniens  étoient  un  seul  et  même 
peuple  avec  les  Gabaléens ,  comme  le  conjecture  le  sa- 
vant M.  Valqkenaer,  liv.  III,  5'  ^^}  ®^  que  les  Méoniens 
ne  fussent  qu'un  surnom  des  Cabaléens,  Hérodote  n'au- 
roit  jpu  dire  Tùurim  Trirretf  ifxt  B«^9f.  Badrès  cominan- 
doit  à  tontes  ces  nations.  Ce  qui  suppose  certainement 
qn'it  y  en  avoit  plus  de  detuç  ;  trois  même  paroissent  à 
peine  suffire  avec  une  pareille  expression.      . 

(  ]3i  **)  Ç.  i^xxx.  Les  Insulaires  de  la  mer  Erythrée. 
Ce  sont  les  habitans  des  îles  du  golfe  Persique.  Ces  ûesj^ 
qui  étoient  en  grand  nombre ,  étoient  soumises  aux  Perses. 
Elles  longéoient  la  Carmanie  et  la  Perse.  Il  y  en  avoit 
très-peu  dans  la  mer  Erythrée,  et  elles  se  trouvoient  à  une 
trop  grande  distance  de  la  Perse ,  pour  i^vpir  jamais  été  con- 
quises par  les  Rois  de  Perse. 

(  1 3a  )  J.  xxxx.  Ceux  qu*il  ej^iie,  l^s  Hyrcaniens  (ô) 

• : ' — — ' —  j'        '       - 

(a)  Strab.  lib.  xiii,  pag.  935,  A. 
(6)  l;l.  ibid.  pag.  955,  B. 
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ont  été  IgnmiplaiitÀ  en  Lydie  «ues  près  de  Sftrdet  y  le* 
Barcéens  (a)  daiu  laBectrivne^  les  Erëtrîens  {b)  dan» 
la  Cbsie,  les  FaBoniens  (e)  en  Phrygie  ;  en  un  mot,  je 
ne  Tois  ancua  peuple  qni  ait  été  transporté  dans  ces  îles. 
MftirjmoTêç  ne  doit  done  pas  s'entendre  d'nn  peopje  arre* 
ché  de  son  pays,  comme  on  Ta  m  pins  haut;  mais  do 
particuliers  exilés  par  ordre  du  Prince.  Cténia»  en  pax^ 
lant  de  Miégabyze>  se  aertde  cette  expression:  rS  féif 
(d)  êttvmru  firrmy  mimtrwtkrrêt  H  ydirmi  itç  ri»  B'jpv^pAy  if 
Tt9t  »ixn  é9»pui9i  K»fr«i.  «  On  Ini  accorda  la  vie^  maiiil 
»  fnt  relégaé  à  Cyrtes  sur  la  mer  Range». 

(i55)  5.  i.xxxii.  Mégahyse,  filé  de  Zopyre.  Il  est 
parié  de  œ  Mé^yse,  liv.  m,  5*  <^''^>  ®^  ^^^  ^1^*  K- 
étoit  fils  du  fameux  Zopyrey  dont  Hérodote  rapporte 
les  belles  actions  y  %.  clii  et  suiT.  du  même  li'VTe*  hII  eut 
un  fils  du  nom  de  Zopyre  y  sur  lequel  on  peut  consulter 
le  5*  ci^x  du  liy*  iii^  et  la  note  276. 

(i34)  5*  x^xxiil.  Jh  briiloient  p€ar  la  mndtitude  dëê 
cmemehs  en  or  dont  Us  étoient  décorés,  Illi  (e)  aureqs  tor-^ 
quee  ,  ilH  veeiem  aura  diatinctam  hahebant. 

(i35)  5-  ucxjtv.  Enlacés  dans  leuts  filets.  On  trouve 
aussi  iftw^^^^ftivùt  avec  un  seul  lambda  dans  les  manus- 
crits ^  et  2>  de  la  Bibliothèque  du  Hoi^  et  avec  deux 
dans  le  manuscrit  B.  Ce  mot  signifie  proprement  ^nue^ 
hppé.  Fausanias  (/)  applique  aux  fikuromates  ce  qu'Hé- 
rodote dit  des  Sogartiens. 

(i36)  5-  l«xxXYi.  Des,  Zèbres.  Sv^ç  ayfttf  ou  •myfùs 
est  le  même  animal 

Plusieun  auteurs  ont  parlé  de  l'onagre  ;  mais  aucun  n'en 

(a)  Herodot.  lib.  iV,  $.  cgit.  ' 

(b)  Id.  lib.  vi,  $.  cxiac 

(c)  Id.  lib.  ▼ ,  J.  xCTiii. 

{d)  Ctesias  apud  Pbot.  Ood.  x»xxii  y  pag.  isi  y  \\n>  12. 

{e)  Qaint.  Cartius,  lib.  i» »  cap.  iii,  $.  xiii,  pag.  75,      '  ^ 

(/)  ?«usan.  Attio,  sive  lib.  r ,  cap.  xxi. 

X4 
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a.  fait  une  dJescaription  plus^xàcte  et  plua  détaillée  qneFlii- 
lostcargè  .{a)  dans  son  Histoire  JSceLésiastî^e  :.  c(,Ge  pay» 
»  (l'Orient)  potte^  dit>*il,  des  âneersauTages  d'une  très-kanté 
}}  statnre^  dont  la  peau  est  (^)  ëtrangelllent^TaJriée  deUanc 
»  et  de  noir.  Gb  sont  des  -zones  ou  bande&qui  s'étendent  de 
»  l'épine  du  dos  ji)squ'anx  côtes  et  au  rentre  -,  elles  se  se- 
)>^pa]feRt  en  cet  endroit,  et  forment  entr'elles  des.  cercle» 
))  qui  ^s'entrelacent  nmtnelléinent,  elles  présentetYt  aux 
»  yeux  un  entrelacement  nierreiUeux  par  sa  variété  }>•  Op* 
pLeU  en  donne  aussi  luic  description  dan«  8on«  poème  sur  Uk 
Chasse^  Uy.  m,  vers  lâJ  et  suiv.  £n  comparant  cesdescrip- 
tfonsaveoc^le  de  feu  M^  de  Buffoii,  (Hwtoire  des  Anim. 
tom,'xii  f  pag.  7  etsuiv.)  on  trouavera  que  cet  animal  est 
le  zèbre.  .M.  Schneider  l'a  reconnu  dans  ses  notes  sur  Op^ 
pien,  page36&,  et  même  il  s'est  servi  des  mêmes  auto<* 
ritéa  qu^  je  cite ,  auxquelles  il  en  joint  plusieurs  autres. 
Cela  n'a  pas  empêché  Mw  Belin  de  Ballu,  dians-  son  édi- 
tion d'Oppîen,  page  iaH,  d'être  d'un  sentiment  contraire 
et  de  décider  magistralement  qxte  M.  Schneider  avoit 
confondu  l'onagre  avec  le  zèbre ,  onagrum  cum  asinu 
pulchro  ffulgq  zébra  nominato ,  parum  docte  jconfufuUt 
ÇL^  Schneider*  Consultez  aussi  ce  que  j'en  ai  dit  dana 
ma  traduction  de  la.RetrMte  dea  Dix-MiUe ,  tom.  i^ 
liv.  1,  page  5i ,  note  65^ 

.  Le  même  M.  Belin,  qui  a  traité  9vec  si  peu  d'égarda 
M.  Schneider,  savant  distingué,  convient,  dans  les  Remar- 
qués sur  sa  traduction  françoise  d'Qppien,  page  i3&,  que 
'  les  Anciens  donnent  souvent  au  zèbre  la  dénominatiou. 
■  >  .  i ■.  ■        ■  ■■■        i ■      I    II  ■■  ■  ■  g     II 

(a)  Fhilostorgîi  Histpriae  Ecclesia&t»  compendium  ,  llb.  m  ,. 
$.  XI,  pag.  494,  lin.  21  et  seq.  >    ^ 

(h)  M,  Schneider  ^  qui  cite  ce  passage  »  change  «atà.  to  |flv«^«v 
e»  atATflk  <ra  |«vdi{'ov,  qaoiqn^il  ne  soit  fait  mention  dans,  cette 
description  (yae>  des  couleurs  blancives  ft  nôtres.  M.  de  Valois^a 
bien  rendu  ce  passng^  ,mirum  in  modum^  Je  croÎA  l'aToir  traduit 
encore  un  peu  plus  littécalemant. 


P  6  LYKN  I^.    X;I  V  RB    Vi  I.  3||| 

impropte  d*àne  rctyé,  ou  d'âne  saut^age.  Si  les  Ancien» 
ont  donne  au  zèbce  le  nom  d'âne  saayage  y  M.  Scbneider 
n'a  donc  pas  en  tort  de  dire  que  Fonagre  o»  Viif9ç  mrftt 
é^toit  le  zèbre.  Qnant  à  cette  dénomination  y  elle  n'ost  pas 
impropre^  ooirime  le  pjétend  M.  Belin  ^  les  Grecs  n'ayant 
pas  dans  leur  langae  de  terme  qui  exprimât  cet  animal , 
ils  ne  pouvoient  pas  le  faire  connoitre  sous  un  nom  qui  le 
caractérisât  mieux.  , 

(157)  §•  i;xxxYi.  Des  Libyens.  Les  libyens  ne  peuvent 
trouver  place  ici.  Le  texte  est  nécessairement  altéré.  X9 
crois  qu'il  faut  ici  substituer  les  j£gles  qu'Hérodote  place 
dans  le  voisinage  des  Bactriens  y  liv.  m  y  §.  .xcii.  ' 

•    (i38)  §.  Lxxxvi.  Lee .  Il  y  a  dans  le  grec  les  Qw- 

piens  ;  mais  comme  il  en  est  parlé  un  peu  plus  haut ,  il 
doit  être  ici  question  d'un^autre  peuple.  Hérodote  jointe 
$.  1.XVI1I9  les  Ontiens  et  les  Myciens  aux  Paricaniens» 
De  laquelle  de  ces  deux  nations  les  Caspi eus  ont -ils 
pris  la  place?  Cest  ce  que  n'ose  décider  M.  Wesseling. 

Corn,  de  Pauw  lit  ici  les  Ariens  ;  mais  cette  conjecture 
déplaît  avec  raison  à  M.  Wesseling.  En  efiPet  »  entre  lea 
Ai'iens  et  les  Saces,  il  y  a  les  Bactriens ,  les  Aparytes,  la 
Margiane  et  }a  Sogdiane.  Je  crois  ^  avec  M.  le  Major  Ren- 
nel  (a),  qu'il  s'agit  ici  de  la  Casie>  qui  répond  au  royaume 
de  Caschgar.  Fbyez  Casiésb  dans  la  Table  Géographique* 

(i38*)  J.  i.xxxvn.  Ceà  animal  {le cheval)  ne  peut 
eoujffrir  le  chameau.  Hérodote  a  rapporté,  liv.  1,  ^.  lxxx» 
que  le  cheval  ne  peut  soutenir  la  vue  ni  l'odeur  du 
chameau,  et  que  Cyrus  ne  dut  la  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  les  Lydiens,  que  parce  qu'il  opposa  ses  cha- 
meaux à  la  cavalerie  Lydièue.  Il  y  à  long-temps  qu'on  a 
mis  cette  aversion  du  cheval  pour  le  chameau  au  rau^ 
des  fables  ;  mais  peut-être  le  cheval ,  actuellement  ac- 
coutumé à  la  figiu:e   et  à  l'odeur  du  chp^ieau,  ne  s'e^- 

(a)  The  Geographical  SyçJtcm  of  llerodotus  „  pag,  5o2. 
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fraje*t*^il  plus  à  sa  vue?  Cependant  j'ai  va  desdievsii:» 
s'ëponvanter  la  première  fois  qu'ils  apperçorcbt  des  cha- 
meanx  qu'on  .avoit  amènes  en  France. . 

(i3gi)  §.  X.XXXVIII.  Fâcheux^  C'est  idnsi  que  je  rends 
m#f A^rvy.  Vojex  l'excellente  note  de  M.  Valckenaer. 

(i4o)  §.  i;xxxix.  ji  douze  cent  sept.  Suivant  Héro- 
dote^ et  le  ppëte  (a)  Eschyle ,  qui  ëtoit  contemporain  ^ 
la  flotte  des  Perses  se  montoit  à  douze  cent  sept  vaisseaux  ; 
et  suivant  Diodore(6)  de  Sicile  i  à  j^ua  de  douze  cents. 
Voici  l'ënumération  d'Hérodote. 

Vaissei^ux  Phsniciens. 5oq 

Elgyptiens. aoo 

Cjpriens i5o 

Ciliciens lOQ 

Pamphytiens 5o 

Lyciens j5o 

Doriens 5o 

Cariens. 70 

Ioniens 100 

Insulaires 17 

Eotiens 60 

H^espontiens, 100 

TOTAL ^.   1,207 

Enuméfation  de  Diodore, 
Vf^isseanx  Grecs 320 

lies  Ddriéns. 4a 

lies  Eoliens 4a 

liCs  Ioniens loa 

lies  Hellespontiens. 8a 

Les  Insulaires 5a 

3\o 

'■     .■.'  ■  ■  i.i    I     .  '  '^ 

(a)  .Sschyl.  in  Fers.  Ters.  ^Sq  et  seq. 
{h)  Lib.  CI  y  (.  III ,  tom.  I  ^  pag.  io6. 
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Vaisseaux  des  Barbares, 

S^ptieiu -  .  90O     , 

Phëqicaens. .  .*. 3o9 

CJlicieiiA. 80 

^      Ciirieiu 80 

Pamphylieiif 4o 

It^yciens * 4o 

Cypriena i5o 

D'autre  part 3io 

TOTAL i^soo 

La  quote-part  àta  diffërentes  natioiu  ne  a'aooorde  pas. 
P'aillenrS)  il  dit  que  les  Grecs  aboient  330  vaiMeaux,  et 
cependant  il  ne  t'en  trouve  dana  rënumérationqueSia 
Ces  fautes  doivent  être  rejetéfss  sur  les  oopistea* 

(i4i)  $.  ucxxix.  Dé  jonc  éUsu.  Hésychius  explique 
ces  mots  >  K^m •  ;i^«Af  »r«  ^  par  ceux-ci  y  ^Xtnré  i»  •%*<■'*>  tissu 
avec  du  Jonc.  Pai  cru  devoir  prëfiSrer  cette  explicatioii 
à  celle  de  Laurent  Valla>  qt|i  interprète  cavfides  forcir 
picuiaiae  :  Gronoviua.  a  conserve  cette  interpnStation. 
M.  Bellanger  ayoit  vu  le  sens  de  ce  passage  et  Tavoit 
expliqua  y  d'après  le  Trésor  de.  la  Langue  grecque  d'Henri 
Etienne. 

(i42)  ^.  Lxxxix.  J>on^  les  bcards.  Itrvr  est  le  bord  d'un 
lK>uclier;  M.  Bellanger  avoit  traduit  rkt  7toç  fctyaXmç 
t;t«»«w>  relevée  en  grandes  bosses  par^dehorey  parce  qn'il 
oopfondoit  Virvt  ou  bord  èxx  boudier  avec  l'«^«a«r  ou 
umho:  aussi  avûit*il  rendu  un  peu  plus  liaut  dans  le 
même  paragraphe  iv^i^ttç  irvr  «»«  iz^iarecçy  des  boucliers 
dame  le  milieu  n'était  point  relevé  en  bosse.  M.  Hutchin- 
son  a  fait  la  même  f^ute  dans  la  (a)  Retraite  èss  Dix* 

»      ■<..'"■■ 

(a)  Xenoph.  Cyri  Kxpedit.  Ub.  iv,  pag;,  553. 
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mîllc^  f  srfAic^^wrf  r«i  «vr»  T^ç  Yrvêç.  Umhonem  clypev  ipsiils  - 
apprehendit.  Il  faîloit  traduire  clypei  ipsius  oram  ap- 
prehendiL  Stiidas  Ta  très -bien  expliqué,  trvr  wtftçi^utt 
ivXùtt,  trvs  (a)  est  le  bord  du  bouclier.  Il  cite  ensuite  le 
passage  de  Xénophon  que  je  -viens  de  rapporter.  Il  me 
Ijaioît  d^autant  plus  extraordinaire  qu'on  se  soit  mépris 
à  cette  signification  ,  que  le  même  Suidas  rapporte  tout 
de  suite  deuxTérs  d'une  épigramme  de  Mnasalcas^  oà  il 
est  question  du  bord  et  du  milieu  du  bouclier  y  de  VYrvç 
et  de  Vift^tixlçy  qui  tous  deux  étoient  fort  usés  à  force 
d'avoir  sci*Yi  à  la  guerre.  Luc.  Holstenius  a  mis  le  pre- 
mier eette  épigramme  dans  ses  notes  sur  Etienne  de  By-  ^ 
zance  ^  page  549.  Kùstèr  après  lui  l'a  rapportée'  dans  ses 
notes'  sur  Suidas  au  mot  'Aiavuroç,  On  la  trouve  dans  * 
l'Anthologie  de  M.  Reiske ,  page  5o.  -Enfin  M.  Brunck  lui 
a  donné  Jplace  dans  ses  {U)  Analeotes. 

Ce  bord  ctoit  de  fer,  et  c'est  par  cette  raison  que  Pb- 
1  jbe  l'appelle  (c)  n^nfSf  oimÀmftét  y  ambitus  ecuti  ferreus^ 

Les  piques,  dont  il  est  parlé  tout  de  suite ,  étoient 
probablement  de  longues  piques ,  qui  servoient  à  empè* 
cher  l'abordage. 

(i43)  $.  Lxxxix.  JDe  grandes  haches.  On  lit  dans 
les  manuscrits  ^  et  ^  du  Roi  rvKifç  par  un  cappa  ;  ce  qui 
est  un  ionisme.  Le  manuscrit  D  porte  tùIx^ç  y  ce  qui  est 
une  faute  du  copiste.  TJxdi  sont  de  grandes  haches  comme 
Va  très-bien  vu  Valla.  Enstalhe  ^explique  très-bien.  Il  y 
a  dans  le  manuscrit  A  du  Roi  une  glose  marginale,  qui  se 
trouve  dans  le  texte  dn  manuscrit  2>,  vwmç,  «fvl*  A«0«{0f»oy 
kfymXù^v.  Instrumenù  propre,  à  polir- la  pierre.  Cette  glose 
a  passé  de  la  marge  dans  le  texte  de  l'édition  d'Aide. 

(i44)  $.  xc.   Une  ciiare.  Il  y  a  dans  le  grec  :  les  Rois 

(o)  $uîd;is  voc.  îterc* 

(ft>  Anniecta  Vetcr.  Poetar.  Graecor.  tom.  1,  pag.  igo,  n^^inr. 

(c)  PuLy  b.  lib.  vj  y  g.,  xxi ,  tom..  i  y  pag.-  662.. 
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Kr(>ient  la  tête  couverte «rnnc  mitre,  elle  reste  portoit 
des  tuniques ,  xiémttç  i  ce  qui  fait  un  sens  absurde.  G>rn. 
de  Pauw  demandoit  plaisamment,  si  les  Cypriens  se  cou- 
Troieiit  la  tête  d'une  tunique.  Il  changeoit  le  texte ,  et 
substituoit  jur«^/f(^  à  tuêSfMÇy  changement  asses  léger ,  et 
qui  paroît  appuyé  de  Julius  Pollux,  lib.  x  y  segm.  162,  qui 
cite  xirttftt  d'Hëjrodote.  M.  Wesseliog,  de  qui  j'ai  emprunté 
cette  note,  auroit  approuvé  ce  changement ,  si  la  cîtaiîs 
n'appartenoit  point  aux  Perses.  Mais  les  Ciliciens  pour- 
roient  avoir  pris  de  ces  peuples  leur  habillement  de  tête. 

(i45)  §.  xci.  De  petits  boucliers.  Ils  ëtoient  fort  lé- 
gers; aussi  Homère  (a)  les  appelle-t-il  }Mtriïm  rt  v^lt^iuroy 
àea  bouclieis  ailés.  Le  Grammairien  Hérodien  prétend  que 
toute  arme  défensive  s'appelle  x^iayfitty  à  cause  qu'elle  se 
tient  de  la  main,  gauche ,  ^im  ts  4p  Xftm  (piftjtitti  ;^f i^il 
Mais  le  contraire  est  prouvé. 

(i46)  §.  xcj.  Furent  dispersés.  Plusieurs  auteurs  en 
parlent,  mais  sQulemeut  d'après  Hérodote.  ^^^;?  Pausanias 
Achaic.  sive  lib,  vi^ ,  cap.  ju  ,  pag.  5^, 

(147)  §•  xci.  Amphilochus,  On  peut  ajouter  à  ce  que 
j'ai  dit  de  cet  Amphilochus,  liv«  m,  §.  xci,  note  172^ 
que  Lnoîen  assure  {b)  qu'il  étoit  fils  d'Alcm^n,  cet 
homme  exécrable  qui  tua  sa  mère.  Mais  iJ  paroît  qu'il  le 
confond  avec'Alcméon  son  frère.  Il  y  a  d^s  auteurs  (c) 
qui  prétendent  qu'il  se  joignit  à  son  frère  pour  tuer  sa 
mère.  Amphilochus  rcndeit  ses  oracles  en  songea  Maillas 
en  Cilicie,  comme  je  l'ai  dit  dans  la  note  x^%j  sur  le 
liv.  m ,  J.  xci.  Mais  on  peut  encore  le  prouver  par  un 
passage  altéré  de  Lucien,  qu'il  est  facile  de  rétablir  (</): 
:  i  J^i   f y  Af/t^tXoxis  r%  ^xsa-a  t'y  MaXA^,  ri  H  fùç  iwtfiiuhi^- 

(a)  Honieri  Iliad.  lib.  v,  vers.  455. 

{h)  Lucian.  Deor.  ConcH.  $.  xii ,  tom.  m ,  pag.  534  ;  Âpollodor^ 
lib.  III ,  cap.  vu ,  J,  vu ,  pag.  186. 
(c)  Apollodor.  lib.  m,  cap.  vu,  §•  v,  pag.  i83. 
{d)  Lucian.  Vhilopseud.  $.  xxzviii ,  tom.  m  ,  pag.  65. 
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êirrêt  /»«<>  ««/  r9fùÇêé)itv&ufr«ç  v*tf   rSf  ^f^fy  '^^  i  tiAf 

MOTO ç y  i$ixtà  vfuf  fi^fiD.  vfFt^i'MMz^ifToç  a  paru  suspect, 
avec  raison,  à  Moïse  iDusonl^  mais  il  ëtoit  aisé  dé  corri- 
ger »«"«p  htiXtz^ifTar.  «  Je  Teux  vous  dire  ce  qu'Âthphi- 
7i  lochus  xi\'a  dit  ^h  songe  à  Mallus^  les  conseils  qu'il  m'a 
3>  donnés,  et  ice  que  j'ai  vu  moi-même  )>.  Je  n'ose  m'attri- 
buer  cette  correction  de  Lucien.  Je  croîs  lavoir  lue  quelque 
part. 

(i48)  §.  xci.  Catt^à^,  Tout  le  monde  connoît^Cal- 
chas  ;  mais  peu  dé  personnes  savent  petit-être  quelle  fut 
sa  fin.  Mopsus  (a)  fils  de  Mantb  et  d'ÂpoUon,  eut  à  la 
taioi-t  dé  sa  ioaère  par  droit  de  succession  ForaCle  d'Apol- 
lon à  Clarosw  Vers  le  ihême  temps  arriva  à  Colophon 
Oalchas  qui  erroit  depuis  la  prisé  de  Troie,  et  rendoit 
des  oracles.  Les  deux  devins  se  disputèrent  long-temps; 
mais  enfin  Amphimaéhus,  roi  de  Ljcié,  termina  leur  dif- 
férend ;  car  Mopsus  lui  défendit  dé  partir  pour  la  guerre^ 
lui  prédisant  qu^il  sérôit  battu  ;  Cklchas  au  contraire  l'ex- 
iiorta  à  y  aller,  et  lui  annonça  la  victoire.  Amphimachus 
ayant  été  vaincu,  Mopsus  reçut  encore  de  plus  grands 
honneurs  que  par  le  passé,  et  Caîchas  se  tua. 

(149)  5.  xcv.  Les  InsUlcdre^.  Ces  insulaires  Ioniens  ne 
peuvent  être  lii  ceux  de  Chios ,  »i  ceux  de  Samos.  Ceux- 
ci  s'assembipient  en  efiRetau  Fanionium,  et  faisoient  partie 
des  douze  villes ,  au  lieu  que  ces  insulaires  n'y  avoient  au- 
cune part.  Diodore  (5)  de  Sicile  joint  aussi  les  habitans  de 
Chios  et  3.e  Samos  aux  Ioniens ,  et  il  sépare  de  même  qu'Hé- 
rodote lès  insulaires.  Mais  qui  étoient-ib  donc  ?  Le  mèpie 
Diodore  de  Sicile  nous  l'apprend*  a  Ijc  Roi,  dit-il,  (c)  s'étoit 
»  joint  toutes  les  îles  comprises  entre  le  Cyanées  et  les 
)>  Promontoires  Triopium  et  Sunium».  Ainsi  c'étoientles 


(a)  Conon.  Narrât,  ti  ,  pag.  24«j« 

(b)  ï)iodor.  Sicul.  lib.  xi ,  $.  ux ,  ténu  1,  pag.  4o6. 
(<r)Id.îbid. 
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iki  d»  Céosy  ou  Céa  comme  disent  les  Latins ,  de  Naxos, 
de  Siplmos,  de  Sëriphos,  d'AndrosetdêTënoSjqmëtoient 
loniènes  et  fondées  par  les  Athéniens ,  comme  on  le  voit 
dans  Hérodote ,  liv.  Viii,  §.  xlvi  et  xx^viit ,  et  dans  Thu- 
cydides^  liv.  viit^.  i*vii,  oàcqwndant  il  fiiut  lire  T^piéc 
en  k  pkoe  de  T«ï«i,  les  habitans  de  Ténos. 

V  A  I.  c  K  s  N  ▲  «  aw 

.(i5o)  §>  xcv.  Ionien^  fondées  par  les  Athéniens.  Al 
i\ti^tK»  ifixitç  fmtç  ùt  Mc  A'^nnm.  Je  suis  assçz  de  Tavis 
de  M.  Valckenaer^  qui  croit  que  cela  a  été  ajouté  par  les 
copistes.  Je  n'ai  pas  osé  cependant  lé  retrancher  ^  et  j'ai 
traduit  comme  s'il  y  avoit  «<  i^r  A'^nAm, 

(l5i)  §.  xcYii.  Les  Cercutes.  Le  Cercure  étoit  une  sorte 
de  vaisseau  fort  long,  dont  les  Cypriens  étoient  les  inven- 
teurs ,  Cercuron  Cyprii  (d). 

(162)  J.  xcix.  jirtémîse.  Si  Ton  en  croit  Ptolémée,  écri- 
vain qui  a  mêlé  beaucoup  de  fables  parmi  quelques  vérités  > 
a  Artémise  (6),  fille  de  Lygdamis ,  qui  accompagna  Xerxès 
î»  dans  son  expédition  contre  \%  Grèce,  devint  amoureuse 
})  de  Dardanus  d'Abydos-,  mais  s'en  voyant  méprisée,  elle 
>)  lui  creva  les  yeux  pendant  qu'il  dormoit  Son  amour 
})  n'ayant  fait  que  croître  par  nn  effet  de  la  colère  d^s 
))  Dieux ^  elle  se  rendit  à  Leucas  par  l'ordre  de  l'Oracle,  et 
})  s'étant  précipitée  du  haut  du  rocher,  elle  fut  tuée^  et  6a 
»  l'enterra  m. 

Le  i:ocher  (e)  Leucas  fut  ainsi  nommé  de  Leucas^  corn- 

.]pagnon  d'Ulysses ,  qui  fut  tué  par  Antiphus.  On  dit  qu'il 

éleva  un  temple  à  Apollon  Leuçatès.  Ceux  qui  sautoient 

en  bas  de  ce  rocher ,  étoient  guéris ,  à  ce  que  l'on  prétend , 

de  Pamour.  En  voici  U  raison.  Adonis  ayant  été  tué^  Vénua 

]•  chercha  par*tout»  et  l'ayant  trouvé  à  Aigos  en  Cypre  ^ 
■  ■ Il  I       ■     ■  "»    '  ■  •'  ■'     ■'  ■■  ■■     I    I  <»■ 

(a)  Plin.  Htst.  Nitt.  Ub^  im  ,.ca^.  trt»  tont.  t,  paj;.  4i8. 

{h)  Peoleitt.  HepbMst.  apud  Bhot.  pag.  492 ,  lia.  ao^  Ôcc. 

(tf)  (d.  ibid.  lin.  a  et  se^ 
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elle  le  ti*au&|)oiU  dans  le  temple  d'Apolkin.Eritbi^i^où 
«lie  s'entre tîut  avec  ce  Dieu  de  son  amour.  Apollon  la  coft- 
doisit  au  rocher  Leucas,  et  lui  dit  de  se  précipiter  en  bas. 
Ayant  suivi  les  conseils  du  Dieu ,  elle  se  tiCouvà  dëliviee 
de  son  amour.  Elle  lui  en  demanda  là  raison:  On  prétend 
qu'Apollon  lui  dit^  qu'étant  DeviA,  il  avoit  connu  que 
Jupiter,  qui  étoit  toujours  amoureux  de  Junon,  s'étant 
assis  sur  ce  roclier,  cessa  d'aimer  cette  Déesse.  Beaucoup 
d'autres,  tant  hommes  que  femmes ^se  virent  guéris  de  le'ur 
amour,  après  être  sautés  en  bas  de  ce  rocher. 

La  Déesse  qui  étoit  immortelle,  ne  risquoit  rien  en. s© 
précipitant  du  haut  de  ce  rocher.  Mais  un  liomme  y  péris- 
soit,  ou  du  moins  il  en  revenoit  si  estropié,  qu'il  fal]ok 
T)ien  qu'il  fût  guéri  de  sa  passion. 

{i53)  §.  xcix.  De  Trézen.  Les  Trézériiens  (a)  disoient 
qucieur  premier  Roi  s'appeloît  Orus,  et  qu'il  étoit  origi- 
tiaîre  du  pays  ;  que  de  son  nom  le  pays  avoit  été  appelé 
'Orée  :  qu'ensuite  Althépus,  fils  de  Neptune,  et  de  Leïs, 
'fille  d'Or  us,  ayant  succédé  àson  aïetd,,  tout  le  pays  prit  le 
nom  d'Althépie....  Saron  succéda  à  Althépus....  On  ignore 
la  suite  desRois  depuis  Sàron  jusqu'à Hypérès  et  Anthas,  qui 
bâtirent  dans  le  pays  les  villes  d'Hy|)érée  et  d'Aiithiai  Aëliûs 
'lïls  d' Anthas,  changea  le  nom  d'une  de  ces  vîltes,  et  voulut 
qu'elle  s'appelât  Posidôniàde  j  mais  [b)  Trézen  et  Pitïhée 
étant  venus  chez  Aëtius,  le  pays  eut  trois  Rois  au  lieu  d'ùn> 
et  bientôt  les  deux  fils  de  Félops  devinrent  les  plus  puissans. 
Ktthée  joignit  ensemble  après  la  mort  de  Trézen,  Hypcrée 
et  Anthia,  et  de  ces  deux  villes  il  n'en  fit  qu'une,  qvi^l 
'appela  Trézen  du  nom  de  son  frère.  Plusieiirs  années  après, 
*Ies  desQendans  d' Aëtius,  fils  d' Anthas,  ayant  eu  ordre  "à© 

,  '3(a>^auAin..Çonnthiac,  «ive  lib.  ii,'«ap.  xxk,  pag.  181',  ^éi 
^  1^    .  ,     -^  ,  ..-  

{b)  Je  ne  connois  que  ee  eenl  passage  où  il  soit  dit  que-TrésEen 
fût  fiU  de  Félop9.  On  sait  par,  ApoUodore «  lîb.  m,  cap.  xxv , 
$.  VII ,  que  Pitthée  étoit  fils  de  Félons. 

conduira 
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Conduire  des  Colonies  en  divers  lieux  >  ils  allèrent  fonder 
Mynde  etHaUcarnasse  en  Carie.  Les  fils  de  Trëzen^  Ana- 
pUjstns  et  SphettoB)  se  transplantèrent  en  Attiqne^  où 
Us  dominèrent  leurs  noms  à  deux  bourgades.  Après  le  retotir 
des  Hcraclides  dans  le  Péloponnèse  >  les  Trëzéniens  reçurent 
dans  Trézène  des  Doriens  d'Argos>  qui  vinrent  s'ëtablir 
avec  eilx  -,  car  ils  se  sonvenoient  d'avoir  été  soumis  eux-- 
mêmes aux  ArgienSb 

(i54)  §.  a  Les  vaiaèeaux  mis  en  mer.  Nous  avons  vu 
plus  haut;  §.  1.1X9  que  les  vaisseaux  avoient  été  portés  à 
terre.  Ici  on  les  remet  en  mer.  La  première  opération  s'ap- 
peloit  «yiAxvm/  ràç  ttitf.y  la  sec(mde^  xtiéiXttvTttu  Voyez  la 
note  lo^,  sur  ce  paragraphe. 

(i55)  §.  C.  Le'sproUes  tournées,  Mimir^f  rnç  »jj*f ,  c'est 
la  proiie  du  vaisseau ,  comme  l'explique  très-bieii  le  Scho* 
Uaste  (a)  de  Thucydides. 

(i56)  §.  cix.  Et  jamais  voits  ne  pourrez,  de.  Cette  phrase 
est  un  peu  embarrassée.  H  faut  suppléer^  comme  si  elle 
ëtoit  conçue  en  ces  termes  :  c^c<^9^f  ,r«vr«  xiyàfrtc  KtXtiuç 

ivo  o^v  iXt/riTMt,  Quahdo  quidem  his  de  rébus  verha  fat^ 
cientem  m^  Jubés  ad  peritatem  ioqui,  ea  dicamy  quœ  qui 
é^erit  à  te  postea  non  arguètur  mendacii.  Telle  est  l'ex* 
plication  de  M.  Valckeiiaer.  Voyez  la  note  de  ce  Savant. 

(157)  5.  cii.  Contre  la  I^auvreté  et  la  Tyrannie.  Il  y  a 
dans  le  texte  :  rj?  httxfitifttm  n^%»^ç yrni^  n  ^tf itjv  àirttfAttn-* 
rut,  iç^ij  rif  ^to-^ôrim»  La  vertu  donne  aux  Grecs  des 
amies  contre^  Pauvreté  et  ta  'tyrannie,  La  vertu  apprend 
à  supporter  la  pauvreté  et  à  résister  aux  T3rrans.  Cette 
maxime  est  belle  y  et  renferme  le  plus  bel  éloge  de  la  vertu 
qu'il  étoit  possible  de  faire  dans  le  paganisme.  Elle  a  eu 
Cependant  le  malheur  de  déplaire  à  M.  l'Abbé  Auger.  Il  a 

m  !■    I.  •■  ■  a     ■     Il     I  -1  ■      -|     iMi       .1  I        m  II  I  I      ■■      ■■   'il  ■     ij  I  ■ 

(a)  Scboliast.  Tliucydîd»  ad  lib;  11  «  $.  xc,  pa^;..  ià8»  col.  3, 
Un.  4. 

Tome  Vt  Y 
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change  rif  vîtlnv  en  tjJv  ^«uXnUfy  la  pauvreté  en  esclavage, 
quoique  Tesclavage  et  la  tyrannie  présentent  la  même  idée. 
D'ailleurs^  ce  Liittéràteur  n'a  pas  voulu  voir  qu'il  fallait 
plus  de  grandeur  d'ame  pour  supporter  la  pauvreté  qu» 
pour  s'opposer  à  la  tyrannie. 

(i58)  ^.  cm.  Beaucoup  de  if  aine  gloire  et  de  jactance^ 
"O^u  (An  fiarfif  KOfiTToç  o  xiyoç  iroç  ù  tî^tjfiivùç  ittf.  Cela  a  été 
traduit,  pîde  ne  frustra  id  insolenterque  faciatis,  Mtcni* 
ici  et  en  cent  autres  endroits  ne  signifie  ^pas  frustra  ,  mais 
faUo.  Ëuripides  dit  dans  son  Hippolyte  (a)  %9fi7fk^M  fiirtjvy 
«t  dans  ton  Hercules  Furieux  (b)  tcofixot  fctfo)^  sont  des  dis- 
cours pleins  de  forfanterie.  Sotion  dans  Athénée  (c)  ; 

((  La  Valeur  y  les  Ambassades ,  le  Commandement  des 
»  armées  sont  de  la  vaine  gloire ,  font  du  bruit,  et  tiennent 
I)  lieu  de  choses  utiles  » . 

On  lisoit  en  ce  vers  cvet^urm  avant  M.  Valckenaer,  mais 
ce  Savant  a  prouvé  sur  le  vers  ^97  des  Pbéniciènes  qu'il 
falloit  lire  dfeiurûft.  ^  '    ' 

(159)  §>  cm.  Par  les  coups  de  fouet.  Voyez  ci-dessu0^ 
5.  XXI ,  Lvi ,  et  les  notes  5o ,  96.   Foyez  aussi  Ctésias , 

§.  XXIII. 

(160)  §.  cm.  Contre  trois  Grecs  à-la-fôis.  Cette  fanfa- 
ronade  de  Xerxès  fut  daiis  la  suite  punie  par  Polydamas. 
Darius  (û?),  fils  naturel  d'Artaxerxès,  et  qui  monta  sur  le 
trône  par  la  faveur  des  Perses ,  avoit  entendu  parler  de  sa 
force  extraordinaire.  L^ayant  attiré  à  Su  ses  par  ses  pro- 
messes y  Polydamas  défia  troiai  de  ces  hommes  que  les 

t 
(à)  Euripid.  Hippolyt.  978;  ex  Ëdit.  Brunck.  989. 
<&)Id.Hercul.Fur.  i48. 

(c)  Atfien.  Deipnosoph.  libc  Yiii ,  cap.  m,  pag.  S&36,  F. 
'{d)  Fausan.  Eliacor.  poster*  aivt  lib.  yi,  cap.  T^  pag.  464» 
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t^ms  appellent  Immortels ,  combattit  lui  seul  coiitre  ces 
Irois  hommes  à-la-ibis ,  et  les  tua. 

(161)  §.  civ.  La  vérité,  A'kfi^ïitn  ;^pi«^<y«f.  Le  manus^ 
«rit  A  du  Roi  conserye  toujours  la  foirme  loniène,  Zf^i" 
fétnç.  Jamais  il  ne  Varie. 

(162)  §.  CIV.  Tels  qu'ils  étoienL  T»  jutrfiKêrrtt^ce  sont  les 
affaires  présentes  ,  actuelles.  Nous  ^vons  dëjà  vu  cette 
expression  en  ce  sens,  et  j'en  ai  fait  la  remarque,  liv.  r, 
5.  xcvil,  note  ^172,  et  peut-être  ailleurs.  J'aime  mieux  ici 
4a  rendre  iJé  vous  ai  dit  des  choses  convenables  aux  Spar^ 
.iiates. 

(l  63)  §.  CIV»  Me  donna, . . .  une  fortune  considérable.  Ce 
«Prince  lui  donna  (a)  les  villes  de  Pergame,  de  Teuthranie 
et  d'Halisarnie.  Ëurysthènes  et  Proclès,  descendàns  de  Dd- 
maratus^en  jouissoient  encore  en  la  xcv«  Olympiade,  et  se 
joignirent  à  Thimbron,  Général  Lacëdémonien ,  ^ni  passa 
dans  l'Asie  mineure  pour  faire  la  guerre  aux  Perses. 

Xénophon  parle  de  ces  deux  Lacédémoniens  en  plusieurs 
endroits  de  sesx)uvrages.  Foyez  la  Retraite  des  Dix-Mille, 
liv.  II,  chap.  I ,  §.  III,  pag.  765  liv.  vu,  chap.  viii,  §.  x , 
pag.  46o. 

La  postérité  de  ce  Prince  subsistoit  encore  après  la  mort 
d'Alexandre  (b),  Pythias,  fille  d'Aristote,  épousa  en  se- 
condes noces  Proclès ,  l'un  de  ses  descéndans,  et  en  eut  d'eux 
fils,  Proclès  et  Démaratns.  Ces  deux  jeunes  Princes  dc^ 
vinrent  les  disciples  de  Théophraste,  et  c^est  probaJ)lement 
de  ce  Défnaratus  dont  fait  mention  ce  philosophe,  (c)  dans 
son  testament. 

(i64)  §.  CIV.  La  loi.  Chez  les  Lacédémoniens,  dit  Pla- 
ton (d),  la  Loi  est  le  Roi  et  le  Maître,  et  les  hommes  no 
'    ■      —  '■'' — ^  ■■  '  ' 

(a)  Xenopb.  Hcllenic.  lib.  m  ,  cap.  i ,  $.  iv,  pag.  128. 

(6)  Sextos  Bmpiricus  ad  versus  Gramniaticos ,  lib.  i^  cap.  xii^. 
pag.  271. 

(c)  Diog.  Leert.  Hb.  v,  Ségm.  uii^  pag.  297. 

{d)  Platon,  Bpiât.  vui , ^om.  m ,  pag.  554 ,  B ,  C 
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«ont  pas  les  Tyrans  des  Loix.  Dieu,  dit-il  tm  peu  pItÉ 
bas  (a)  y  est  la  Loi  des  hommes  sages  et  modërës^  le  Plaisir  > 
celle  des  hommes  fous  et  incapables  de  modération. 

(i65.)  §>  cvu^  Que  Bogèê.  Pansanias  le  nomme  Boès, 
mais  c'est  une  faute.  La  ville  d'Eion  (6)  ëtant  bâtie  sur  le* 
bords  du  Strymbn ,  Cimon ,  filB  de  Miltiades ,  q  ni  en  fiedsoit 
le  8iëge;>  détourna  le  cours  de  ce  lleuve ,  et  le  poussa  contre 
les  murs»  Comme  ils  ^toîeat  bâtis  de  briques  crues ,  ils 
furent  bientôt  renversés.  Ce  récit  de  Pausanias  me  paroit 
faux^  Vqyez  la  note  i'6j>  Thucjdides  parle  aussi  de  cett» 
expédition  (c)  de  Cimon,  ainsi  que  plusieurs  autres  Auteurs^ 
et  Escbines  dont  je  vids  rapports  les  paroles ,  parce  que  cet 
Orateur  parle  de  la  récompense  qu'on  accorda  à  ce  Générale 
€(Nos  Généraux  (</)>  après  ^voirlong^tempscourabeaih- 
M  coup  et  de  grands  risques  >  vainquirent  les  (e)  Mèdes  «or 
M  les  bcMrds  du  Strymcm»  De  retour  à  Athènes  ils  deman* 
»  dèrent  au  peuple  une  récompense.  Il  leur  en  accorda  une 
))  très-honorable,  suivant  la  manière  de  penser  d'alors.  Car 
3>  il  leur  fut  permis  de  placer  trois  (/}  Hermès  de  pierres 
))  dans  lé  Portique  {g)  des  Hermès^  à  condition  qu'ils  n'y 
n  fèroient  point  graver  leurs  noms ,  afin  que  l'inscription 
»  ne  parût  point  faite  par  les  Généraux ,  mais  par  le  peuple. 
»  Voici  celle  qu'on  a  gravée  sur  la  première  de  ces  statues  : 

D  Ceux-ci  ont  montré  leur  bravoure  contre  les  Mèdes 

(a)  Platon.  Bpîst.  yiii,  tom.  m ,  pag.  354,  E. 

{b)  Fausan.  Arcadic.  sîve  lib.  viii ,  cap^  vm ,  pag.  6i4. 

(c)  THucydid.  lib.  i ,  J.  xcvni ,  pag.  64. 

(<2)  JËschin.  contra  Ctesiphont.  pag.  8o ,  lin.  i  et  seq.  Cette 
traduction  est  très-diJOTérente  de  celle  de  M.  FAbbé  Auger.  Mais 
je  ne  veux  point  en  faire  la  critique. 

(e)  Perses. 

(/)  Hermès ,  statues  de  Uercure. 

(g)  Ce  portiqae  prit  ce  nom  à  cause  de  la  multitude  de  Statues 
de  Mercure  qu'on  y  voyoît ,  et  qui  y  a  voient  été  élevées  par  des 
Particuliers  ou  par  des  magistrats.  Voy^z  Harpocration  au  mot 
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»  à  Eion  sur  les  bords  du  Strymon^  et  ils  ont  les  premier» 
»  trouvé  le  moyen  de  réduire  les  ennemis  au  désespoir  pai? 
y»  la  famine  et  par  la  vigueur  de  leurs  attaques».. 

Inscription  de  la  seconde  Statue,     . 

u  Leis  Athénienis  ont  accordé  à  leurs  Généraux  cet  hdn-^ 
»  neur  en  récompense  de  leurs  belles  actions  et  de  leur 
»  valeur  y  afin  qu'à  cette  vue  {a)  la  postérité  combatte  aveo 
p  plus  de  plaisir  pour  les  intérêts  de  la  Patrie  ». 

Sur  la  troisième  Statue  on  lit  ^ 

«  Ménesthée>  qu'Homère  nous,  dépeint  comme  le  pre- 
»  mier  homme  pour  ranger  nne  armée  en  bataille^  pftrtit 
»  de  cette  ville  à  la  tête  des  Athéniens  pour  allée  à  Troio 
^  avec  les  Atrides.  C'est  donc  avec  raison  que  les  Athé- 
»  niens  sont  renommés  pour  leur  valeur  et  leur  conduite 
I»  martiale». 

(166)  §•  cvii.  Par.  (Xmon,  fils  de  Mlltiades,  Ce  CimcNt 
étoit  petit-fila  du  Cimou  dont  il  a  été  question  liv.  vi»  , 
§.  XXXIV  et  XXXIX.  Les  Anciens  donnoient  souvent  .à. 
leurs  enjTahs  le  nom  du  grand-père  ;  témoin  l'épitaphe  sui- 
vante en  dialogue  I  qui  est  d'Antipater  de  Sidon. 
,  A.  Répondez  (6)  9  femme ,  qui  êtes-vous?.  B.  Praxo* 
A.  Qui  étoit  votre  père?  B.  Callitéleus.  A.  De  quel  pays 
êtes-vous?  B.  De  Samos.  A.  Qui  vous  a  élevé  ce  monu- 
ment? B.  Théocrite  mon  mari*  A»  Comment  êtes -vous 
morte  ?  B*  Dans  les  douleurs  de  l'enfantement.  A».  Quel 
âgeaviez-voua?  B.  Deux  fois  onze  ans^  A«.  Liaissez-vous 
un  enfant  ?  B.  Callitéleus  âgé  de  troia  atis.  A.  Fuisse-t-il 
parvenir  au  terme  de  la  vi&dans  un  âge  avancé  !  B.  Voya-i 
geur,  puisse  la  fortune  vous,  être  toujours  prospère  ! 

(a)  Je>  suis  les  ckangemens  proposés  par  Taylor  et  Mawltland*! 
£lles.  se  trouvent  in  jinalectis  veterum  Poetamm^  Gxœeorumt, 
tom.  III ,  pii^«  180  et  181 ,  n^  cly  ,  clyi  et  glvii. 

ijb)  Analecta  veter.^Poetar.  GrsBcox.  tom.  u,  pag^  3o  »  vP  lxxxvi^ 
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.  J'ai  dit  que  cette  ëpitaphç  étoit  d'Antipater  de  Sidoii  ^ 
j^rcQ  qu'elle  est  sous  ce  nom  dans  les  Analectes  de 
!M.  Brunck.  Mais  M.  de  la  Rochette  observe  y  dans  une 
note  qu'il  a  bien  voulu  «me  communiquer ,  que  dans  le 
manuscrit  du  Vatican  cette  ëpîtapbe  est  attribuée  à  Anti- 
patcr  de  Sidon  ou  à  Arcliîas.  Ce  Savant  pencheroit  pour 
ce  dernier,  et  voici  son  motif.  Dans  le' manuscrit  du  Vati- 
can cette  ëpitapbe  et  celje  qui  la  précède  immédiatement, 
^p«Çt  y  yuvtujc.  r.  A.  qui  a  pour  auteur  Antipater  de  Sidon , 
ne  sont  qu'une  imitation  de  celle  de  Lëonida^  qui  les  pré- 
cède toutes  deux,  TiV,  rlfûç  ovra  K,  T.  A.  et  qu'on  lit  dans 
îfes  Analectes,  tome  i,  page  aSg.  Il  est  donc  plus  naturel 
de  présumer  qu'Archias  aura  aussi  voulu  lutter  contre 
liéonidas,  que  de  supposer  qu' Antipater  de  Sidon  aura 
voulu  s'exercer  deux  fois  sur  le  même  sujet. 
■  (167)  J.  cvii.  Quand  Un^y^  eut  plus  de  vitres  dans  ia 
place.  Des  Auteurs  postérieurs  à  Hérodote  ont  imaginé  (a) 
4tie  les  murs  de  celte  ville  étant  bâtis  de  briques  crues, 
Cîmon'aVt)it  détourné^  le  cours  du  Strymon,  qui  venant 
frapper  contre  ce  niur,  l'eurent  bientôt  délayé.  Ce  fait  m© 
paroît  d'autant  plus  faux,  que  Bogès  n'aùroit  pas  eu  !• 
temps  d'exécuter  l'entreprise  que  lui  dicta  le  désespoir. 

•  (168)  5.  cix.  Le  lit.  'TttB-fof  est  proprement  le  lit  d'une 
rivière.  'ftt^'fOf  ptvfcttroç  ^tti^'t^èt,  fétB-fov  fittfyuf  io^)f  •  téxoç 
^'  y  Çiftrttt'tc  fivfAtr  fivfiA  iS^i  ytivri  ri  v^p.  jimmon.  de 
JDifferent  Foc,  pag,  /33.     '  

(168*)  5.  cix.  S'appelôît  Pistyre:  Te  ci'ois  qtié  le  nom 
de  cette  ville  a  été  altéré^  par  les  copistes,  et  qu'il  faut  lire 
Topiris.  Toutes  les  lettres  de  ce  mot  se  trouvent  dans 
loutre ,  deux  exceptées.  Voyez  le  mot  Pistyre  dans  la 
Table  Géograplûque.  ' 

*  (169)  J.  cxi«  L'ùracièdè  Bacchus,  Ari'stôte  dit  dans  se» 
Theologoumena ,  au  rapport  de  (A)  Macrobe ,  qu'il  y  avait 

(a>Fau8an.  Ârcad.  sîrelib.  viii,  cap.  viii,  pag.  5l4w 
:^QÙ  AUcfob.  Saturnal.  lib;  i,  cap.  xtui  y  pag.  199. 
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m  Thrace  chez  les  lAgyréens  un  liea  consacré  à  Bacchus, 
où  Fon  rendoît  des  Oracles.  Ceux  qui  les  rendoient  ne  le 
fai soient  qu'après  avoir  bu  beaucoup  de  vin.  Euripides 
parle  aussi  de  cet  Oracle  de  Baccfaus.  u  Je  tiens  (a)  ces 
))  choses  y  dit  Polymestor,  du  Devin  de  Thrace  ^  Bacchus  u. 

(170)  §,  CXI.  Interprètent/ Oi  9r^ê(pnTiiêmf  rï»  étw.  Les 
interprètes  de  la  volonté  des  Dieux ,  ceux  qui  ont  soin  de 
rédiger  y  d'annoncer  et  de  publier  les  Oracles  que  la  Frê  tressa 
a  prononcés. 

(171)  5*  cxiix.  Un  sacrifice  de  chepaux  blancs.  Voici  la> 
manière  dont  se  faisoient  ces  sortes  de  sacrifices,  a  Lors- 
}>  qu'ils  (les  Perses)  viennent  {b)  sur  un  lac,  une  rivière 
yy  ou  une  fontaine ,  ils  font  une  fosse  et  y  égorgent  la  vic- 
3)  time,  prenant  bien  jgarde  que  l'eau  pure  qui  est  dans  le. 
»  voisinage  soit  ensanglantée^  parce  que  cela  la  sôuiUe-. 
»  roit.  Hb  posent  ensuite  la  chair  de  la  victime  sur  des 
»  branches  de  myrte  ou  de  laurier ,  la  brûlent  avec  ^es- 
))  baguettes  minces  en  chantant  leur  Théogonie ,  et  font  dea 
»  Ubatipns  avec  de  l'huile  mêlée  de  lait  et  de  miel  qu'ils 
»  verçent  noQ  dans  le  feu ,  ou  dans  l'eau  y  mais  à  terre.  lie 
y^  ch^t  de  leur  Théogonie  dure  long-tcmps,  et  tandis  qu'ils 
))  la  chantent,  ils  tiennent  à  la  main  un  faisceau  ifi  branches- 
)>  minces  de  bruyères  ».  Voyez  aussi  liv.  i^  note  325. 

n  |)aroit  parle  passage  de  Strabon,  que  l'on  prenoit  bi^ 
garde  d'ensanglanter  l'eau ,  de.  crainte  de  la  souiller.  Si  le 
Docteur  Hyde  eût  eu  connoissance  du  passage  du  Géogra* 
phe  Grec,il'(c)  u'auroit  pas  contesté  là  vérité  du  fait  rap- 
porté par  lé  Père  de  l'Histoire,  ni  que  Tiridates  eût  im^: 
mole  (</)  un  cheival  à  l'Eupfarates  pour  se  rendre  propice 
ce  fleuve.  On  sait  que  les  Far  thés  avoient  adopté  la  plu- 


(a)  Euripîd.  Hecub.  vers.  i253;  ex  Edit.  Brunckii..  v 

{b)  Strab.  lib.  xv,  pag.  ic65 ,  B. 

(c)  VeterumPersarumïleligioniâUistorîa;  tap.  vi,  pag.  i35|&g«; 

v^)  Tacil.  AnnaL  lib.  vi ,  §.  xxxvxi.  . 

'       y  4   ' 
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p&rt  des  usages  des  Perses  y  de  même  qxte  ceux-ci  sVtoîeiii 
approprié  quelques-unes  des  coutumes  qui  s'observoient 
chez  la  plupart  des  nations  de  l'Asie.  Csck  du  temps  de  la 
guerre  de  Troie ,  on  immoloît  chez  les  Troycns  des  tau- 
reaux et  des  chcTaux  en  (a)  l'honneur  du  Scamandre^  avec 
cette  différence  qu'on  les  jetoit  vivans  dans  le  fleure ,  et 
que  les  Perses^  dans  la  crainte^de  souiller  l'eau/ les  immo-* 
loient  dans  une  fosse  qu'ils  creusoient  près  du  fleuve. 

(17:2)  5.  cxiv»  Fit  enterrer  quatorze  enfana.  Plutar-' 
que  {b)  met  douze  hommes.  Les  exemples  de  Cambyses  et 
d'autres  rapportés  par  le  Pï^ésident  Brisson  (c)^  prouvent 
que  c'étoit  un  usage  constant  chez  les  Perses. 

(173)  $.  ex VI.  JImix  hahitan»,  ùe.  Cela  ne  tombe  que 
ftur  les  Magistrats  et  le»  principaux  du  pays^  qu'il  honora 
de  son  amitié.  La  traduction  de  Gronovius  ne  valoit  rien  : 

.  M.  Wesselingl'r réformée.  Après  «««««y  je  lis  9^9  ytfifttvov^ 
et  je  traduis  en  conséquence.  M.  Valc^énaer  est  assez  de 
ce  même  avis. 

(174)  5.  cxvx.  ji  la  façon  des  Mèdea.  Cet  {étj  habit  étoit 
de  l'invention  de  Sémirami»,  femme  de  Ninus.  H  avoit 
tant  de  grâces^  que  les  Mèdes  l'adoptèrent  après  qu'ils  eurent 
conquis  l'Asie.  Les  Perses  suivirent  leur  exemple. 

(175)  §.  ex VII.  Cinq  coudées  de  Roi,  En  supposant  qu'il 
s'«git  ici  de  k  mesure  en  usage  à  Babylone ,  cela  feroit 
sept  .pieds  huit  pouces ,  suivant  Févaluatioai  de  M»  d'An^ 
ville  (e). 

(176}  §,  cxvii.  Lui  fit  faire  Ue  funèraUtee  les  plus 
honorables.  '£|tii«««(i  est  un  terme  propre  aux  funérailles^ 
comme  efferre  chez  les  Latins,  porter  an  Meu  de  la  sépul-* 

—  "■■I.      ,11  ,1  .m%n I,.. 1,111. I      .iii    ,1  l.i — 

(a)  Homeri  Iliad,  lib.  xxi,  vers.  i33 ,  i54. 
{h)  Flutarch.  de  Super&tit.  pag.  171 ,  D. 
(c)  Berm  Brisson ,  de  Regno  Persar.  lib.  11^  $.  ccxtui^  pag.  5â& 
et  seq.  , 

(<2)  Diodor.  Sical.  lib.  n  ^  $.  ti  ,  pag.  119. 
(«)  Traité  des  Mesures  Itinéraires ,  pag,  26^ 
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tore.  I^en  avertis  ^  parce  que  je  me  sois  contoaté  dans  la 
traductioxi  de  rendre  ju»AAirr«  éi^m, 

(177)  J.  cxTiii.  Choisi  pour  le  donner.  Ces  mots,  rSf 
mrrSf  mfif  i^ituftêç  ifUÏM  rS  féixt^rmy  ne  doivent  pas  se  joindre 
avec  âftitfnftifç.  Ce  dernier  mot  signifie  electus  ad  hujus 
rei  procurationem,  Voyer  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(178)  J.  cxxii.  Olynthe.  Cette  ville  fut  détruite  de  fond 
en  comble  par  Philippe  y  Roi  de  Macédoine.  Le  silence  de 
Strabon  et  des  autres  anciens  Géographes  y  donne  à  penser 
qu'elle  ne  fut  jamais  rétablie.  Nous  avons  cependant  une 
Epigramme  (a)  d'Antipater  de  Sidon,  où  il  est  parlé  d'un 
certain  Diodore  d'Olynthe  qui  périt  dans  le  port.  On  sait 
l'âge  d'Antipater  par  plusieurs  Epigrammes^  et  entr'autrea 
par  (h)  celle  où.  il  Sût  mention  de  la  destruction  de  Corin* 
the  comme  d'un  événement  très-récent.  Or  cette  ville  fut 
détruite  la  troisième  année  de  la  clviii*  Olympiade,  qui 
répond  à  l'an  i46  avant  notre  ère.  Olynthe  fut  renversée 
la  première  année  de  la  cviii*  Olympiade  y  c'est-à-dire  , 
l'an  348  avant  notre  ère.  Cette  dernière  ville  fut  donc  ré« 
tablie  moins  de  deux  siècles  après  la  mort  de  Philippe  ;' 
mais  par  qui  et  en  quel  temps  le  fut-elle,  c'est  ee  que  Ton 
ignore. 

(1 79)  5*  cxxiii.  Au  promontoire  Canastrum,  Jje  vrai 
nom  de  ce  promontoire  est  Canastrum ,  d'où  l'abjectif  est 
Kttftta-rfttlii  ou  Hawa^fmùify  en  sous-entendant  ««f«  ou  ««p»- 
riftàu  Dans  toutes  les  éditions  précédentes  on  lisoit  ici 
KttfM«rT^tilnf  «Jtpify,  ax^i  que  dans  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Je  ne  vois  pas  la  raison  qui  a  pu  engager 
M.  Wesseling  à  substituer  à  cette  leçon  K«i»«taTp«7tf» ,  qui 
n'est  appuyé  que  du  manuscrit  de  Sancroft,  à  moins  qu'on 
ne  dise  que  ro  i^i  qui  suit,  exige  nécessairement  cette  leçon. 
Mais  ce  Savant  n'ignoroit  pas  que  le  changement  de  genre 

(a)  Analect.  Vetcr.  Foetar.  Grffcor.  tom.  11 ,  pag«  53,  n^xcyii. 
(h)  Id«  ibid.  pag.  20 ,  n*'  x.* 
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ëtoit  familier  aux  Grecs ,  et  sur-tout  aux  Auteurs  Âttiquev». 
Entre  mille  exemples  que  je  pourrois  citer  ^  en  voici  un 
d'Euripides  (a):  Tttunt  yafiuufl^  i/uSf  qui  quoiqu'au neutre 
se  rapporte  manifestement  à  éiùvç  qui  précède. 

(i8o)  §.  cxxv.  Elle.meparoît  admirable,  «  Hérodote, 
»  dit  M.  l'Abbé  Bellanger  dans  une  note  sur  cet  endroit ,. 
»  n'étoit  pas  grand  Naturaliste*  Les  Arabes  et  tous  ceux 
»  qui  habitent  des  pays  où  il  y  a  des  lions  et  des  chameaux, 
%,  savent  combien  le  lion  aime  la  chair  de  chameau.  Elien  y 
v  Histor.  Animal,  lib.  xvii  y  cap.  xxxvi  y  pag.  looo  de 
»  l'édition  im-i6  ».  Hérodote,  n'étoit  pas  certainement  fort 
habile  dans  l'Histoire  Naturelle^  mais  l'eût -il  été,  il  lui 
auroit  toujours  paru  surprenant  que  des  lions  qui  n'avoient 
jamais  vu  de, chameaux ^  et  qui  n'avoient  jamais  goûté  de 
leur  chair 9  les  attaquassent  préférablemi^t  aux  autres  bêtes 
de  charge.  Qu'en  Arabie  les  lions  préfèrent  le  chameaa 
au  cheval^  cela  peut  paroître  très-naturel^  ils  connoissent 
la  chair  de  ces  deux  sortes  d'anin^iux  par  expérience ,  et 
celle  du  chameau  est  sans  doute  plus  de.  leur  goût  Mais 
qui  ppuvoit  leur  avoir  donné  cette  connoissance  en  Macé-> 
doine?  J'avoue  que  cela  me  paroît  aussi  merveilleux  qu'à 
Hérodote  ;  à  moins  que  l'on  ne  dise  que  c'est  un  instinct 
que  leur  a  donné  l'Auteur  de  la  Nature. 

(i8i)  §.  cxxvi.  Sert  de  bornes  aux  lions.  Il  y  avoit 
encore  dps  lions  en  Europe  du  temps  d' Aristote.  Cet  Auteur 
dit  :  ((  Cet  (J))  animal  est  rare  et  ne  naît  pas  en  tout  lieu. 
»  Dans  l'Europe  entière  on  n'en  trouve  qu'entre  l'Achélous 
»  et  le  Nessus }).  Sion  Ghryçostôme  (c)  assure  qu'il  n'y  en 
avoit  plus  de  son  temps  en  Europe ,  et  qu'ils  avoient  dis- 
paru de  la  Macédoine  et  des  autres  lieux  où  l'on  en  voyoit 
auparavant. 

(182)  5.  cipxvii.  Qui  venant  à  mêler  leurs  eaux  dans 

4>'  '  ■  I  II. 

(a)  Eiiripid.  'IhIti^T,  5g5, 

(b)  Aristot.  Hist,  Animal,  lib.  vi ,  cap.  xxxi ,  pag.  684  y  D. 
{c)  Dlo.  Chrysost.  Orat.  xxi  y  pag,  369 ,  C. 
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U  même  lit  Ce  passage  est,  relativement  à  la  Géograpliie,' 
un  des  plus  embanttesans  d^Hërodote.  lie  Lydias  et  l'Ha- 
liacmon  ont,  suivant  Ptolémée  et  TAbrëviateur  (a)  de 
Strabon^des  embouchures  différentes.  MM.  Sansott^de  Tlsle 
et  d'Anville  ont  mieux  aime  prendre  ces  Géographe»  pour 
gaides  que  le  Père  de  l'Histoire.  Hérodot^se  seroit-ril  donc 
trompe?  Cela  seroit  possible.  Mais  tâchons  de  le  jnstifîer. 

Tirons  de  l'Axius  un  canal  qui  dérive  de  ce  fleuve  an-»' 
dessous  du  confluent  de  F Axius  et  de  TErigon ,  que  ce 
canal  coule  du  Nord  au  Sud  un  peu  Est  jusqu'à  Pella,  où 
il  remplit  les  marais  qui  environnent  -cette  ville ,  et  parti- 
culièrement le  grand  marais  qui  ëtoit  devant  {b)  Pfella  à 
rOuest-Nord.  Continuons  ce  canal'et  faisons-le  couler  du 
Nord  au  Sud  un  peu  Est,  depuis  sa  sortie  du  marais  Pella, 
jusqu'à  sa  jonction  avec  FHaliacmon,  un  peu  au-dessus  de 
l'embouchure  de  l'Haliacmon.  Ce  canal  depuis  Pella  jusqu'à 
l'Haliacmon ,  s'appellera  Lydias.  Ce  fleuve  et  le  canal  qui 
de'rive  de  TAxius,  borneront  la  Bottiëide  à  l'Ouest ,  et  sé- 
parant la  Bottiéide  de  la  Macédoine ,  ils  resserreront  cette 
contrée  entr'eux  et  la  mer. 

Mettons  la  source  de  l'Haliacmon  assc2  loin  à  l'Ouest; 
Faisons^le  couler  d'abord  du  Nord  àtt  Sud -Est  à  travers 
l'Elymée;  qu'il  coule  ensuite  dé  l'Ouest  à  l'Est  presque  eïi 
ligne  droite,  de  sorte  qu'il  borne  au  Sud  la  Macédoine,  et 
que  vers  la  partie  Est  des  frontière*  Sud  de  la  Macédoine, 
en  entrant  dans  la  Piérie ,  il  s'avance  un  peu  plus  au  Nord  , 
pour  aller  se  jeter  dans  le  golfe  Therméen ,  après  avoir  reçu 
le  Lydias. 

Il  est  à  propos  dé  remarquer  que  l'e  Platamona  est  l'Ha- 
liacmon des  Anciens;  et  suivant  les  Voyageurs  modernes, 
le  Platamona  coule  d'abord  du -Nord  au  Sud,  après  quoi 
il  tourne  tout-à-coup  de  l'Ouest  à  l'Est  pour  traverser  le 

(a)  Sfrab.  Ht),  vir,  paj^.  .So8,  col.  2,  B. 
^6)  Id.  ibid.  pag.  ôo(j>,  col.  1 ,  B. 
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Comenolitari  (qni  est  l'ancienne  Macédoine  airec  la  TIie8«« 
salie  )^  et  se  jeter  ensuite  dans  le  golfe  Thermëen. 

Ceç  deux  rivières  ainsi  placées  répondent  à  tout  ce  qm 
dit  Hérodote  :  i**.  eUes  bornent  la  Bottiéide  et  la  Macé- 
doine; a*^.  le  Lydias  resserre  entre  lui  et  la  mer  l'étroit» 
centrée  de  la  Bottiéide  où  sont  situées  les  rillés  de  Pella  et 
d'Ichnes}  5®.  le  Lydias  et  l'Haliacmon  mêlant  ensemble 
leurs  eaux  dan^  un  même  lit. 

Ceci  est  en  partie  extrait  et  en  partie  copié  des  Essais  i^ 
Critique  y  &a  de  feu  M.  l'Âbbé  Bellanger ,  page  576 ,  &c. 

Mais  voyez  ma  Table  Géographique  au  mot  Hâli acmcmet, 
où  je  propose  une  autre  conjecture.     . 

(i83)  §.  cxxvm.  En  de  semblableê  occasions.  Il  y  a 
dans  le  grec  #««;  rai.  iêiXùt  rûtSré  volnt-m,  MM.  de  Pauw  et 
Reiske  ont  bien  vu  qu'il  falloit  lire  •*««•«  îâfXdi  ré<Kr« 
vûUnTitu  Cette  conjecture  est  confirmée  par  le  manuscrit  jt 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(i84)  5-  cxxix.  Dont  les  cinq  principales.  Le  Scholiaste 
d'Apollonius  Rfaodius  a  manifestement  emprunté  ce  pa^ 
sage  sur  le  vers  i^o85  du  troisième  Livre:  des  Argonautî- 
qaes,  aveô  quelque  différence,  qui  vient  de  la  faute  des 
copistes  ;  ou  de  ce  qu'il  citoit  de  mémoire.  Quoi  qa'il  en 
Koit,  le  voici  tel  qu'il  est  rapporté  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  :  Tl$»Jiv  it  i(sH  «^^»  io^yxifrên  %lç  ri 9 
Otmtklmp  TTéTÊtf/iSif^  vtTatt^is  itmi  «i  fimXtrrtt  ^ùKifi^f  lïiffttûç^ 

JC^  Toig  imvifênç  vtn.  Il  faut  corriger  vlm^  n«/uv«r,  et 
ajouter  'Otiz^fêç.  Le  même  Scholiaste  manuscrit  écrit  sur 
le  vers  i5i  du  quatrième  Livre  des  Afgonautique^  lïttfufi^ 
quoiqu'il  y  ait  dans  l'imprimé  n«p^irsf.  Le  même  Scho- 
liaste nomme  aussi  en  cet  endroit  l'Onochonbs.  Je  ne  m'àr« 
rete  pas  davantage  sur  ce  dernier  passage  du  Scholiaste  ^ 
parce  qu'il  est  aisé  de  le  rétablir  à  l'aide  d^  premier.. 
(i85)  §,  cxxix.  NeptwHi  a  fait  le  vallon  MêtcU,  La 
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|ihme^  dit  (a)  Strabon,  ëtoit  anciennement  un  marais; 
mais  des  tremblemens  àe  terre  i^ant  -pratiqué  une  ouver^ 
tore;  et  FOssa  ayant  été  sëparë  de  l'Olympe ,  le  Pénée  se 
jeta,  dans  la  mer  par  cette  ouverture ,  et  le  pays  fut  desséché.. 
Le  SchoHasté  de  Findare  s'accorde  avec  ces  Auteurs. 
«Neptune^  (b)  dit-il ^  est  adore  chez  les  Thessaliens  sous 
nie  nom  de  Neptune  Pétréus,  parce  qu'ayant  sépare  les 
»  montagnes  de  Thessalie^  je  veux  dire  les  Tempe,  il  fit 
»  passer  entr'elles  le  Pénée,  qxd  travérsoit  auparavant  la 
»  marais  ;  et  gâtoit  la  plus  grande  partie  du  pays  ».  Pindare 
appelle  aussi  ce  dieu,  Neptune Pétréus  (c). 

«Tff  T?f  Trixtus  furrtt  K.  T.  À.  Ce  texte  est  altéré.  La  Thés-» 
aalie,  bien  loin  d'avoir  des  villes,  n'étoit  alors  qu'un  vaste 
marais.  Il  faut  donc  lire  ^<«  f*io^9  rov  tXfç  piovr»,  comme 
j'ai  traduit  M,  He3me  a  laissé  subsister  cette  faute  d^ms  la 
nouvelle  édition  de  Pindare ,  Gottingue ,  1 798. 

La  mémoire  de  cet  événement  s'étoit  conservée  par  la 
tradition,  et  la  fête  des  Pélories  ou  Saturnales,  instituée  à 
,  cette  occasion  chez  les  Thessaliens,  en  avoit  perpétué  I0 
,  souvenir.  Cette  fête  nous  seroit  inconnue,  ainsi  que  le  mo- 
tif qui  la  fit  établir,  si  Athénée  {d)  ne  nous  avoit  point 
conservé  un  passage  de  l'Histoire  de  Thessalie  écrite  par  le 
Rhéteur  Bâton  deSinope.  Cet  historien  raconte  une  parti- 
cularité qui  nous,  mène  à  croire  que  ce  tremblement  arriva 
vers  l'an  3^8:19  delà  période  julienne,  1,885  ans  avant  notre 
ère.  n  dit  en  effet  qu'un  nommé  Pélorus  annonça  &  Pélasgua 
qu'un  tremblement  de  terre  avoit  entr'ouvert  les  monta- 
gnes, et  que  les  eaux  s'étant  écoulées  par  cette  ouverture^ 

mvoient  laissé  à  découvert  des  plaines  immenses.  Pélasgus, 

_ ^ ^t 

(a)  Strab.  lib.  ix ,  pag.  658 ,  A. 

{b)  Schoiîast.  Pindari  ad  Pyth.  iv,  vers.  a46,  pag^  22g. 

(c)  Pindar.  Pyth.  iv ,  vers.  246. 

(^)  Athen.  Deîpnosoph.  lib«  xtr,  cap.  zr ,  pa^.  669,  S ,  F  ;  64o^  A. 
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Roi  d'Arcadie,  descendoit  d'Inaclius,  premier  Roi  de  la  pre- 
mière DynaBtie  desRdsd'Argos.  Ilëtoit  frère(a)d'Argu8y 
Roi  d'Argos,le  septième  ancêtre  de  GélanoriRoi  d'Argos, 
qui  fat  chasse  par  Danaiis.  J'ai  prouvé  d^us  mon  Essai  sur 
la  Chronologie  d,'Hérodote,  chap.  x,  §,  iv>  page  Sai^  que 
Danaîis  étoit  venu  en  Grèce  vers  l'an  5^i42  de  la  période 
julienne,  1,572  ans  avant  notre  ère.  Les  sept  générations 
d'Argus  ou  Pélasgus  à  Gélanor ,  font  233  ans.  Donc  le  règne 
de  Pélasgujs  remonte  à  l'an  2,810  de  la  période  julienne^ 
1,904  ans  avant  notre  ère.  Les  Pélories  peuvent  avoir  été 
instituées  vers  l'an  2,835  de  la  période  julienne,  1,882  anâ 
avant  notre  ère.  /^/«ismon£ssai  de  Chronologie,  chap.  x, 
J.  III,  page  317. 

(186)  §,  cxxx.  D'Aleuas,  J'écrîs  Aleuas  et  Aleuades  par 
un  u  voyelle  et  non  par  un  v  consonne ,  comme  fait  le  pèse 
Hardouin  dans  son  Pline  {h).  Car  eu  dans  ce  nom  est  une 
diphtongue,^  et  l'upsilon  doit  être  joint  à  l'epsilon-  pour 
faire  longue  la  syllabe  leuy  comme  elle  l'est  dans  Théo- 
crite  (c)  HvtiKr^ç  A'xtitt,  Si  vous  mettez  un  v  consonne,  ce  v 
fait  la  dernière  syllabe  va,  et  l'epsilon,  bref  de  sa  nature,  fait 
avec  pa  un  iambe,  au  lieu  d'un  spondée.  Ovide  le  fait  pa-- 
reiUement  long,  {d)  Larissœus  Aleuas,  Sanguis  [e)  Aleuas, 

(187)  5.  cxxxii.  Se  liguèrent  contr' eux  par  un  serinent. 
Il  y  a  dans  le  grec  irAftof  ïfKtâf,  secuerunt  jusjurandum. 
Cette  expression  vient  de  ce  qu'on  ne  faisoit  ni  traité  ni 
convention ,  sans  immoler  des  victimes.  On  disoit  aussi 
^/Ai«»  Ttftvttti  comme  on  le  trouve  dans  un  fi-agment  de  (/') 
Callimaque  et  en  plusieurs  endroits  d'Ëuripides.  Homère  a 
joint  les  deux  expressions  :  ^/Aor^r^e  ««1  cifKttt  mo^a  Ttij^ivrtr, 
Le  Scholiaste  explique  très-bien  ^txU»  »a)  Ï^khs  leirriç  ^ 

(a)  Apollod.  Bibl.  lib.  m ,  cap.  viii ,  $.  x  ;  lib.  11 ,  cap.  i,§.  u 
(h)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxiv^  câlp.  vm ,  tom.  11 ,  pag.  657, 
(c)  Theoc.  Idyll.  XVI ,  vers.  34. 
{d)  Ovid.  Ibîs.  323. 
(«)  Id.  ibid.5u. 
•</}Canimaoh.  fragment.  Çentl.  199* 
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inifiaf  vàiio^mç,  Ij&s  Latins  disoient  ^  d'après  les  Grecs*, 
ferire  fœdua, 

,.  (i8S)  $.  cxxxii.  La  dixième  partie  de  leurs  biens. 
Diodore  de  Sicile  dit  la  même  chose,  (a)  L'Assemblée  des 
Grecs  convoquée  dans  Tlsthme ,  les  condamna  à  payer  aux 
Dieux  la  dixième  partie  de  leurs  biens.  M.  Terrasson  pré- 
tendoit  que  c'étoierft  leurs  personnes  qu'on  décimoit.  Mais 
qu'auroient  fait  de  leurs  personnes  les  Prêtres  de  Delphes? 
demandoit  M.  Bellanger;  dans  une  note  manuscrite;  si  M. 
Terrasson  èntendoit  par-là  qu'on  tuoit  la  dixième  personne^ 
il  se  trompoit  beaucoup.  Cette  coutume  barbare^  qui  se 
pratiquoit  à  Rome,  n'étoit  pas  connue  en  ce  temps-là^  et 
étoit  trop  éloignée  des  moeurs  douces  des  Grecs.  Il  pourroit 
se  faire  que  M.  Terrasson  ait  cru  qu'on  en  faisoit  des  es-  - 
claves  qu'on  dévouoit  au  service  des  autels ,  comme  cela 
se  pratiquoit  en  d'autres  occasions.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Henri  Etienne  a  parfaitement  expliqué  ce  terme  dans  son 
Trésor  de  la  Langue  Grecque,  tome  i,  page  987  ;  le  savant 
Budée  s^y  étoit  trompé. 

(189)  J.  cxxxiii.  Dans  le  Barathte.  M.Bellanger  étoit 
d'avis  (Jb)  que  ce  furent  les  Lacédémoniens  qui  jetèrent 
les  Hérauts  dans  le  Barathre,  et  les  Athéniens  dans  le  puits. 
Quoique  cette  question  soit  par  elle-même  fort  peu  inté- 
ressante, cependant  elle  le  devient,  parce  qu'elle  tient  et  à  la 
langue  et  aux  antiquités.  M.  Bellanger  se  trompe.  1°.  Hé- 
rodote, après  avoir  nommé  d'abord  Athènes  et  ensuite 
Sparte,  dit  ensuite  ^\  ftt^âurtm  rovç  ûtriovrctç  içTo  Sûfet6^o»y 
il  ^  tç  ^^ittf  îo4ttxirrtÇf  etc.  Or  le  génie  de  la  langue  exig* 
que  et  ^u  se  rapporte  à  Athènes,  qui  avoit  été  nommée  la 
première,  et  ùt  fi  à  Sparte. 

2**.  C'est  dans  ce  sens  que  l'a  pris  Polybe.  Lyciscus ,  Am,- 
1>assadeur  des  Acamaniens,  s'adressant  aux  Lacédémoniens, 

(a)  Piodor.  Sical.  lib.  xi,  $.  m,  tom.  1,  pag.  4o5, 
ib)  Essais  de  Critiqae  9  &c.  pag.  63. 
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leur  dit  :  (a)  r/vof  z^f*^  hFcXttfùÇinTt  rov^  v^frtfovf  ^pdytfv^u^j 
av^tff  AttKt^ttifAûUât y  JU(é'  ûvçKtuftvç  û  SfpSvc  muctcrrtùit  ^fto*-* 

^pf«p  r«y  9r«p«yiy0y«r«  ««i  9rpd0-isr/Ci»AA«im(ff  rji  yvfy  «fAcvf/f 
«9r«yyAA«i  rf  Stplv,  /ion  ^«p«  AMKt^mftûflmf  T^^ci  r«  jmt* 
rqy  ivetyytxlmfy  v^mf  9ut\  y^r:  a  Par  quelle  raison  pensez-vous 
>rque  vos  ancêtres  jetèrent  dans  un  j^uits  l'Ambassadeur 
»  que  leur  avoit  envoyé  Xerxès  pour  exiger  d'eux  la  terre 
j>  et  l'eau ,  et  qu'ayant  jetë  de  laterre  dessus  cet  Ambassa*- 
D  deur^  ils  lui  ordonnèrent  de  rapporter  à  son  maître  qu'il 
»  avoit  obtenu  desLacëdémoniens  la  terre  et  l'eau  ^  suivant 
9)  les  ordres  qu'il  leur  avoit  donnes  »  ? 

3^.  On  voit  par  une  multitude  de  passages  des  Auteurs 
anciens ,  que  le  Barathre  étoit  à  Athènes.  Je  me  contenta 
de  ces  deux-  ci.  Les  Athéniens  (b)  ordonnèrent  que  Miltia^ 
des ,  qui  avoit  gagné  la  victoire  de  Marathon^  seroit  jeté 
dans  le  Barathre ,  et  sans  l'intervention  du  premier  Ma- 
gistrat, cet  arrêt  auroit  été  exécuté.  J'ai  rapporté  cette 
anecdote  plus  au  long,  liv.  vi,  note  235.  Aristides  (c)  s'é- 
tant  opposé  à  une  entreprise  juste  de  Thémistocles,  et 
ayant  eu  l'avantage,  ne  put  s'empêcher  de  dire  en  sortant 
de  l'assemblée  du  peuple,  que  les  Athéniens  ne  pourroient 
sauver  leur  République,  à  moins  qu'ils  ne  le  jetassent  avec 
Thémistocles  dans  le  Barathre.  Un  Vocabulaire  de  Rhéto- 
rique de  la  Bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés  dit  : 
]Le  {d)  Barathre  est  une  fosse  à  Athènes  du  bourg  des  (e) 

(a)  Folyb.  Histor.  lib*  ix ,  pag.  ygS. 

(b)  Flato  ^-in  Gorgîa ,  tom.  i ,  pag.  5i6 ,  E. 
{c)  Fliitarch.  in  Aristide  j  pag.  320,  A. 
{d)  Biblioth.  Coislînian.  pag.  491* 

(e)  Le  bourg  de  Cériades  de  la  Tribu  Hippotboo&tide  est  très- 
connu  ;  mais  celui  des  Céraïdes  a  été  ignoré  jusqu'à  présent.  Si 
le  Grammairien  qui  en  parle  Tavoit  placé  dans  la  Tribu  Hippo— 
thoontide ,  je  croirois  qu'il  faudroit  lire  Cériades  ;  mais  comme 
il  Ta  mis  dans  une  autre  Tribu  1  je  penae  qu'il  n'y  a  point  de 
ftiute  «a  texte, 

Çéraïdea 
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Céraïdes  de  la  Tribu  (Enéide  y  dans  laquelle  on  jetoit  les 
Lommcs  condamnes  amorti  de  même  que  les  Lacëdëmo- 
niens  les  prëcîpitoient  dans  le  Céadas.  ^ 

On  voit  par  ce  passage  que  le  Barathre  et  le  Gëadas 
étoient  deux  fosses  tout-à-fait  différentes  ^  et  que  M.  Bel- 
langer  aroit  tort  de  les  confondre. 

Le  Barathre  (a)  ëtoit  une  fosse  en  forme  de  puits,  dans 
laquclle'on  prëcipitoit  les  criminels.  Dans  les  côtés  de  cette 
fosse  on  avoit  enfoncé  à  différentes  distances  des  crocheta, 
les  uns  plus  haut,  les  autres  plus'  bas,  qui  mettoîent  en 
pièces  ceux  que  Ton  y  précipitoit  ^ 

(190)  §.  cxxxiii.  Ce  qui  arriva  de  fAcJieux  aux  Athé- 
niens, «  La  colère  de  Talthybius  {b)  se  fit  sentir  à  Xacédé- 
)»  moue  à  la  république  en  général,  mais  à  Athènes  elle 
»  tomba  sur  une  maison  particulière^  sur  la  maison  de  MiU 
»  tiades,  fils  de  Cimon,  parce  qu'il  avoit^conseillé  aux  Athé-  . 
»  niens  de  faire  mourir  ceux  de  ces  hérauts  qui  étoient 
»  venus  en  Attique  ».  Peut-on  se  persuader  que  Fausanias 
ait  été  mieux  instruit  que  notre  Historien? 

(191)  j.  cxxxiv.  Sperthiès,  On  varie  beaucoup  sur  le 
nom  de  ce  Spartiate.  On  l'écrit  Spertis ,  Sperchis ,  Sperchès  *, 
mais  peu  importe.  Suidas,  par  xme  négligence  impardon^ 
nable,  change  ces  deux  Lacédémoniens,  Sperthiès  et Boulis^ 
eu  deux  Athéniens. 

Onchantoit  en  l'honneur  Ae  ces  deux  hommes  généreux 
une  chanson  lugubre ,  que  l'on  appeloit  Sperchis  ;  car  j» 
suis  persuadé  que  Boulis  étoit  aussi  célébré  dans  cette  chun-* 
son, de  )nême  qu'Aristogiton  l'étoit  dans  celle  d'Haniiodias> 

MfAAi/  (<?)  Têf  A'^mftf  tctt^uf 
A*  r£ç  AfyiUç  ^vydrnf  y  vroxini^tt  tt^iiify 

«La  célèrbre  chanteuse  qui  a  rempolrte  le  prix  en 

■'■■""■  .  ■  K-   m "■'■      -'      '■  ■      I    ■'■■I     ■■■    ■— r-  Kl'  I        I-    Tlri.ii.iMi 

(a)  Schol.  Aristoph.  ad  Pluti  vers.  43i,  ,  ;  .  ,1 

{b)  Pausan.  Lacon.  sîve  liE.  m,  cap.  x;î,  j)ag.  286 >  Jttb  iweJiv 
(c)  Theoçrit.  Idyli.  xv,veri.  9()-^98.'  "*    *      '' 

tomf  /^.  Z 
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»  chantant  k  chauson  lugubre  du  Sperchis^  doit  ckdnter 
M  l'Adonis  ».  Voyez  la  lettre  de  M.  Toup  sur  cette  idylle 
dam  le  Thëocrite  d'Oxford,  vol.  ii^  pag.  338.  H  £kut  sous- 
entendre  «iiVovow  avec  9f<Vr< w.  Cette  chanson  étoit  lugu- 
bre, parce  que  le  poète,  en  célébrant  la  générosité  de  ces 
deux  hommes,  déploroit  sans  doute  le  sort  qu'ils  s'atten- 
doient  d'éprouver.  Mais  on  fera  bien  de  consulter  les  re- 
marques (a)  de  M.  Valckenaer  sur  les  Syiacusiènes  de 
T&éocrite. 

(192)$.  cxxxvi.  De  la  sorte,  'Sic  ^  twtfitizi^^^  rivr». 
On  rend  cela  poateaquam  autem  in  hoc  repugmiperanL 
J'aimerois  mieux  traduire  quà  cum  se  defendissentoratione. 
Je  sous-entends  r«  Aoyf  avec  r99Tit, 

(193)  ^.  cxxxvii.  Je/ie  trouve  en  cet  événement  rien  de 
•^ivin.  J'ai  suivi  dans  ma  traduction  les  conjectures  de  MM.  _ 
Valckenaer  et  de  Bauw.  Thucydides  (b)  raconte  qu'Ane- 
liste  fit  mourir  des  marchands  Athéniens  et  des  alliés  de  ce 
peuple  qu'il  prît  dans  des  vaisseaux  de  charge  autour  du 
Péloponnèse.  11  ajoute  que  les  Athéniens,  usant  de  repré- 
sailles, firent  mourîr  Arîstéas  de  Corinthe  avec  Anériste  et 
Nicolaos ,  que  les  Lacédémoniens  envoyoient  en  ambas- 
sade au  grand  roi.  G)mment  donc  Hérodote  peut-il  regar- 
der cette  mort  plutôt  comme  un  effet  de  la  vengeance  di- 
vine^ que  comme  celui  de  la  vengeance  des  hommes  ?  Hé- 
rodote étoit  certainement  très-superstitieux.  Mais  Sper- 
thiès  etBoulis  s'étant  conduits  d'une  manière  irréprochable^ 
pourquoi  la  mort  de  leurs  enfans  auroit-elle  paru  à  notre- 
Hutcaieti  l'effet  de  la  colère  des  Dieux?  Arîstéas  de  Corinthe^ 
qui  avoit  été  prîs  avec  eux,  avôit  aussi  été  mis  à  mort,  quoi- 
qu'il n'eût jpgint  offensé  Talthybius.  D'aille^urs  M.  Valcke- 
naer se  demande  ce  que  veut  dire  î»  r«7av.  Ce  savant,  mu  par 
ces  raisons,  croit  ce  passa^  altéré  et  lit  en  conséquence, 

(a)  Theocriti  decem  Idyllia ,  pag.  388 ,  &c. 
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TiVTù  f*if  rot  éttiv  yt  éu  ^ttlvtritt  yivt^ètuyet  un  peu  plus  bas^ 
^9X0»  «y  ^01  on  êilof  ivK  tyîHro  ro  Te^ijyfia  i»  rijç  ftifvtcç, 

H.  Wesseling  avoit  examiné  dans  sa  Dissertation  sur  Hé- 
"^rodote  le  passage  qui  est  entre  les  deux,  dont  je  viens  de 
parler,  et  croyoit  qu'il  falloit  écrire  A*XtUç  par  une  lettre 
capitale ,  afin  d'en  faire  les  Haliens,  peuples  du  Pélopon-* 
nèse,  près  d*Hermione.  Il  paroît  par  une  note  de  M.  Bel- 
langer  qu'il  étoit  aussi  de  cet  avis.  Mais  M.  Wesseling 
ayant  depuis  fait  réflexion  que  les  Haliens  étant  amis  de 
Spajrte ,  il  n'étoit  pas  vraisemblable  qu'Anériste  les  eût  fait 
jnourir ,  et  de  plus  que  cet  Anériste  avoit  mis  à  mort  dits 
Marchands  Athéniens  et  des  Alliés  d'Athènes  qu'il  avoit 
«nlevés  sur  les  cotes  du  Péloponnèse  ;  il  trouve  naturelle  la 
conjecture  de  Corneille  de  Pauw,  qui  lisoit  U  ix%  tiXtUg 
fous  fx  TifVfêoç  oA««^  tutTmvXéfo^fTMç  ^Xtifti  A'v^fiofK 

Ces  conjectures  me  paroissent  devoir  mériter  les  suf- 
frages des  Savaus;  mais  si  l'on  s'en  tient  au  texte  des  édi- 
tions ,  il  faudra  traduire  ce  passage  entier  de  la  manière 
suivante  : 

a  Cette  conduite  àes  Spartiates  fit  cesser  pour  le  présent 
»  la  colère  de  Talthybius,  malgré  le  retour  de  Sperthiès  et 
)>  de  Boulisi  Sparte.  Mais  long-temps  après,  à  ce  que  disent 
}>  les  Lacédiémoniens,  elle  se  réveilla  àaxà'  la  guerre  des 
»  Péloponnésiens  et  des  Athéniens.  Je  troupe  en  cet  évé^ 
»  nement 'quelque  chose  de  diidm  Car  que  la  colère  de  Tal* 
»thybiua  se  soit  appesantie  sur  des  Envoyés,  et  qu'elle 
»  n'ait  point  cessé  qu'elle  n'ait  eu  son  effet,  cela  étoit  juste. 
»  Mais  qu'elle  soit  tombée  sur  les  enfans  de  ces  deux  Spar- 
»  tiates  qui  s'étoient  rendus  auprès  du  Roi  pour  appaiser 
»  cette  colère,  je  veux  dire  sur  Nicolaos ,  fils  de  Boulis ,  et 
»  sur  Anériste,  fib  de  Sperthiès,  qui,  navigant  avec  un 
j>  vaisseau  de  charge  plein  de  gens  de  guerre,  prit  àes  pê- 
»  cheurs  de  Tirynthe,  c'est  pour  moi  une  preuve  certaine^ 
)»  que  c'est  un  effet  de  la  vengeance  des  Dieux. qui  secon- 
\  doient  la  colèjre  de  Talthybius  >>. 

Z  2 
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Je  crois  devoir  avertir  d'une  variante  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  B  du  Roi  et  à  la  marge  du  manuscrit  u^.  ôv^i 

Tuç  ju  '  T.  A.  Si  Ton  suit  cette  leçon ,  il  faudra  traduire  : 
((  Cette  colère  nB  cessa  point  que  la  justice  n'eût  sorti  son 
»  plein  et  entier  effet.  Car  l'on  disoit  qu'elle  ëtoit  tombée 
))  sur  les,  &c.  ».  Une  ligne  plus  bas^  on  trouve  iç  nXt  au  * 
lieu  de  0ç  t?Ae  dans  les  manuscrits  j4,  B  et  D  in  Roi. 

(194)  §.  cxxxvii.  Prit  des  pêcheurs  de  Tiryns.  On  voit 
par  Thucydides  {a)  que  les  Lacédëmoniens  firent  mourir 
des  Marchands  Athéniens  et  des  Alliés  de  ce  peuple  qu'ils 
prirent  dans  des  vaisseaux  de  charge,  navigant  autour  du 
Péloponnèse. 

(195)  5.  cxxxvii.  Nicolaos  et  jinériate,  'Ot  yif  sri/ie- 
ifùivTtÇy  cela  se  rapporte  manifestement  à  Nicolaos  et  à 
Anériste.  Voici  comment  Thucydides  raconte  ce  fait. 

«  (&)  Sur  la  fin  du  même  été ,  Aristéas  de  Corinthe,  et 
))  les  Aihbassadeurs  de  Lacédémone,  Anériste ,  Nicolaos  y 
»  Fratodémus,  Timagoras  de  Tégée,  et  Polis  d'Argps,  en 
»  son  propre  et  privé  nom ,  s'étant  mis  en  chemin  pour  se 
ji  rendre  en  Asie  auprès  du  Roi ,  pour  voir  s'ils  pourroient 
»  l'engager  à  leur  fournir  de  l'argent  et  à  se  liguer  avec  eux, 
»  ils  arrivèrent  d'abord  en  Thrace.vers  Sitalcès,  fils  de 
»  Térès.  Ils  vouloient,  sHls  le  pouvoient ,  l'engager  à  aban- 
n  donner  l'alliance  des  Athéniens,  à  marcher  au  secours  de 
»  Potidée  que  les  Athéniens  assiégeoient  pour  lors,  à  cesser 
»  de  leur  donner  du  secours,  et  à  les  aider  à  traverser 
)>  l'Hellespont,  pour  se  rendre  auprès  de  Pfaamaces,  fils  de 
»  Phamabaze ,  où  ils  avoient  dessein  d'aller.  Celui-ci  devoit 
»  les  faire  conduire  à  la  Cour  du  Grand  Roi.  Léarque,  fils 
»  de  Callimaque,  et  Aminiades,  fils  de  Philémon,  Ambas- 
n  sadeurs  d'Athènes,  se  trouvant  par  hasard  à  la  Cour  de 

(fl)  Thucydid.  lib.  11 ,  §.  livii,  pag.  i4i. 
(6)  Id.  lib.  II,  $•  LXYu,  pag.  i4o  «t  i4i* 
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))  SUalcès  y  engagèrent  Sadocns  son  fils ,  qui  ëtoit  devenu 
»  Citoyen  d'Athènes ,  à  lenr  remettre  ces  gens-là ,  de  crainte 
»  qne  s'ils  alloient  trouver  le  Roi ,  ils  ne  leur  fissent  bean- 
»  coup  de  mal.  Sadocns  s'ëtant  laissé  persuader,  envoya  du 
)>  monde  avec  Lëarque  et  Aminiades  pour  les  arrêter  tandis 
»  qu'ils  étoicnt  en  Thrace ,  et  aVant  qu'ils  fussent  montes 
»  snr  le  vaisseau  sur  lequel  ils  dévoient  traverser  l'HeUes- 
»  pont,  et  donna  ordre  de  les  remettre  à  ces  deux  Athë- 
»  niens.  Ceux-ci  les  emmenèrent  à  Athènes.  Lorsqu'ils  y 
»  furent  arrives ,  les  Athéniens ,  craignant  que  si  Aristéas 
»  venoit  à  éviter  la  mort,  il  ne  leur  fît  encore  beaucoup 
j»  plus  de  mal ,  parce  qu'il  étoit  constant  qu'il  étoit  l'auteur 
î)  de  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé  et  à  Potidée  et  en  Thrace , 
»  ils  les  firent  mourir  le  même  jour,  en  les  précipitant  dans 
]}  des  fosses  profondes ,  sans  leur  faire  leur  procès ,  et  quoi-» 
»  qu'ils  voulusèent  parler.  Us  crurent  qu'il  étoit  juste  de 
»  les  traiter  dé  la  même  manière  que  les  Lacédémoniens 
»  en  avoient  usé  avec  les  Marchands  Athéniens  et  les  AlHés 
))  d'Athènes  qu'ils  avoient  pris  dans  àea  vaisseaux  de  dharge 
»  autour  du  Péloponnèse ,  et  qu'ih  avoient  précipités  dans 
»  des  fosses  profondes.  Les  Laûédémoniens  faisoient  en  effet 
»  mouler  au  commencement  de  cette  guerre  tous  ceux  qu'ils 
»  prenoient  sur  mer,  tant  les  Alliés  des  Athéniens  que  ceux 
»  q^i  étoient^neutres  ». 

(195*)  §.  exxxvii.  Sitàlcèsyfih  de  Térès,  Térès  fut  u» 
Prince  valeureux  et  le  (a)  fondateur  du  royaume  àes  Odry- 
ses.  n  eut  deux  fils ,  Sitalcès  et  {h)  Sparodocus,  et  une  fille 
dont  on  ignore  le  nom.  Cette  fille  fut  mariée  (c)  à  Ariapr- 
thès,  Roi  des  Scythes,  qui  en  eut  deux  fils,  Scylès  et  Octa- 
masades.  Ariapithès  {d)  ayant  été  taé  par  Spargapithès  ^ 
Roi  des  Agathyrses ,  Scylèà  monta  stîr  le  trône.  Ce  Princ» 

•—  ■■  "       "  "  "  ^      Il       y  ■      I       .^ 

(a)  Thucydid.  lib.  11,  §.  xxix. 
(3)Id.  lib.iv,  J.  CI. 
(c)  Herodot.  lib.  yii ,  $.  uaau 
{d)  Id.  ibid.  $.  lxilxyiii. 
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goûtoit  plus  les  usages  des  Grecs  qoe  ceux  des  Scydies,  <t 
les  soivoit  volontiers.  Ses  sujets  indignés  de  cette  préfé- 
rence >  se  révoltèrent  et  donnèrent  la  Couronne  de  Sbythie 
à  son  frère  Octamasades;  Scylès^  se  voyant  poursuivi,  se 
réfugia  à  la  Ck>ur  ^e  Sitalcès,  son  oncles  maternel,  qui  ré- 
gnoit  alors  en  Jkrace.  Ce  Prince  belliqueux  n'étoit  pas 
moins  ambitieux  que  Térès  son  père.  Il  recula  beaucoup 
les  bornes  de  sea  Etats  ^  et  porta  le  Royaume  des  Odryses 
à  son  pliis  haut  point  de  gloire.  Il  épousa  une  seeur  (a)  de 
Nymphodore,  fils  de  Fythès,  citoyen  distingué  de  la  ville 
d'Abdères ,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Sadocua.  Ce  jeune 
Prince  ambitionna  le  titre  de  Citoyen  d'Athènes,  et  l'ayant 
obtenu  par  le  crédit  de  son  oncle  Nymphodore,  son  père 
Sitalcès  devint  l'Allié  des  Athéniens.  Sparadocns,  son  frère , 
e'étoit  retiré  en  Scythie,  soit  volontairement,  soit  que, 
s'étant  révolté,  il  craignit  le  châtiment  qu'il  méritoit.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Scylès  s'étant  réfugié  en  ^hraoB  sur  ces  entre- 
.  faites,  Octamasades  le  poursuivit.  Sitalcè8>  qui  ne  voyoit 
pas  d'un  œil  tranquille  une  armée  Scythe  prête  à  fon^e  spr 
i;es  Etats,  vint  à  sa  rencontre.  Les  deux  armées  (b)  étoient 
déjà  en  présence  l'une  de  l'autre  et  sur  le  point  de  se  livrer 
bataille ,  lorsqu'ils  firent  la  paix  à  oondilion  que  Sitalcèa 
rendroit  Scylès ,  et  qu'Octamasades  donneroit  en  échange 
Sparadocus,  Le  Roi  des  Scythes  n'eut  pas  plutôt  en  «a 
puissance  son  frère  Scylès ,  qu'il  lui  fit  trancher  la  tète.  On 
ignore  le  traitement  que  fit  Sitalcès  à  son  frère  Sparadocus. 
Tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  que  soi^i  fils  Seutbès  (c)  fîit  en 
grande  &veur  auprès  de  son  onde ,  ^  que  Sadocus  étant 
mort  du  vivant  de  son  père.,  il  succéda  d«ns  le  |lioyaume  dea 
Odryses  à  som  oncle  Sitalc^»,  qui  avoit  pe^du  la  vie  (^  dans 
une  bc^taille  con^  les  Triballes ,  k  huitième  an^ée  de  la 

'  '  ■  I         I  I      .  .1  ,   ■■■■■■I  I    III     I  mu ■■    I    III         I  i>  I 

(a)  Thucydid.  lib.  ix  ,  J^  xxix. 

(b)  Herodot.  lib.  yii  ,  $.  lxxx% 

(c)  Thucydid.  lib.  ii ,  ^.  eu. 
{d)  Id.  lib.  IV,  J.  Cl. 
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guerre  du  Péloponnèse»  qui  rëpond  à  l'an  4,290  de  la  pé- 
riode julienne  y  424  ans  avant  l'ère  chrétieniie.  L'Histoire 
ne  £ut  pas  mention  des  actions  guerrières  de  Seutbès,  et 
l'on  ignore  s'il  hérita  de  la  valeur  de  ses  ancêtres^  mais  elle 
parle  de  ses  richesses  et  de  ses  revenus ,  qui  y  dans  un  temps 
oà  l'argent  étoit  rare ,  étibient  immenses.  Ils  se  (a)  mon- 
toient  en  effet  à  4oo  talens,  c'est-à-dire  à  2,160,000  liv.  sans 
compter  les  dons  gratuits  en  or  et  en  argent ,  quiai- étoient 
pas  d'une  moindre  valeur. 

Cet  Empire ,  qui  s'étoit  élevé  et  qui  s'étoit  soutenu  avec 
éclat  par  la  valeur  et  par  la  sagesse  de  quelques-uns  de  ses 
Princes,  ne  tarda  pas  à  décheoîr,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Retraite  des  Dix -Mille  de  Xénophon,  liv.  vu> 
chap.  II. 

(196)  J.  cxxxvii.  Nymphodore ,  fils  de  Pythéas,  Ce 
,  Njmphodore  (6)  étoit  beau-frère  de  Sitalcès ,  et  en  grand 

crédit  auprès  de  lui.  Il  procura  aux  Athéniens  l'alliance  de 
Sitalcès,  et  fit  déclarer  Sadocus ,  fils  de  ce  Prince,  Citoyen 
d'Athènes. 

(197)  J.  cxxxvii.  Aristéaa^fih  d'Adimant$,  de  Corinr 
the.  Il  commandoit  les  Corinthiens  à  la  journée  dePotidée, 
et  il  enfonça  (c)  l'aile  des  Athéniens  qui  lui  étoit  opposée. 
Cet  événement  est  de  la  seconde  année  de  la  lxxxvi* 
Olympiade.  Il  fut  pris  environ  cinq  ans  après.  Ayant  étrf 
conduit  à  Athènes,  on  le  fit  mourir.  La  conduite  injmieuse 
de  son  père  Adimante  envers  Thémistpcles,  et  sa  fuite  hon- 
teuse à  la  journée  de  Salamine,  contribuèrent  beaucoup  à 
son  malheur.  Voyez  liv.  viii,  §.  mx,  i.xi  et  xciv. 

([198)  5.  cxxxvii.  Sont  postérieurs  de  bien  dès  années. 
Cela  arriva  la  troisième  année  de  la  lxxxvii*  Olympiade, 
comme  (jd)  on  le  voit  par  Thucydides.  Hérodote  écrivoit 

I  I.     ^1     -|  I  I  -■■  I    I  -  t    9  \m     r- 

(a)  Thucydld.  Hb.  11,  $.  xctit. 
(6)  Id.  ibid.  §.  xxix,  t>ag,  ii5^ 
(c)  Id.  lîb.  i ,  ^.  LXii. 
(d}ld.  lîb.  11,$.  Lxym 
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donc  en  ce  temps-là  cette  partie  de  son  Histoire  ^  on  bien 

il  ajouta  ces  circonstances  après  l'ëvénement. 

(199)  J.  csLxxix.  De  plusieurs  enceintes  de  murailles. 
n  y  a  dans  le  grec  :  De  plusieurs  tuniques  de  murs.  De-là 
quelqu'un  disoit  assez  plaisamment  que  le  mur  d'une  ville 
ctoit  son  habit.  T«  ruz^ç  (a)  iftccrtùf  ^ixtaiç. 

(200)  5.  cxxxix.  Ou  ils  auraient  éprouvé  le  même  sort^ 
que  le  reste  des  alliés,  Hérodote  parle  de  trois  situations., 
oùauroient  pu  se  trouver  les  Lacëdëmoniens,  si  les  Athé- 
niens les  eussent  abandonnés.  Cependant  ma  traduction 
n'en  présentoit  que  deux*  Je  l'ai  réformée  d'après  les  con- 
seils de  M.  Cpray.  De  plus,  ce  Savant  corrige  re^ùvi  au  lieu 
de  TUbTêty  qui  ne  faisoit  pas  un  sens  bien  clair  :  n  rmùrù  «y 
t7ra0âfi  ((  ou  ils  auroient  éprouvé  le  même  sort  que  le  reste 
S)  des  alliés  »  ;  c'est-à-dire,  qu'ils  auroient  été  vaincus  et 
aubjï^gués  de  vive  force  par  Xerxès.  Jje  même  Auteur, 
•ajoute  M.  Coray ,  dit,  liv.  viii ,  §.  cviii,  «a»  rt  tTrut  «-p*^- 
X^^ijaui  KUTêt  ^ûXittç  re  f(sM  xMrtt  t6fttty  Sj  T9t  iXio^rùfiuttf  yt  y 

i  7F fù  TovTùv  ûftùXùytûTtrm.  C'est  le^même  sens  exprimé  de  la  ^ 
même  manière,  idem  sensus,  idem  orationis  colory  à  cela 
près  qu'il  ne  fî^it  ici  mention  que  des  deux  dernières  con- 
ditions, de  se  soumettre  par  la  force  des  armes,  ou  de  traiter 
avant  de  combattre.  Plùtarque,  qui  a  transcrit  le  passage 
du  septième  Livre  d'Hérodote ,  n'a  {h)  exprimé  que  deux 
conditions,  la  première  et  la  troisième. 

(201)  J.  cxxxix.  Et  cefiirent  eux  ^  âç.  Je  soutiens  (c) 
donc  que  ces  hommes  (les  Athéniens  qui  combattirent  à 
Marathon  )  ont  été  les  auteurs  de  notre  liberté  et  de  celle 
des  habilans  de  ce  continent.  Les  Grecs ,  instruits:  par  lé 
victoire  que  nop^  remportâmes  à  Marathon,  et  l'ayàn^  tou- 
jours! présente  à  leurs  yeux,  osèrent  dans  la  suite  comliattrç 

,, . ,      .     .       ■       n un / 

(a)  Euatath.  ad  Homer.  pag.  Sjg,'  lin.  20. 

(b)  Flutarch.  de  Malignitate  Herodoti,  pag.  864,  A. 
{c)  f  lati  in  Mçncxcao ,  tom.  u ,  pag.  24o ,  E. 
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pour  le  saint  de  la  patrie.  Le  premier  prfac  de  la  valeitt  letir 
est  dû  pour  la  Tictoiré  de  Marathon  ^  et  le  second  appar- 
tient à  ceux  qui  ont  gagné  les  'batailles  de  Salamine  et 
d'Arténûsium. 

(aoa)  §•  CXI..  Armez '^ifoua  de  courage  contre  tant  dé 
maux,  n  y  a  dans  le  grec ,  xMuiç  ^  tVfxi'/k«rf  ^u/Md»^  que 
Yalla  a  rendu ,  atque  malis  effiine^te  mentem.  Si  le  sens  ' 
que  j'ai  Auiyi  ne  plaît  points  on  petit  s'arrêter  à  celui  que 
suggère  Henri  Etienne ,  dans  son  Trésor  de  1^  Langue 
Grecque^  tom.  m,  pag.  81 4.  La  Pythie,  dit-il,  avertit  les 
Athéniens  d'examiner  de  tous  côtés  comment  ils  pourront 
résister  aux  maux  prêts  à  fondre  sur  eux. 

(203)  §.  cxLi.  Leur  répondit  ainsi  pour  la  seconde  fois,- 
Cet  Oracle  étoit  l'ouvrage  de  Thémistocles.  «  Ce  grand 
»  homme ,  dit  (a)  Plutarque,  désespérant  de  persuader  le 
»  peuple  par  des  raisons  humaines ,  eut  recours  à  une  ma- 
n  chine  ,  comme  dans  les  Tragédies,  et  lui  donna  des  pro- 
i)  diges  et  dés  oracles  ^). 

Ces  prodiges  consistoient  en  ce  que  le  serpent,  sous  la 
protection  duquel  étoit  la  citadelle,  avoit  disparu.  Fbyes 
lîv.  VIII,  §,  XLi.  Les  Oracles  étoient  ceux  qui  concernoient 
rîle  de  Salamine,  et  qui  sont  rapportés  tout  de  suite. 

(204)  §,  cxiii.  Ferme ,  stable,  irrévocable.  Je  lis  «J«- 
fcetyrt  xthtirTM  ^  en  le  faisant  rapporter  à  'i'tfùç.  Qui  approche 
du  diamant,  qui  ressemble  au  diamant.  Il  entend  par-là 
un  Oracle  dont  rien  ne  pouvoit  empêcher  l'effet.  On  con- 
noît  la  dureté  du  diamant.  Le  sens  est  le  même  que  celui 
de  cette  expression  d'Homère  ,  ù»^  ÏKTùt  i^i» ,  ro^e  ^ 
rirtxiiréeti  ola.  Voyez  les  Acta  Eruditor.  an.  \  760,  pag.  242. 

M.  Bellanger  avoit  traduit ,  une  réponse  dure  corjiTne  le 
diamant. 

(205)  ^.  cxLi.  Un  jouT'  viendra  que  vous  lui  tiendrez 
tête,  if,  ''Ets  mi  KOTî  MrrUç  iroy.  On  a  rendu  ce  passage  en 

(a)  rtutarch.  in  Thcmiatocle ,  pag,  116,  D ,  E.  "   '  '  ' 
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i>  latin,  vel  si  tihijhra  erit  ohvius  MUquam.  Prenex  lafoHe^ 
»  guand  mémej^ennemi  se  préeenteroit  un  jour  pour  com^ 
M  battre.  Le  sens  est  a;a  contraire  ^y^y^z^  un  Jour  viendra 
})  que  ifous  serez  en  état  de  lui  résister,  ifrUt  lovif.  Il  est 
))  surprenant  qu'aucun  traducteur  n'ait  vu  que  iV^ir  est 
»  une  seconde  personne  ^^ui  doit  s'entendre  des  Grecs  à 
»  qui  la  Pythie  parle,  et  non  des  ennemis  dont  elle  parle, 
v  et  qui  sont  troisième  personne  ».     «o  «,,.„«.  « 

M.  Reiske  (a)  traduit  aussi  de  même  :  veniet  aliquandà 
tempus,  quo  tu  ipsi  eris  ex  adverso,  ou  bien ,  adirer  sus  eris, 
comme  on  lit  dans  les  Variantes  d'Hérodote.  Cette  expres- 
sion se  trouve  souvent  dans  Homère. 

(206)  ^.  cxLiTi.  TTiémistocles.  Il  avoit  été  débauclié  dans 
sa  jeunesse,  a  Dans  im  temps  (&)  oà  les  Âtliéniens  ne  s'a- 
»  donnoient  encore  ni  au  vin ,  ni  aux  courtisanes ,  Thémis- 
"1)  tocles  passa  un  jour  le  matin  à  travers  le  Céramique  qui 
»  étoit  plein  de  monde ,  sur  un  char  avec  quatre  courti- 
i>  sanes.  Idoménëe  se  sert  d'une  expression  amphibologi- 
))  que  qui  perut  signifier  que  ces  courtisanes  ëtoiént  atte- 
»  lées  au  char,  ou  qu'elles  étoi|Bnt  montées  sur  le  char  ^u  Ijo 
même  Athénée  nomme  autre  part  (c)  ces  courtisanes 
Lamia ,  Scioné ,  Satura ,  Nannium,  Le  Pèvre-Villebrune 
les  appelle  élégamment  des  filles  de  Joie. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  particularités  de  la  vie  de  ce 
grand  homme.  On  peut  consulter  Plutarque.  Je  me  con- 
tente de  rapporter  que  forcé  de  se  réfugier  auprès  du  Rot 
de  Perse,  pour  se  soustraire  à  la  jalousie  de  ses  concitoyens, 
il  aima  mieux  périr  que  de  porter  les  armes  contre  son  in- 
grate patrie.  Il  mourut  à  Magnésie  (d) ,  âgé  de  65  ans.  Cette 

(a)  Mîscellan.  Lîps.  Nova  ,  tom«  viii,  pag,  4S5. 

(è)  Athan.  D«ipniuoph.  lif>.  xii ,  cap.  vin ,  pag.  535>,  1>. 

(c)  Td.  ibid.  lib.  xiu ,  cap*  v ,  psg.  576  ,  C 

(d)  Flutarcli.  in  vitâ  Themistodis ,  pag.  ia8,  Â.  I>iodor.  SlçuL 
lib.  XI ,  S*  Lvixi  f  tom.  i ,  pag.  448. 
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▼îlle  ëtoit  Tune  de  celles  que  lui  avoit  donné  Xerxès.  Sa 
postérité  jouit  toujo^p  dans  la  suite  des  temps  des  plus 
grands  honneurs^  et  «nbsista  jusque  dans  des  sièeks  très- 
xecnlés.  Plutarque  (a)  fait  mention  de  Thëmistodès^  l'un 
des  descendana  de  cet  homme  célèbre ,  avec  qui  il  av<»t 
contracté  la  plus  intime  amitié,  et  qui  ^ivoit  plus  de  600 
ans  «près  le  premier  de  ce  nom. 

(207)  J.  cxLiii.  Fils  de  Néoclèa,  Le  père  d'Ëpicure  iior- 
toit  aussi  ce  nom ,  et  c'est  ce  qui  donna  occasion  à  Ménandre 
de  les  joindre  dans  une  même  Epigramme. 

u  Je  vous  salue ,  double  race  de  Néoclès ,  dont  l'un  a  dé- 
»  livré  sa  Patrie  de  l'esclavage,  et  l'autre  de  la  folie  ». 

Grotius  a  traduit  ces  deux  vers  avec  son  éléganœ  ordi- 
naire. 

SaWete,  o  Neoclîs  natî  doo  :  quippe  per  îllum 
Libéra  gens  Cecropis  facta  »  per  faune  sapiens. 

On  sait  que  la  Philosophie  d'Epicure  sapoit  par  les  fon« 
démens  toutes  les  religions.  Ce  Philosophe ,  qui  n'osoit  pas 
violer  ouvertement  les  loix  de  son  pays,  ne  nioit  pas  l'exis- 
tence des  Dieux  ;  mais  il  la  rendoit  nulle  par  le  fait  II  pla- 
çoit  les  Dieux  dans  un  intermonde,  oà  ne  s'occujpant  que 
de  leur  bonheur,  ils  ne  se  mèloient  en  aucune  manière  des 
affaires  de  ce  monde,  de  crainte  qu'il  n'e^  fût  altéré,  et  S'il 
»  7  a  des  Dieux ,  dit  très-bien  (c)  Lactance ,  il  y  a  donc 
»  une  Providence.  Il  n'est  pas  possible  d'avoir  une  autre 
»  idée  de  Dieu  *,  c'est  une  qualité  qui  lui  est  propre.  Il  nà 

(a)  PIntarch.  în  vitâ  Thembtoclls,  pag.  128,  F. 

(b)  Analecta  Vetcrum  Poetar.  Graecor.  tom.  i*,  pffg.  2o3. 

(r)  Loctnntii  epîtome  DiTmar.  Instrtttticm.  CSp.  xxxvt ,  tom* f t , 
pag.  25.  Cet  anteur  s'éfend  beaucoup  pkn  9Vtr  ce  tu^fet  dans  se» 
Institutions  Divines,  lib.  ni,  cap.  zvir,  tom*  i,  pag.  aSi  et  saq. 
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m  s'occnpe  de  rien ,  dit  Epicare  ;  il  ne  s'occnpe  donc  pas  des 
»  choses  domaines  et  encore  moins  4es  célestes.  Comment 
»  poayes-Tons  donc  affirmer  qu'il  existe^  et  comment  le 
»  saves-Tons?  En  excluant  la  Providence  divine,  vous 
»  auriez  dû  dire,  si  vous  eussiez  voulu  être  conspuent, 
p  qu'il  n'y  avoit  point. du  tout  de  Dieu.  Vous  l'avez  laissé  • 
»  en  apparence,  et  l'avez  ôté  par  le  (s^t  ». 

(208)  5*  cxLiii.  Si  le  malheur.  Je  lis  r«  mé«f  avec  les 
manuscrits  de  Sancroft,  de  Vienne  et  de  Valla.  Dans  le 
manuscrit  D  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  en  lit  ri  ivç  , 
et  au-dessus,  r«  idUç,  Si  l'on  aime  mieux  s'en  tenir  à  la 
leçon  ordinaire  r«  X'kùç  ,  il  faut  rendre  cet  endroit  :  «  Si  les 
»  vers  que  la  Pythie  a  prononcés,  &c.  ». 

(209)  J.  cxi*iV.  Qui  avoient  atteint  Vàge  de  puberté. 
•fxmi^i^»  «  L'ancien  Curé  de  Meudon,  Rabelais,  auroit 
»  rendu  cela  par  un  seul  mot  » .         ■» 

'O^jcn^if  vient  de  of^tf ,  testiculus,  Hésychius  explique 
ce  mot,  nCfjiùf^  in  aingulos pubères. 

(210)  §.  cxiiiv.  Persuada  aux  Athéniens  de  ne  point 
faire  cette  distribution.  Plutarque  (a)  dit  que  les  Athé- 
niens étant  dans  l'asage  de  partager  entr'eux  le  produit  des 
mines  d'argent  de  Laurium ,  Thémistocles  osa  le  premier 
ptoposer  au  peuple  de  ne  point  faire  cette  distribution,  et 
d'employer  cet  argent  à  construire  des  trirèmes  pour  faire 
la  guerre  auxEginètes.  La  remarque  de  Plutarque  est  juste. 
Il  falloît  du  courage  pour  faire  une  telle  proposition  à  un 
peuple  très-pauvre,  et  qui  trou  voit  ime  grande  ressource 
dans  les  revenus  de  l'Etat. 

(21 1)  Ç.  CXI4IV.  Entendant  par  ces  mots  la  guerre  contre 
les  Eginètes,  Si  cette  expression  est  véritablement  de  Thé- 
mistocles, je  crois  qu'il  s'en  étoit  servi  de  dessein  prémé- 
dité pour  désigner  d'une  manière  générale  la  guerre  contre 

■        '  I  !■■■■    I     11       I  ■  ■  I  M     I  I.  'k'" 

(a)  Fltttareh.  in  Themistocle ,  pag.  ii5,  C. 
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les  Perses,  que  les  Athéniens  ne  s'attendoient  guère  alors 
à  voir  revenir,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Flntarqoe  (a).  H  est 
très-vraisemblable  que  Tbémistocles  ne  s'exprima  point 
d'une  manière  générale ,  mais  qu'il  présenta  aux  Athéniens 
deux  fortes  raisons  pour  les  déterminer  à  discontinuer  la 
distribution  des  revenus  de  l'Ëtat  :  la  première ,  la  guerre 
qu'ils  avoient  à  soutenir  contre  les  Eginètes ,  qui  avoient 
alors  (b)  l'empire  de  la  mer  :  la  seconde ,  l'attente  où  l'on 
étoit  devoir  revenir  les  Perses.  Thucydides  (c)  le  dit  posi- 
tivement, et  cela  est  ^confirmé  par  Platon  (d),  qui  marque 
que  les  Athéniens  apprenoient  des  nouvelles  des  prépa- 
ra ti£s  du  Roi,  et  qu'après  sa  mort,  ils  apprirent  que  Xerxès 
les  continuoit. 

La  leçon  Aiy#»,  adoptée  par  M.  Wesseling,  se  trouve 
aussi  dans  les  manuscrits  ^  et  2>  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

(2t2)  J.  cxiiV.  En  un  même  lieu.  A  l'Isthme.  Fayez  ci- 
dessous  ,  §,  cLxxii.  A  Corinthe,  selon  Diodore  de  Sicile , 
lib.  XI,  5*  i>  tom.  I,  pag.  4o5  ;  mais  il  en  étoit  parlé  plus 
particulièrement  dans  le  livre  x^  qui  est  perdu.  Corinthe 
étoit  dans  l'Isthme. 

(2i3)  J.  cxi^v.  Etoii  allumée.  'Eyxtzffifcifùt  ne  me  paroît 
point  altéré ,  comme  l'ont  cru  les  derniers  éditeurs.  On 
peut  le  faire  venir  avec  Portus  de  f^p«a^<,  passif  du  verbe 
iyzfttt»y  dont  Hérodote  s'est  servi,  liv.  vi,  J.  i.xxv.  'Em- 
;^p«f y  liç  ri  ^poV#fr«y  ro  ntîjiifjfùf  (c  le  frappa  au  visage  de 
»  son  bâton».  Car  c'est  ainsi  qu'Eustathe  lit  ce  passage, 
page  579 ,  lin.  i3,  io63,  lin.  3a,  i434,  lin.  9.  Ainsi  sroAf- 
fiûi  i*yKtxffff^i99t  xpo^  »AA«vf  peuvent  se  rendre  en  latin  bella 
conserta  cum  aliis  populis.  Car  i^rtz^mtt  signifie  dans  Ho- 


(a)  Plutarch.  in  Themistocle  ,  pag.  ii5 ,  D. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Tbucydid..  lib.  i,  §,  xiv. 

{d)  Plato  de  Legibu* ,  lib.  m  >  tom.  xi ,  pag.  G98 ,  S. 
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mère,  cum  impeiu  hostili  invadd,  ingruo.  Far  £x.  Biad. 

lib.  xTi,  vers.  35a. 

«  Ut  vero  lupi  agnis  vehementi  impetu  îmiunt  «., 

(ai 4)  §,  CXLT.  Pour  exhorter .  On  trouve  aussi  dans  les 
manuscrits  ^  et  J9  du  Roi^  KtXturûtrMç, 

(ai 5)  §.  CXI.Y.  Le  corps  Hellénique,  Les  Grecfis'appe- 
loient  en  leur  langue  Hellènes ,  d'où  Tient  le  mot  Hellé^ 
nique.  J'ai  conserve  ce  mot  Hellénique  du  texte  grec,  quoi- 
qu'il ne  paroisse  point  de  rapport  entre  Grec  et  Hellénique. 
C'est  ainsi  que  nous  disons  les  Suisses  et  le  corps  Helvé^ 
tique. 

Ce  passage  prouve  que  le  Conseil  des  Ampbictyons  n'é- 
toit  pas  le  Conseil  commun  de  la  Grèce,  que  ce  à'ëtoit  pas 
les  États-généraux  de  la  Grècç.  S'il  l'eût  été,  les  Grecs  au- 
roient  été  convoqués  par  ses  ordres  ;  ici  ils  s'assembletit 
d'eux-mêmes,  pressés  par  le  danger  de  la  patrie.  Ce  conseil 
d'ailleurs  se  seroit  tenu  aux  Thermopyles  ou  à  Delphes  -, 
ici  c'est  à  Corinthe  que  se  tient  l'assemblée  générale  de  la 
Grèce.  Voyez  l'excellent  ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix  sur 
les  anciens  Gouvememens  iedératifs. 

(916}  $•  cxtv.  Dont  les  forces  égalassent,  âc.  Comme  le 
texte  me  paroit  altéré ,  je  me  suis  cru  eu  liberté  de  choisir 
le  sens  qui  me  plairoit  davantage.  Je  lis  ivfkftti  avec  la  leçon 
en  marge  de  l'édition  d'Henri  Etienne.  J'e&ce  r^t  et  j'en- 
tends iu^tifâM,  (Bt  l¥  comme  deux  négations  qui  se  détruisent 
mutudlement,  quoiqu'en  général  deux  négations  en  grec 
nient  plus  fortement  :  M.  Wesseling  paroit  pencher  pour 
Tm9  ê»  ^9?Ji£f  fiiw.  £t  alors  il  faudroit  traduire  :  u  les  forces 
^>  de  Gélon  n'étoient  inférieures  à  aucunes  de  celles  des 
»  Grecs ,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  bien  puissans  » .  n« AA#f 
lignifie  alors  puissant,  et  il  y  a  des  exemples  de  ce  mot 
pris  en  cette  signification.  On  peut  eu  voir  dans  la  note  de 
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11.  Wesseling.  Le  viannscrit  ii>  dn  Roi  porte  ••^ofêSt  *£A« 

(217)  $.  cxiiYii.  PoÉ^r  potier  du  blé  en  Égine.  Tous  les 
Grecs,  et  les  Athéniens  sni^-tout,  {aieoient  un  grand  corn* 
merce  avec  la  côte  maritime  du  Font*£iixin ,  et  principa* 
lement  arec  la  Chersonèse  Taorique  (la  Crimée).  Us  y  p<Mr* 
toient  des  vins  de  Gos,  de  Thasos,  &c.  ^  des  vases  et  des 
marchandises  d'Athènes,  qui  n'étoient  pas  moins  recher- 
cha pour  leur  élégance  que  ne  le  s6nt  actuellement  celles 
de  Londres  ou  de  Paris.  On  tirait  en  échange  de  ces  pays 
du  blé,  de  la  cire,^  du  miel,  de  la  laine,  des  cuirs,  des 
peaux  de  chèvres,  des  bois  do  «construction,  &C  Ce  com- 
merce étmt  pour  les  Athéniens  une  grande  source  de 
richesses.  i 

(ai8)  §.  cxLvii.  Son  ordre»  Il  y  a  dans  le  manuscrit  B 
du  Roi ,  ittirt  «r«p«yyf  Af  ji ,  et  dans  k  manuscrit  Dj,  Uirt 

(a  1 9)  j.  CXI.VII.  Chargea.  Le  manuscrit  ^  du  Roi  a  con-^ 
-  serve  la  vraie  leçon  i^frvf^itH, 

(220)  §.  cxLViii.  Les  eurent  fait  partif  pour  l'Asie^ 
Mfr«  rjyy  ùviifîfv^if  r«v iMrtfmMfr»»,  i^ptî^m,  tirtf&jrêt  if  Apy«f 
myyi?iHç.  1^.  MiriTtfé^ts  signifie  proprement  l'action  d'en- 
voyer d'un  lieu  à  un  autre.  Par  conséquent,  il  peut  égale- 
ment s'entendre  dç  l'envoi  des  espions  par  les  Grecs,  et 
du  renvoi  des  espiojas  par  les  Perses.  J'ai  mieux  aimé  If 
prendre  dans  le  premier  sens,  parce  qu'il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  les  Grecs  aient  attendu  qu'on  leur  eût  ren- 
voyé leurs  espions  pour  dépêcher  des  députés  à  Argos. 

a"",  ^iittfit  firtfiicùt  tt  A^yùç  iyyi^Hç  ne  signifie  pas  qu'on 
envoya  une  seconde  députation  à  Argos.  Cela  se  rapport^ 
manifestement  à  ces  mots  du  paragraphe  cxi.vi>  s-p^rM  f£î9 
xctTuntû^ns  9rii»7rnTt  U  ri*  Aç^tiv,  Ils  envoyèrent  première- 
ment des  espions  en  Asie^  Hérodote  raconte  fout  de  suite 
ce  qui  arriva  à  ces  espions  à  leur  arrivée  à  Sardes,  et  après 
^tte  digression ,  il  reprend  le  fil  de  sa  narration  au  com- 
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mencement  du  §,  cxJjTiii  ,  après  l'envoi  des  espions ,  on 
envoya  secondement  des  députés  à  Argos,  La  digression 
a  occasionna  la  faute  où  sont  tombes  les  ^terprètes. 

(aai)  J.  cxLt^iii.  Prêt  à  frapper  ou  â  parer  les  coup^ 
de  ses  ennemis.  Je  pensois  qu«par  rlf  wf^QihMioit  Hérodote 
cntendoit  u)i  rempart^  un  mur.  Mais  comme  on  dit  en  ce 
«ens  To  ^^ûSixtttôfy  )è  lisois  ainsi,  ou  plutôt  rSv  ^^ôÇoximvy 
«/•w  régissant  le  gënitif  ;  ^^ùQoxi  se  trouve  par-tout  en  ce 
sens.  AéiyytfiW  (a)  ^'  «v»  «y  citt.  .  .  .  fit*^(û^f  TrfùÇ^Xti^  tùiç  ir^^- 
?drtttç  Ttiff  z^f^^  xttrtttrKivûrêttt  :  Ne penseriez-vous  pas  que 
des  Athéniens  ne  soient  un  ferme  rempart  pour  leurs  con^ 
citoyens  et  pour  leur  pays?  Cependant  je  me  garderai  d'au- 
tant plus  d'insister  sur  cette  conjecture ,  que  M.  Valcke- 
Tiaer,  à  qui  les  Lettres  Grecques  ont  les  dernières  obliga^* 
tiens >  avoue  ingénument  qu'il  n'entend  point  cet  endroit 
de  la  Pythie. . 

La  note  de  M.  Coray  m'a  fait  changer  d'opinion.  «  Je 
3»  pense ,  dit  ce  Savant ,  que  ^foCixMtôf  est  la  même  chose 
V  que  vpiÇoXôfy  mot  qu'on  trouve  §.  ixxvi,  «•p«&Ady,  et 
))  dans  le  dialecte  Ionique  «rpoCoAs^;^  comme  «J^eA^i;  ,  «^cA- 
))  ^tiçy  et  vraisemblablement  par  la  nécessité  de  la  mesure 
))  «•poffoAicitff.  Xénophon  Tappelle  ^féQixuv.  H  signifie  un 
3)  épieu,  quand  il  est  question  de  la  chasse  aux  bêtes  féroces, 
3)  comme  dans  ce  dernier  auteur;  ou  un  dard ,  lorsqu'il  s'a- 
)>  git  des  armes  qui  servent  à  la  guerre.  Voyez  Portus  danà 
))  son  Lexique  Ionien  au  mot  îrpdSoAtfr.  '''Et^u  rof  yF^oÇixatôt 
3)  tzi»  R6  signifie  autre  chose  que  se  tnettre  en  devoir  de 
m  frapper ,  ou  de  parer  les  coups  de  son  adversaire^  ou 
«pour  parler  en  termes  d'escriine,  se  tenir  en  garde,  c'èst- 
»  à-dire^  tenir  le  corpi'et  le  dard  dans  une  telle  position 
»  qu'on  soit  à  couvert  des  coups  de  l'ennemi  ,  et  qu^on 
Tb  puisse  lui  en  porter,  si  l'occasion  s'en  présente.  Cette 

(a)  Xenoph*  Socratîs  Memorab.  lîb.  tu ,  c&p.  V ,  §•  xacvii , 
p«g.  i56. 

I)  position 
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))  position  ëtoit  devoir  le  dard  ou  l'ëpiea  appuyé  contre  la 
»  p^tie  intërieiure  (i «W).  de  Tëpaule  y  le  pied  droit  en 
i>  avant  ^  de  manière  que  le  corps  fût  de  profil.  Oa  en  peut 
}>  voir  la  description  au  long  dans  Xënopbon  (Cynegetic. 
»  cap.  X  ^  ^.  12  et  16 ,  édition  de  Leipsik>  1 778),  oà  il  parle 
»  de  la  chasse  au  sanglier.  Je  n'en  citerai  que  la  partie  qui 
))  semble  justifier  re:i^plication  que  je  donne  à  ce  passage 
»  d'Hërodote.  u^ùo^ifut  i^t  Tê  vf^QcXt&t  (pvXttTrifttfêtfci  §)c^ 

}}  contre  la  partie  intérieure  de  l'épaule  du  côté  ^e  la  da^ 
»  vicule.y  ou  du  côté  de  la  gorge.  Les  Grecs  appeloient  «r^êi^  i 
ïi  jugulum ,  cette  cavité  ou  cet  interstice  de  la  gorge  qui 
})  est  entre  les  deux  clavicules ,  lesquelles  joignent  les  omo- 
D  plates  ou  les  épaules  avec  le  sternum.  Ils  donnoient  en-* 
»  suite  ce  même,  nom  au  plurier  a\  T^ctym  aux  deux  veines 
»  qui  montent  des  clavicules  le  long  des  parties  latérales 
»  du  cou,  et  que  lesAnatomistes  appellent  veines  jugulaires, 
»  Voyez  QEconomia  Foësii  i^oc.  T^ttyn.  Les  Auteurs  latins, 
})  et  notamment  Celse;  ont  donné  Le  nom  de  jugxda  aux 
»  clavicules  mêmes }).  ^ 

C  o  R  A  T. 

(22^2)  5.  cxLviïi.  Après  leur  arrivée.  Diodore  de  Sicile 
assure  que  ce  furent  les  Argiena  qui  envoyèrent. des  Dé** 
pûtes  à  l'assemblée  des  Grecs.  «Les  Argiens,  dit-il  (a) , 
)>  ayant  envoyé  des  Ambassadeurs  à  rassemblée  de^  Grecs  ^ 
»  promirent  de  se  liguer  avec  eiix,  si  on  leur  donnoit  quel- 
»  que  part  au  commandement  des  armées.  L'assemblée  leur 
»  répondit  clairement ,  que  s'ils  trouvoient  plus  dur  dere- 
»  connoître  pour  Général  un  Grec  que  d'avoir  pour  maître 
»  un  Barbare ,  ils  faisoient  bien  de  se  tenir  tranquilles , 
»  mais  que  s'ils  ambitionnoient  le  commandement  de  la 
»  Grèce>  qu'ils  s'élevassent  à  cet  boÀneur  par  leurs  grande» 
»  actions^)). 


{a)  Dîodor.  Sicul.  lib.  xi,  §•  111,  tom.  i^  pag.  4o5. 
Tome  K  A  a 
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(223)  §.  GXiiix.  ils  se  traiiquillisoient  par  ce  moyRiiy  ùc^ 

.  )»  Uifnijy  fiai  TêXttiFét  ttte^  rSf  AttKi^ettffnuf  ùifixàdt,  Fortu8 
1)  dons  son  Lexique  Ionien^  au  mot  i^txiyttréaty  explique  ce 
»  passage  de  manière  à  me  faire  douter  s'il  a  bien  compris 
»  ce  qu'il  vouloit  dire.  Toute  la  difficulté  dépend,  à  mon  ayisi 
N  de  ce  dernier  mot,  que  Portus  a  raison  de  regarder  commo 
»  sybonyme  de*^MXoyn'l^ta^uiy  mais  dont  il  auroit  fallu  ^ 
»  du  moins  dans  cet  endroit,  déterminer  le  sens  d'une  ma- 
)>  nière  plus  précise*  Outre  la  difficulté  concernant  l'idée 
»  qu'il  faut  y  attacher,  ce  mot  en  présente  encore  une  autre 
»  dans  son  régime  grammatical.  Commençons  par  en  dé- 
»  termijier  le  sens  : 

5)  Il  signifie  httXoyil^teréaiy  penser,  considérer,  réfléchir  , 
»  comme  il  s'en  trouve  des  exemples  dans  Hérodote.  Mais 
Die  même  auteur  l'emploie  aussi  souvent  pour '^p^vr/^scy» 
})  fciftfivMv  y  solliciium  esse ,  anxium  esse  y  penser  apec  in^ 
))  quiétude,  se  tourmenter  P  esprit,  4tre  en  peine,  et  même 
»  pour  ^^t7tr6Mycraindre,  En  voici  des  exemples:  I^îb.  vu  , 
»  5.  xiiVn»  i\lfMT9Ç  itfii  »5r«;rXi«f . . .  .  9roMi«  î9riXiyo}6t9oç  y 
»  K.  T. 'A.  Lib.  VU,  §i,  xnx,  it  ÇùvMuifctfoç (titf  iff^Haty  ^£f 
»  s9rA|y«jK€ii«;  xtxTto^m,  Lib.  Vu ,  J.  lu  ,  êtt^  iittXiyto^tti  ^^i 
V  fuirtfôf  Tt  vùifiTur  ùttrè  ^t  ftn^  r^Sro  ^iÇto,  Lib.  VU, 
»  §.  ccxxxvi,  T«  TiSv  tm-i^ôxifiaff  (j'aime  mieux  lire  Étpri- 
î)  vrùMfMCif  {a)  comme  lib.  ïv.  §.  cyt.)  fin  îietxiytûicùt  ^pnv- 
)i  ftttrtt,  . .  .  ixamï  y«ef  ixtmi  yt  àvro)  latvràlf  wtft  ^fûfTi^ttw 

(a)  Il  est  inutile  de  fîtire  aucun  changement.  Hésychius. dit  ^ 
«îT»^oxgftot/f  j-rroxe^ioyç.  D'ailleurs ,  si  l'on  trouve ,  lib.  iv,  J.  çxl  , 
<roiîç  ÀyTiTCùxt/uiouç ,  il  feut  faire  attention  qu'il  y  a  dans  le  manus- 
crit de  Saucroft ,  et  dans  un  autre  cité  |»ar  M.  Wesseling ,  «TT^r»* 
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»  Le  sens  une  fois  déterminé,  je  pense  que  l'obscurité  i 
D  qui  dépend  du  régime,  consiste  en  ce  qu'Hérodote,  de- 
»  vant  le  mettre  au  Jbbjonctif  et  le  faire  dépen3re  de  la 
»  particule  iW,  comme  «y J))€4»ôe»« ,  Fa  exprimé  à  l'infini- 
1)  tif,  en  sous-éntendant  ?vé«*,  c'est-à-dire,  tvtjut  rcS  fin  tvi- 
))  xiytff-êkt ,  ce  qui  est  absolument  équivalent  à  tvct  /Ati  iV/- 
»  MytûVTur  cela  étant,  je  paraphrase  tout  le  passage  de  cette 
))  manière  :   ^.iyoun  tcvç  A'^ynêuç  r^ûv^tj^  iZ^t*  r^oy^aç  yi^ 

})  ïftt  i^fj  0"^*  9t  iFetï^tç  âv^fïetêtart  tf'rûvrotrt  to7ç  irtrt  (to7ç 
»  Tft^dvTU^  y  K*ï  i'vtty  TTFùvê^iûif  £0t;«-E«y  (vfùç  Tùoç  AaxtS^titfcc- 
J9  ¥tcuçjy  fctj  t^tMycfVTUt  y  fin  r«  X^t^ov  tuTi  uyrnicùêt  rm  AtiKt- 
ïi  i'ôtifcâviùtv  y  tf*  ^^'^  ff-^iAç  ic«r«A«o*)  «AA0  w^uirfcet  «-pof  ro9 
»  Iltfff-tjv  yr^êç  Tûf  ytyôvort  (uTFo  rSv  AAKi^etifionuA  k»kS,  Cette 
«construction  ressemble  à  présent  à  celle-ci  du  livre  m, 
»  ^.  LXV.  A^^Sç  ^tutTtifcnVy  oùi^Btfcu  t^tXtitcfitvùç  ftij  kùti  rlf 

C  O  R  ▲  Yl' 

(224)  5.  cxLix.  Un  seul.  Je  ne  croîs  pas  qu'on  puisse 
trouver  un  autre  endroit  dans  l'Histoire,  oii  il  soit  fait 
mention  que  les  Argiens  eussent  alors  un  Roi.  Personne 
.  cependant  n'en  pouvoit  être  mieux  instruit  qu'Hérodote; 
mais  puisqu'aucun  autre  Auteur  n'en  parle,  il  faut  que 
l'autorité  de  ce  Prince  fût  bien  foible^,  Pausanias  (a)  remar- 
que, comme  l'a  observé  M.  Valckenaer  dans  une  note  sur  ce 
passage,  que  les  Argiens,  jaloux  de  leur  liberté,  u'avoient 
laissé  àiCisus^  fils  de  Téménus,  et  à  ses  descendans,  que  le 
jiom  de  Roi.  Mais  le  même  ajoute  tout  de  suite  que  I9 
peuple  priva  de  la  couronne  Meltas ,  fils  de  Lacides,  qui 
descendoit  de  Médon.  On  pourroit  croire  que  ce  Meltas  fut 
le  dernier  roi  d'Argos.  Cependant  il  est  à  présumer  que  la 
royauté  ne  fut  pas  abrogée,  et  que  ce  titre  passa  à  son  fils. 

(a)  Fausan.  CorinLhiac.  sive  Hb.ix,  cap.  xix ,  pag.  i5a. 
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(226)  §.  CXI.XX.  ji  l'un  des  deux  Rois  de  Sparte.  La  ré- 
|)on8e  des  Députes  de  Sparte  nie  paroît  d'autant  plus  éton- 
nante, que  par  une  loi  portée  quelqi^s  années  auparavant, 
et  dont  Hérodote  fait  {à)  lui-même  mention^  il  n'y  avoit 
À  Sparte  qu'un  seurRoi  qui  pût  commander  l'armée* 

(2136}  cxiiix.  L'ambition  des  Spartiates.  Ce  fut  sans 
doute  la  véritable  raison  qui  engagea  lesArgiens  à  garder  la 
neutralité  dans  la  guerre  contre  les  Perses,  et  même  qui  les 
fit  pencher  plutôt  de  leur  côté  que  de  celui  des  Grecs ,  parce 
qu'ils  regardoient  comme  un  moindre  mal  d'être  soumis 
aux  Barbares  que  de  céder  aux  Lacédémoniens.  Ceux-ci 
les  ay  oient  en  effet  traités  fort  mal  dans  toutes  les  occasionSj^ 
et  sar-tout  Cléomènes.  Aussi  furent-ils  les  seuls  peuples  du 
Péloponnèse  avec  les  Achéens,  qui  ne  voulurent  pas  se 
joindre  aux  Lacédémoniens  dans  la  guerre  du  Péloponnèse. 

Vai^cxenaer. 

(227)  5.  ex.  Ayant  eu  pour  père  Persèe,  Si  l'on  peut  s'en 
rappeler  aux  febles  des  Grecs ,  les  Maisons  Itoyales  de 
Perse  et  d'Argos  yenoient  d'une  même  souche.  De  Danaë^ 
fille  d*Acrisius  et  de  Jupiter,  naquit  Persée,  Roi  d'Argos.s 
Persée  eut  d'Andromède ,  fille  de  Céphée ,  Perses ,  qui 
donna  son  nom  aux  Perses,  qu'on  appeloit  auparavant  Cé- 
phènes.  Voyez  ci-dessus ,  §.  liZçi. 

(228}  §•  CL.  //  n'est  donc /point  naturel.  Les  nianus* 
crits  u^  et  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi  lisent  0  vte  «y. . . . 
iixlçy  ionisme  qu'il  faut  rendre  à  Hérodote. 

(229)  §.  Cl..  D'eux-mêmes,  la-afyyiMo^tiroyy,  sponte^uâ, 
ultrd.  Tel  est  le  sens  que  ce  même  mot  a  dans  le  passage 
suivant  de  Démosthènes  (t)  ;  tmç  fit 9  ivt^yirlttç^  â^d'  «y 

m  Hy^fff  hxMo^ut.  rxô^rtÏTî   ^t  fiti  rôvr&y  u  fifZç  liutrùity  j(^ 
irtfAiK  TtfAtfFroy  e^tfxev*  (  «t/^t  yttf  tùvç  Xet^orrttç  tt^oiy'*  iyS/tcmi 

m  .....  ,     ,     ■  ^ 

{a)  Hcrodot.  li*».  v ,  $.  i.xxyw 

{h)  Demosth.  T/j{  Aiirrhny»  p«g«  aS&,  76», 
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mvT99  tifuyyitXtifitvêTt  ^•lîïf^  j^^tf  Têvç  Kmifvçy  •»•  •!$-•  Les  dè^ 
crets  vous  ont  instruits  des  bienfaits  qui  ont  mérité  rimnu^ 
nité  à  Epicerdès,  Considérez,  non  s*ila  donné  d'abord  (a) 
cent  mines  et  ensuite  un  talent  {car  }e  pense  que  ceux  qui 
ont  reçu  cet  argent  ne  le  regardent  pas.  comme  une  somm» 
considérable),  mais  voyez  son  zèle,  en  quelies  circonstances 
il  a  donné  cet  argent,  et  qu^il  Va  fait  de  son  plem  grë.  L* 
même  avoît  dit  qadques  lignes  plus  haut  :  «f  Air  »»  r»  Toxi/tim^ 
Tmvfù  rmf  t ftttKcrrtt  fAt.Kfiify  rrun^avr»  tùv  àtjfUM  ^^tfftmrêff  , 
TicX»rr99  î^Kîf  iiuTùç  iTttyyu?M/^î*àg.  J^oyant  que  dans  la 
guerre  ,  qui  précéda  de  peu  l'administration  des:  trent» 
Tyrans  ,  le  peuple  manquoit  d'argent ,  il  donna  de  lui^ 
même  et  de  son  plein  gré  un  talent,  Le-Schaliasteexpliquey 
tvety^%tX$tfit9ûç  par  ces  mots  :  ioriurêtY/tXroç  ^  ;^  av^etlftTûç». 
Voyez  aussi  la  note  de  M.  Frid.  Aug.  Wolf ,  page  265  d^ 
Texcellente  édition  qu'ail  a  publiée  en  1789,  à  Haie  en  Saxe 
de  rOraison  de  Dëmosthènes  contre  Leptines;. 

(23o)  y*  cLi.  Beaucoup  d'années  après,  (b)  Artaxerxês^ 
ayant  appris  les  pertes  qu'il  a  voit  faites  en  Cypre,  résolut 
de  faire  la  paix  avec  les  Grecs,  ^tabaze  et  Mëgabyse  eh»- 
voyèrent  à  ce  sujet  des  Ambassadeurs  à  Athènes.  •  Le» 
conditions  a3'ant  paru  raisonnables  aux  Athéniens  ,  ils 
envoyèrent  de  leur  côté  des  Ambassadeurs  à  Artaxérxè» 
av^c  plein  pouvoir.  CalIia»;.  fils  d'Hipponicus ,  étoit  à  la 
tête  de  cette  Ambassade^  Elle  est  de  la  quatrième  année  delà 
1.XXX11*  Olympiade,  c'est-à-dire  de  Tan  44^  avant  notre 
ère,  et  de  la  période  Julienne  4,265*. 

(23^1)  §.  ciii.  Pour  quelque  affale,  Ity  a  dans  Te  grec  : 
pour  une  autre  affaire,  c'est-à-dire,  pour  une  autre  affaire^ 
que  celle  pour  laquelle  y  envoyoient  les  Argiens..  Cette 
affaire  étoi  t  la  paix  avec  les  Perses.  Fbyezla,  note  précédente^ 

(a)  100  mines,  9,000  liv.  de  notre  monnoîe  ;  un  talent,  5^4oo  tiv«. 
(i)  Biodor.  Sical.  tib.  mu ,  5.  iv ,  pagv  4fti  et  iSi .   i 
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(«52)  §.  CL!.  Fille  de  Memrion,  Cette  ville  avoit  été 
1)âtie  (a)  par  Titonus,  père  de  Memnon.  Hérodote  l'appelle 
toujours  ville  (b)  Memnoniène.  Sa  citadelle  se  nommoit  le 
Memnonium  (c)« 

(233)  §,  eu.  Callias.  L'Ambassade  de  Callias  se  rapporte 
i  {d)  la  quatrième  année  de  la  lxxxii^  Olympiade. 

(234^  §.  CLii.  Remporteroit  auec  plaisir.  «  Je  ne  vois 
sk  pas  bien,  dit  M.  l'Abbé  Bellanger,  à  quoi  vient  cette 
»  réflexion  morale ,  ni  quelle  application  en  fait  Hérodote  v . 
Je  pense  qu'Hérodote  a  voulu  donner  à  entendre  d'une 
manière  un  peu  obscure,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  n'ait 
quelque  chose  à  se  reprocher,  et  que  tous  les  autres  peuples 
de  la  Grèce  avoient  fait  quelquefois  des  actions  plus  hon- 
teuses que  celle  dont  on  accusoit  Içs  Argiens.  Aussi  ai-je 
traduit  »«»«  les  mauvaises  actions*  Hérodote  a  peut-être 
emprunté  cette  maxime  de  Solon ,  ou  peut-être  Valère 
Maxime  nel'a-t-il  vue  que  dans  Hérodote ,  et  ne  l'attribue 
à  Solon  que  par  conjecture.  Quoi  qu'il  en  soit,  Solon,  dit 
Valere  Maxime  {e) ,  aiebat,  si  in  unum,  locum  cuncti  mala 
sua  contulissent ,  futurum ,  ut  propria  deportare  domum, 
quant  ex  communi  miseriarum  acerpo  portionem  suant  Jerre 
mallent,  Quo  colligebat,  non  oportere  nos,  quas  fortuito- 
patiamur,  praecipuas  et  intolerabilis  amaritudinis  judicare. 
('ii35)  §*.  cLiii.  La  ville  de  Gela,  Gela  fut  bâtie  quarante- 
pinq  ans  (/)  après  la  fondation  de  Syracuses.  Or  Syracuses 
fut  bâtie  la  vingt-unième  année  {g)  de  l'Archontat  perpé- 
tuel d'Eschyle  à  Athènes,  c'est-à-dire,  la  troisième  année 
de  la  cinquième  Olympiade ,  qui  revi^it  à  l'an  7Ô8  avant 

(a)  Strab.  lîb.  xv ,  pag.  io58 ,  C. 
(5)  Herodot.  lib.  v ,  §.  uv. 
(c)  Strab.  lib.  xv,  pag.  io58  ,  C.  « 

(<i)  Diodor.  Sicul.  lib.  xii  ,  $.  iv. 
.    {é)  Valer.  Maxim,  lib.  vu ,  cap.  11 ,  £xtem.  it ,  pag.  639b 
if)  Thucydid.  lib.  yi ,  §.  iv ,  pag.  38o ,  lin.  88. 
(g)  Marmora  Oxon.  Epoch.  xxu,  pag.  a5« 
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notre  ère ,  si  l'on  fait  commencer  avec  Eùsèbe  les  Olym- 
piades la  troisième  année  de  TArobontat  d'Eschyle.'  Il  ré- 
sulte de-là  que  Gela  a  été  fondée  la  quatrièïne  année  de  la 
seizième  Olympiade  ,  c'est-à-dire  l'an  7i3  avant  Jésus -> 
Christ.  L'année  de  cet  Archonte  est  fixée  aussi  par  l'Au- 
teur des  Marbres  d'Oxford,  qui  assigne  à  la  fondation  de 
Syracuses  l'année  494 ,  laquelle ,  selon  le  calcul  de  ce  Chro- 
nograpfae ,  revient  à  l'an  768  avant  notre  ère. 

Fhintias  (a),  Tyran  d'Agrigente  ,  détruisit*  la  ville  de 
Gela ,  vers  la  cent  vingt-cinquième  Olympiade ,  environ 
435  ans  après  sa  fondation ,  et  en  transporta  les  habitans 
dans  la  ville  de  Fhintias,  dont  il  fut  le  fondateur. 
.  (236)  §.  CI.111.  De  Cérès  et  Proserpine,  Dans  le  grec  : 
des  Déesses  infernales.  Xie  Scholiaste  de  Findare  explique 
cela  (6)  raHv  U»h  itÇàfmrrnK  Sans  cette  autorité,  onauroit 
pu  l'interpréter  :  des  Dieux  infernaux^. 

(237)  5.  CLïii.  Ils  continuèrenti  Une  virgule  mal  placée 
dans  l'original,  dérange  nn  peu  le  sens.  Il  faut  1U«  âorùu 
et  â^iyùvùt  ytfifAifoi  Ifù^êifTttt  tSj  xUnûtf  Um  ,  ^iriAiof 
iifTtçy  ùo,  comme  cela  se  trouve  ponctué  dans  le  manus- 
crit ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les  deux  autres  Ae 
ponctuent ,  ni  après  /ytiiftît^ty  ni  après  étSr. 

(238)  §.  CLiv.  Ayant,  été  tué.  Clelandre  fut  tué  par  Sa- 
byllus  ;  la  troisième  année  de  la  soixante-dixième  Olym- 
piade. Hippocrates,  soh  frère,  régna  ensuite  sept  ans,  et 
Gélon  s'empara  de  la  Couronne  après  sa  mort,  la  seconde 
année  (c)  de  là  soixante-douzième  Olympiade. 

(239)  J.  CLiv.  De  simple  garde  du  corps.  H  n'étoit  point 
frère  d'Hippocrates,  comme  le  dit  {d)  Denys  d'Halicar- 

/  — f 

(a)  Diodor.  Sicul.  Eclog.  ex  Hb.  xxii,  tom.  11,  pag.  496.  Kich. 
Bentleii  Dissertatio  de  Phalaridîs  £pist<»lis ,  pag.  10  ,  x. 

(b)  Scholiast.  Findarî  ad  Pyth.  îi,  vers.  27,  pag.  i83,  col.2. 

(c)  Dionys.  Halicarii.  lib.  vn,  §.  i ,  pag.  4<>a  ,  sub  finem  ,  et 
^  pr.g.  4o3î  Pausan.  Eliac.  poster,  sive  lib.  vi ,  cap.  i«,  p»g,  470. 

(d)  Dionys.  Hallcarn.  lib.  tu  ,  §.  i,  pag.  4o2. 
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nasse.  De  simple  garde  du  corps^d'Hippocrates,  iîs'dera 
à  la  Tyrannie  de  Gela,  et  de-là  à  celle  de  Syracuses.  Il  ren- 
dit cette  deniière  Tille  florissante  ^  et  se  Pattacha  tellement 
par  ses  bienfaits  que^  lorsque  Ton  brisa  (a)  les  stataes  des 
Tjrrans  pour  en  faire  de  la  monnoie,  après  que  Timoléon 
eut  rendu  la  liberté  à  Syracuses ,  celles  de  Gélon  furent 
seules  exceptées',  ou  si  l'on  épargna  aussi  celle  de  Denys 
rancîen,  comme  le  dit  (b)  Dion  Chrysostôme,  qui  raconte 
aussi  le  même  trait  que  rapporte  Plutarque ,  ce  fut  parce 
qu'elles  avoient  les  omemens  de  Bacchns^  Divinité  que 
les  Grecs  appellent  en  leur  langue  Dionysos. 

(îi4o)  Ç.  ci*iv.  Qu'ils  lui  donneroient  Camarine,  Cama- 
rine  (r^)  étoit  pour  lors  détruite,  mais  les  Syracusains  don- 
nèrent le  territoire  de  cette  ville  à  Hippocrates,  Tyran  de 
Gela.  Ce  Prince  j  envoya  une  colonies  et  la  rétablit. 

(24 1)  Ç.  CLiv.  Qui  leur  appartenoit  de  toute  antiquité. 
ïjes  Syracusains  {d)  en  furent  en  effet  les  fondateurs ,  en- 
viron i3^  ans  après  la  fondation  de  Syracuses ^  c'est-à-dire, 
l'an  62.  avant  notre  ère. 

(a4a)  §.  CLV.  S'empara  réellement  de.  Cela  arriva  la 
seconde  année  de  la  soixante-douzième  Olympiade  ;  mais 
il  n'étoit  pas  encore  alors  Tyran  de  Syracuses^  comme  le 
prétend  (e)  Denys  d'Halicamasse. 

^  L'Edition  d'Aide  et  celle  de  Glasgow ,  ne  mettent  point 

,  de  virgule  après  f  n  iîntt ,  ce  qui  rend  la  phrase  embarrassante. 

On  trouve  après  ces  mots  un  point  dans  le  manuscrit  A  An 

Roi ,  et  une  virgule  après  tS  t  ^v«,  ce  qui  indique  que  ce 

dernier  mot  doit  se  joindre  dans  la  construction  avec  nfX*' 

(243)  §.  ciiV.  Gamores.  IjeB  Gamores  ou  Géomores 
étoient  prc^rement  ceux  qui,  étant  envoyés  en  Colonie  » 

(a)  Plutarch.  in  Timoleonte ,  p4g.  247 ,  E. 

(b)  Dio.  Chrysostom.  Corinthîac.  pag.  46a,  C 
ic)  Thucydid.  lab.  vi ,  $.  t. 

(d)  Id.  îbid. 

(e)  Dlonys.  Halicarn.  lib.  tu,  ^  z ,  pag.  4o!i. 
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partagecflent  entr'eux  les  terres.  Les  Grands  de  Syracnses 
portoicnt  ce  nom ,  parce  qu'ils  descendoient  de  ces  Grecs 
qui  accompagnèrent  Archias  de  Corinthe  ,  et  furent  les 
fondateurs  de  Syracuses.  Voyez  la  note  de  M.  de  Valoi» 
sur  Diodore  de  Sicile ,  tom.  ii,  pag.  549,  col.  i. 

(244)  5«  CLV.  ailicyriens.  On  écrit  ce  ilom  de  diverses 
manières.  Je  me  suis  déterminé  pour  celle-K;i  sur  l'autorité 
d'Hésychius  et  du  Lexique  manuscrit  de  Photius,  où  l'on 
trouYC,  il  est  vrai ,  KMAAiiev p/di  3  mais  l'ordre  des  lettres  fait 
voir  qu'il  feut  lire  KfMixvpiti.  L'Auteur  du  Lexique  de 
Rhétorique  cité  par  (a)  Eustathe ,  dit  aussi  K/M/«»p/d/ , 
mais  il  les  met  en  Crète,  et  en  cela  il  se  trompe.  Au  reste, 
je  n'attache  point  à  ces  sortes  .de  notes  plus  d'importance 
qu'elles  ne  le  méritent 

Céfbit  le  nom  que  les  Syracusains  donnoient  à  leurs 
esclaves ,  parce  qu'ils  accouroîent ,  dit  (6)  Zénobius  ^  en 
grand  nombre  au  même  endroit,  quand  il  s'agissoit  d'atta- 
quer leurs  maîtres.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer ,  oCl  le 
passage  de  Zénobius  est  corrigé. 

(a45)  ^.CLVi.  S'accrut  considérablement,  âvi^fttftùf  se  dit 
proprement  de  l'accroissement  des  plantes.  De -là  «»«- 
^^ofut)  dans  Hésychius  est  interprété  iv^n^^tç,  Sxt^crirtfç, 
Hérodote  l'emploie  métaphoriquement.  Cette  expression 
est  tirée  d'Homère  ,  que  notre  Historien  prend  plaisir  à 
imiter. 

Thétis  dit ,  en  parlant  de  son  fils  Achilles  : 

Uiad.  ZYiii»  yers  56. 
ff  n  croissoit  comme  une  jeune  plante  ». 
(246)  5»  CL VI.  Quoiqu^il  lieût  point  été  V auteur,  ôvjc 
icfTcù  fctTttiTiù»  Tùu  voMftùu,  Aux  cxcmples  allégués  par  Por- 

(a)  Eustath.'  ad  Iliad.  B ,  tom.  i ,  pag.  296  »  lin.  3i« 
(6)  Zenobii  Adag.  Ceatur.  iv,  54. 
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tus  dans  son  Lexique  Ionien ,  on  peut  ajouter  celui-ci  des 

Suppliantes  (a)  d'£uripides  :  rti^ùv  fctrttirtéf.  L'auteur  de  la 

sépulture. 

('^47)  §.  CLvu.  //  est  sur  le,  point  de  V attaquer.  Il  y  a 
dans  le  grec  ^i AAc/. . . .  aTp«Ti»A«TjjVÉ«. . . .  Les  Ecrivains  Atti- 
ques  joignent  le  présent  et  le  futur  avec  le  verbe  ^iAXat  et 
jamais  l'aoriste.  Thomas  Magister  dit  (^)  /weAA»  af«ii7»,  tu&t 
fct>Xu  •zrottjrttvy  i»  /««M*  tFoiSjo-eti,  Variuus  Pliavorinus  dit  de 
même  dans  son  (c)  Liexique  :  MiMfi<  ruvraffvtTtùt  fttrm  Êtwtt" 
fifA^ttrUy  ijTùt  IuttSt^ç*  oîûf  fc%}J\.tt  fiôt  ^ùttii  T0  J^  rr  i  fctrtt 
f*î?iX0VT0ç  îrp*T»'  0109  ftixx»  TCàiiatif*  ûuHiroTt  ^t  fctrÀ  ««p»VrK* 
•Itfy  fitkXat  vot^rtct,  MeAAii  se  joint  à  l'infinitif,  ou  avec  le  pré-' 
sent. . . .  p  et  jamais  avec  l'aoriste.  On  trouve  pareillement 
dans  Phryniclius  (d)*^EfttXXôf  ^êt^rttty  t^tXXtf  étÏMty  *tf*^^ 
rififuiTtb  Tâh  irxttraify  u  ris  iirât  trQfrârrti.  rtrifntttt  yetf  9  rS 
tma-rSTi  ovrrttTTùftmfy  9  -rS  fcthXêrrty  ûïùit  tfctXKùf  ^«mvy  îfiiX- 

£/Kf  AA«y  avec  F  aoriste  est  une  faute  grave  des  modernes.  On 
joint  ce  verbe  avec  le  présent  et  le  futur  ;.mais  le  parfait  ne 
lui  convient  en  aucune  manière. 

Cependant  on  trouve  des  exemples  de  ce  verbe  avec  un 
aoriste^  comme  dans  («)  Homère  : 

Mais  suivant  la  remarque  de  Thomas  Magister,  on  sous- 
entend  alors  la  particule  potentielle  iv  qui  donne  à  l'aoriste 
et  au  parfait  la  force  du  futur. 

Les  manuscrits  -^ ,  5  et  2>  du  Roi  portent  fii>^u  rr^tt- 
T^jXtùrittf ,  et  un  peu  plus  bas'les  manuscrits  jietD  mettent 
une  virgule  après  fcir^y  ce  qui  est  plus  clair. 

(a)  Kuripld.  Supplie.  Ters<  26. 

(h)  Thoin.  Magîstpr.  pag.  607.  ' 

(c)  VanniPIiaToriniCainertisDictîanar.pag.555;lin.3yàfine* 

(d)  Phrynichi  Dict.  Attic.  Eclog.  pag.  60. 
(ê)  Uomeri  Iliad*  lib.  xxi¥|  vers.  36« 
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(248)  §.  CLViii.  L'insolence.  vXffixTtn  xiy^v  est  un  dis- 
cours arrogant  que  tient  celui  qui  pense  que  tout  lui  est 
du ,  et  qu'il  ne  doit  rien  aux  autres ,  comme  le  fait  voir  la 
mite  de  la  réponse  de  Gélon. 

(249)  5.  cLviii.  De  ceux  d'^geste.  On  trouve  dans  les 
Editions  AtytTT»Uf^  mais  il  faut  lire  avec  les  manuscrits 
^yBelD  àela.  Bibliothèque  du  Roi  Aiytrrittfi  ce  qui  est 
un  ionisme.  • 

{256)  §.  cLViii.  De  grands  profits,  H  faut  lire  i «-«vpfVir 
au  lieu  de  in^ttv^ijo-iui  car  les  Ioniens,  suivant  la  remarque 
de  Grégoire  de  Corinthe,  page  225 ,  changent  Vt  et  l'i  en  « 
long  ;^  par  exemple  y  à^uftiç  ils  font  i^tùçy  â!é^ttç  ùpf^ 
à'iiftt^  <jp«|,  et  en  changeant  l'tf  en  99  l'jpvl* 

(25 1)  §.  CLViii.  Deux  cents  trirèmes ,  ûc.  Ces  offres 
paroîtront  peut-être  exorbitantes.  Cependant,  qu'on  fasse 
attention  queDenys  (a)  fit  sortir,  quelque  temps  après,  de  la 
seule  ville  de  Syracuses,  t^nt  vingt  mille  hommes  de  pied, 
douze  mille  hommes  de  cavalerie^  et  quatre  cents  vaisseaux 
de  guerre. 

(262)  §.  CLix.  Ce  seroit  un  grand  sujet  de  douleur,  Ôc^ 
Cet  endi'oit  est  imité  d'Homère.  Iliad,  lib.  vii,  vers.  125. 

(253)  5.  CI.IX.  Par  un  Gélon  et  par  des  Syracusains,  Je 
n'avois  pas  fait  attention  dans  ma  première  Edition,  aune 
délicatesse  de  la  langue  grecque,  que  ne  connoît  pas  la  langue 
latine,  mais  dont  sont  susceptibles  nos  langues  modernes ^ 
en  siibsti tuant  l'article  indéfini  à  l'absence  de  l'article  dans 
le  grec  :  le  texte  porte,  v  ««  ^«V  ^îftûtiuu  l  IltX^irtinç  aV«- 

T$?iâ/f0ç  Tt  xeti  XyffjKovTtav,  La  grâce  et  le  vrai  sens  de  ce 
passage  disparoissent  dans  la  traduction  latine ,  et  peut- 
(être  est-il  impossible  de  les^faire  passer  dans  cette  langue  : 

(a)  Piodor.  Siçul.  lib.  11 ,  $.  ▼ ,  tpiii.  x^  pag.  >l8. 
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O  quam  tjidaret  PêlopideB  Agamemnon,  si  audiret  Spar^ 
tiataa  imperio  spoliatoa  esse  ah  Gelone  atque  Syracusanif. 
On  oonnoit  la  fierté  des  Rëpublicains  et  sur-tout  celle  des 
Lacëdëmoniens ,  à  l'ëgard  des  Rois>  et  principalement  à 
regard  des  Tyrans,  je  veux  dire  à  l'égard  deç  Usurpa- 
/  teurs  \  car  tel  étoit  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
Princes  qui  avoient  détruit  le  Gouvernement  Républicain, 
et  qui  s'étoient  élevés  sur  ses  ruines.  On  sait  avec  quel  mé- 
pris les  Athéniens  (a)  traitèrent  Alexandre,  fils  d' Amyntas  , 
Roi  de  Macédoine ,  et  la  réponse  insultante ,  méprisante  et 
vraiment  laconique  que  firent  les  Lacédémoniens  aux  {h)  • 
menaces  de  Philippe,  père  d* Alexandre:  «  les  LAc^démo- 
»  niens  à  Philippe,  Deujs  à  Corinthe».  D'iiillenrs  la  ré- 
ponse de  Gélon  pix>ave  invinciblement  que  ce  Prince  s'étoit 
cru  insulté  par  les  Ambassadeurs  des  Grecs:  «Spartiate, 
»  leur  répond-il ,  les  injures  qu'on  dit  à  un  homme  de  cœur, 
»  excitent  ordinairement  sa  colère  ». 

(a54)  5*  ^^^-  Excitent  ordinairement  sa  colère.  ^txi§t 
tvinwivti»  r*»  l«^«n  iwmti^m  signifie  revoco,  retrorsum  ago, 
propeho  mavem  im  aitum,  agnificatiims  qu  ne  peuvent 
convenir  ici.  Il  est  vrai  que  Pértus,  dans  son  Lexique 
Ionien,  Texpliqne  excito,  comnuweo.  Mais  iPn'en apporte 
pas  dexemple ,  et  il  ne  sVn  trouve  aucun  dans  toute Is 
lanjpM.  Four  mot,  je  €n>îs  le  texte  altéré,  et  je  lis  fAtu 
iwtHiytn  r«»  Hftiu  On  sait  que  f  Nty»  vent  dire  impeUo,  îi»- 
tiêoy  imstigo  ,  et  qa^Hérodote  se  sert  souvent  de  œ  verlie  : 
•m^  ftm9t94mt  tMtyti  mtê^tiwty  lilk  IV,  5*  l*xxix.  ci$yt  m^tme 
«rrt  wâint»  rmirmy  Klk  iv>  5*  CXLV.  luii  rtm  êwtiyu  w^t^gÊên 
fÈmxi*^tTÊ9TÊ mm^hiM^na y\\h^  ^>  5*  xiax. €ce* 

liM  manuscrits  du  Roi  m^oArent  anciiiie  varîete  du»  Ife 
k^on  >  excepté  k  »anamit  1>,  oà  om  lit  râ 
de  iwwtmyttA. 
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(255)  5*  <^^^'  ^^^  propos  inauUana,  Ce  discours  n'étoit 
point  injurieux.  Il  ëtort  Naturel  que  la  Métropole  conser-» 
Tat  une  sorte  d'autorité  sur  sa  Colonie^  Or  on  sait  que 
Syracuses  (à)  avoit  été  fondée  par  les  Corinthiens,  qui 
obéissoient  eux-mêmes  aux  Généraux  de  Lacédémone. 
Mais  les  Despotes  ne  conversant  qu^avec  des  esclaves  de«- 
viennent  extrêmement  ombrageux,  et  ne  peuvent  souffrir 
les  discours  généreux  d'un  homme  libre*  Mais  peut-être  ce 
discours  étoit-il  insultant  par  la  manière  dont  il  etoit  tenu. 
^j^;s  la  note  11(5.3. 

(256)  $.  CLX.  Où  vous  contenter.  Ielia:^f«îyt0Yi  êif%Ua4m 
avec  Valla  et  le  manuscrit  de  Sancroift.  Si  l'on  aime  mieux 
êifitTKtHm  qui  se  trouve  dans  les  Editions  et  dans  la  plupart 
des  manuscrits ,  ilfaudrà  traduire  :  il  faut  que  Ces  condi* 
lions  vous  plaisent  >  ou. . . .  w 

{^S'j)  \.  CLxi.  Quoi  donc!  nous  autres,  ùc,  M^  Valckenaer 
met  un  point  après  {xrnftiut ,  et  j'en  trouve  on;  pareillement 
après  oe  mot  dans  les  manuscrits  ^,  i9  et  2^  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Il  retranche  ensuite  u  ^  particule  qui  fait  lan-. 
guir  le  discours  véhément  de  l'Ambassadeur- Athénien.  J'ai 
suivi  ce  Savant.  On  croiroit  presque  que  Thticydides,  qui 
n'aimoit  pas  les  Athéniens,  depuis  qu'ils  l'avoient  banni , 
avoit  en  vue  de  les  mortifier ,  et  de  rabaisser  la  fierté  d» 
rOratenr  Athénien ,  lorsqu'il  met  dans  la  bpuche  d'Hér- 
mocrates  de  Syracuses  ces  mots  qu'il  adresse  aux  habitans 
de  Camarinç  :  «  Nous  ne  voulons  {b)  point  leur  (  aux  Athé- 
»  niens  )  montrer  avec  chaleur  qu'ils  ne  sont  (les  Léontins) 
»  ni  des  Ioniens,  ni  des  Hellespontiens ,  ni  des  Insulaires , 
n  qui  ont  été  des  esclaves,  ou  qui  n'ont  fait  que  changer  da 
»  maitre  y  mais  des  Doriens,  des  peuples  libres,  qui,  sortis 
»  du  Péloponnèse,  et  gouvernés  par  leurs  propres  loix,  sont 
»  venus  habiter  en  Sicile  ». 

(a>  Thucydid.  Ub.  vi,  §.  m , pag.  379  ;  Strab»  lib.  Yi, pag.  4i3,B. 
{b)  Th«cydid.  lib.  Ti ,  J.  txxvii ,  pag.  4a0, 
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(258) 'J.  CLXi.  Nous  n'avons  Jamais  c/iangé  de  sol.  Qaî 
jamais  (a)  a  fait  un  plus  bel  ëloge  de  sa  patrie  qu'Ëaripides, 
lorsqu'il  dit  :  Ses  habitaus  ne  viennent  pas  d'un  autre  pays  ; 
nous  sommes  autocbthones  *,  les  autres  £tats ,  disperses 
comme  des  dés  ^  ont  été  emportés  le»  uns  par  les  autres; 
FQyez  mon  Essai  de  Cbrpnologic,  chap.  viii ,  J.  xt,  pag.  203. 

(269)  J.  Gi/Xii.  Il  comparoit  par  ce  propos,  Vai  retran- 
ché ces  paroles^ci  qui  paroissent  comme  ime  addition  d'un 
Scholiaste.  Oc»r0f  ^1  0  jôûç  tûu  ^t^rét^ftifuiré»^  rd  titXi^' Xiy€*y'. 
^>M  y«p  êiç  $¥  tS  tutturS  îrrt  rc  é«p  ^«KtfuitkTàf ,  ^^f  ^i  ^èv 
*E>xifm  rrfurtîiç^  ^nyr  cWôr'rdv  vr^uritiih  u  Ceci  est  le  sens  des 
9  paroles  qu'il  veut  dire.  Car  il  est  manifeste  que  comme 
»  le  printemps  est  la  plus  belle  saison  de  l'année ,  ses  troupes 
»  seroientles  plus  belles  de  l'armée  des  Grecs  ».  Je  suis,  eu 
faisant  ce  retranchement  ^  M.  Valokenaer.  On  peut  con-^ 
aulter  sa  note. 

(260)  §.  ci.auii.  Fils  de  Scythes:  Nous  avons  va  plus 
haut  {b)  un  Sc3rthès>  Roi  des  Zancléens.  PérisoRius'(c) 
pense  que  c'étoii  le  père  de  Cadmus..  Je  crois  plutôt  avec 
M.  Valckenaer,  qu'il  étoit  roncle  du  père  de  Cadmus.,  Si 
Cadmus  n'eût  point  été  en  effet  de  lav  même  famille  ^  il 
auroit  été  étonnant  qu'il  eat  été  demeurer  à  Zancle  en 
Sicile ,  dont  Scythes  avoit  été  auparavant  le  Souverain^  On 
prétend  qu'Ëpicharme  passa  (^3?)  en  Sicile  avec  Cadmus. 

(261)  §.  CI.XI11.  Des  paroles  de  paix.  Ce  Cadmus  avoit 
ordre  de  se  concilier  les  bonnes  grâces  de  Xerxès^  en  cas 
que  ce  Prince  vainquît  les  Orecs. . 

(262)  §.  iiixw,  .Dont  le  nom  a  été  changé  en  celui  de 
Messane,  On  {e)  n'est  point  d'accord  sur  le  temps  où  Zan-* 

(a)  Flutarch.  de  Extlîo  »  pag.  6o4  >  i). 
{h)  Herodot.  lib.  vi ,  §.  xxi7. 

(c)  Ad  ^liani  Var.  Hist.  lib.  viii  ^  cap.  zvii ,  pag.  565. 
{d)  Suidas  voc.  *E«'/;tfltp^oç. 

(ff)  7'ai  été  bien  surpris  en  lisant  la  tra<!action  que  M.  Van- 
Lenne'p  a  donnée  en  1777  9  de  la  Dissertation  de  Bentley  sur  lea 
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cle  prît  le  nom  de  Messane.  Hérodote  et  Thucydides  le 
mettent  entre  la  quatrième  aunëe  de  la  soixante -onzième 
Olympiade ,  et  la  première  aiinée  de  la  soixante-seizième  ; 
maia  Pausanias  place  cet  ëvënement  en  la  vingt-neuvièm* 
Olympiade.  Le  préjugé  est  certainement  en  faveur  de  ces* 
deux  Historiens,  qui  étoiçnt  instruits ,  exacts  et  presque* 
contemporains.  Cependant,  comme  Fausanias  peut  avoir 
eu  des  Mémoires,  dont  nous  n'avons  aujourd'hui  aucune' 
connoissance,  et  comme  son  autorité  a  entraîné  les  suffrage» 
des  Scaliger,  des  Pétau ,  des  Riccioli,  de»  Corsini ,  &c  en' 
un  mot.de  nos  plus' célèbres  Chronologistes,  j'ai  cru  devoir 
discuter  ce  point  de  Chronologie  y  et  ne  me  déterminer 
qu'après  un  examen. mûr  et  réfléchi. . 

«  Zande  (a),  dit  Thucydides ,  fut  d'abord  fondée  pat"  des 
»  brigands  sortis  de  Cyme,  qui  l'a  voit  été  elle-même  par 
»  àe»  Chalcidiens  de  la  campagne  Opiqile.  Il  y  vint  dahjs 
»  Ta  suite  beaux^oup  de  monde  de  Chalcis  et  du  reste  dé 
»  l'Eubée,  qui  p«rtagërent  entr'étix  son  territoire.  Périérès 
»  et  Crataeménès ,  l'un  de  Cyme  et  l'autre  dfc  Chàlcis,  crt 
«furent les Fondateurà:  Les  Siciliens  lui  donnèrent  dans 
»  leis  commencemens  le  nom  de  Zaïicle,  parce  que  ce  pays 
))  -a  la  forme  d'une  fàulc,  que  icés  peuples  appellent  zancloh 
»  en  leur  langue.  Us  furent  dans  la  suite  chassés  par  des 
'         .  ■'   '■  ■  ■  ■'■■■'■;       ''..."*     '■■'■'■■.■       ■■  ii^i..., ■ 

Lettres  de  Plialaris  «  ^ue  les  preuves  -  de  ce  Savant  étoiènt  les 
«inêmes  que  les  miennes.   Je  n'ai   eu  connoissance  de  cet  ou- 
vrage qu'en  176Q  >  et  cette   note  étoît   faîte  bien  des  annéèé^ 
auparavant,  comme  tifi'peut  le  voir  par  une  partie  de  cette  noté* 
que  je  communiquai  à  M.  Vauvilliers  en  1771 ,  et  qu'il  inséra  daujf 
son  Essai  sur  PIndare ,  imprimé  en  1772.  Comme  dans  cette  note 
il  n'y  a  tien  de  l'invention  du  Docteur  Bentley ,  et  que  j'ai  eii 
les  mentes  matériaux  que  lui ,  il  n'est  point  étonnant  que  j'en  aie 
fait  le  même  usage.  Si  cependant  quelqu'un  soupçonne  après 
cette  déclaration  qiie  je  l'ai  puisée' dans  sa  Dissertation ,  il  est  libre 
do  1©  faire ,  et' je  consens  très-volontiei-s  que  l'honneur  quf  pisut' 
en  résnlter,  revie-nhe  au' Savant  Ânglois.  . 
(rt)  Thucjfdiû.  lib.  VI,  J.  iv ,  pag.  58o» 
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j>  Samiens  et  d'autres  Ioniens  qui  y  fnyant  les  Mèdcs , 
S)  avoient  aborde  en  Sicile  ». 

Hérodote  raconte  (a)  que  les  babitans  de  Zancle  ayant 
invité  les  Ioniens  à  Tenir  peupler  Calacté  en  Sicile,  lea 
Samiens  ayoient  accepté  rinyitation,  mais  que  par  la  plus 
noire  de  toutes  les  ingratitudes,  ils  s'ëtoient  emparés  de 
cette  ville  à  la  sollicitation  d' Anaxilàs ,  Tyran  de  Rhégium , 
tandis  que  ses  babitans  étoient  allés  avec  leur  Roi  former 
le  siège  de  quelque  autre  ville.  «  Mais  (6)  le  même  Tyran 
a  de  Rbégium  l'ayant  enlevée  peu  de  temps  après  aux 
»  Samiens ,  il  la  peupla  de  grand  nombre  d'hommes  de 
i>  différentes  nations,  qui'se  joignirent  aux  Samiens,  et 
I)  l'appela  Messène ,  du  nom'  de  la  patrie  de  ses  ancêtres  ». 

Strabon  (c)  rapporte  que  Zancle  fut  fondée  par  des  Mes- 
séniens  du  Péloponnèse,  qui  changèrent  le  nom  de  Zancle , 
qu'on  lui  avoit  donné  à  cause  de  l'obliquité  àes  (ef)  lieux , 
les  Siciliens  appelant  sanclion  ce.  qui  est  tortueux..  Elle 
avoit  été  bâtie  auparavant  par  des  !Naxi€ns-(e)  qui  habi- 
toient  près  de  Gatane.    - 

n  faut  maintenant  fixer  le  temps  où  des  Messéniens 
s'établirent  à  Zancle  et  lui  donnèrent  le  nom  de  leur  viUe. 
Si  je  ne  puis  déterminer  au  juste  l'année  où  se  pa^^a'  cet 

(a)  Herodot.  11b.  vi ,  J.  xxii  et  xxiii. 

{b)  Thucydid.  lit.  vi,  J.  r,  pag.  38o. 

(c)  Strab.  Geograph.  lib.  ri ,  gag.  4io  ^  C. 

(d)  Dîodore  de  Sicile  dit  que  ce  fut  Zaoclus,  Hoi  du  pays^  qui, 
lui  donna  son  nom ,  lib.  iv ,  $.  i.xxzv ,  tom..i ,  pwg.  327.  Le  récit 
de  Thucydides  et  de  Strabon  paroît  plus  vraisemblable^ 

.  (e)  Cela  ne  contredit  point  Thucydides  qui  avoit  avancé  que 
^es  Chalcidiens  étoient  les  fondateurs  de  Zancle.  Le  même  Thu- 
cydides remarque ,  lib.  vi ,  §,  m,  pag.  579 ,  que  des  Chalcid  ens 
étant  sortis  de  TËubée,  ayant  à  leur  tète  Theuclès,  fondèrent 
la  ville  de  Naxos ,  qu'en  étant  partis  cinq  ans  après  la  fondation 
de  Syracuses ,  ils  chassèrent  les  Sicules  de  Léontium  dont  ils  s'em« 
pjarèrent ,  et  fondèrent  ensuite  Catane.  On  voit  par-là  que  les 
Kaxiens  qui  habitoient  près  de  CaUMie»  étoient  Chalcidiens  d'ori- 

événement^ 
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événement ,  du  moins  je  me  flatte  d'en  approcher  de  bien 
près. 

1**.  Hérodote  rapporte  que  Milet\(a)  ayant  été  prise  par 
les  Perses ,  les  Samiens  passèrent  en  Sicile  arec  quelques 
Milésiens^  sur  Tinvitation  des  Zancléens,  et  qu'ils  s'empa- 
rèrent de  Zancle  par  une  perfidie.  Or,  Milet  à  été  prise  la 
troisième  année  de  la  soixante-dixième  Olympiade  ;  Zancle 
n'a  donc  pu  être  occupée  par  les  Samiens  que  la  quatrième 
année  de  cette  Olympiade.  Thucydides  (ft)  confirme  ce 
récit,  en  disant  que  les  Zancléens  furent  cbassés  par  Igs 
Samiens  et  d'autres  Ioniens,  qui,  fuyant  les  Mèdes,  avoient 
abordé  en  Sicile.  Mais  comme  ils  en  furent  cbassés  (c) 
peu  de -temps  après  «par  Anaxilas,  Tyran  de  Rhégium, 
qui  y  établit  des  babitans  de  différentes  nations ,  et  lui 
donna  le  nom  de  Messène,  il  faut  voir  en  quel  temps  vi^ 
voit  Âna^Kilas* 

Si  nous  avions  les  livres  de  Diodore  ûe  Sicile ,  qui  sont 
perdus ,  on  pourroit  fixer  l'année  de  la  prise  de  Zancle  par 
Anaxilas  j  mais 'puisque  le  sort  nous  les  a  enviés,  il  faut 
tâcher  de  tirer  parti  de  ceux  qui  nous  restent.  On  trouve  , 
dans  cet  Auteur  (cQ ,  qu'Anaxilas ,  Tyran  de  Rhégium  et 
de  Zancle  y  mourut  la  première  année  de  la  soixante-sei- 
zième Olympiade,  après  un  règne  de  dix -huit  ans.  Il  a 
donc  commencé  à  régner  à  Zancle ,  la  troisième  année  de 
la  soixante-onzième  Olympiade.  Quant  au  commencement 
de  son  règne  à  Rhégium ,  on  l'ignore.  On  ne  peut  cependant 
douter  qu'il  ne  fut  Tyran  de  cette  ville  ^  lorsque  lies  Samien» 
«'emparèrent  de  Zancle. 

2°.  Tout  concourt  à  prouver  l'époque  de  ces  événemens. 
1°,  Quand  les  Samiens-  envahirent  Zancle ,  -  Hippocrate^  ^ 


(a)  Herodot.  lib.  yi  ,  §.  xxii. 

(b)  Voyez  1c  commencement  de  la  note  ao2 ,  page  585. 

(c)  Thucydid.  lib.  Vï,  fi.y,  pag.  38o. 

(d)  Piodor.  Sicul.  lib.  xx,  $,  i^ùYui»  tom.  i,  pag.  44o. 
Tome  K  .  B  b 
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Tyran  (a)  de  Gela,  jouoit  un  très-grand  rôle;  il  trahit  Ica 
Zanclécns,  quoiqu'ils  fussent  ses  alliés ,  et  partagea  leurs 
dépouilles  avec  les  Samiens.  Or,  on  sait  le  temps  où  vivoit 
cetHippocrates.  Gélon,  quifut  depuis  Tyran  de  Syracuses, 
ctoit  alors  un  de  ses  (ô)  gardes ,  et  Général  de  sa  (c)  Cava- 
lerie, tcn'ttfTotv  Ttfv  tfrvrittv  Tjjf  ivtfttXuttv  ixiiv^  ^FcA»»)  Trtc^i- 
i^iMKi,  Ce  fut  ce  même  Gélon  qui  fut  Tyran  de  Syracuses, 
et  qui  battit  les  Carthaginois  commandés  par  Amilcar, 
dans  le  même  temps  que  les  Grecs  défirent  Xerxès. 

2°.  Anaxilas  épousa  Cydippe,  fille  de  Térillus,  Tyran 
d'Himère,  qui,  se  voyant  chassé  de  cette  ville  par  Théron, 
Tyran  d' Agrigente ,  demanda  du  secours  aux  Carthaginois.. 
Or,  ce  fat  cette  armée  que  défit  Gélon  à  Himère.     . 

3°.-  Le  même  Anaxilas  (c?)  vouloit  entièrement  détruire 
les  Locriens  ;  mais  il  en  fut  enppêché  par  Hiéron ,  comme 
le  raconte  Ëpicharme,  dans  une  de  ses  Pièces^,  appelée  les 
lies  ::  «ri  ^c  Air«|/A«e«;  Aùx^cvç  iéi^nTtv  ttp^nf  âirùMami  ,  xtti 
ix^^iùit  wp«ç  r«p*»M?,  iTTofiï  Kùti  E'^tz»p^àç  û  NuTotç.  Epi- 
charme  étoit  (e)  contemporain  d'Hiéron,  et  même  il  vivoit 
à  sa  Cour,  et  Hiéron  étoit  contemporain  (/)  de  Xeirxès  ; 
puisqu'il  succéda  à  son  frère  Gélon,  Timosthènes  él^nt 
Archonte  à  Athènes ,  c'est-à-dire,  la  troisième  ajinée  de  la 
I.XXV*  Olympiade. 

:  4"*.  Lorsqu'Anaxiks  conseilla  aux  Samiens  de  s'emparer 
de  Zancle ,  les  Zancléens  avoient  pour  Tyran '(^)  Scythes. 
Or,  on  connoît  le  temps  où  vivoit  Scythes,  et  par  consë- 

(ûr)  Herodot.  lib.  vi ,  §.  xxiir. 
(^)  Id^lib.  VII,  $.  (îLiv. 

(c)  Timasus  apad  Schol.  Findari,  Nem.  Od.  ix^vers.  96,  pag.  4o4» 
col.  2. 

(d)  Pindari  Schol.  ad  ?yth.  Od.  i,  vers.  99 ,  pag.  172 ,  col.  a  ,^ 
lin.  6. 

(e)  Marmora  Oxon.  Epoch.  56 ,  pag.  29, 

(/)  Dioilor,  Sicul.  lib.  xi,  §.  xxxvm,  tojn.  i,  pag,  434. 
{£)  Ilerodét.  lib.  ti  ,  §,  ixiii*  , 
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qu^nt  celui  d'Anaxilas ,  son  contemporain.  Hérodote  ra- 
conte (a) ,  que  s'étant  sauvé  de  la  ville  d'Inycum ,  où 
Hippocrates  Ta  voit  envoyé  prisonnier,  il  se  retira  eu  Asie, 
auprès  de  Darius. 

Je  me  suis  étendu  sur  ces  preuves,  et  j'ai  rapporté  plu- 
isieurs  synçhronismes-,  parce  que  Pausanias  place  la  prise 
de  Zaucle ,  par  Anaxilas,  près  de  deux  siècles  auparavant , 
méprise  grossière  que  n'ont  relevée  ni  Sylburge ,  ni  Kuli- 
lîius,  qui  ont  donné  une  édition  de  cet  Auteur,  ni  F  Abbé 
Gédoyn  qui  Ta  jtraduit  Voici  la  substance  du  passage  de 
Pausanias. 

<(  Messèn«  (ô)  étant  prise  par  les  Lacédémoniens,  Ana- 
»  xila^,  Tyran  de  Rhégium,  envoya  prier  les  Messéniens 
i>  de  passer  en  Italie.  Quand  ils  y  furent  arrivés  ,  il  leur 
))  proposa  la  conquête  de  Zancle.  Ayant  accepté  cette  pro- 
3)  position,  Anaxilas  battit  sur  merles  Zancléens,  et  les 
5)  Messéniens  les  défirent  sur  terre.  Zaricle  fut  ensuite  assié- 
»  gée,  et  ayant  été  prise,' la  viUe  fut  partagée  avec  les 
»  vainqueurs ,  et  prit  le  nom  de'  Messène.  Cela  se  passa  la 
»  trentième  Olympiade  et  Fannée  que  Chionis  de  Lacédé-* 
»  mone  remporta  le  prix  pour  la  troisième  (c)  fois ,  Mil- 
»  tiades  étant  paur  lors  Archonte  à  Athènes  ». 

J'ai  prouvé,  par  plusieurs  synchronismes,  l'âge  où  a  vécu 
Anaxilas ,  de  manière  à  ne  pas  laisser  le  moindre  doute  dans 
l'esprit  de  moslecteurs*,  mais  comme  on  pourroit  m'objecter 
qu'il  y  a  peut-être  eu  {d)  deux  Anaxilaè ,  Tyrans  de  Rhe- 
gîum  ,  je  vais  maintenant  faire  voir  que  l' Anaxilas  de 
Pausanias,  est  le  même  que  celai  dont  parlent  Hérodote, 
Thucydides,  Diodore  de  Sicile,  &c. 

-■''■■■'  '  ■  ■  I    .  I    ■  Il  r  I  I  -     .        I  .-■  n 

(a)  Herodot.  lib.  vi ,  J.  xxiv. 
\      (b)  Pausan.  Messenic.  sive  lib.  iv ,  c«p.  xxiii ,  pag.  336  et  357 . 
(c)  J'ai  suivi  ici  et  un  peu  plus  haut,  la  correction  de  Meursius 
adoptée  par  TAbbé  Gédoyn.  « 

{d)  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Fréret.,  Voyez  les  Mémoires  de  l'Aca- 
Aéouie  des  Belles-Lettres,  tom.  vu,  Mémoires,  pag.  5oo  et  suiv. 
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1®.  L'Aiiaxilas  de  Pausaniasëtoit  Tyran  de  Rliegiam;  il 
assiégea  (a)  Zancle ,  et  l'ayant  prise ,  il  changea  son  nom  eii 
celui  de  Messène.  Celui  de  Thucydides  étoit  Çb)  Tyran  de 
Rhegium  ;  il  prit  Zancle  et  la  nomma  Messène ,  du  nom  do 
la  patritt  de  ses  Ancêtres. 

Ces  circonstances  prouvent  que  Pausanias  etThucydides 
parlent  d'urte  seule  et  même  personne.  Car  s'il  est  difficile 
de  se  persuader  qu'il  y  ait  eu  deux  Anaxilas.^  Tyrans  de 
Khegium ,  qui  aient  pris  Zancle ,  il  est  impossible  que  tous 
deux  lui  aient  donne  le  nom  de  Messène. 

2°.  L'Anaxilas  d'Hérodote  est  le  même  que  celui  de 
Thucydides  et  de  Pausanias.  Celui  de  Thucydides  prit 
Zancle  (c),  peu  après  que  les  Samiens^  qui  avoient  échappé 
aux  Mèdes,  s'y  furent  établis.  Or  celui  d'Hérodote  étoit 
Tyran  de  ^.hegium ,  lorsque  les  Samicns  vinrent  en  Italie 
après  avoir  échappé  aux  Mèdes ,  et  ce  fut  lui  qui  leur  con- 
seilla de  s'établir  à  Zancle.  Bien  plus ,  l' Anaxilas  d'Héro- 
<lote  (ciQavoit  pour  homme  d'affaire  un  nommé  Micythus^ 
fils  de  Choiros  ;  Pausanias  parle  en  un  autre  endroit  (e)  de 
Micythus,  serviteur  et  intendant  d'Anlixilas,  Tyran  de 
Rhegium ,  et  même  il  «ite  en  preuve  Hérodote  ;  ce  qui 
prouve  que  dans  les  deux  passages  où  il  fait  mention 
d' Anaxilas,  il  est  question  de  la  même  personne. 

3°.  L'Anaxilas  de  Diodore  de  Sicile  est  le  même  que 
celui  d'Hérodote  et  de  Pausanias  ,  puisqu'il  étoit  aussi 
Tyran  de  Rhegium  et  de  Zancle,  et  que  son  (f)  intendant 
nommé  Micythus,  fut  le  tuteur  de  ses  enfans,  et  gouverna 
leur  £tat  pendant  leur  minorité. 

(a)  Faasan.  lib.  iv ,  cap.  xxtti  ,  pag.  337. 

(b)  Thucydid.  lib.  vi ,  §.  v,  pag.  38o. 

(c)  Id.  ibid.  ' 

(d)  Herodot.  lib-  vu ,  §.  clxx. 

(e)  Pausan.  Elîac.  prîor.  sive  lib.  v^cap.  xxvi,  pa'g.  44?. 

</)  DIodor.  Sîcul.  lib.  xi,  $.  xlyiix  et  lxti,  tom.  i ,  pag.  4Am 
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4°.  Macrobe  dit  aussi  qu'Anaxilas,  Tyran  de  Rhegium ,, 
fonda  la  ville  de  Messane  en  Sicile  ^  et  qu'en  mourant  il 
recommanda  ses  enfans  (à)  à  son  serviteur  Micythus,.qui 
s'acquitta  avec  beaucoup  de  fidélitë  de  l'emploi  qu'il  lui 
avoit  confie.  ' 

Après  avoir  prouvé  d'abord  qu'Anaxilas  efoit  contem- 
porain de  Darius  et  dé  Xerxès,  et  par  conséquent  qu'il  ne 
pouvoit  avoir  vécu  en  la  trentième  Olympiade,  comme  le 
prétendoit  Fausanias,  que  l'Anaxilas  de  cet  Auteur  étoit 
le  même  que  celui  d'Hérodote,  de  Thucydides,  de  Diodore 
de  Sicile ,  je  vais  démontrer  par  son  propre  ouvrage  qu'A- 
naxilas vivoit  dans  le  temps  que  je  lui  assigne  avec  les 
autres  Historiens  qui  e»  font  mention. 

Micythus,  dit  Fausanias  (&),  serviteur  et  intendant 
d' Anaxilas ,  Tyran  de  Rhegium ,  fit  présent  à  Olympie  de 
plusieurs  statues,  qui  étoient  l'ouvrage  de  Denys  et  de 
Glaucus  d'Argos.  On  peut  connoître,  ajoute-t-il,  le  temps 
où  ils  ont  vécu  par  celui  de  Micytbus  qui  les  employa. 

Si  cette  conséquence  est  juste ,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain qu'on  peut  aussi  connoître  le  siècle  de  Micytbu»  par 
celui  de  ces  deux  Statuaires.  Or,  Fausanias  nous  apprend 
lui-même  que  Denys  (c),  l'un  d'entr'eux.  Jeta  en  fonte  un 
cheval  de  bronze  pour  Phormis,  Général  de-Gélon  et  dç 
Hiéron;  et  le  même  A  uteur  nous  assure  que  Gélon  et  HiéroQ 
VI voient  dan«  [d)  le  temps  de  l'expédition  de  Xex^cès^  qui 
est  celui'là  même  que  j'ai  prouvé  être  celui  de  là  Tyrannie 
d'Anaxilas. 

Je  me  suis  étendu  fort  au  long  sur  les  preuves  du  f emp9 
oà  la  ville  de  Zancle  prit  le  nom  de  Messène,  parce  que 
Fausanias  ayant  placé  cette  époque  plus  de  cent  cinquante; 

«;  MacroW  Satarn.^  lib»  i ,.  cap.  xi ,,  pa|^  ai5.. 
(6)  Fausan.  pag,  446  et  447.  Ceci  est  pliuôt  la  substaxice  de  6« 
passage  qu'une  traduction  littérale.  v 

(c)  Fausan.  Eliac.  prior.  sive  lib.  iv ,  cap.  xxvii ,  pag.  447  ot  ^^*- 
{d)  Fauaan.  Arcad.  si 7e  lib.  vui >. cap^ xlu  ,.  pag.  687> 

B  b  3 


Sqo  histoire  D'HÉRODOTE. 
ans  avant  les  autres  Historiens  y  a  entraîné  dans  la  même 
erreur  les  hommes  les  plus  célèbres,  tels  que  (a)  Scaliger  y 
(b)  Simson ,  (c)  les  Pères  Petau ,  (d)  Riccioli ,  et  (e)  Çot- 
sini,  &G.  L'opinioii  de  ces  grands  Hommes  méritait  d'être 
réfutée  avec  tout  le  soin  possible. 

(263)  §,  ciiXiv.  De  se  les  approprier.  KMrijcttv  signifie 
garder  pour  iin  autre ,  xMTttoxtT^my  garder  pour  soi.  Voyez 
Kuster  sur  le  verbe  moyen. 

(264)  5*  CLxv.  Théron,fils  d'jEnesidemus,  La  seconde 
et  la  troisième  Olympique  de  Pindare  sont  adressées  à  ce 
Tbéron,  et  il  y  est  célébré.  Ce  Poète  Lyrique  le  fait  re- 
monter à  Laïus  (y*) ,  et  le  Scholiaste  sur  ce  vers  {g)  déduit 
ainsi  sa  généalogie  :  Laïus,  (Bdipe,  Polynices,  Thersandre, 

s  Tisamène ,  Autésion .,  Théras ,  Samus.  Celuirci  eut  deux 
fils,  Télémàque  et  Clytius.  Clytius  resta  dans  File  de  Théra  ; 
mais  Télémàque  passa  en  Sicile  avec  quelque^  forces  qu'il 
avoit  rassemblées,  et  s'empara  des  lieux.  Télémàque  eut 
Chalciopeus,  et  celrfi-ci  ^Enesidemus,  père  de  Théron.  Il 
y  a  certainement  une  lacune  dans  le  Scholiaste  ;  car  Théron 
se  trouveroit  à  la  sixième  génération  après  Théras,  c'est- 
à-dire,  deux  cents  ans ,  tandis  qu'il  y  a  environ  sept  siècles 
entre  Théras  et  Théron.  Le  xaème  Scholiaste ,  ou  peut-être 
un  di£Pérent  de  celui  que  je  viens  de  citer,  met  Estmé- 
nides  (h),  en  la  place  de  Chalciopeus.  Mais  il  avoit  dit  deux 

Il  I       ' I    I     <  <     '1  ■  ■  ■  ■  I    ,.,. 

(a)  Oxt//A^»a<r.  ÀvAyfctyn,  pag.  5i5.  Cet  ouvrage  est  de  Scali- 
ger,. comme  il  en  convient  lui-même,  Not.  ad  Grsca  Eusebii> 
pag..43i. 

{h)  Chronîcon  Hîstor.  Cathol.  complectens.  ad  Olymp.  xxix , 
pag.  549.  Le  célèbre  M.  "Wesseling  qui  a  joint  ses  notes  à  VéditioB 
dont  je  me  sers,  n*a  pas  relevé  la  méprise  de  Sîmson^ 
'  (c)  De  Doctr.  Tempor.  tom.  11 ,  lib.  xiii ,  pag.  3oi. 

(d)  Cbronolog.  Heform.  tom.  11 ,  pag.  i5 ,  ad^nn.  671. 

(e)  Fast.  Att.  tom.  m,  pag.  46. 
(/)Pindar.  Olymp. U,  vers.  82. 

<^)  Scholiast.  Findar.  pag,  37  y  col.  1 ,  lin.  ult. 
.     (A)  Id.  ad  Olyœp.  m ,  vers.  68  ,  pag.  42  ,  col.  1 ,  lin.  8» 
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lignes  plus  haut  que  les  Ëmmëmdes  ëtoient  le  nom  de  la 
Pl^ratrie  de  Théron  en  Sicile. 

(260)'^.  ciiXT.  Roi  des  Carthaginois,  On  donnoit  sou- 
rent  ce  titre  aux  Généraux  des  Carthaginois  et  à  leurs 
Suffètes.  On  en  peut  voir  des  exemples  dans  (a)  Polyen  et 
4ans  {b)  Cornélius  Nepos. 

n  paroîtrà  peut-être  étonnant  à  plusieurs  personnes, 
qu'Hérodote,  qui  a  parlé  des  Carthaginois  en  plus  d'un  en- 
droit ,  et  qui,  dans  le  liv.  iv,  §.  eLXviii  et  suivans,  a  fait 
rénumération  des  difiFérens  peuples  de  la  Libye ,  ne  nous 
ftit  pas  fait  connoître  cette  nation ,  et  qu'il  n'ait  pas  fait  la 
description  de  son  empire,  de  sa  puissance  et  de  son  com- 
merce. Mais  on  cessera  d'être  surpris,  si  l'on  fait  attention 
qu'il  ne  pouvoit  parler  des  Carthaginois  d'une  ihanière 
convenable ,  sans  s'écarter  de  son  plan  et  sans  faire  perdre 
de  vue  à  ses  lecteurs  le  sujet  qu'il  s'étoit  proposé  de  traiter. 
D'ailleurs,  les; Grecs  avoient  trop  peu  de  rapports  avec  les 
'  Carthaginois',  pour  prendre  quelqu'intérêt  à  cette  digres- 
sion ,  puisqu'il  n'y  avoit  alors  qUe  l«s  Siciliens  qui  e^^ent 
des  relations  avec  ce  peuple."  '        ' 

(q66)^^.  ciixv.  A  venir  en  Sicile.  Diodore  do  Skile  (c) 
raconte  que  Xerxès  avoit  fait  un  traité  avec  les  Cârthagi- 
)iois ,  et  que  ce  fut  en  vertu  de  ce  traité  que  ceux-ci  por- 
tèrent la  guerre  en  Sicile. 

(267)  J.'CLXVi.  Le  même  jtiur  que  les  Grecs  baitîfentle 
Roi  à  Salcanine.  Diodore  de  Sicile  raconte  {d)  que  Gélou 
remporta  la  victoire  le  même  jour  que  Léonidas  combattit 
avec  les  trois  cents  Lacédémonien's  au  passage  des  Thermo- 
pyles  contre  l'armée  de  Xerxès.  Ces  deux  Auteurs  s'accor- 
dent par  conséquent  sur* l'année  où  Se  donna  la  bataille ,  et 
ne  difiFèrent  que  de  quelques  mois  ;   Hérodote  la  mettant 

-   (a)  Polyaeni  Stratagem.  lib.  i,  cap.  xxvii  >  $•  n  ,  p8g.  53. 
{b)  Cornef.  Nepos  in  Hannibale ,  cap.  vu,  §.  iv,  pag.  3iS6* 
(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  «i ,  §.  i ,  tom.  1  ^  pag.  4o5  et  4o4, 
i^d)  Id*  ibid.  §.  XXIV !>  tom.  i  y  pag»  423. 
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au  commencement  de  la  première  année  de  la  soixante^ 

quinzième  Olympiade ,  etDiodore  de  Sicile^  quelques  moia 

après. 

Cette  victoire  de  Gélon  lui  fit  un  grand  honneur;  mais 
ce  qiii ,  à  mon  avis ,  lui  en  fit  encore  davantage  >  c'est  qu'en 
accordant  la  paix  aux  Carthaginois ,  il  stipula  Ça)  qu'ils 
n'immoteroient  plus  à  l'avenir  des  enfans  à  Saturne.  Cepen- 
dant Diodore  de  Sicile ,  qui  [b)  rapporte  ce  traité  ^  ne  parle 
point  4e  cette  condition  y  et  il  paroit  par  le  même  Auteur 
que  cet  usage  barbare  subsistoit  encore  du  temps  d'Aga- 
thocles  (c),  c'est-à-dire,  en  la  cent-dix-septième  Olym- 
piade. 

(268)  J.  CLXVi.  Quoique  Gélon  Veûtj  ôc.  Gélon  étoit 
bien  instruit  de  la  manière  dont  avoit  péri  Hamilcar,  si 

•  l'on  en  croit  Polyen.  Voici  comment  il  la  raconte  :  «Gé- 
»  lon(c?),  dit-il,  Tyran  de  Sicile,  étant  campé  vis-à-vis 
»  d'Himilcon ,  Roi  de  Carthage,  qui  étoit  passé. en  Sicile, 

.  ))  n'osoit  pas  lui  livrer  bataille.  Mais  ayant  revêtu  de  ses 
}>  habits  royaux  Fédiarque,  commandant  des  gens  dé  trait, 
3)  qui  lui  ressembloit  beaucoup ,  il  lui  ordonna  de  s'avancer 
»  hors  du  camp  et  d'aller  sacrifier  sur  les  autels.  Il  ordonna 
))  aussi.à  des  gens  de  t^ait  de  l'accompagner  en  habit  blanc, 
»  une  branche  de  myrte  à  la  main,  avec  leurs  arcs  caches 
3)  sous  ces  branches,  et  que  lorsqu'ils  verroient  Himilcon 
)>  s'avancer  pareillement  hors  du  camp  et  offrir  des  sacri- 
jk)  fices ,  ils  tirassent  sur  lui.  Fédiarque  ayant  exécuté  cet 
»  ordre.,  Himilcon,  qui  n'a  voit  aucun  soupçon,  sortit  du 
3>  camp  pour  immoler  des  victimes.  Tandis  qu'il  étoft  oc- 
)>  cupé  à  sacrifier  et  à  faire  des  libations,  tme  grêle  de  traits 
»  fondit  tout-à-coup  sur  lui,  et  il  périt  de  la  sorte  ». 

(a)  Plutarch.  Apopbthegm.  pag.  175  ,  A  ,  de  Sera  Numinîs 
yindictâ,  pag.  55iy  B. 

(b)  Diodor.  SicuL  lib.  xi ,  $.  xxvr ,  tom.  i ,  pag.Vii. 
<c)  Id.  ibid.  lib.  xx ,  $.  xiT ,  tom.  11 ,  pag.  4t5.  ■  I 

(ci)  Folysni  Strat.  lib.  i ,  cap.  xxvii ,  J.  u  >  pag.  53  et  54.  .  ^ 
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(369)  §.  CLXVii.  Qui  meparoti  très^vrdisemhlahle.  Je 
lis  icitucdVi  xp^êffuitm  avec  Thomas  Gale,  MM.  Wesseling^ 
Valckenaer  et  Reiske.  M.  Koenius  corrige  ôixirt^  ce  qui  re- 
vient au  même ,  et  ce  terme  est  plus  ionique.  '£/««»< ,  qui  se 
trouve  dans  tous  les  livres  manuscrits  et  imprimés  ;  ne  fait 
absolument  aucun  sens. 

(270)  §.  CI.XVH.  Les  Syrticuêaina.  J'ai  suivi  quelques 
manuscrits,  et  entr'autres  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothè-- 
que  du  Roi ,  où  cependant  on  lit  mç  Kttfi^tti'ovtét  ku)  Svpiy»»- 
rtût  3  mais  on  voit  que  K«p;^9^«Mof  xttt  est  de  trop.  Tous  les 
imprimés  ont  ici  les  Carthaginois,  mais  il  venoit  d'en  faire 
mention ,  puisqu'ils  sont  compris  sous  le  nom  de  Phéni- 
ciens. Cependant ,  comme  les  Syracusains  ne  savoiënt  pas 
ce  qu'étoit  devenu  le  Général  ennemi,  je  penche  pour  le 

sentiment  de  M.  Wesseling,  qui  lit  «f«r<^fWi  ^i 

ttrt  Tùiôurafy  i/ri  frip«,  «i  Ka^^9i^o¥tét  r«vro  fAtr. £n' 

ce  casrlà ,  il  faudra  traduire  :  a  enfin  soit  qu'il  ait  disparu 
»de  cette  manière,  ou  d'une  autre,  les  Carthaginois  lui 
)>  font  des  sacrifices,  &c  ». 

(271)  j.  ciiXviii.  Aurait  bien  pu  arriver.  Il  y  va  dans 
le  grec:  rwtif  at  juti  iytnrày  mç  ifcêt  J«»ff<.  Ce  qui  ^  été 
mal  rendu  en  latin  :  quod  etiam,  ut  mihi  pidetur  ,  contigiL 
1a  particule  potentielle  change  absolument  le  sens  de  cette 
phrase ,  et  devoit  s'exprimer. 

(272)  J.  cLXViii.  Ils  cherchèrent  à  tromper.  AuM^ia 
signifie  souvent  au  moyen  je  trompe,  et  c'est  le  sens  qu'il 
a  ici. 

La  conduite  insidieuse  des  Corcyréens  pensa  leur  coûter 
cher.  Les  Grecs  (a),  après  la  fin  de  la  guerre,  vouloient  les 
détruire.  Thémistocles  le»  en  détourna,  -en  leur  représen- 
tant que  s'ils  détruisoient  toutes  les  villes  qui  ne  s'étoient 
pas  liguées  avec  eux ,  la  Grèce  soufiFriroit  un  plus  grand 
dommage  que  si  les  Perses  s'en  fussent  rendus  maîtres. 

■~ • y -— — 

(a)  Scholiast.  Thucyd.  ad  lib.  1 ,  $.  cxxxvi. 
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(373)  §.  cLxix.  Dans  sa  colère.  On  lit  dans  tontes  lea 
éditions  ftijuvan^  excejptë  dans  celle  de  M.  Wesseling,  où 
on  trouve  fujHoff,  Ce  Savant  n'appuie  cette  leçon  que  sur  le 
manuscrit  de  Sancroft  ;  mais  on  la  trouvé  aussi  dans  les 
manuscrits  ^  et  2>  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(274)  §,  CLXix.  A  cause  des  secours  que  vous  donnâtes 
à  Ménélas,  Les  Cretois  envoyèrent  des  troupes  à  la  guerre 
de  Troie  sous  la  conduite  (a)  <|l'Idomënëe  et  de  Mërion^ 
MtnXîot  r/^Arp9^«er«sontles  secours  donnés  à Mënélas.  Voyez 
la  note  de  M.  Valckenaer.  Mais  peut-être  aurois-je  mieux 

.  fait  de  traduire  :  A  cause  des  secours  que  vous  donnâtes  pour 
venger  Ménélas,  Il  est  parle  plus  bas  de  la  vengeance. 

(275)  J.  CLXX.  Dœdale,  Daedale  {h)  étoit  Athénien  et 
arrière-petit- fils  d*Erechthëe.  Il  fut  habile  Sculpteur ,  et 
i  riventa  beaucoup  de  choses  qui  contribuèrent  à  la  perfec- 
tion de  son  art.  Il  y  excella  au  point  que  la  postérité  imagina 
que  ses  statues  voyoient  et  marchoîeut  comme  si  elles 
eussent  été  animées.  Il  est  le  premier  qui  ait  exprimé  les 
regards,  et  qui  ait  représenté  les  hommes  les  jambes  sé- 
parées et  les  mains  étendues.  Avant  lui  on  les  représentoit 
les  yeux  fermés  et  les  mains  baissées  et  collées  aux  côtés. 
Il  eut  pour  élève  Talos ,  son  neveu  du  côté  de  sa  sœar.  Ce- 
lui-ci se  distingua  par  plusieurs  inventions,  la  roue  du  po- 
tier de  terre,  la  scie,  le  tour,  &c.  Mais  Dsedale,  jaloux 
de  ses  ialens,  et  craignant  de  s'en  voir  effacé,  le  tua.  Il  fut 
condamné  à  mort  par  le  Sénat  d&  l'Aréopage.  Il  se  sauva 
en  Crète ,  où  son  habileté  lui  procura  de  la  célébrité  et  l'a-' 
mitié  de  Minos.  Mais  n'ayant  pas  su  s'y  maintenir ,  il  s'en- 
fuit secrètement  avec  son  fils  Icare  sur  un  vaisseau  qu* 
lui  fit  fournir  la  Reine.  Icare  étant  tombé  dans  la  mer  en 
roulant  aborder  à  une  île,  s'y  noya,  et  donna  son  nom 
à  cette  mer  et  à  cette  île. 


"^   (a)  Homer.  Iliad.  lib.  it  ,  vers,  645  et  seq. 

{h)  Diodor.  Slcul.  lib.  iv ,  §.  Lxxvi,  tom.  i,  pag.  Sig,  &c» 
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i)sBdale  passa  ensuite  en  Sicile,  où  il  fut  accueilli  par 
Cocalas ,  qui  rcgnoit  dans  la  partie  de  cette  île  où  il  ëtoit 
descendu.  M inos  ayant  appris  la  fuite  de  Dœdale  en  Sicile  , 
s'y  rendit  avec  une  ûotte  considérable ,  et  aborda  dans  le 
territoire  d'Agrigente  à  la  ville  qu'on  appela  de  son  nom 
Minoa.  Il  mit  à  terre  ses  troupes  »  et  envoya  redemander 
Dœdale  à  Cocalus.  Celui-ci  l'ayant  invite  à  une  conférence^ 
lui  promit  de  le  rendre^  et  lui  ayant  offert  l'hospitalité^ 
il  le  fit  étouffer  dans  un  bain  trop  chaud. 

Aristote,  on  l'auteur,  quel  qu'il  soit ,  de  l'ouvrage  intitulé 
de  MiràbilibusAuscultationihiùs^  p.  loo,  édit.  de  Sylburge^ 
prétend  que  Dœdale  s^étant  enfui  dans  les  îles  Electrides , 
qui  sont  situées,  dit-il,  dans  l'enfoncement  du  Golfe  Adria- 
tique y  il  plaça  dans  l'une  une  statue  de  bronze  et  dans 
l'autre  une  statue  d'é tain.  On  ne  peut  ajouter  foi  à  ce  récit. 
Cependant  si  quelque  chose  a  pu  donner  lieu  d'imaginer 
ime  statue  d'élain  dans  l'une  de.  ces  îles,  je  croirois  volon- 
tiers que  c'est  parce  qu'on  les  croyoit  près  de  l'Eridan  et 
qu'on  plaçoit  ce  fleuve  dans  le  voisinage  des  îles  Cassité- 
rides.  L'ignorance  est  la  mère  des  fables,  et  les  iables  servent 
à  la  propager.  Voyez  Hérodote,  livre  m,  §.  cxv, 

(276)  5.  CLXX.  D'une  mort  violente.  Zénobius  (a)  pré- 
tend que  pendant  qu'il  étoit  aux  bains,  les  filles  de  Coca- 
lus le  tuèrent  en  versant  sur  lui  de  la  poix  bouillante.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  (6)  que  Cocalus  lui  ayant  promis  de  faire 
ce  qu'il  souhaitoit,  etiui  ayant  offert  ^hospitalité,  il  le  fit 
étouffer  dans  un  bain  dont  l'eau  étoit  trop  chaude.  Pau- 
sanias  ne  parle  point  du  genre  de  mort  dont  périt  ce  Prince. 
Il  se  contente  de  dire  (c)  que  les  filles  de  Cocalus  firent 
tant  de  cas  de  Daedale  à  cause  de  son  habileté  7  qvc  ^  pour 
l'obliger,  elles  résolurent  de  faire  périr  Minos. 


(a)  Zrnob.  Cent,  iv ,  92,  pag.  110. 

(1))  l'tfodor.  Sicul.  lib.  iv,  §.  lxxix,  tom.  i,  png.  522. 

(c)  Fausan.  Achaic.  siye  lib.  vu,  cap.  iv^  pag«â3i* 
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La  mort  -violente  de  ce  Prince  donna  occasion  à  Sopho- 
clés  de  composer  une  Tragédie,  intitulée  Minos ,  comm® 
on  le  voit  dans  {a)  S.  Clément  d'Alexandrie,  ou  Canticoi, 
ainsi  qu'on  le  trouve  dans  (6)  Athénée ,  quoique  je  soup- 
çonne ce  mot  d'être  altéré.  Car  Camicos  est  une  ville  de 
Sicile  où.  régnoit  Cdcàlus,  et  le  chœur  de  cette  pièce  de^ 
voit  être  composé  des  habitans  de  cette  ville  qui  s'appeloient 
Camicioi,  les  Camiciens.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom  est  en- 
core plus  corrompu  dans  Suidas ,  où  on  lit  {c)  So^pdxAjs-  i^i 
if  Kûf^txolç.  Sophocles  avoit  fait  des  Tragédies  et  àes  Pièces  . 
Satiriques,  niais  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  écrit  des  Comé- 
dies. La  suite  de  l'article  de  Suidas  prouve  que  cet  Auteur 
a  voulu  parler  de  la  Tragédie  de  Minos,  que  l'on  appeloit 
.aussi  les  Çamiques,  ou  plutôt  les  Camiciens  9  et  qu'il  faut 
rétablir  dans  son  texte  h  KtkpttJttilç^oXL  peut-être  iv  Kufttxtotç, 
Voyez  M.  Brunck  in  Catalogo  deperditoruih  dramatum 
Sophoclis ,  page  4y. 

(277)  ^.  cLXx.  Les  Polichnites  et  les  Prœsiens,  Le» 
Polichnites  étoient  les  habitans  de  Poliehna ,  et  les  Prae- 
siens  ceux  de  Praesus.  Woyez  Isl  Table:  Géographique. 

(278)  §.  CLXX.  Camicos.  Cette  ville  tiroit  (rf)  «on  nom 
du  flewre  Camicos,  dont  lex)»urs  étoit  si  rapide  que  son 
eau  ne  se  mêloit  pas  avec  la  mer,  si  l'on  en  croit  du 
moins  (e)  Lycus  de  Rheges*  Voyez  aussi  la  Table  Géogra- 
phique. 

(279)  .^.  CLXX.  lapyges  Messapiena,  Ces  Cretois  s'éta?- 
blirent  en  Italie  sous  le  nom  d'Iapygea  Mcssapiens  en  la 
troisième  génération  avant  la  guerre  de  Troie,  comme  le 
dit  Hérodote  dans  le  paragraphe  suivant,  c'est-à-dire ,  un 
peu  mdins  de  cent  ans  avant  cette  guerre,  suivant  l'évalua- 

(a)  Clément.  Alex.  Strom.  lib,  vi ,  pag.  741^ 

(b)  Athen.  lib.  ix ,  cap.  x,  pog.  388 ,  F. 

(c)v Suidas,  voc.  nsf<r»xo{  îcpov  ,  toin.  m,  pag.  80. 

(d)  Stôphan.  Byzairt.  voc.  A'^pA^Avrec.  «r 

(<?)  Antigoui  Caryst.  Hist.  Mirab.  cap.  cxLV|ti. 
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tîon  (à)  de  notre  Historien.  Cependant  M.  Mazochi  (b)  dit 
^ue  ce  fat  trois  cents  ans  auparavant.  Cretenaes  qui  posteà 
lapyges  vocati,  tribus  generationibus ,  hoc  est,  annis  tre-* 
centis  Trojœ  excidium  prœcessisse, 

Xibs  Ghronographes  ne  mettent  qu'environ  quarante-cinq 
ans  entre  la  mort  de  Minos  second,. et  la  prise  de  Troie; 
ïAais  notre  Auteur  est  plus  croyable.  Voyez  mon  Ë^sai  sur 
la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  xii,  page  34o  et  suiv. 
(2S0)  §.  CLXX.  Reçurent  un  furieux  échec.    «Sous  (c) 
))  l'Archontat  (d)  de  Mënon  à  Athènes ,  les  Romains  éta- 
))  blirent  Consuls  Lucius  iËmilius  Mamercus ,  et  Caïus  Cor- 
))  nelius  ]L<entulus.  Il  s'éleva  en  ce  temps*là  une  guerre  en 
»  Italie  entre  lesTarentins  et  les  lapyges,  au  sujet  de  leurs 
»  limiter.  Pendant  quelque  temps,  ils  ne  se  livrèrent  que  de 
»  légers  combats,  et  ne  s'occupèrent  qu'à  se  piller  mutuelle- 
»  ment;  mais  leurs  inimitiés,  fomentées  par  les  meurtres 
j)  qui  arrivoient  fréquemment,  aUant  toujours  en  augmen- 
y*  tant,  ils  eh  vinrent  enfin  à  se  faire  la  guerre  avec  toutes 
»  leurs  forces.  Les  lapyges  ayant  armé  tous  leurs  citoyens ,  et 
»  appelé  à  leur  secours  leurs  voisins ,  montoient  à  plus  de 
j»  vingt  mille  hommes.  Les  Tarentins ,  apprenant  la  force 
})  de  cette  armée,  assemblèrent  ceux  de  leWs  citoyens  qui 
»  étoieirten  âge  de  porter  les  armes,  et  tirèrent  des  forces 
»  considérables  de  ceux  de  Rhegium ,  qui  étoient  leurs  al- 
î)  liés.  Le  combat  fut  violent ,  et  il  périt  beaucoup  de  monde 
»  de  part  et  d'autre;  mais  enfin  les  lapyges  remportèrent  la 
»  victoire.  Les  vaincus  s'étant  séparés  dans  leur  fuite  en 
»  deux  corps,  dont  l'un  prit  le  chemin  de  Tarente,  et  l'autre 
)i  s'enfuit  à  Rhegium ,  les  lapyges  se  partagèrent  pareille- 
}>  ment  en  deux  corps,  dont  l'un  se  mit  à  poursuivre  les 

(<i)  Hcrodot.  lib.  11 ,  J.  cxm. 

(b)  Commeut.  ad  ^neas  Tabulas  Heracleenses ,  pag.  ^37. 

(c)  Diodoc.  Sicul.,  lib.  xi ,  §.  lu  ,  tom.  i ,  pag.  445« 

(ji)  La  qaatrièm*  annéf  4*  U  sfiixaate-seîsième  Olynipîadt. 
Zd;  ibid.  / 


398  HISTOIRE     DMTÉTIODOTK. 

»  Tarentins ,  et  l'autre  ceux  de  Rhegîum.  Ceux  qui  etoîent 
))  à  la  poursuite  dea^  Tarentins ,  n'étant  sépares  d'eux  que 
/)  par  un  petit  espace^  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Le 
i)  corps  qui  poursuivoit  ceux  de  Rhegium ,  le  fit  avec  tant 
}>  d'ardeur,  qu'il  entra  dans  Rhegium  avec  les  fuyards,  et 
)>  se  Rendit  maître  de  la  ville  ». 

(28 1  )  §.  CLXX.  jiyant  été  obligé  (T abandonner  cette  ville. 
Pausanias  rapporte  qu'il  alla  s'établir  à  Tégée  après  la  mort 
d'Anaxilas,  et  là-dessûs  M.  Bellanger  voudroit  qu'on  tra- 
duisît ici  :  ayant  perdu,  par  la  mort  de  son  maître,  la 
place  qu'i/  occupoit  à  Rhegium,  Je  doute  fort  de  cette  in-^ 
terprëtation.  La  prise  de  Rhegium  par  les  lapyges,  comme 
on  vient  de  le  voir  sur  la  fin  de  la  note  précédente ,  suffit 
pour  avoir  déterminé  Micythus  à  se  rendre  à  Tégée. 
D'ailleurs,  Hérodote  n'auroit  pas  manqué  de  parler  d'Ana- 
xilas ,  si  c'eut  été  sa  pensée  ;  mais  en  mettant  le  départ 
de  Micythus  tout  de  suite  après  la  prise  de  Rhegium  ^  il 
fait  bien  voir  qu'il  le  regarde  comme  la  suite  de  cet  évé- 
nement. 

Cela  ne  s'accorde  point  avec  ce  que  rapporte  Diodore  de 
Sicile ,  dont  voici  le  récit  : 

<(  Hiéron  (a) ,  Roi  de  Syracuses ,  ayant  attiré  {b)  auprès 
))  de  lui,  par  de  riches  présens ,  les  enfans  d'Ana±ilas,  qui 
»  avoit  été  Tyran  de  Zancle,  il  leur  rappela  les  bienfaits 
»  de  Gélon  envers  leur  père ,  et  leur  conseilla ,  puisqu'ils 
))  étoient  parvenus  à  l'âge  viril,  de  faire  rendre  compte  à 
))  Micythus  qui  avoit  géré  leurs  biens ,  et  de  prendre  eux- 
»  mêmes  les  rênes  du  Gouvernement.  De  retour  à  Rhe- 
»  gium,  ils  demandèrent  à  Micythus  ses  comptes.  Celui- 
-ci, qui  étoit  homme  de  bien,  assembla  les  amis  du  père 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi ,  $.  lxvi  ,  tom.  i ,  pag.  454. 

{by  Diodore  de  Sicile  met  cela  la  seconde  année  de  la  ucxvin* 
Olympiade  5  mais  Anaxilas  étant  mort  la  x^reroière  de  la  lxxvi* 
, Olympiade  »  il  j*"  a  grande^  apparence  que  ce  fut  cette  année  ou  U   ' 
suivante  qu'Hiéron  attira  auprès  de  lui  les  enfans  d' Anaxilas» 
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V  de  ces  jeunes  gens ,  et  rendit ,  en  leur  présence ,  ses 
))  comptes  avec  tant  de  netteté,  que  tous  ceux  qui  étoient» 
»  présens,  ne  pouvoient  s'empêclier  d'admirer  sa  justice 
3)  et  sa  fidélité.  Ces  jeunes  gens  se  repentant  de  ce  qu'ils 
))  avoient  fait,  le  prièrent  de  reprendre  le  Gouvernement, 
»  et  de  gouverner  TElat  avec  la  même  autorité  et  la  même 
»  puissance  dont  avoit  joui  leur  père.  Micythus  ne  se  laissa 

V  point  persuader  •,  mais  leur  ayant  remis  tous  leurs  biens 
j)  avec  la  plus  grande  exactitude,  il  mit  les  siens  sur  un 
))  vaisseau  ,  et  partit  de  Rhegium,  aux  acclamations  du 
»  peuple  ,  qui  lui  souhaita  toutes  sortes  de  prospérités. 
))  Etant  abordé  en  Grèce,  il  alla  demeurer  à  Tégée  en  Ar- 
»  cadie,  oà  il  vécut  avec  honneur  ». 

(282)  §.  CLXX.  Consacra  un. grand  nombre  de  statues. 
«  J'ai  (a)  trouvé  un  grand  nombre  de  dons  de  Micythus-, 
»  mais  ils  ne  se  suivoient  pas.  Près  des  statues  d'Iphitus , 
»  d'!Çlée  et^d'Ecéchiria  (b)  couronnant  Iphitus,  on  voit  tous 
j)  ces  dons-ci  de  Mic3dthus  :  Amphitrite,  Neptune  et  Vesta, 
»  qui  sont  des  ouvrages  de  Glaucus  d'Argos.  A  gauche  de  la 
3»  grande  chapelle ,  on  trouve  les  statues  de  Proserpine ,  fille 
j)  de  Cérès,  de  Vénus,  de  Ganymèdes  et  de  Diane  :  celle» 
)>  des  Poètes  Homère  et  Hésiode  j  et  de  nouveau ,  des  Dieux , 
»  Esculape  et  Hygic.  Parmi  les  dons  de  ce  Micythus,  il  j 
i)  a  un  Agon  ou  combattant,  qui  tient  des  haltères,  ou 
j»  contrepoids.  Ces  haltères  sont  des  demi-cercles  oblongs, 
))  faits  de  manière  qu'on  peut  les  tenir  avec  les  mains ,  de 
j)  même  qu'on  tient  un  bouclier  par  la  poignée.  Auprès  de 
))  la  statue  d'Agon,  on  voit  celles  de  Bacchus,  et  d'Orphée 
»  de  Thrace ,  et  celle  de  Jupiter ,  dont  j'ai  fait  mention 
))  un  peu  auparavant.  Ces  ouvrages  sont  de  Denys  d'Argos. 
»  On  dit  que  Micythus  fit  d'autres  parmlles  offrandes, 
})  mais  que  Néron  les  enleva.    On  ne  nomme  point  les  ' 

(a)  Pausan.  £lîac.  prior.  sive  lib.  v ,  cap.  xxvi ,  pag.  446,. 
{b)  Déâase  qyd  préside  aux  trêves ,  aux  armistices. 
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»  maîtres  de  Denys  et  de  Gkacuâ  d*Argos,  qui  ont  fait  cei 
7*  ouvrages.  A  Tëgard  du  temps  où  ils  ont  vécu,  Micythu» 
î>  qui  a  dédié  leurs  ouvrages  à  Olympie ,  le  fait  voir.  Car 
»  Hérodote  raconte  dans  son  Histoire  que  ce  Aiicythus 
»  étoit  esclave  et  intendant  d'Anaxilas ,  Tyran  de  Rhe- 
»  giùm,  et  qu'après  sd  mort,  il  alla  demeurer  à  Tégée. 
»  Les  inscriptions,  qu'on  lit  sur  cea  statues,  font  voir  que 
»  son  père  s'appeloit  Choiros ,  que  Rbegium  et  Messène 
»  sur  le  détroit,  toutes  deux  villes  Grecques^  étoient,  la 
»  première  sa  patrie,  et  l'autre  le  lieu  de  son  séjoua*.  Les 
»  inscriptions  le  supposent  à  Tégée.  Les  offrandes  qu'il  fît 
3)  à  Olympie,  étoient  des  ex  poto  pour  le  salut  de  son  fils, 
»  qui  avoit  été  attaqué  d'une  phthisie  u. 

(285)  §,  CLXXi.  Pour  cette  raison-là  nïême.  M.  Valckc- 
naer  lit  ûrn  rivTTt  ^i ,  et  ob  id.  Cette  conjecture  est  appuyée 
par  la  réponse  delà  Pythie,  §.  clxix,  et  confirmée  par  1« 
manuscrit  de  Sancroft. 

(284)  §.  cLXxii.  Les  Thessaliêns  ,  ùc.  Corneille  de 
Pauw  et  M.  Vesseling  font  ici  des  changemens  qu'on  peut 
voir  dans  la  note  de  ce  dernier.  Pour  moi ,  je  retranche 
TùTrpSrof  ;  tout  devient  alors  clair,  et  le  texte  s'accorde  avec 
les  paragraphes  clxxiii  et  clxxiv,  oh  l'on  voit  que  les 
Thessaliens  ne  prirent  le  parti  des  Perses  que  lorsqu'ils  se 
virent  abandonnés  par  les  Grecs.  Si  cependant  on  laisse 
subsister  T«îrpé»T«F,  il  faut  le  placer  après  «r/,  et  traduire 
pidsqitf  ils  firent  voir  que  dans  les  commencemens  ils  n^ap- 
proupoient  point  les  intrigues  des  Jleuades, 

(285)  5.  clxxiii.  L'un  des  Polémarques,  Le  Polé- 
marque  (a)  étoit  un  Officier  général,  qui,  en  temps  de 
guerre ,  recevoit  l'ordre  du  Roi.  Celui-ci  le  faisoit  passer 
aux  Lochages ,  les  Lochages  aux  Pentécontaétères ,  les 
Pentécontaétères  aux  Enomotarques  ,  et  ceux-ci  à  leurs 


(a)  Thucydid.  lib.  v^  S*  l'^vi ,  pag.357  ^  rers,  22. 

JEhomoties. 
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Kuomoties.    CSiaqae    Polëmarque  ^a)  commandoît  une 
Mora. 

En  temps  dé  paix  les  Polémarques  présidoient  aux  Sys- 
BÎties,  et  envoyoient  aux  absens  leur  portion  du  repas  ^  si 
la  cause  de  leur  absence  ëtoit  légitime.  C'est  ce  que  nous 
voyons  par  Plutarquc.  Le  Roi  Agis  (b),  de  retour  d'une 
guerre  oà  il  avoit  vaincu  les  Athéniens  >  voulut  souper 
avec  sa'femme  ;  It^s  Polémarques  lui  refusèrent  sa  portion 
qu'il  avoit  fait  deman(^n  Les  Polémarques  avoient  encore 
d'autres  fonctions  concernant  la  guerre  j  mais  comme  il  en 
est  très-peu  fait  mention  dans  les  Auteurs,  j'en  resterai  là» 

n  parott,  par  le  passage  d'Hérodote ,  que  les  Polémarques 
étoient  la  plupart  du  sang  royal» 

(286)  §.  CLXXv.  Dans  P Artémisium.  L'Artémisium  est 
un  bras  de  mer.  Les  Athéniens  (c),  troublés  de  rarrivéê 
des  Barbares  à  l'Artémisium>  envoyèrent,  pour  en  savoir 
des  nouvelles,  Agésilas  ,  frèr©  de  Thémistodés ,  quoique 
son  père  l'eût  vu  en  songe  les  deux  mains  perdues.  Arrivé 
au  camp  des  Barbares  en  habit  Perse,  il  tua  Màrdonius  > 
l'un  des  gardes  de  Xerxès ,  qu'il  prit  pour  ce  Prince.  Il 
fut  sur-le-champ  arrêté,  garotté  et  conduit  au  Roi.  Cç^ 
Prince  étoit  prêt  à  sacrifier  un  bœuf  sur  l'autel  du  SoleiL 
Agésilas  étendit  sa  main  sur  le  brasier  ardent,  et  la  laissa 
brûler  sans  pousser  le  moindre  gémissement.  On  lui  ôta 
ses  liens  y  et  il  dit  :  Tous  tant  que  nous  sommes  d'Athé** 
niens ,  nous  sommes  tels.  Si  vous  en  doutez  ,  je  mettrai 
aussi  sur  le  feu  la  main  gauche.  Xerxès,  épouvanté,  or«- 
donna  de  le  tenir  sous  garde,  comme  le  raconte  Agathar** 
chides  de  Samos,  au  second  Livre  de  son  Histoire  de  Perse. 
Ce  trait  me  rappelle  aussi  celui  de  Mvtcius  Scaevola,  à  l'égard 
de  Porsenna ,  Roi  des  Etrusques ,  que  rapporte  tout  de  sçdté 

(fl)  Xenoph.  Laced.  Respubl.  cap.  xi ,  §.  iv,  pag.  87. 

ih)  Plutaroh.  Vit.  BaTallel.  in  Lycurgo ,  pag..  46,  C. 

(c)  Flutarch.  Farallel.Hist.  Griecar.  cum Romanis,  pag.  3o5,D. 
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Flutarqae.  Si  la  fermeté  de  ce  Grec  et  de  ce  Romain  mérite 
des  louanges  y  on  n'en  doit  pas  moins  détester  le  lâclie  assas- 
sinat qu'ils  méditoient.  Une  telle  action,  alors  applaudie , 
doit  être  flétrie  aujourd'hui,  'quoique  les  Trais  principes 
de  la  Morale  soient  à  prosent  fksaez  connus,  pour  n'avoir 
point  à.  craindre  de  la  voir  renouveler  de  nos  jours. 

Ce  qui  s'est  passé  en  France  ces  années  dernières  prouve 
bien  que  les  principes  de  la  Morale  sont  insuffisans,  %  moins 
qu'ils  n'aient  pour  base  la  Religion.  On  a  détruit  la  Reli- 
gion dans  toutes  les  classes  de  la  Société  :  la  Morale  a  péri 
avec  elle*  Avec  la  Religion,  les  bommes  étaient  honnêtes, 
})ienfai$ans;  la  Religion  éteinte,  il  n'y  a  plus  eu  que  des 
cannibales,  des  anthropophages. 

{28'/)  5*  CLXxvi.  Appellent  Chytres.  On  les  appeloit 
Chytres  des  fepames  (baignoires  des  femmes  )  xir^ng  yv9«t-^ 
Ktitts.  L'eau  la  plus  bleue  que  j'aie  vue,  dit  Pausanias  (a)« 
est  celle  des  Thermopyles.  Elle  ne  l'est  pourtant  pas  toute, 
mais  seulement  celle  qui  coule  dans  la  piscine^  que  ceux 
du  pays  appellent  baignoires  des  femmes. 

(288)  5.  cLxxviii.  7%ia,  fille  de  Céphisse,  <t  D'au- 
»  très  {b)  disent  que  Gtstalius,  originaire  de  ce  pays  (c) , 
3)  eut  une  fille  qui  s'appcloit  Thyia.  Elle  fut  Prêtresse  de 

'»  Bacchus,  et  célébra  la  première  les  Orgies  en  l'honneur 
»,  de  ce  Dieu.  Ejepuis  ce  temps -là  on  donna  le  nom  d« 
»  Thyiades  à  toutes  celles  qui  deviennent  furieuses  .en 
)>  l'honneur  de  ce  Dieu.  Us  pensent  aussi  que  Delphus  fut 
»  le  fils  de  cette  Thyia  et  d'ApoUon.  Mais  d'autres  pré- 
D  tendent  qtie  la  mère  de  ce  Delphus  étoit  Mélaené,  fille  de 
»  Céphisse  ». 

(289)  5-  cLXxxi.  PytMs.  M.  l'Abbé  Bellanger  fait  une 
longue  note  pour  prouver  qu'il  fii.ut  lire  Pythéas  et  non 

(a)  Fausan.  Messen.  sire  lib.  rv-,  €ap.  xxxv ,  pag.  369» 
(6)  Id.  Fhocic.  sive  Hb.  x ,  cap.  vi|  pag.  ^124 
<c)  I»es  environa  du  Parnasse» 


Ç  O  L  Y  m  N  t  E.     L  T  V  R  E    V  1  I.  4o3 

Pytliës.  Je  me  contente  d'opposer  à  tous  les  râisonnemens 
de  ce  savant;  Tantoritë  de  Longin^  qui  ]e  nomme  au  nomi- 
natif  Pythès ,  niétjç  (a). 

(290)  J»  ciiXrxi.   Un  dé  ceux,  qui  la  défendoient.  t^n^u^ 
rtvfif  se  dit  des  soldats  qui  montent  sur  un  vaisseau  pour 
le  dëfendre.  «ïri^«r«i  c'est  le  nom  qu'on  donnoit  à  ces  sortes 
de  soldats  à  Athènes,  suivant  la  remarque  de  Porphyre  {b) , 
de  même  qu'Homèi'e  (c)  appelle  7F€t^ct^ir*t ,  ceux  qui  com- 
battent sur  un  char.  Lysias  dit  de  même  :  (d)  «y^flr^Jxdr'  t» 
r^ç  TCéXtûtç  îrrpMTturuT»  y  ovTt't^wtvçy  ùvrt  ôirXirtif  y  «»rÉ  rpttj^ 
'f*px*fy  «^^  i^tCirtiç.  Il  n^ est  Jamais  sorti  de  la  ville  pour 
aller  à  la  guerre,  ni  en  qualité  de  cavalier,  ni  en  qualité 
de  soldat  pesamment  armé  ;  il  n'a  jamais  commandé  une 
trirème ,  ni  monté  dessus  pour  la  défendre. 
'     (29 0  5*  cLXxxi.   De  coton.   J'ai  prouvé  («)  ailleurs,  ' 
que  le  Byssus  étoit  le  coton.  Un  Savant  du  premier  ordre 
m'a  objecté  que  l'arbrisseau  qui  porte  le  coton  n'étant  cul- 
tivé en  Egypte ,  du  temps  de  Prosper  Alpin ,  que  dans  les 
jardins,  il  deyoit  être  à  plus  forte  raison  encore  plus  rare 
du  temps  d'Hérodote ,  et  il  est  porté  à  croire ,  avec  le  Père 
Hardouin ,  que  c'est  une  espèce  de  lin  fin.    Cela  ne  me 
paroît  point  concluant.  Il  peut  très -bien  se  faire  que  les 
inondations  aient  détruit  en  grande  partie  cette  plante,  et 
8ur-toat  depuis  que  l'Egypte  est  devenue  barbare.  Ce  peut 
être  une  des  raisons  de  sa  rareté  du  temps  de  Prosper 
Alpin ,  et  ne  prouve  pas ,  à  ce  qu'il  me  semble,  qu'elle  fût 
rare  du  temps  d'Hérodote,  ou  même  antérieurement  à  cet 
Historien. 

(o)  Longin.  ^*^t  "T+kc  ,  sect.  X3nct,  pag.  985  ex  Edit.  Pearce  } 
pag.  170  ;  ex  Edit.  Tollii  ;  pag*  109 ,  ex  Ëdit.  Joau.  Toupii» 

{b)  Homerîc.  Qiiœstion.  i ,  pag.  lxxxiii. 

(c)  Homer.  Iliad.  lib.  xxiii,  vers.  i32. 

{d)  Lysias  ùvêf  K*xx»»t  îepojrt/x/atç ,  pag.  107 ,  lin.  17.  Ce  n'est  pas 
rOraison  pour  Callias  ,  mais  celle  contre  Andorîdes. 

ifi)  Livre j[i ,  j.  lzxxvi  ,  »ote  3o5  j  liv.  m ,  J.  cvi ,  note  i^^. 

Ce  a 
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Les  Perses  bandent  les  blessures  de  Py  thés  avec  du  coton, 
«nivantdon  explication.  Nous  faisons  usage ,  en  pareil  cas^ 
de  ,toile  de  lin.  Mais  les  Egyptiens  se  servent  encore  au- 
jourd'hui de  charpie  de  coton  pour  les  plaies  et  les  ulcères. 
Utuntur  {a)  gossipii  lanugine  JËgyptii^  linearumpetiarum 
loco,  quitus  nos  tri  tantum  utuntur,  ad  ulcéra  y  pulneraque 
àmnia  sananda. 

On  trouve  plus  de  cinquante  fois  le  terme  de  Bysans 
dans  la  version  des  Septante ,  et  par-tout  on  le  rend  dans 
les  traductions  françoises  par  le  mot  de  lin,  on  de  lin  fin. 
Cependant ,  comme  les  traducteurs  auroient  du  remarquer 
qu'on  lisoit  aussi  linum  dans  la  Bible  y  ils  auroient  dû  sen- 
tir qu'il  devoit  y  avoir  une  différence  entre  le  Byssus  et  le 
lin.  Voyez  aussi  Livre  ii ,  note  3o5 ,  et  sur-tout  l'excellente 
dissertation  d^  Bys^o  antiquorum  du  savant  et  ingénieux: 
Docteur  Forster. 

(292)  5.  CLXXXii.  De  ce  vaisseau  démâté  et  privé  de  ses 
agrès,  N«vf  est  proprement  un  vaisseau  avec  ses  agrès  ;  0%«- 
^6ç  un  vaisseau  sans  ses  agrès.  Ecoutons  le  savant  M.  Coray 
dans  ses  notes  sur  le  premier  volume  de  l'Histoire  de  Thu- 
cydides  traduite  par  M.  Lévesque,  page 3a8.  ((Quand  les 
})  Grecs  mettent  ensemble  les  deux  mots  aicâ^ti  vtSfy  il  n'y 
))  a  pas  de  périphrase;  mais  le  premier  mot  signifie  le  corps 
}>  seul  des  vaisseaux  ^  sans  mâts,  sans  vqiles  ni  cordages,  &c. 
})  tels  qu'ils  sont  sur  les  chantiers  et  tels  qu'ils  sont  encore 
1)  quand  le  sort  du  combat  les  met  hors  d'état  de  naviguer. 
})  C'est  dans  ce  sens  que  ces  mots  sont  pris  dans  iBschyle.  : 

/  Xxêt^tl  ftSv^  êtc^Movu  J^   «v»fr'   tff  î^iiv 

Pers.  vers.  4i6. 

»  On  peut  aussi  se  dispenser  de  chercher  une  périphi-ase 
»  dans  le  passage  du  Rhésus  d'Euripide  k»)  uSf  icfia-mf  9x«^9, 

(a)  Ffospen  AlpÎR.  de  Flaotis  ^^pti|  pag.  69. 
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7)  vers  Sga.  Ce  scHit  les  corps  mêmes  des  vaisseaux  que 
»  Rhésus  yeut  brûler,  parce  qu'il  n'a  pas  de  marine  et 
»  qu'ils  lui  sont  inutiles.  Mais  voici  un  endroit  d'Hérodote 
j)  qui  décide  la  question  d'une  manière  péremptoire.  Il  parlé 
ïk  .d'un  combat  naval  des  Athéniens  contre  les  Perses  :  ttlfitp 
»  ^jj  ^»û  rSf  nSv  K.  T,  A.  N'est-il  pas  clair  qu'Hérodote  ap- 
»  pelle  fttoç  les  deux  vaisseaux  pris  avec  leurs  équipages 
»  et  tous  leurs  agrès ,  qu'il  donne  le  même  nom  au  troisième^ 
»  i  J'i  rp/rjy,  tandis  qu'il  étoit  poursuivi,  et  qu'il  l'appelle 
))  ensuite  o^ti^oçy  dès  qu'échoué  à  l'embouchure  du  Pénée, 
»  il  est  abandonné  par  l'équipage  et  mis  hors  de  combat?» 

(295)  §.  CLXxxii.  Les  signaux.  On  élevoit  {a)  des  tor- 
ches de  bois  au-dessus,  des  murs  pour  donner  à  connoitre 
l'arrivée  des  ennemis,  ou  même  celle  des  amis.  Quand  on 
les  tenoit  tranquilles,  cela  signifioit  les  ami»^  et  ]es  enner 
mis ,  quand  on  les  agitoit.  < 

(294)  §.  CLXXxii.  Des  Héméroscopes.  Des  gens  qui  font 
le  guet  le  jour.  Ces  Héméroscopes  {b)  partent  de  la  ville 
avant  le  jour,  et  se  rendent  à  l'endroit  oà  ils  doivent  faire 
le  guet.  Us  reviennent  à  la  ville,  lorsqu'il  commence  à 
ùàre  nuiL  Ils  restoient  quelquefois  aussi  la  nuit,  et  ils  fair 
soient  savoir  à  leurs,  concitoyens  ce  qui  se  passoit  par  1» 
moyen  du  feu,  ^t  le  jour  par  la  fumée. 

Ces  Héméroscopes  (c)  doivent  être  légers  à  la  course , 
afin  que  s'il  arrive  quelque  chose  qu'ik  ne  puissent  faire 
savoir  par  des  signaux,  ils  puissent  en  fairp  part  prompte^ 
ment.  On  peut  voir  tout  ce  qui  les  concerne  dans  les  sixième 
et  septième  paragraphe^  d'iBneas ,  ancien  Auteur  qi^  a 
écrit  sur  la  Tactique. 

(296)  §.  ciiXxxiu.  Une  colonne.  Ce  rocher  é^toit  proba* 
blement  à.  âeur  d'eau;  et  l'on  dressa  une  colonne  dessus,, 
afin  que  la  Hotte  pût  l'éviter.   Hérodote  avoit  cela  sapa 


(a)  Sui(la$  ^  toc.  ^fvxToi  ,.  tonu  m ,.  pag.  63^.. 

(b)  Turneb.  Ad  vers.  lib.  xxv*i  ^  cap.,  vu., 
{v]  .£nea«  Poliorcet.  $.  yi,  pag»  i6âi.. 
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doute  en  Yue,  lorsqu'il  dit  plus  bas,  que  la  flotte  mit  à  la. 

voile  dè^  que  les  obstacles  furent  levés. 

(296)  §,  cLXXxiv»  Les  troupes  anciennes,  D  entend  le 
contingent  fourni  par  les  différentes  Nations  Asiatiques  ,- 
sans  y  comprendre  les  Perses,  les  Mèdes  et  les  Saces,  poui^ 
les  distinguer  des  troupes  levées  en  Europe,  dans  les  paya 
que  traversoit  le  Roi. 

(297)  §,  ciiXxxiv.  C^la  feroit.  Er«r,  Il  est  bon  de  remar-^ 
quer  qu'i/ev  est  la  forme  Attique  que  les  Ioniens  avoient 
conservée  du  langage  de  leurs  pères. 

(298)  J.  ciiXxxv.  Les  Bottiéens.  Les  Bottiéens  étoient 
Athéniens  d'origine 9  et  descendoient,  selon  Aristote  (a), 
dans  la  République  des  Bottiéens,  de  ces  en&ins  que  les 
Athéniens  avoient  envoyés  à  Mi  nos  en  Crète  par  forme  de 
tribut.  Ces  enfans  vieillissoient  dans  cette  île  en. gagnant 
leu¥  vie  du  travail  de  leurs  mains.  Les  Cretois,  voulant 
«'acquitter  d'un  vœu,  envoyèrent  à  Delphes  les  prémices 
de  leurs  citoyens,  auxquels  se  joignirent  les  descendansde  ' 
ces  Athéniens.  Comme  ils  ne  pouvoient  vivre  en  ce  lieu , 
ils  allèrent  d'abord  en  Italie ,  et  s'établirent  aux  environs 
de  l'Iapygie  ;  ils  passèrent  ensuite  en  Thrace,  où  ils  prirent 
le  nom  de  Bottiéens.  De-là  vient  que  dans  un  sacrifice  so^ 
lemnel,  leurs  jeunes  filles  chantoient  ce  l'efrein,  AUofis  à 
Athènes, 

(299)  J.  CLXXXVii.  Une  cJiénice,  La  chénicc,  dit  Phî- 
iémon  {i})  non  encore  imprimé ,  signifie  une  mesure  et  la 
chose  mesurée. 

(300)  5-  cLxxxvii.  Cent  dix  xfiille  trois  cent  quarante 
'  médimnes.  Il  y  a  quarante-huit  chénices  dans  un  médimne^. 

Les  cent  dix  mille  trois  cent  quarante  médimnes  ^apposent 
qu'il  y  avoit  cinq  millions  deiix  cent  quatre- vingt-seiz# 
mille  ti'ois  cent  vingt  hommes  dans  l'armée  des  Pers&s.  Or 
cette  armée  étoit  moins  forte  de  treize  mille  cent  hommes. 

(a)  Plutarch.  in  Theseo ,  pog.  6  ,  F  j  7  ,  Jit» 

(5)  Voy  »a  le  Lexique  d'ApoUQui^aç,  pag.  85^,  note  7^  col .  i,liii.  3. 
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n  y  a  donc  erreur  y  on  dans  le  nombre  des  médimnes ,  où 
dans  celui  de  l'armée.  Mais  quelle  qu'elle  puisse  être,  c'est 
peu  de  chose. 

(3oi)  J.  CLXxxviii.  La  proue  tournée  pers  la  mer.  Ces 
vaisseaux  étoient  ranges  de  suite,  comme  les  gradins  d'un 
amphithéâtre ,  et  ]a  proùe  tournée  vers  la  mer.  C'est  ce 
que  signifie  ^fik^ocrruL  Voyez  le  Lexique  Ionien  de  Portus. 
L'expression  est  la  même  dans  Homère ,  rS  ^a  'jffK^iovuç 
'ifuouf.  Ib  tirèrent  les  vaisseaux  à  terre,  les  uns  à  la  suite 
des  autres ,  et  la  proue  tournée  vçrs  la  mer.  Hérodote  se 
plaît  à  imiter  Homère. 

(3o2)  §.  fxxxxviii.  Un  grand  vent  d^Est,  Ce  vent  ve- 
nant de  THellespont,  doit  être  le  Nord-Nord-Est.  Cepen- 
dant Hérodote  l'appelle  Apéliotès,  qui  est  certainement  le 
vent  d'Est.  Plus  je  réfléchis  sur  cptte  expression,  plus  je  la 
trouve  impropre.  Quand  nos  pères  vouloient  déterminer  le» 
limites  de  leurs  possessions,  ilss'exprimoient  d'une  manière 
^plus  claire.  Ceci  regarde  >  disoient-ils,  le  lever  d'hiver  >  ou 
^  le  lever  d'été.  S'ils  eussent  dit  simplement  le  lever  ^  sans 
spécifier  si  c'étoit  celui  d'hiver  ou  d'été,  cela  auroit  donné 
occasion  à  des  procès  interminables.  Je  persiste  donc  à 
dire,  que  si  les  huit  principaux  vents  étoient  déjà  connus 
du  temps  de  notre  Historien ,  leurs  différentes  dénomina- 
tions n'étoient  pas  encore  généralement  reçues. 

Les  Anciens  n'ont  d'abord  connu  que  quatre  vents.  On 
en  a  ajouté  ensuite  huit  autres,  mais  cela  parut  trop  sub- 
til ,  on  se  contenta  de  quatre  autres.  Voici  comme  Pline 
en  parle.  Diximue  (a)  ut  in  mediâ  lineâ  designaretur  um^ 
bilicus.  Per  hune  médium  trànsversa  currat  alia,  Hœc 
erit  ah  exortu  œquinoctiali  ad  occasum  œquinoctialem  : 
et  limes,  qui  itd  secabit  agrum,  decumanue  vocahitur. 
Ducantur  deinde  aliœ  duœ  lineœ  in  deùusseis  ohliquœ, 
ita  ut  à  Septemtrionis  dextrâ  lœi^âque  ad  Austri  dextram 

(a)  Plin.  Ub.  xviii  ^  cap.  xxxxv ,  tom*  ii ,  pag.  lAS  et  i46. 
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lœpamque  descendant.  Omnesper  eundem  currant  umhili' 
cunif  omnes  inter  sépares  sintj,  omnium  intervalla paria.. ^ 
Ita  cœli  exactâ  parie  ,  quod  fuerit  lineœ  caput  Septem-^ 
pridni  proximum  à  parte  exçrtivâ,  solstitialem  habehit 
exortumj  hoc  est,  longissimi  diei  ,ventumque  Aquilonem^y 

^Pureûm  Griscis  dictum Ex  adverso  Aquilonis  ah  oc- 

casu  hrumaliAfricusfUihitfquem  GrœciLiba  vacant • 

Tertia  à  Septemtrione  linea,  quamper  latitudinem  umbrœ 
duximus  ,  et  decumanam  vocavimus ,  exortum  habehit 
çequinoctialem  f  penfumque  Subsolanum,  Grœcis  Apelio- 
tem  dictum...,  Faponius,  ex  aduerso  ejus,  ah  cequinoctiali 
occasu.  Zéphyr  us  Grœcis  nominatus, . . . ,  Quarta  a  Sep- 
temtrione linea,  eodem  Austro  ah  exortisfâ' parte  proximA, 
hrumalem  hahebit  exortum,  ventumque  Vulturnum^,  Eur- 
rum  Grœcis  dictum, . , .  .Ex  adverse  Kulturni  fiabit  Co- 
rus  ah  occasu  solstitiali  et  occidentali  latere  Septemtrio^ 
nis^  Çrcççis  diçtus  Argestes, 
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'Veterea  (a)  quatuor  omnind  seruapere ,  per  totidem  mun^ 
d£ paries,  {^ideà  nec Homerua plures  nominat)  :  kebeti,  ut 
nu>dà  judicatum  est,  raiione,  Secuta  œtas  octo  addidit, 
nimis  subtili  et  concise  :  proxinùs  inter  utrajnque  média 
pl€icuit ,  ad  hrevem  ex  numerosâ  additis  quatuor,  Sunt 
ergd  bini  in  quatuor  cceii  partibus  :  ab  Oriente  œquinoc- 
tiali  Subsolanus ,  ab  Oriente  brumali  Vulturnus  :  illum 
jipelioten,  hune  Cdrum  Grœci  appellant,  A  meridieAus-* 
'  ter  y  et  ah  occasu  brumali  Africus  :  Noton  et  Liba  nomi- 
nant,  Ab  occasu  œquinoctiali  Favonius ,  ab  occasu  solsti- 
tiali  Corus  ;  Zephyrum  etArgesten  vacant.  A  Septemtrio^ 
nibus ,  Septemtrio  :  interque  eum  et  exortum  solstitialem^ 
Aquilo  ;  Aparctias  et  Boreas  dicti. 

Ces  mots^  qui  sont  en  romain ,  me  paroissent  corrompps. 
Pline  dit  que  l'Aquilon  est  entre  le  Nord  et  le  lever  d'été. 
Le  lever  d^étë  étant  le  Nord-Est,  il  s'ensuit  que  l'Aquilon 
est  le  Nord-Nord-Est.  Mais  Pline  ne  parle  ici  que  de  huit 
vents  :  or,  s'il  faisoit  ici  mention  du  Nord-Nord-Est ,  il 
anticiperoit  sur  ce  qu'il  va  dire.  D'ailleurs  on  sait  par  Aulu- 
Gelle ,  que  l'Aquilon  est  le  Nord-Est  qui  {b)  ab  œstivâ  et 
solstitiali  Orientis  meta  penit ,  latine  Aquilo ,  Boreas 
Grœcè  dicitur.  Je  lis  donc  dans  ce  passage  de  Pline,  7 i*arto- 
que  eum  adexortum  solstitialem..,,.  l'Hellespontias  est  le 
même  que  le  Gaecias,  c'est-à-dire,  le  Nord-Est  comme 
l'appelle  le  P.  Hardouin,  dans  aca  notes  sur  Pline;  mais 
j'aimerois  mieux  le  nommer  Nord-Nord-Est.  Numerosior 
ratio  (c)  interjecerat, . . .  Cœciam,  média  inter  Aquilonem 
et  exortum  œquinoctialem ,  ab  or  tu  solstitiali. . . .  Cœciam 
aliqui  vocant  Hellespontiam. 

Voyez  aussi  le  Tableau  comparatif  des  vents  des  Anciens 
avec  ceux  des  Modernes,  à  la  fin  du  preknier  volume  da 

(a)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  11 ,  cap.  xlyii,  tom.  i ,  p«g.  96. 

(b)  Aulus  Gellius  Noct.  Attio.  lib.  11,  cap.  xxir ,  pag.  161. 

(0  ?lin.  Hist.  Nat.  lib«  n ,  cap.  xi.yu>  tom.  1  j  pag.  96» lin.  a3^ 
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Traité  d'Hippocrate  des  Aits,  des  Eaux  et  des  lieux ,  tra-* 
duit  par  M*  Coray. 

(303)  5.  cLxxxviii.  En  les  tirant  à  terre.  Aucune  tra- 
duction; tant  latine  qu'en  langue  vulgaire  ^  n'explique,  a 
mon  avis,  convenablement  Ama-Trae'etfTtç  ris  fitts.  Suivant* 
l'usage  de  ces  temps-là ,  on  tiroit  sur  le.  rivage  les  vaisseaux , 
quand  on  craignoit  l'ennemi  ou  une  tempête.  àf»T^âti  si- 
gnifie y  ^  tire  en  haut,  La  preuve  qu'on  les  avoit  tires  sur 
le  rivage ,  c'est  qu'on  les  environna  (a)  d'une  palissade 
élevée  y  afin  de  les  garantir  des  attaques  des  Thessaliens ,  ^ 
et  que  pour  dire  qu'on  les  remit  en  mer ,  Hérodote  se  sert 
du  verbe  KÊtrUTTruTavrîç  ritç  9i*ty  qui  marque  qu'on  les  tira 
en  bas ,  qu'on  les  tira  de  dessus  le  rivage  pour  les  remettret 
en  mer.  âfuryFuavfrtç  ràç  Aets  est  la  même  chose  que  fV 
ixtifctc  t^vntf,  dont' Homère  se  sert  en  pareille  occasion. 
Hérodote  se  sert  aussi  d'tfviXxJow/  et  de  KuUXxivuti  voyez 
livre  vil,  J.  mx,  note  io3,  et  J.  c,  note  x54. 

(304)  5.  CLXXXlx.  Borée'  épousa  une  Athénienne* 
Astraeus  eut  de  (Jb)  l'Aurore  quatre  fils,  Argestès ,  2iéphy- 
rus ,  Borée  et  Notus.  Les  uns  ont  pris  Borée  pour  un  vent , 
les  autres  pour  un  Prince  de  Thrace.  Ce  Borée,  qui  enleva 
Orithyie,  dit  Hésagoras  (c)  dans  se%  M^ariques,  n'étoit 
pas  le  vent,  mais  le  fils  de  Strymon.  Cependant  la  plupart 
confondent  l'un  avec  l'autre,  et  font  de  Borée,  tantôt  un 
Prince  et  tantôt  un  vent. 

Ce  Borée  alla  de  Thrace  en  Attique,  d'où  il  enleva  Ori- 
thyie, fille  d'£rechthée ,  sixième  Roi  d'Athènes  ^  il  la  mena, 
en  Thraqe  et  l'épousa.  Par  ce  mariage  il  devint  gendre 
d'Ërechthée,  et  les  Athéniens  s'accoutumèrent  à  le  regarder 
comme  leur  aUié  et  leur  gendre ,  parce  qu'il  étoit  gendre 
d'un  de  leurs  Rois# 

On  a  de  la  peine  à  comprendre  que  ee&  hommes  si  éclaî- 

■  ■  "     ■    '■■  Pi  »  III  ■  Il       I  I         I       I  I.  Il      ■■■■!  Il  111 

(a)  J.  cxci. 

(6)  Hesiod.Theogon;  vers.  378. 

(c)  Schol.  ApoUonii  ad  Argonaut.  lîb.  i,  vers.  211  »  pag.  23^ 
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rés  aient  cru  que  la  fille  d'an  de  leurs  Rois  ayoii  inspiré  do, 
l'amour  à  un  vent^  et  qu'elle  en  avoit  eu  des  enfans,  Tjéthn, 
et  Calais ,  qui.se  joignirent  à  Jason  pour  la  conquête  de  la 
Toison  d'or.  Cette  fable  s'étoit  accréditée  dans  les  siècles 
d'ignorance^  et  s'étoit  perpétuée  paiwi  le  peuple.  Les  sages 
sa  voient  ce  qu'il  en  falioit  penser ,  mais  ils  £aisoient  servie  la 
superstition  au  bonheur  de  ce  même  peuple  y  qu'ils  n'au- 
roient  pas  instruit  sans  danger. 

Ennecroyant  point  à  cette  fable  y  (a)  dit  Socrates,  j'imi-> 
terois  les  sages  et  n'avancerois  pas  d'absurdité.  Je  l'explique-* 
rois  ensuite,  en  disant  qu'Orithye  f  joaant  arec  Pharmacia  ^ 
fut  poussée  avec  violence  contre  les  roches  voisines ,  par 
Borée,  et  qu'étant  morte,  on  dit  qu'elle  avoit  été  enlevée 
par  ce  vent. 

Quelque  absurde  que  soit  ^^tte  fable,  elle  ne  demeura 
pas  renfermée  dans  les  bornes  du  territoire  d'Athènes.  Les 
babitans  de  Thurium  signaloient  leur  dévotion  envers  cq 
vent,  et  ne  comptoient  pas  moins  sur  son  secours  que  les 
Athéniens.  Délivrés  (b)  d'un  grand  péril  par  une  tempêtp 
qui  ruina  la  flotte  de  Denys  le  Tyran,  avec  qui  ils  étoient 
en  guerre,  ils  offrirent  des  sacrifices  au  vent,  lui  confé- 
rèrent le  droit  de  cité ,  lui  assignèrent  une  chapelle  avec  un 
revenu  fi:ç:e,  et  célébrèrent  toudvles  an&  une  fête  en  son  hon- 
neur. LesMégalopolitains  (c)  firent  à-peu-près  la  même  chose. 

(305)  §,  cLXXXix.   Une  chapelle.  On  célébroit  (c/)  des 
fêtes  en  l'honneur  de  Borée,  et  on  se  régaloit  ces  jôurs-là. 
Ces  fêtes  s'appeloient  Bà^tetûfaot.  Sur  les  bords  de  Fllissus  et 
près  (e)  du  Temple  de  Diane  Agrsea  (  chasseuse  ),  étoit  un  ' 
autel  de  Borée. 

(306)  §.  C!X'C.  Ses  enfana  auoUmt  été  tués,   La  phrase 

(a)  Plato  in  Fhsedro  ,  tom»  m ,  pag.  129 ,  C. 

{b)  ^H^n.  Var.  Hist.  lih.  xii ,  cap.  i,xi ,  tom.  n  ,  peg.  827 ,  &c. 

(c)  Pausan.  Arcad.  aive  lib.  tiir,  cap.  xxxvi,  pag.  673* 

(c{)  Hesych.  voc.  Bo^t«^^oi. 

(«)  Fi«tQ  in  F^œdro ,  tom.  iii^  99^.  339 ,  C« 
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d'Hérodote  est  un  peu  ambiguë.  Plutarque  lui  fait  signifier 
qu'Aminoclès  (a)  avoit  tué  ses  enfans  ,  et  de-là  il  prend 
occasion  de  reprocher  à  Hérodote  sa  malignité ,  et  de  n'avoir 
amené  Aminoclès  sur  la  scène ,  que  pour  avoir  le  prétexte 
de  l'accuse^  du  meurti«  de  ses  enfans.  Mais  on  ne  peut  ab- 
solument tirer  ce  sens  des  paroles  d'Hérodote.  Elles  ont,  il 
est  vrai,  quelque  chose  de  louche  ;  mais  Plutarque ,  qui  est 
ordinairement  si  sage ,  auroit  bien  dû  montrer  ici  plus  de 
candeur,  et  ne  se  point  laisser  emporter  à  la  haine  qu'il 
avoit  conçue  contre  notre  Historien.  Paulmier  de  Grente- 
mesnil  me  (b)  paroît  tfvoir  très  -  bien  justifié  Hérodote. 
Voyez  aussi  ce  que  j'en  ai  dit,  note  85,  sur  le  §.  xxxix  du 
Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote  par  Plutarque,  dans  le 
Vi*  vol.  de  cette  Traduction. 

(307)  J. cxci.  Enimmolant  des  victimes,  trrtfut  ^•uvmç. 
irrifam  signifie  j'immole,  je  sacrifie,  et  l'on  y  joint  le  plut 
souvent  l'accusatif  de  la  chose  qu'on  immole,  u  AttKt^mfctu 
rS{^C^  Ç^UXMTttrm  Uth  E'vvttxlft  trKuXttxttç  trrtftvisv^,  ((  ALiaeé- 
»  démone  on  sacrifie  de  petits  chiens  à  Mars,  le  plus  san- 
»  gainaire  àts  Dieux  ».  De-là  i vr»^9  signifie  en  général  un 
sacrifice  où  l'on  égorge  la  victime ,  et  ïrrôftôç  la  victime  qu'on 
immole. 

JC«i  (d)fMf  Ku^ulfifTiç y  vsr»  tcvi^ttç  ttr^fut  fi^Xâff 

c(  Vers  la  nuit  ils  brûlèrent  en  l'honneur  de  Dolops  les 
)>  moutons  qu'ils  lui  avoient  sacrifiés  sur  les  bords  delà  mer 
j)  agitée  ».  Voyez  aussi  liv.  11,  note  407. 

urûf€6ç  ne  peut  donc  se  dire  des  victimes  humaines,  quft 
quelque  chose  ne  l'y  détermine.  Je  ne  vois  points  par  cette 

(a)  Flatarch.  de  JSerodoti  Malign.  pag.  871 ,  B. 

(b)  Exercitationes  in  optimos  fere  Àuctores  Graecoa»pag.  57» 

(c)  Flutarch.  Queest.  Roman.  390»  D.  I<a  traduction  latine  de 
Plutarque ,  Catulos  insecabant ,  e9t  vicieuse.  ' 

(d)  Apollon.  Rhod.  lib.  i,  pag.  i4|in  ay«rsâ  parte ,  Tecs^sfk 
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^«ison^  ce  qui  a  pu  engager  Gronoritts  à  traduire  humania 
sàcrlficiiêy  et  pourquoi  M.  Wesseling  a  laissë^subsister  cela 
dans  son  édition.  Th.  Gale  avoit  aussi  mal  rendu  ce  passage^ 
incisione$  faciendo. 

Au  reste,  ïtréfut  {a)  se  dit  proprement  des  sacrifices  qu'on 
fùsoit  aux  Dieux  infernaux  et  aux  morts ,  à  cause  qu'on 
^gorgeoit  la  victime  dans  une  fosse ,  au  lieu  que  lorsqu'on 
4Bacrifioitun  animal  aux  Dieux  du  Ciel  y  on  lui  tiroit  la  tête 
en  arrière,  «v  ïf^ouity  comme  s'exprime  Homère,  de  façon 
^u'il  regardoit  le  Ciel,  et  on  l'immoloit  en  cette  attitude. 
Mais  voyez  le  Scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes,  sur  le 
vers  ci-dessus  cité. 

{3o8)  §,  cxci.  La  côte  de  Sépiaa  lui  étoit  consacrée. 
Cette  (6)  côte  étoit  consacrée  à  Thétis  ,  parce  que  cette 
Déesse  voulant  se  dérober  aux  poursuites  de  Fêlée ,  se  chan- 
gea en  cet  endroit  en  sèche,  sorte  de  poisson  de  mer  que  les 
Grecs  appellent  en  leur  langue  S«crî«.  Cette  fable  fit  donner 
le  nom  de  Sépias  à  cette  côte  et  au  promontoire. 

(309)  5*  cxciii.  Doublé  le  promontoire,  xâft.'^ai  rit  axfnv 
doubler  le  promontoire,  c'est-à-dire,  le  passer  de  manière 
qu'on  évite  d'y  briser  son  vaisseau.  On  dit  xJt^'^m  r^f  9iov»f 
tourner  autour  de  la  borne ,  sans  y  briser  son  char.  C'est 
ce  qu'Horace  a  exprimé  dans  sa  première  Ode  :  Metaque 
fervidis  eidtata  rôtis, 

.De-là  ce  terme  se  prend  métaphoriquement  (c)  nixuç  r* 
tx^fTAi  ha  X»yir  xufv^at  xMtut.  a  Des  villes  pouvant  par  des 
»  conférences  éviter  des  maux  ». 

(3 10)  §.  cxciii.  Et  ses  compagnons,  {j'assocîation  de* 
Argonautes  donna  aux  Magnésiens  occasion  de  célébrer  une 
fête  dont  park  Héségandre.  (c  Je  connois  (^d)  la  fête  qu'on 

(a)  SchoHast.  Apollonii ,  pag.  121 ,  in  aversâ  parte,  lin.  ult. 

(b)  Scholiast.  Apollon^  Rhodii  ad  lib.  i,  v«rs.  583 ,  pag.  121 , 
in  aversâ  parte ,  lin.  i3. 

(c)  Euripid.  Suppl.  748. 

{d)  Athen.  Deipnosoph.  llb.  xxxi ,  cap.  iv ,  pag.  672 ,  D ,  iÇ.. 
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V  célèbre  en  Magnésie ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Héta?-  ' 
»  ridies^  qiii  ne  lui  vient  pas  des  Courtisanes  irde/ptff,  mais 
3)  d^un  autre  sujet ,  dont  Hégésandre  fait  mention  en  ces 
»  termes  dans  ses  Mémoires.  Les  Magnésiens  célèbrent  la 
»  fête  des  Hétaeridics.  Us  racontent  que  Xason^  fils  d'^son, 
»  ayant  rassemblé  les  Argonautes^  fut  le  premier  qui  sacri- 
»  fia  à  Jupiter  Hétaerien  (c'est-à-dire  associé),  et  qui 
))  donna  à  cette  fête  le  nom  de  Hétferidies.  Les  Rois  de 
j>  Macédoine  célèbrent  une  fête  sous  ce  nom  ». 

(3ii)  §.  cxciiT.  Navire  Argo,  Ce  fut,  au  rapport  du 
Scholiaste  (a)  d'Apollonius  Rliodius ,  le  premier  vaisseau 
long  qui  ait  été  construit.  La  navigation  de  voit  être  cepen- 
dant connue  des  Grecs  ;  mais  comme  l'expédition  de  Colchos 
fut  le  premier  voyage  considérable  entrepris  par  ce  peuple, 
"et  que  le  vaisseau,  construit  en  cette  occasion,  fut  le  plus 
grand  qu'on  eût  vu  jusqu'alors  en  Grèce ,  on  fit  remonter 
à  cette  époque  l'origine  de  la  navigation.  Les  Tyriens  fai- 
soient  cependant,  depuis  long-temps,  des  voyages  de  long 
cours ,  et  on  leur  Mtribue  communément  Finvention  de  la 
navigation. 

Frima  ratem  venth  credere  docta  Tyros. 

TiBVLL.  lib.  I ,  Eleg.  rtji ,  vers,  y. 

Deux  siècles  avant  l'expédition  de  Jason ,  Cadmus  de 
Tyr  étoit  arrivé  en  Grèce ,  et  Danaiis  y  étoit  venu  vingt 
ans  avant  Cadmus  sur  un  vaisseau  que  Ton  appela  de  son  - 
noni  {b)  Danaïs.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  vaisseau  des  Argo- 
nautes tirbît  scm  nom  d'Airgus,  fils  de  Fhrixus,  comme 
le  veut  (e)  Phérécydes,  ou  plutôt  fils  d'Arestor,  suivant 
Apollonius  {et)  Rhodius.  Ce  vaisseau  pan-t  si  admirable 

(a)  Scholiast.  Âpollonii  Khodii  ad  lib.  x  ,  vers.  4  ,  pag.  106 , 
lîn.  i5. 
{h)  Id.  ibid. 
(c)  Id.  îbid. 
{d)  Âiiollon.  Ahod.  11b.  i,  pag.  xo ,  in  avcrsâ  parte ,  vers.  2, 
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^ux.  Grecs,  qu'ils  se  persuadèrent  qu'Argus  avoit  été  instruit 
par  Minerve  elle-même  ,  et  qu'il  avoit  travaillé  sous  sa 
direction.  • 

A^fytç  (o)  Tt  êtih  ùiFctfyoç  A'étjftif, 

Et  Catulle  en  attribue  la  construction  à  cette  Déesse. 

Dira  (b)  quibus  retînens  in  summîs  urbibus  arces 
Ipsa  levî  fecit  rolîtantem  flamine  currunny 
Fînea  conjungens  inflexae  texta  carinae. 

FbyezUy.  i,  §.  ii,  note  i*i  ;  Liv.  iv,  §.  clxxix, note 3ia. 

(3 12)  §»  cxciii*  Abandonnèrent  Hercules,  Les  senti- 
mens  sont  partagés  sur  le  lieu  où  on  laissa  Hercules.  Celui 
d'Hérodote  paroît  le  plus  ancien,  et  c'étoit  aussi  (c)  celui 
d'Hésiode  dans  le  Poëme  intitulé  les  Noces  de  Céyx,  Apol- 
lonius Rhodius  prétend  (ûQ  qu'il  fut  mis  à  terre  à  Ci  os  en 
Mysie  ;  Denys  de  Mytilène ,  qu'il  alla  jusqu'en  Colchîde , 
oà  il  se  distingua;  Antimachus,  qu'on  le  débarqua  en 
Xydie ,  à  cause  qu'il  chargeoit  trop  le  vaisseau  ;  Ephore , 
qu'on  le  laissa  volontairement  en  Lydie  auprès  de  la  Reino 
Omphale,  &c. 

(3i3)5.  cxciii.  D^Aphètes,  Apbètes  signifie  le  lien  d'où», 
l'on  part.  Voyez  la  Table  Géographique. 

(3i4)  J.  cxcv.  D'Alabandes.  Le  Traducteur  Latin  a 
rendu  AXÊt^ufhnn^v  Alabandensium.  Cependant  il  est  cerr 
tain  que  c^est  le  nom  de  la  ville  et  non  celui  de  ses  habitaus. 
Le  citoyen  d'Alabandes  se  nommait  AA«&yJVtff ,  dont  le 
génitif  plurier  est  Ax»Ç»v^f«», 

(3i5)  §.  cxcvi.  Celle  des  TTiessaliens.  r^ç  Qtaxrtaitiç  txTFùu 
«st^la  cavalerie  Thessalienne.  iWw-«f  au  féminin,  signifie  le 

(a)  Apollon.  Rhod.  lib.  i ,  pag.  8 ,  in  ayersâ  parte ,  vers.  aS. 
(ô)  Catuli.  de  NupUis  Pelei  et  Thetidos  ,  vers.  8. 
<c)  Scholiast.  Apollonii  Rhodii  ad  lib.  i,  vers.  1290 ,  pag.  liB, 
ÎQ  aversâ  parte,  lin.  lâ, 
((i)  Id.  ibid.  lin.  9. 
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plus  soaTent  la  cavalerie.  Portas  en  donne  des  exemplei 
dans  son  Lexique  Ionien.  Je  n'en  fais  la  remarque ,  que 
parce  que  M.  Bellanger  s' y  étoit  trompé.  «  Dans  ta  marche 
»  par  la  Thessalie ,  fait-il  dir'e  à  Hérodote ,  il  fut  cuneux 
»  d'exercer  ses  cavales  au  combat  de  la  course  ^  et  d'éprou- 
V  ver  ce  que  valoient  les  cavales  Thessaliennes  ;  car  on 
»  lur  avoit  dit  que  c'étoient  les  meilleures  de  toute  la 
))  Grèce  r», 

(5 16)  §.  cxcvii.  Le  lieu  consacré,  ri  If  if  dont  se  sert  ici 
Hérodote ,  signifie  en  général  nfi  lieu  consacré  à  un  Dieu. 
Dans  le  même  paragraphe  y  il  l'appelle  uXtoç^  un  bois  sacré  y 
et  Ttftîfs^  une  portion  de  terre  consacrée.  Fausanias  (a)  le 
nomme  aussi  rifttfùç. 

(317)  §.  cxcvii.  Jupiter  Laphystien.  Ce  fut  à  ce  Dieu  {b) 
que  Phrixus  immola  le  bélier  avec  lequel  il  s'étoit  sauvé , 
et  encore  aujourd'hui ,  dit  le  Scholiaste  (c)  d'Apollonius 
Khodius ,  un  des  descendant  de  Phrixus  entre  dans  le 
Prytanée  suivant  la  loi ,  et  oôre  des  sacrifices  à  ce  Dieu.  Ce 
lieu  consacré  à  Jupiter  Laphystien^  étoit  en  Achaïe  ou 
Phthiotide. 

A  vingt  (d)  stades  de  Coronée  étoit  le  mont  Laphystius , 
c)à  il  y  avoit  un  terrein  consacré  à  Jupiter  Laphystien.  On 
voit  en  cet  endroit  une  statue  de  pierre  de  ce  Dieu.  Phrixus 
et  Hellé  étant  sur  le  point  d'être  immolés  en  cet  endroit 
par  Athamas ,  on  dit  que  Jupiter  leur  envoya  un  bélier  dont 
la  toison  étoit  d'or,  et  qu'ils  se  sauvèrent  sur  ce  bélier. 

Jupiter  surnommé  Laphystius  étoit,  suivant  («)  Kuh- 
nius,  le  protecteur  de  ceux  qui  fuient.  Att^ig-rtû^  signifie 
en  effet  qui  se  hâte.  Att^iimr  Xsre»  J^i/,  dit  Hésychius.  Mais 
)e  crois  plutôt  que  ce  Dieu  avoit  eu  ce  nom  du  mont  La- 

(a)  Faosan.  Bœotic.  sive  lib;  ix,  cap.  xzxiv  ,  pag.  778. 
(5)  Fausan.  Âttic.  sive  lib.  i ,  cap.  xxiv ,  pag.  56. 
.  (c)  Ad  Argonaut.  lib.  11,  pag.  168,  in  adrersâ  parte,  irn«3i*  " 
(rf) Fausan.  Bœotic.  sive  lib.  ix,  cap.  xxxiy,  pag.  778.' 
(tf)  In  notis  ad  Fausan.  ^ttic.  pag.  56. 

phystius 
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J)hy8titt8  en  Béotie  où  il  ëtoît  adoré.  L'Ëtymologicunl 
magntim  (a)  remarque  que  cette  montagne  aroit  aussi  donné 
à  Bacchus  le  surnom  de  Laphystius.  Voyez  la  Table  Géo- 
graphique au  mot  Lapsctstius. 

(5 18)  §.  cxcvii.  QjuûiU  appellent  Léiius.  Ce  mot  vient 
de  Xetiç  y  popiUwty  que ,  «livant  les  difierens  dialectes ,  on 
ëcrivoit  Ai«y,  Xntçi  delà  ^'««"j  Aiïr#>,  Aiirtr,  xi'irofy  X^rûK 
Nousavpns  parlé  aillenrs  (b)  desPrytanées^  qui  étaient  une 
espèce  d'Hôtel-de-tille. 

(319)  5-  cxcvii.  Cytiêsore.  Phrixnseut  deux  fils  ^  Cytis- 
sore  et  Phrcmtis.  Apollonius  de  Rliodes  en  (c)  parle.  Mais 
dans  toutes  les  éditions  de  cet  Auteur^  Gytissore  étoit  écrit 
Cyiisore,  quoique  la  mesure  du  vers  s'y  opposât.  M.  Brnnck 
est  le  premier  qui  ait  rétabli  la  yraie  leçon  d'après  nxLjna- 
nuscrit. 

(320)  5.  cxcviii.  Qui  a  nom  D/ras,  X^/Jioç  vrttfiUy  rm 
SfûfM  »iirm  AifAS.  tjufimt  signifie  ici  et  très-souvent  ailleurs 
simif  je  8uis(cQ.^£«r  fiit  uv  ynç  «fd  txn^  i^UfuiTa.  «  Tant 
»  que  les  murs  de  la  ville  fturent  entiers,  forent  debout....  ». 
(^)T«7c-  If  M^tifM$0%t  if  mot  »f /^f  ^«if* .  tt  Les  Héros  fonstitués 
»  en  dignité».  * 

(321)  §.cc,  Cérèsjimphictyomde.IjeiaaBemhléeBàeBA.m'^ 
pbictyons  se  fenoient  deux  fois  par  an,  aji  printemps  et  en 
automne.  Celle  du  (/)  printemps  se  tenoit  àDelphes.  Il  eh  es^ 
mention  dans  deux  décrets  que  nous  a  conservé  Demosthè- 
nés,  et  dans  (g')âtrabon.  Celle  d'automne  avoit  lieu  aux  en- 
virons  (h)  d'Antliéla  dans  le  temple  de  Cérès  Amphictyo- 

(a)  Etymofogic.  Magn.  foK  557,  lin.  5i, 
{b)  Livre  j,§»  cxlvi, nate  36o, 

(c)  ApoUbû.  Khoct.  lib.  xi,  vers.  iiSg,  des  éditions  ordinaires  ; 
ii55  de  celle  de  M.  Brunck. 
{d)  Euripid.  Hecub.  vers.  16. 

(e)  Athen.  Beipnosopli.  lib.  t^  cap.  Xiyinît.  pag.  i5,  Ç. 
if)  Demosth.  plro  Coronâ ,  pag.  i65 ,  Segii».  ayS  et  ayô.    . 
(g)  Strab.  lib.  zx ,  pag.  643  «  C. 
ih)  Id.  ibid. 
TomeK  Dd 
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nide.  Cette  assemblée  religieuse  étoit  la  plus  respectable  de 
toute  la  Grèce.  A  son  ouverture,  les  Fjlagoi'es(a)ofiroient 
des  sacrifices  à  Cérès.  De  là  vieiit  probablement  le  nom  ^u'on 
donnai  ce  temple.  Voyez  livre  v,  §.  lxii,  note  i46. 
■  (322)  5.  ce.  If  Amphictyon.  AmpHictyon,  fils  de  Deuca- 
lion ,  ôomipe  nous  Fapprehons  if>)  d'Apollodore ,  de  (c)  Fan^ 
,  sanias,  et  des  {d)  Marbres  d'Oxford,  et  non  d'Hellen,  comme 
on  le  voit  dan8(«)Denys  d'Halicarnasse,  régna  d'abord  (/*) 
aux  Thermopyles.  Etant  passé  peu  après  dans  i'Attique,  il 
épousa' une  fille  [£)  de  Cranails.  Ce  Prince  ambitieux  chassa 
son  beau-père,  et  régna  en  sa  place  douze  ans.  Ce  fut  pen- 
dant qu'il  régnoit  dans  l'Attique  et  aux  Thermopyles  qu'il 
conçut  et  (A)  exécuta  le  projet  de  rassembler  les  peuples 
voisins  des  Thermopyles,  auxquels  il  donna  le  nom  d'Am- 
pbictyons.  «  Ce  Prince ,  dit  {i)  Denys  d'Halicarnasse ,  vojwit 
»  la  nation  Hellénique  fidible  et  incapable  de  résister  aux 
j>  barbares  qui  l'environnôient,  l'obligea  d'avoir  lin  conseil 
»  particulier,  et  de  tenir  une  assemblée  solemnelle,  appe- 
1)  Ice  de  so^  nom  Amphictyoniquè.  Outre  les  loix  de  chaque 
3)  ville,  il  en  éàiblit  de  communes  à  toutes,  et  qui  furent 
»  aussi  nommées  Amphictyoniqdes:  ce  qui  resserra  les  liens 
»  de  l'amitié  parmi  lés  Grecs.  Faisant  consister  désormais 
»  ceux  de  coUsanguinité  plus  eh  actions  qu'en  parolies ,  ils 
})  devinrent  redoutables  aux  barbares  » . 

(a)  Strab.  lîb.  ix ,  pag.  643 ,  C. 

(6)  iApolIod.  Bîbl.  lib,  i ,  isap.  ni ,  §.  11  ;  lîb.  ut ,  cap.  xiii,  jj.  vï. 

(c)  Pausaii.  Phocic.  seu  lîb.  x ,  cap.  tiii  ,  pag.  8i5. 

(d)  Harmora  Oxon.  Epoch.  v  et  viii. 

(e).  Bîonys.  Halîcarn.  Ântîq,  Rom.  lib.  iv,  $.  xxv,  pag.  ^20, 
lin.  28. 

(/)  Apollod.  BibL  lil.  m,  cap.  xiii,  %.  ti,  pag.  2a5;  Marmora 
Oxon.  Epoch.  ▼. 

(^)  Pausan.  Attîc.  seu  lîb.  i,  cap.  11,  pag.  7. 

(A)  Mannora  Oxon.  Epoch.  v. 

(  i)  Dionys.  Halîcarn.  Antiq.  Rom.  lib.  ly ,  $.  xxt  ,  pag.  320 , 
lîo.  2Q. 
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*  '  Xi^assertîon  de  cet  Historien ,  contredite  par  l^s  faits ,  tend 
À  faire  regarder  le  Conseil  Amphictyonique  comme  lesËtaU- 
Généraux  de  la  Grèce.  Elle  a  été  pleinement  réfutée  par 
M.  de  Sainte-Croix  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Des  anciens 
Gouvernemens  Fédératîfs^ 

Le  Temple  dédié  à  ce  Prince  fait  assea  voir  qu'on  le  re- 
gardoît  du  temps  d'Hérodote,  comme  l'Instituteur  de  l'as- 
semblée des  Amphictyons.  Je  ne  dissimulerai  pas  ccpen-' 
dant  que  Strabon  {a)  attribue  cet  honneur  à  Acrisius*  Mais 
le  Scholiaste  d'Euripides^  qui  avoit  sans  doute  des  Mémoires 
que  le  sort  nous  a  enviés^  propose  un  tempérament  ^  qui 
me  paroît  lever  cette  difficulté.  «  Les  babitans  de  {b)  Del« 
»  pbes ,  dit- il ,  étant  en  guerre  avec  leurs  voisins ,  firent . 
»  venir  Acrisius  d'Argos . .  » .  lequel ,  à  l'imitation  du  Con- 
m  seil  Amphictyonique  établi  par  Ampbictyon ,  fils  de 
»  Deucalion,  aux  Thermopyles  ,  en  institua  un  autrie  à 
»  Delphes  ».      ' 

Ce  trait  d'Histoire  ^  qu'on  chercberoit  en. vain  autre  part^ 
concilie  Strabon  avec  Denys  d'Halicarnasse  et  l'Auteur  dea 
Marbres  d'Oxford.  Ces  deux  Assemblées  n'en  firent  plus 
qu'une  dans  la  suite^  qui  se  tenpit  tantôt  aux  Thermopyles 
et  tantôt  à  Delphes, 

H  pourroit  se  faire  aussi  qu'il  n'y  ait  jamais  eu  dans 

l'origine  qu'une  seule  asseimbîée  des  Amphictyons,  établie 

par  Amphictyon,  mais  qu'étant  venue  à  dégénérer^  Acri-* 

aius  lui  rendit  son  premier  écUt^  ce  qui  fut  cause  qu'on 

'  l'en  regarda  comme  l'Instituteur» 

(3a  3)  5.  ccii.  Sept  cents  Jfiespiens  et  quatre  cents  Thé* 
bains.  Fausanias  (c)  dit  que  les  Béotiens  fournirent  sept 
centshommes,ThèbesetThespiea  quatre  cents.  Ce  passage 
est  altéré  3  M.  Valckenaer  l'a  bien  corrigé.  Si  M.  l'Abbé 

>  '  '  "     '    " '"  '  ■     '  ' Il 

(a)  Strab.  lib.  ix ,  p&g.  643 ,  B. 
'    {if)  Schol.  Earipid.  ad  Orest.  vers,  lo^,  pâg.  ^,  £dît.  MiLtucSi 
(c)  Pausan.  Fhoc.  sive  lib.  x,  cap.  z;c,  pag.  845. 
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Gedoyn  eut  compare  le  texte  de  Pausanias  avec  ce  passage^ 
ci  d'Hérodote ,  il  lui  auroit  été  aise  de  le  rétablir. 

L'Auteur  de  la  Harangu^  contre  Néœra  qu'on  place  parmi 
celles  de  Demosthènes ,  attribue  (a)  aux  Platéen«  ce  que 
tous  les  Auteurs  disent  unanimement  des  Thespiens.  Ce 
qu'il  en  dit  est  d'autant  moins  vraisemblable^  que  lesPla-  ' 
téens  étant  sous  la  "protection  d'Athènes^  ils  dévoient  na- 
.  turellcment  suivre  les  étendards  de  Thémistocles  plutôt 
que  ceux  de  Léonidas. 

(324)  5*  cciii:  2^6.9  Locriena  Opimtiens.  Pausanias  pré- 
tend qu'on  peut  conjecturer  le  nombre  des  troupes  que 
fournirent  ces  peuples.  «  Les  Athéniens  ^  dit-il  {b) ,  au  com* 
))  bat  de  Marathon ,  ne  faisoient  pas  plus  de  neuf  mille 
»  hommes  ;  en  y  comprenant  les  esclaves ,  et  ceux  qui  étoieut 
j>  d'un  âge^  peu  propre  à  porter  les  armes.  Les  troupes  des 
)>Locriens;  qui  vinrent  aux  Thermopyles^  n'excédoient 
))  donc  pas  six  mille  hommes».  Ce  raisonnement  n'est  pas 
concluant  D'ailleurs  Diodore  de  Sicile  ne  compte  que  (c) 
mille  Locriens,  et  cela  est  plus  vraisemblable. 

(325)  §.  cciv.  Il  comptait  parmi  ses  ancêtres.  Dans  le 
grec  :  //  étoitfils  d^AnaxandrideSyfils  de  Léon,  Qc.  Léo* 
nidas  ëtoit  de  la  Maison  des  Agides.  Hérodote  donne  sa 
généalogie  en  remontant  jusqu'à  Hercules.  Je  l'ai  publiée^ 
tome  VII 9  page  494  et  suiv.  et  page  5 12. 

(326)  $.  ccv.  Le  corps  fixe  et  permanent.  H  y  a  dans  le 
grec  :  «»^«f  rt  rêvç  xmrtTTtSrttç,  M.  l'Abbé  Bellanger  avoit 
traduit:  tous  d*un  âge  mûr,  tous  d'un  courage  inébran^ 
iable.y  voilà  deux* significations  différentes  d'un  seul  mot. 
JjBL  première  approche  assez  de  l'explication  de  M.  Wesse- 
ling.  Ce  Savant  prétendoit  que  tutrtrrtSIrMç  sont  les  mêmes 

que  •<  t'y  ixtxla  (cP)  de  Demosthènes.  Ceux  qui  sont  dans 

•_       I  .■•■... 

{a)  D«ino8th.  pag.  740»  Segm.  lég. 

(b)  Pausan.  Phocîc  sire  lib.  x ,  cap.  zx,  pag.  846. 

(c)  Biodor*  Sicul.  lib.  xr ,  $.  iv ,  tom.  i ,  pag.  407,  lin.  89  et  90. 
(cQ  Demosth.  pro  Coronâj  pag.  170,  Segm.  5i5* 
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rige^ril,  dans  l'âge  où  l'on  porte  les  armes.  Je  sais  qae  ««« 
êtmt»97m  ixiitU  se  .prend  dans  ce  sens ,  mais  je  doute  fort 
qu'on  paisse  le  donner  à  it  xmrtrrtmTtçqm  meparoissentdë- 
«igner  un  corps  fixe  ^  permanent.  Ce  corps  ëtoit ,  si  je  ne  me 
trompe ,  celui  des  trois  cents  Chevaliers.  Si  l'on  admettoit 
le  sens  de  M.  Wesseling ,  rêiç  nmrtrrtSvç  Tfmnsnûttç  de- 
TToit  signifier  y  à  cause  de  l'article ,  les  trois  cents  hommes 
en  âge  de  porter  les  armes.  N'y  avoit-il  donc  à  Sparte  que 
ce  nombre  d'hommes  en  ëtat  d'aller  à[la  guerre  ?  Voyez  sur 
ces  Cheralieré ,  liv.  viii^  $.  cxxit,  note  181. 

(537)  ^.  ccv.  t)n  le»  accusait  fortement.  Mtyixmç  xMrnyi^ 
fnrù.  Ce  verbe  se  prend  ici  impersonnellement  Fbyez  le 
Lexique  Ionien  d'^milins  Fortus,  au  mot  tufrnyifnvê. 

(338)  §.  ocv.  Quoiqu'ils  fussent  mal  intentionnés.  «AAd-* 
p^êfiêfT9f  quoiqu'ils  pensassent  différemment.  Dspensoient 
en  effet  d'une  façon  et  agissoient  d'une  autre.  Ils  penchoient 
pour  les  Perses  y  et  donnoient  du  secours  aux  Grec^.  Dio-> 
dore  àb  Sicile  (a)  dit  qu'il  y  avoit  à  Thèbes  deux  partis , 
dont  l'un  envoya  quatre  cents  hommes  aux  Thermopyles. 

(529)  §,  Gcvi.  ha  fête  des  Carrdes.  Les  Camies  se  célë- 
brcnent  pendant  (&)  neuf  jours  à  Sparte  y  en  l'honneur 
d' Apollon.  Cette  fête  fut  instituée  dans  la  vingt  -  sixième 
Ol3rmpiade^  selon  Sosime,  dans  sa  Chronique  dtëe  par  (c) 
Athénée.  «  Tons  les  (<Q  Doriens  avoient  une  vénération 
»  particulière  iK>ur  Apollon  Camien.  EHe  tire  son  origine 
»  de  Camus  ^  qui  étoit  d'Acamanio  y  et  qui  avoit  reçu 
»  d'Apollo^  le  don  de  la  divination.  Ayant  été  tué  {è)  par 
^  Hippotèsy  fils  de  Phylas(/)>  Apollon  fit  éprouver  sa  co»- 
■  I "■  ■■■■- — — ^—         ■ 

(a)  Biodor.  SienL  lib.  xi ,  $.  xr  »  toat.  x  »  pag.  407. 
(5)  Atben.  Deîpnoaopb.  lib.  iy»  cap.  iz,  psg.  i4i  »  P. 
(c)  Id.  lib.  xiT ,  cap.  xx  y  pag.  635  ^  F. 
(iO  Fausan.  Lacon.  sîre  Itb.  m  |  cap.  xni ,  pag.  258  et  aSg. 
(e)  On  croyoît  qu'il  étbit  on  espian  de  l'armée.  VoyeiL  le  Scbo* 
liante  de  Théocritie  sur  le  vers  fô  de  l'Idylle  ▼* 

(/)  L'un  dca  Eéraclides.  Voyt*  le  Scheliaste  de  Tbéoerite  snv 
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»  1ère  (a)  aux  Doriens  dans  leur  camp.  Hippotès  fut  bannit 
»  pour  ce  meurtre.  £t  depuis  ce  temps~l^  les  Doriens  réso- 
»  lurent  d'appaîser  les  mânes  du  Devin  d'Acamanie.  Cet . 
»  ÀppUon  n'est  pas  le  même  que  celui  qui  est  surnommé 
»  Carnien  domestique.  Celui-ci  ëtoit  adoré  dans  la  maison 
»  du  Devin  (b)  Crius,  daAs  le  temps  que  Sparte  étoit  entre 
»  les  mains  des  Acbëens.  On  trouve ,  dans  les  Poësies  de 
3)  Praxilla>  que  Camus  ëtoit  fils  d'Europe  (c)|  et  qu'il  fut 
>i  élevé  par  Apollon  et  Latone.  On  rapporte  une  (d)  autre 
yt  raison  de  ce  surnom.  Les  Grecs  coupèrent  ^  sur  le  mont 
»  -Jda  en  Troade^  dans  un  bois  consacré  à  Apollon,  des  cor- 
».  nouilliers  (^ttfctulût) ,  afin  de  construire  le  cheval  de  bois.  ^ 
)}  Ayant  su  que  le  Dieu  étoit  en  colère  contre  eux,  ils  tâcbèr 
»  rent  de  l'appaiser  par  des  sacrifices»  et  le  surnommèrent 
»  Carnius^  par  une  ipétathèse». 

lie  culte  d'Apollpn  Carnien  (e)  ayoit  passé  des  Spartiates  • 
aux  Théréens,  et  de-là  aux  Cyrënéens  et  aux  Asbystes. 

lie  Sclioliaste  de  Théocrite  assure  que  les  Colonies  du 
Péloponnèse  cëlébrpient  cette  fête  à  cause  de  la  peste.  Les 
Argiens  avoient  donné  à  Carnus  le  surnom  d'Pégétor, 
c!est-à-dîre,  de  conducteur ,  parce  que  ce  Devin  ^lar- 
cjioit  à  la  tête  de  l'armée  des  Héraclides.  On  déféroit  cet 
honneur  aux  Devins  dans  les  temps  les  plus  anciens  de  la 
Grèce.  On  sait  que  Calchas  ëtoit  à  la  tête  de  l'expédition 
des  Grecs  contre  Troie.  On  rapporte  encore  d'autres  rai- 

l'Idylle  V ,  vers  83.  Il  fut  père  d'AIétès ,  à  qui  les  HéracHdes  don- 
nèrent Corinthe  trente  ans  après  leur  retour  dans  le  Péloponnèse. 

(a)  La  peste  se  mit  dans  le  Péloponnèse.  L'Oracle  d'Apollon  ' 
ayèstété  consulté ,  le  Di«u  répondit  qu'il  falloit  honorer  Apollon 
Carnien.  Schol*  Theocrît,  ibidé 

(b)  Avant  le  retour  des  Héraclides  y  comme  le  même  Pausanias 
le  dit  page  238. 

(c)  Le  Sclioliaste  de  Théocrite  ajoute  (ibîd.)  qu'il  étoit  fils  de 
Jupiter  et  d'Europe ,  et  qu'ij  fut  aimé  d'Apollon. 

(d)  Le  Scholia«te  de  Théocrite  dit  à*peu- près  là  mémo  chose*    . 
(0)  Callimach.  fiy mn.  in  ÀpoU.  vers.  73  et  se^. 
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ions  de  l'ëtabliAsement  de  cette  fête ,  que  je  çrpia.  deyois 
sopprimer. 

(35o)5*  ccix.  Prendre  soin  de  leur  chevelure,  La  chere* 
Inre  longne  distiuguoit  l'homme  libre  de  l'esclave.  ïxnrsquo 
les  liacëdémoniens  alloient  affronter  les  plus  grands  dangers 
pour  leur  liberté  >  ils  prenoient  soin  de  leur  chevelure^  mais 
non  ce  soin  efféminé  qui  fait  une  de  nos  principales  occupa- 
tions »  et  en  quoi  consiste  le  mérite  de  bien  des  gens.  Plu- 
tarque  est  d'accord  avec  Hérodote  là-dessus.  Il  ajoute  (a) 
queLycurgue  avoit  coutume  de  dire  que  les  longs  cheveux 
donnoient  de  la  grâce  aux  beaux  hommes^  et  rendoient  les 
laids  encoi^  plus  terribles. 

Les,  Lacédén^oniens  ne  laissoient  croître  leurs  cheveux 
,  que  depuis  la  victoire  qu'ils  avoient  remportée  sur  les 
Argiens  (b). 

(35 1)  §»  ccx.  Duraiùutlejour.  h^  if^i^nt  c'est  tout  le  jour. 
/^'  triêç  toute  l'année.  De  même  que  «Ti'  tfimwrS  qufHarpo* 
cration  exfdique  hi,  «Am  r«v.  fyi«ttWtf.  L'Abbé  Bellanger 
avoit  traduit  :  le  combat  se  donna  en  plein  jour. 

(552)5*  <^<3^m-  Ephialtee.  Galliades  (e)  et  Timaphemes, 
les  ho^imes  les  plus  puissans  parmi  les  Trachiniens^  s'é- 
toient  joints  avec  leurs  forces  aux  troupes  de  Xerxès.  On 
n'est  plus  surpris  alors  de  voir  un  Trachinien  indiquer  à 
ce  Prince  un  sentier  qm  n'étoit  connu  que  des  gens  du 
paya.  L'action  d'Ephialtes  n'eét  pas,  à  proprement  parler^ 
'une  trahison.  Il  y  a  dans  FiAîginal  E'irtmXrnçy  et  dans  la' 
traduction  latine  £pialtes.  Il  falloit  traduire  Ephialu^s. 
Epialtes  est  un  ionisme.'  u  Les  Ioniens,  dit  {d)  Grégoire, 
»  Archevêque  de  Corinthe ,  préfèrent  les  tenues  aux  aspi- 
V  rées.  Sb  disent  iwtyf^Uu^  «sri'ieoyr» ,  isnif^mrnç,  &c.  ».  Cela 


(a)  Flutarch.  în  Lycurgo ,'  pag.  53  >  P ,  E. 

{b)  Herodot.  Hb.  i ,  §,  lxzxix.  Voyez  livre  i ,  htfte  aa5. 

(c)  Ctésîas,  Fersîc.  $.  XXIV. 

(</)  Qre^Qrîui  de  Dialectis^  pag.  1^5.. 
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ett  d*atttant  plus  juste,  que  tous  tsenx  ^tii  ont  ëcrit* dans 
le  dialecte  commun ,  ont  too^urs  mis  Ephialtes.  ((tJn(a) 
9  Trachinien,  nomme  Ephialtes>  montra  aux  Perses  ua 
»4«stmr^^£coitsiirles  moirtagnes».  , 

(553)  ^.  ccKUUsLe  sentier  qui  conduit,,.., *ïje8  Gntees 
appellent  en  leur  langue  un  sentier  étroit  myêtueiç^  et  c'est 
ainsi  qu'Hérodote  nomme  en  toute  occasion  le  sentier  que 
le  traître  Ephialtes  indiqua  à  Xerxès.  Ce  nom,  commun 
à  tous  les  sentiers  >  devint  dans  là  suite  des  temps,  le  nom 
propre  de  celui-ci.  Voici  comment  s'exprime  Appien,  en 
parlant  de  la  victoire  remportée  par  les  Romains  sur  An- 
tiochus,  aux  Thermopyles.  «  Antiochns  (h)  fit  occuper  les 
D  sommets  des  montagnes  par  les  illtoliens,  de  crainte  que 
»  les  Romains ,  prenant  le  sentier  nommé  Atràpos,  ne  lo 
»  tournassent  sans  qu'il  s'en  apperçût». 

Les  (c)  Gaulois,  nation  perfide,  qui  ne  respectoit  pas  plus 
le  droit  des  gens  que  celui  de  la  religion,  voulant  pénétrer 
en  Grèce  pour  piller  le  temple  de  Delphes,  se  trouvèrent 
arrêtés  au  pas  des  Thermopyles.  C!e  défilé  étoit  défendu 
par  les  Athéniens,  qui  y  étoient  accourus  pour  sauver  la 
Grèce,  malgré  Tétat  de  fodUesse  où  les  avoient  réduits  les 
revers  qu'ils  avoient  essayés  en  diverses  occasions  dans  leurs 
uerres  contre  les  Macédoniens.  Ils  étoient  oomi^andés  par 
Gallippus,  fils  de  cet  Olbiades  dont  le  potrtrait  (ci^)  avoit  été 
placé)  à  cause  de  son  mérite  personnel,  dans  le  Sénat  des 
cinq-cents  parmi  ceux  des  The8mothètes.ou  Législateurs, 
qui  étoient  l'ouvrage  de  Protogènes.  Les  Athéniens  (e)  re- 
poussèrent lesBarlMorea^  mais  ceux-ci  ayant  eu  connoissànoo 
> ■ — m — -I — ■    ^'!'  .' — *-: j 

(a)  Poly«nî  Strat^g.  liK  vu,  cap.  xv,  J.  y,  pag,  J537î  Conf. 
Strab.  lib.  i,  pag.  20,  Â;  Fausan.  Âttic.  sire  lib.i^cap.  iv  » 
pag.  11 ,  lîn.  5. 

ib)  Appianî  Histor.  Sytiac.  p«fv  t^& 

(c)  Fausan,  lib.  i ,  èap*  iv ,^  pagà  10. 

{d)  Id.  lib.  1,  cap.  m,  pag.  10. 

(«)  Id.  lib.  I,  cap.  XY,  pag.  11» 
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de  ce  sentier  ëtroît  qa^plûaltes  de  Trachis  avoit  indiqué 
aux  Perses,  âoi  ans  auparavant ,  finrcèrentlesPhocidienêy 
qui  s'étoient  charges  de  le  défendre,  et  ayant  franchi  le  mont 
<Bta  ayant  que  les  Grecs  s'en  fussent  apperçus^ilt  environ-» 
nèrent  les  Athéniens.  Ceux-ci  se  montrèrent  en  cette  occa- 
sion dignes  de  leurs  ancêtres  ;  ils  soutinrent  avec  fermeté  le 
choc  des  Barbares,  mais  après  plusieurs  actions  héroïques > 
îàa  furait  oUigés  de  remonter  sur  leurs  vaisseaux.  Les  Bar- 
bares marchèrent  sur  le  champ  à  Delphes ,  où  ils  périrent 
pour  la  plupart.  Brennus,  qui  les  commandoit^  mourut  peu 
de  jours  après  de  ses  blessures. 

Il  est  bien  étonnant  que  les  Phocidiens  n'aient  pas  mon- 
tré en  cette  occasion  plus  de  cèurage  que  n'en  avoient  fait 
voir  leurs  ancêtres  deux  siècles  auparavant.  Fbyez  le  Canon 
Chronologique,  année  4,455. 

(5S4)  J.  ccxiii.  Les  Pylagores.  Les  Pylagores  n'étoicnt 
point  les  diefs  du  Conseil  Amphictyonique,  comme  Favance 
Hésychius,  êî  ^fûtTrSviç  r^ç  x-vX/tUç^  les  Présidens  de  l'As- 
semblée. Les  Hiéromnémons ,  comme  chargés  de  ce  qui 
ooncemoit  la  religion,  avoient  le  pas  sur  eux  ;  j'ai  discute 
cela  plus  haut ,  liv.  v ,  $.  1.X11 ,  note  i46,  et  j'y  ai  parlé  plus 
au  long  des  Pylagores.  Le  terme  d'Amphictyons  est  plus 
général  H  renferme  les  Pylagores ,  les  Hiéromnémons ,  en 
un  mot  tous  ceux  qui  avoient  entrée  dans  ce  Conseil  géné- 
ral. Si  on  veut  s'instruire  plus  particulièrement  de  tout  ce 
qui  regarde  les  Amphictyons,  on  fera  bien  de  consulter 
l'ouvrage  de  Potter,  intitulé  :  Archœologia  Grteca,  lib,  /> 
cap.  xri.  Mais  il  faut  prendre  garde  qu'il  confond  les  Py** 
lagores  avec  les  Amphiotyons.  Tous  les  Pylagores  étoient 
Amphiçtyons  ,  mais  tous  les  Amphictyons  n'étoient  pas 
Pylagores.  On  peut  voir  aussi,  liv.  v,  §.  i-xii,  note  i46, 
et  sur-tout  l'excellent  ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix  sur 
les  anciens  Gouvememens  fédératifs. 

(535)  5*  ccxiii.  Afis^mblée  générale  des  Amphictyons^ 
wf/}mm  est  le  nom  de  l'Assemblée  des  Amphictyons  aux 
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Pjles  ou  Tbermopyles.  On  sotis-entend  mùi^ùç.  Voyer  sttr 

les  Amphictyons,  liv.  v,  note  i46^  et  liv.  vu,  note  522. 

(336)  5«  ocxiii.  Dont  je  parlerai  dans  la  suite.  Il  n-en 
parle  en  aucun  autre  endroit  que  je  sache.  Cest  donc  ici 
une  de  ces  promesses  qu'Hërodote  n'a  point  tenues,  ou  bien 
tous  ses  écrits  ne^sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

(337)  ^.  ocxiv.  Du  Drachinien  Ephialtes._  Hérodote 
l'appelle  ici,  avec  la  plupart  des  Auteurs ,  Trachinien.  Dans 
le  pai^agraphe  précédent,  il  l'avoit  appelé  Mélien.  Cela  re- 
vient au  même.  La  Tracliinie  faisoit  partie  de  la  Mélide. 

(338)  J.  ccxvi.  La  roche  appelée  Mélampyge.  Thia  (a), 
fille  de  l'Océan ,  eut  deux  fils  qui  insultoient  les  passans. 
Leur  mère  leur  conseilla  de  ne  faire  tort  à  personne,  de 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  quelqu'homme  aux 
fesses  noires  (  de  quelque  Mélampyge),  et  d'être  punis  de 
leur  insolence.  Hercules  les  ayant  un  jour  rencontrésr,les  lia 
ensemble  par  les  pieds,  et  les. chargea  ensuite  sur  ses  épau- 
les, la  tête  en  bas  et  au-dessous  de  la  peau  du  lion.  Ges 
deux  frères  ayant  remarqua  qu'Hercules  avoit  les  fesses 
velues,  se  rappelèrent  ce  que  leur  avoit  dit  leur  mère,  et 
firent  des  éclats  de  rire.  Hercules  ayant  appris  le  sujet  de 
leurs  ris,  les  détacha  et  les  laissa  aller. 

Suidas  rapporte  le  même  conte  avec  quelques  différence» 
qui  le  rendent  moins  vraisemblable.  Je  les  supprime  pour 
ne  point  trop  alonger  cette  note,  et  me  contente  d'observer 
que  j'ai  profité  do  la  remarque  de  Kuster  pour  corriger  le 
texte  de  Zénobius. 

(339)  J.  ccxvi.  La  demeure  des  Cercopes,  Jjes  Gercopes 
ctoient  des  brigands.  H  y  en  avoit  à  Ephèse  du  temps  d'Her- 
ciiles,  selon  Soidas  au  mot  tiyif»  Ktfxiftmt,  Ce  Héros  en 
défit  {h)  aussi  en  Lydie.  Cette  appellaticm  s'étendoit  pro- 

'  Il    1 1      ■  1.       11.^  — ^—     I»  ■  • 

(a)  Zenob.  Adag.  Centur.  y  ,  $.  x,  pag.  116  ;  Snîdas  toc.  MiA«/|r 

-  <&)]>iodor.SieBLlib«.rr,^zxxi^loiD.i,pag. 376.        .  .      . 
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babkment  à  toutes  sortes  de  brigand  s  >  et  il  j  en  aVoit 
sans  doute  en  cet  endroit  dn  mont  (Bta.  On  attribue  à 
Homère  un  Poëme  sur  les  Cen^pes.  Hérodote  (a)  en  parle 
dans  la  Vie  de  ce  Poète  qui  porte  son  nom  ,  ainsi  que  (6) 
Froclus  et  Suidas  au  mot  ^Ofuifêç,  Harpocration  dit  au  mot 
¥iif»0^y  qu'on  voit  par  le  Poëme  de  ce  nom,  attribue  à 
Qomère ,  que  les  Ce^copes  ëtoient  des  hommes  faux  et 
trompeurs.  Il  parott  par  Plutarque  que  e'étoient  des  per-* 
sonnages  ridicules ,  et  qui  cherchoient  à  flatter  Hercules. 
«  Je  suis  indigné ,  disoit  Agis  (c)  d'Argos  à  Alexandre ,  en^ 
»  vous  voyant  ^  vous  autres  fils  de  Jupiter ,  vous  plaire  à  des 
1^  fUitteurs  et  à  des  personnages  ridicules.  Hercules  ^renoit 
»  plaisir  à  des  Gercopes^  Bacchus  aux  Silènes,  et  l'on  voit 
»  ces  sortes  de  gens  en  honneur  auprès  de  vous  ». 
.  (34o)  5.  ccxviii.  Exprès,  ifzn^.  Ce  mot,  pris  adverfoia--' 
lement^  est  très-commun  dans  Hérodote.  Il  signifie  a^o/u« 
ment,  précisément,  entièrement.  On  ne  le  trouve  point  en 
ce  sens  dans  Homère ,  ni  dans  Hésiode  -,  mais  on  le  rencontre 
souvent  dans  les  écrivains  postérieurs  à  Hérodote. 

.  (34i)  J.  ccxix.  Ensuite,  Je  lis  avec  Laurent  VaUa  iVi  ti 
%u  lieu  de  iuru  ^.  M.  Valckenaer  est  aussi  de  cet  avis.: 
ipn  (d)  ^ï  se  dit  pour  M  rùirêiÇy  post  hœc  autem,  deindè 
verù. 

(342)  ^.  ccxix.  Des  transfuges.  Diodore  de  Sicile  ne 
parle  que  d'un  eeuL  «  Il  y  avoit ,  dit-il  {e) ,  dans  l'armée  un . 
»  certain  Tyrastiadas  de  la  ville  de  Cyme.  Comme  il  étoit 
»,  plein  d'honneur  et  de  probité,  il  se  sauva  du  camp  pen- 
)>.dant  la  nuit,  vint  trouver  Léonidas  et  ceux  qu'il  com- 
»  mandoit^  et  leur  découvrit  ce  que  machinoit  Ephialtcs  m. 

.  (343)  ^.  ccxxii.  Les  T/iébains  et  les  Thespiens.  Diodore 

(a)  Vita  Homeri  Herodoto  tribata ,  $.  :cxiv« 
^(h)  Proclus  in  TÎtâ  Hom«ri ,  sab  finem. 
(c)  Plutarch.  de  Âdulatoris  et  Amici  discrimine ,  pag.  60 ,  B ,  C«  • 
{d)  Euatath.  in  lliad.  lib.  i,  pag.  162  ^  lin.  5,  à  fine. 
(•)  Diod^r.  Sicul*  Ub.  ja.,  Jk  vuiy  ton*  1 1  psg*  4io ,  Un.  a4f 
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de  Sicile  (a)  ne  parle  que  des  (b)  Thespiens  ^  PanMnkûi  (e) 
dit  que  les  Mycéniens  eiiToyèrent  aox  Thermopjks  quatre- 
vingts  hommes  qui  eurent  part  à  cette  glorieuse  action,  et 
dans  un  autre  endroit,  que  (d)  tous  les  allies  se  retirèrent 
avant  la  bataille ,  excepte  les  Thespiens  et  les  Mycéniens. 
(344)  5*  ccxxiii.  Où'  ia place  eêt  oUrdinairemerU pleine  de 
monde.  Cest-^-dire,  vers  la  troisième  heure  du  jour.  La 
division  du  jour  commençoit  au  lever  du  soleil,  et  finiasoit 
au  coucher.  L'espace  avant  midi  separtagerat  en  nx  heures , 
et  celui  après  midi  pareillement  en  six  heures.  Les  heures 
d'été  étoient  par  conséquent  plus  longues  que  celles  d'hivor, 
et  quoiqu'on  été  et  en  hiver  la  place  ne  commençât  à  être 
pleine  qu'à  la  troisième  heure  du  jour,  cependant ,  vu  la 
différence  des  heures  d'été  et  de  celles  d'hiver,  on  s'aasem* 
bloit  beaucoup  plutôt  en  été  qu'en  hiver.  Dans  les  grands 
jours,  par  exemple ,  lorsque  le  soleil  se  lèveà  quatre  heures , 
suivant  notre  manière  de  cimipter ,  l'heure  de  la  place  d<nt 
être  huit  heures;  mais  lorsque  le  soleil  ne  se  lève  qu'à 
huit  heures,  comme  dans  les  courts  jours  de  l'hiver,  la 
troisième  heure  du  jour  et  l'heure  du  marché  doivent  être 
sur  les  dix  heures.  Voyez  la  note  de  M.  Dnker,  sur  !• 
^.  xcii  du  huitième  livre  de  Thucydides,  et  la  note  677  , 
sur  le  CLXXiii*  ^.  du  livre  11  d'Hérodote.  Remarquez  ce- 
pendant qu'en  Gi^èœ  le  soleil  ne  se  lève  pas  si  matm  «n 
été,  ni  si  tard  en  hiver  que  dans  nos  climats; 

(545)  ^  ccxxiv.  jyun  mente  éUsHnguê  H  y  aseulement 
dans  l'édition  toute  grecque  de  Henri  Etienne  »m  mfêt 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  zi ,  $.  ix,  tom.  i  ,  pag.  4io  ,  lin.  4^. 

(ft}  L'Abbé  Ternsson  dit  dans  une  note  sur  cet  endcoît  de 
Diodor«  (  tom.  i ,  pag.  10  ) ,  qu'on  croiroit  que  les  Tbespien» 
étoient  nne  Triba  de  Lacédémooe.  Rien  n'est  pins  £inx  que 
cette  obaerration.  Hérodote aToit  dit,  $.  ocn, qne  les Thespicas 
étoient  Béotiens. 

(c)  Pansan.  Corîath.  sire  lib,  n,  cap.  xn,  pag.  i46» 

(d)  Id.  Fbociç.  MTe  lib«  X  ,  cap.  xx^  pag.  8i6« 
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fsir  iitrit  ôf^/Mto-Têt  ^TFtkfrtiirim ^  de  ùième  que  dansplnsienra 
manuscrits  que  cite  M*  Wesseling,  «t  dans  les  trois  ma- 
janscrits  âe  la  Bibliothèque  du  Roi  y  que  j^ài  déjà  cites. 
Oronoviuâ  a  ajoute  dans  fion  édition^  d'après  lé  manuscrit 
de  Médicis,  «"«^oi-^r  hs^  iv»  ênfMtrrù,  Ce  qui^  à  mon  é,YiSy 
n&fidt  aucun  'sens.  Qu'ëtoit-ce  en  effet  que  ce  grand 
nombre  qui  n'avoit  point  de  célébrité  ?  J'ai  préféré  la  leÇoa 
<Lb  toutes  les  éditions  et  de  tous  les  manuscrits  à  celle  da 
«eol  manuscrit  de  Médieis. 

(546)  %n  ccxxT.  Z*^  combat  fii4  tth'vioifint.  Je  suis  la 
ponctuation  et  la  manière  de  lire  de  M.  Yalckeïiaer.  Voye% 
I4  note  de  ce  Sayant  Cette  ponctuation  est  appuyée  du 
manuscrit  D  à&  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  il  y  a  une 
virgule  après  ftttztigMut  ^  et  un  point  après  ^«M«V>  sans  en 
isettre  un  après  A^mii'im, 

(547)  §.  ccxxY.  Léonidaa.  «  Pendant  que  les  Lacédid-- 
»  moniens  prenoient  leur  repas,  dit  (a)  l'Auteur  des  petits 
»  Parallèles  attribués  à  Plutàrque ,  les  Barbares  vinrent  les 
9î  attaquer  en  foule.  Léonidas  les  voyant  approcher ,  dit 
?i  aux  siens  :  Dîneas ,  comme  devant  souper  dans  le  Palais 
I)  de  Pluton.  R fondit  sur  les  Barbares,  et  quoique  percé 
}»  de  coups  de  piques ,  il  parvint  jusqu'à  Xerxès ,  à  qui  il 
})  enleva  le  diadème*  Lorsqu'il  fut  mott,  le  Roi  lui  fit; 
))  arracher  le  cœur,  qui  fiit  trouvé  velu,  comme  le  rap- 
N  porte  Aristides,  dans  son  premier  livre  de  l'Histoire  de 
«Perse». 

(348)  J.  ccxxv.  La  ^notoire  changea  d$  parti.  C'est  ce 
qu'Homère  appelle  Irtft^Xitiç. 

(549)  %.  ccxxv.  Lelion  de  pierre.  Voici  une  épigrammo 
de  Simonides.  C'est  le  lion  qui  parle  : 

q  Je  suis  {h)  le  plus  courageux  des  animaux  ;  celui  quo 
V  je  garde,  et  sur  le  tombeau  duquel  je  suis  étendu^  fut  le 

'    (a)  Pseudo-Pltttarch,  Farall.  min.  pag.  3o6,  D.  r 

(6)  Aaalecta  VeUr,  Pyetar.  Grwcor.  tom.  x ,  pag.  i32 ,  q®  zxxv. 
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I)  plus  valeureux  des  hommes.  Si  Arëc  mon  nom^  il  n'eât 
)>  pas  çti  un  conraige  tel  que  lé  mien,  on  ne  me  yerroît  pa^ 
))  sur  ce  tombeau  »• 

En  voici  une  autre  >de  Lollius  Bassus  qui  vivoit  sous 
Tibère. 

a  Voyez  (a)  auprès  du  rocher  de  Phocîde  ce  tombeau- 
i)  (Test  le  monument  des  trois  cents  vainqueurs^  des  Mèdcs  , 
I)  qui  loin  de  Sparte  ont  obscurci  la  gloire  des  Mèdes  et  des 
))  Lacëdëmoniens.  Si  VDus  appercevez  la  figure  d'un  (ù) 
»  animal  à  beUe  crinière ,  dites  ;  Ceci  est  le  monument  du  . 
))  Roi  Lëonidas  ». 

Je  lis  au  dernier  vers  rôoBtt^êv  fctSftet  Atm{^»,  comme 
J'en  ai  averti  dans  le  premier  volume ,  page  3o6. 

On  ne  sera  peut-être  pas  fachë  de  voir  avec  quelle  pré- 
cision, avec  quelle  ëlëgance  le  célèbre  Grotiùs  a.  rendu  cts 
deux  inscriptions  : 

S  I  M  O  NID  M;". 

DE    LEONIDJ. 

Quantum  vînco  feras  ego  robore,  vîcerat  îlle 

Tantam  homines ,  cujns  sub  pede  bnsta  preinô. 

Hanc  tomulum  aqUem  pede  tangere»  nomine  si  me 
JEquasset  non  et  yiribus  isteleo», 

B  A  SSL 

Qaem  spectas  tumulom  sub  Phocîde  rupe,  trecentos» 

Vi  quorum  Medi  tôt  periere ,  tego. 
Occubuere  proçvtl  Lacedaemooe,  pras  qijiîbns  omnis 

Spart»  et  Fersarum  gloria  Martis  hebet. 
Forte  Ducem  qu»rîs?  situs  ipse  Leonida  inagnus 

Isto  désignât  quem  fera  fui  va  looo. 

(35o)  J.  ccxxv.  En  ^honneur  de  Léonidas,  Cest  le  vé- 
ritable sens  de  ces  mots  :  tTTtiKt  tTti  Af «f/^jj  ,  de  même  que 
dans  ce  passage  de  Saint  Clément  d'Alexandrie  :  (  c)  <ba9êtù)^ç 

(a)  Analecta  Veter.  Fuetar.  Grsecor.  tom«  ii ,  pag.  162 ,  n?  vin. 

(fc)  D'un  lion,  ' 

(c)  Clem.  Alex.-Cobortat.id  Geutes ,  tom.  i,  pag.  Z2,  lin.  20. 
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9tm9  A^fê^lrtiç  'irrcta^m  i^'AfyvnM  rS  ifêtfiîvm,  u  Fhanoclès 
))  dit ^, dans  son  Ouvrage  sur  les  Amours  ou  les  Beaux , 
»  qu'Agamemnon  éleva  un  Temple  de  Vénus  Argynnig  en 
i>  l'honneur  d'Argynnus  qu'il  avoit  aimé  ».  Cependant  on 
pourroit  traduire  ^  érigé  sur  le  tombeau  de  Léomdas  ;  et 
TEpigramme  de  Simonides,  rapportée  dans  la  note  précé- 
dente ,  mène  à  ce  sens.  ^ 

Les  ossemens  (a)  de  Léonidas  fuirent  rapportés  à  Sparte 
par  Fausanias^  quarante  ans  après  sa  mort.  On  les  plaça 
dans  un  tombeau  vis-à-vis  du  Théâtre^  et  tou6  les  ans  on 
faisoit  en  cet  endroit  son  oraison  funèbre ,  et  l'on  y  celé- 
broit  des  jeux ,  oii  les  Spartiates  étoient  seuls  admis  à  dispur 
ter  le  prix. 

Si  ce  Fausanias  est  le  même  que  celui  qui  gagna  la  ba- 
txiille  de  Flatées ,  il  y  a  erreur  dans  les  cbiffres ,  et  il  faut 
lire  quatre  ans  après  sa  mort.  Car  il.  est  certain  que  Fau- 
sanias mourut  l'an  477  avant  l'ère  vulgaire ,  ^t  que  1© 
combat  des  Thermopyles  se  donna  48o  ans  avant  la  mémo 
ère.  Si  ce  Fausanias  est  un  personnage  différent  de  celui  qui 
remporta  la  victoire  à  !Flatées  y  notre  Auteur  aufoit  dû  en 
avertir.  Les  Commentateurs  n'ont  rien  dit  à  ce  sujet  y  et 
le  Traducteur  Gédoyn  ne  s'est  pas  douté  qu'il  pût  y  avoir 
la  moindre  difficulté  dans  le  texte. 

(35 1)  §.  ccxxT.  Et  les  deats,  «  Que  dites- voua  de  cette 
«hyperbole,  dit  {fi)  Longin?  quelle  apparence  que  des 
)>  hommes  se  défendent  avec  les  mains  et  les  dents  contre 
)>  des  gens  armés?. . . .  Cela  ne  laisse  pas  néanmoins  d'avoir 
»  de  la  vraisemblance ,  parce  quç  la  chose  ne  semble  pas 
1»  recherchée  pour  l'hyperbole,  mais  que  l'hyperbole  semble 
»  naître  du  sujet  même  )>.- 

Ce  trait,  qui  a  paru  hyperbolique  à  Longin,  ne  me  lo 
paroît  point. 

(^)  Fausan.  Laconic.  sive  lib.  m ,  cap.  xiy ,  pag.  24o.,      .    . 
{è)  Loiiginv^«p<'T4ev(,  sect.  XiSEXTinypag.ao4,ex£ldît.TolIii. 
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,   Cette  façon  de  combattre  ëtoit  familière  aux  LacÀl^mo- 

niens.  Au  défaut  d'armes  ils  se  servoient  des  ongles  et  des 

dents.  Ciceron  en  avoit  ëtë  témoin  lui-même.  Adolescen" 

tium  M  grèges  Lacedœmone  vidimua  ipsi,  incredibili  con'- 

tentione  certantea  pugnis  ,  calcibus  ,  unguibus,  morsu  de'* 

nique, 

Boileau  a  très-bien  rendu  cet  endroit  d'Hérodote.  H  n'en 
est  pas  de  même  de  Dacier  dans  ses  notes  sur  la  traduc- 
tion de  Boileau.  Il  fait  au  texte  des  changemens  qui ,  loin 
d'être  autorisés  d'aucun  manuscrit ,  sont  même  ridicules. 
Il  trouve  bien  éti^ange  que  les  Perses ,  qui  étoient  armés  à 
la  légère  j  ayent  pu  approcher  assez  des  Spartiates  qui 
avoient  de  bonnes  armes,  pour  en  être  colletés  et  mordus. 
Il  ne  fait  pas  attention  qu'Hérodote  dit,  en  parlant  des 
ILacédémoniens  :  Ceux  à  qui  il  restoit  des  épées  s'en  servi- 
rent pour  leur  défense  ^  les  autres  combattirent  arec  les 
jnains  nues  et  les  dents.  Ce  n'étoit  pas  un  combat  de  loin 
à  loin,  mais  une  mêlée ,  un  combat  de  corps  à  corps.  Ce 
qui  preuve  j  dit  Dacier,  qu'ils  combattoient  de  loin,  c'est 
que  l'Historien  ajoute  que  les  Perses  les  ensevelirent  sous 
leurs  traits,  et  il  s'appuie  du  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile.  Dacier  ne  fait  point  attention  que  les^  Perses  se 
poussoient  en  avant.  Ceux  qui  étoient  tout  contre  les 
Lacédémoniens  combattoient  corps  à  corps  ^  ceux  qui  en 
étoient  plus  loin  leur  lançoient  des  traits.  Cette  critique 
n'est  venue  que  pour  n'avoir  pas  consulté  les  manuscrits , 
dans  la  plupart  desquels  en  trouve  roTn  «vri «»,  qui  répond 
parfaitement  à  crttç  tivrSv  de  Longin ,  comme  on  lit  dans 
l'édition  de  Zach.  Fearce ,  d'après  d'excellens  manuscrits. 
On  peut  aussi  consulter  la  note  de  M.  Toup,  page  35y  de 
son  édition  de  Longin ,  if>S^.  Quant  à  l'autorité  de  Diodore 
de  Sicile,  elle  n'est  ici  d'aucun  poids,  parce  qu'il  raconte 
ce  combat  d'une  autre  manière.  Je  la  rapporterai  dans  la 

nbte  suivante,  ^ 

■■     I  '■  I         ■  '  ■■      I  ■  I  I    I    ■         I.     ,  ■  1.1  II  ■ 
(a)  Tuscttl.  Qoaest.  lib.  v,  G.  xxyu. 

(352) 
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(SSa)  5.  ccxiv.  Les  Barbares,  âc.  Diodore  de  Sicile 
raconte  différemment  la  manière  dont  les  choses  se  passèrent. 
t«  Les  Perses (d),  dit-il^  ayant  fait  le  tour  et  surmonté  là, 
ii  difficulté  des  chemins ,  ênfértnèrent  sur-le-champ  Léoni- 
»  das  et  ses  troupes.  Quoique  les  Grecs  désespérassent  dé 
»  leur  salut ,  ils  préférèrent  cependant  la  gloire',  et  tous 
»  d'une  voix  unanime^  ils  conjurèrent  leur  Général  de  leà 
7)  mener  à  Fennemi ,  avant  que  les  Perses  eussent  appria 
»  que  leurs  propres  troupes  avoient  fait  lé  tour.  Léonidaft 
»  loua  leur  ardeur^  et  leur  ordonna  de  prendre  prompte-*- 
»  ment  leur  repas ,  et  comme  des  gens  qui  dévoient  souper 
»  dans  le  Palais  de  Pluton.  Lui-même  donna  l'exemple; 
»  C'étoit  en  effet  lé  moyen  de  conserver  plus  long-temps 
3)  ses  forces  ,  et  d'aVoit  plus  de  fermeté  dans  le  danger. 
»  Lorsqu'ils  entent  pris  à  la  hâte  leur  repas,  et  qu'ils  furent 
)>  tous  prêts ,  Léonidas  ordonna  à  ses  troupes  de  â)ndré  sur 
3)  le  camp  ennemi ,  de  tuer  tout  ce  qui  s'opposeroit  à  leul* 
»  passage,  et  de  s'avancer  jusqu'à  la  tente  même  du  Roi. 

))  S'étant  serrés  les  ulis  contre  les  autres ,  ils  attaquèrent 
>>  la  nuit ,  suivant  lés  ordres  qu'ils  en  avôiént  reçus ,  lé 
»  camp  dés  Perses.  Léonidas  marchoit  à  leur  tête.  Les  Bar- 
i)  barés^  étonnés  de  cette  attaque  imprévue,  coulpoient  hors 
»  de  leurs  ifentés  en  tumulte  et  sans  ordre.  Ils  s'imaginoient 
3>  que  les  t)roupés  éonduites  par  le  Trachinien  (b)  avoient 
»  péri ,  et  qu'ils  avoient  affaire  à  toutes  les  forces  des  Grecs. 
»  Léonidas  et  ses  soldats  en  tuèrent  un  grand  nombre,  mais 
»  il  en  ^rit  beaucoup  plus  par  les  mains  de  leurs  propres 
ï)  troupeis ,  qui  les  prenoient  pour  des  ennemis.  L'obscurité 
))  de  \a  nuit,  qui  empêcboit  ^^e  reconnoître  la  vérité,  et  le 
»  troublé  répandu  dans  tont  le  camp^  furent  cause  qu'il  y 
\)  eut  un  grand  carnage.  Ils  se  tuoient  les  uns  les  autres, 
»  les  circonstances  oà  ils  se  trouvoient  ne  leur  permettant 

(o)  Diodor.  Sîcul.  iib.  xi,  $•  iz  et  x ,  tom.  i ,  pag.  4io  et  4ii, 
ib]  Ephialtes. 
2  orne  F.  E  e  ^ 
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}>  point  de  faire  d'exactes  recherches.  Les  esprits  n'ëtoient 
»  pas  dans  une  assiette  assez  tranquille  pour  pouvoir  de- 
»  mander  les  ordres  du  Général,  ou  pour  exiger  le  mot  du 
»  guet.  Si  le  Roi  étoit  resté  dans  sa  tente ,  les  Grecs  auroient 
y>  pu  le  tuer  aisément ,  et  la  guerre  auroit  été  terminée 
»  promptement.  Mais  Xerxès  en  étoit  sorti  à  la  hâte  au 
»  premier  tumulte.  Lqs  Grecs  s'y  étant  jetés,  tuèrent  pres- 
3)  que  tous  ceux  qu'on  y  avoit  laissés.  Tant  que  la  nuit  con- 
»  tinua  ,  ils  allèrent  de  côté  et  d'autre  par  tout  le  camp  > 
»  cherchant  Xerxès;  mais  lorsque  le  jour  parut ,  et  qu'on 
»  eut  reconnu  l'état  des  choses ,  les  Perses  voyant  que  les 
»  Grecs  étoient  en  petit  nombre,  les  méprisèrent;  ils  u'o- 
»  sèrent  pas  cependant  les  attaquer  en  face,  parce  qu'ils 
»  redoutoient  leur  courage;  mais  les  ayant  environnés  par 
>>  les  côtés  et  par-derrière ,  ils  les  tuèrent  tous  à  coups  de 
3)  traits  et  de  javelots.  Telle  fut  la  fin  de  Léonidas  et  des 
»  troupes  qui  gardoient  avec  lui  le  passage  des  Thermo- 
))  pyles  ». 

(35:2*)  §.  ccxxvi.  Ayant  entendu  dire  à  un  Trachinien, 
Cicéron  (a)  a  attribué,  faute  de  mémoire,  le  propos  de  ce 
Trachinien  à  un  Perse,  comme  Fa  très-bien  observé  M.Wes- 
seling  dans  sa  note.  Davies  Favoit  aussi  remarqué  dans 
une  note  sur  ce  passage  de  Cicéron. 

(353)  J.  ccxxviii.  A  leurs  loix.  H  y  a  dans  l'original  rê7ç 
Kuvt/V'  fiftttTt. .  J'ai  traduit  à  leurs  loia;.  Tout  le  monde  sait 
que  les  loix  de  Lycurgue  s'appelaient  pir^m.  Cicéron  a 
traduit  cet  endroit  dans  les  Tusculanes  :  Dum  sanctis  pa^ 
triœ  legihus  ohsequimur.  M.  Wessellng  est  d'avis  que  cet 
Orateur  avoit  plutôt  en  vue  l'Ëpigramme  de  Simonides 
de  Céos^  où.  on  Ht  ^ttèofittot  vo/tùl/tcùsç.  Mais  dans  les  manu- 
scrits de  laBibliothèque  Palatine  dont  le  gavant  Saumaise  (b) 
a  tiré  les  diverses  leçons,  on  lit  fifit^n  ^ttêofitvêty  et  c'est 

(a)  Cîcer.  Tuscul.  Disputât,  lib.  i ,  §.  xlii. 
{b)  Remâ^rqaes  sur  Cicéron ,  par  M.  le  Président  Bouhier , 
pag.  24o. 


P  O  L  ir  M  N  I  fi.     LIVRE     VII.  435 

tinsi  que  l'a  fait  imprimer  M.  BrQnclL(a).  La  leçon  tùIç 
KtifMf  ^inMg-t  TTtiéofAtfot  se  trouve  aussi  dans  l'Anthologie , 
Edition  d'Ascensius,  i55i  ,  fol.  i3o. 

L'ingénieur  et  savant  auteur  des  Anciens  Gouvernemens 
Fëdëratifs  traduit,  {h) pour  avoir  obéi  à  leurs  institutions^ 
parce  que  les  Lacëdëmoniens ,  dit-il  en  note,  n'avoient 
pas  de  loix  écrites.  Cela  est  vrai,  et  peut-être  aurois-je 
mieux  fait  de  réformer  ma  traduction  d'après  sa  remarque. 
Je  me  flatte  cependant  qu'il  ne  trouvera  pas  mauvais ,  si 
Reprends  la  liberté  de  lui  observer  que  c'est  précisément  par- 
ce que  les  loix  de  Lycurgue  n^étoient  paà  écrites,  que  Simo- 
nides  les  appelle  fnf^ruy  des  loix  uerbales,  des  loix  orales. 
lie  terme  f  9rf«<  >  qui  est  le  mot  propre  pour  désigner  ces 
loix,  vient  de  la  même  racine  que  ftifêttTtti  mais  il  ne  pou- 
voit  pas  entrer  dans  son  vers.  L'observation  de  M.  de 
Sainte-Croix  ne  vient  probablement  que  parce  qu'il  n'a 
jeté  les  yeux  que  sur  les  éditions  ordinaires  de  l'Antholo- 
gie. Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  version  latine  de  ces  deux 
inscriptions  par  Grotius  : 

S  I  M  O  N  I  D  ^ , 

De  lis,  qui  mortui  suni  ad  Thermopylaa» 

Tçr  Decies  centiim  pugnarunt  millîbus  istîc  ' 

£x  Pelopis  terra  corpora  mille  quatuor, 

E  J  U  S  D  E  M, 

J)B    liaDEX. 

Nos  hîc  esse  sîtos  Sparts  die ,  quacsumus,  hospes  , 
Dum  facimus  promto  corde  quod  ipsa  jubet. 

(354)  §.  ccxxviii.  Simonides^  fils  de  Léoprépès,  H  y  a 
eu  plusieurs  Poètes  du  nom  de  Simonides.  Celui-ci  a  com- 
posé beaucoup^  d'ouvrages ,  dont  on  peut  voir  les  titres  dans 

(a)  Ânalecta  Veter.  Po<»tar.  Graecor.  tom.  i,  pag.  i3i,  xxx. 
{b)  Des  Anciens  GouYerneméns  Fédératifi^  page  46  et  note  i. 
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la  Bibliothèque  Grecque  deFabricius^  tom.  i,  pag.  è65,  Scd^ 
M.  Brunck  a  recueilli  dans  ses  Analectes^  tom.  i^  pag.  i!20^&c.  - 
tout  ce  qui  nous  reste  de  vers  attribués  auxSimonides.  Ce-» 
lui  dont  parle  He'rodote  ,,  est  né  la  troisième  année  de  la 
cinquante -cinquième  Olympiade,  puisque  Suidas  assure 
qu'il  est  mort  en  la  soixante-dix-huitième  Olympiade,  âgé 
de  quatre-vingt-neuf  ans.  M.  Reiske  s'est  inscrit  en  faux 
contre  cette  date  dans  son  (a)  Anthologie  de  Constantin  Gé- 
phalas,  et  il  prétend  prouver  par  deux  inscriptions  du 
même  Simonides,  que  ce  Poète  vivoit  encore  la  troisième 
anpée  de  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade.  La  pre* 
mière,  qui|est  rapportée,  par  (b)  Diodore  de  Sicile  et  par 
Aristides ,  fait  mention  des  victoires  des  Athéniens  près  da 
fleuve  Eurymédon,  et  regarde  la  troisième  année  de  là 
fioixante-dix-septième  Olympiade,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Diodore  de  Sicile.  Elle  se  trouve  au  tome  premier  des 
Analectes ,  pag.  i34,  n**  xlvi.  La  seconde,  qui  est  page  i35 
des  Analectes ,  n^  xi ,  ne  contient  rien  qui  puisse  indiquer 
à  quelle  occasion  elle  a  été  faite.  Ces  deux  inscriptions  sont 
d'un  Simonides  postérieur.  Ainsi ,  tant  qu'on  n'aura  pas 
d'autres  preuves ,  je  pense  qu'il  faut  d'autant  plus  s'en  tenir 
au  sentiment  de  Suidas,  qu'il  est  conforme  à  celui  des  Mar-^ 
bres  d'Oxford,  Epoch.  lviii. 

(355)  §.  ccxxx.  V armée  l'ayant  député.  C'est  la  petite 
armée  qui  étoit  aux  Thermopyles.  J'en  avertis,  parce  que 
M.  Reiske  Jiensoit  que  c'étoit  celle  qui  étoit  à  l'Isthme: 
mais  Aristodémus  étoit  un  des  trois  cents.  Voyez  MUcelL 
Lipsiens.  Noua ,  tom,  nu ,  pag.  4^9. 

(356)  §.  ccxxxii.  Se  voyant  déshonoré.  Il  pouvoit  en 
effet  répondre  à  Léonidas  ainsi  qu'un  autre  Spartiate  le  fit  à 
ce  Prince  dans  la  même  occasion  :  Je  t'ai  (c)  suivi  pour  com- 
battre, et  non  pour  porter  tes  messages. 

(a)  In  Notitîâ  Foetanim ,  pag.  360. 

{b)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi ,  $.  lxii  ,  tom.  i,  pag.  45i. 

(c)  Flutarch.  de  Malîgnitate  Herodotî^  pag.  ^^Q^  C« 


P  O  L  Y  M  N  I  E.    I*  I  V  R  È    VII.  4.>7 

(357)  §.  ccxxxiii.  Fut  tué  par  les  habitan&  de  cette  ville. 
Cela  arriva  au  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 
Les  Thëbains  (a)  firent  entrer  pendant  la  nuit  un  peu  plus 
de  trois  cents  hommes  dans  Platées ,  afin  de  s'en  emparer. 
Les  Platëens  se  rendirent  d'abord ^  mais  s'étant  apperçus(Z^) 
du  petit  nombre  de  leurs  ennemis  9  ils  les  attaquèrent ,  les 
tuèrent  pour  la  plupart ,  et  firent  ensuite  mourir  les  pri- 
sonniers ,  qui  ëtoient  au  nombre  de  cent  quatre-vingts,  par- 
mi lesquels  se  trouvoit  Ëurymachus. 

(558)  §.  ccxxxv.  Toute  armée  navale.  Ce  que  craignoît 
Chilon,  arriva  dans  la  guerre  du  Péloponnèse.  Les  Athé- 
niens (c)  s'emparèrent  de  Flsle  de  Cythères.,  et  incommo- 
dèrent beaucoup  les  Lacédémoniens. 

{359)  §.  ccxxxvi.  Ne  vous  inquiétez  pas,  La  leçon  or- 
dinaire est  Ynif^nv  t)^m fcti  iirtxiytréuuM..  Wesseling.a 

très-bien  vu  qu'il  falloit  lire  yv^fiiif  tx*  >  prenez  la  résolu- 
tion, pensez,  &c.  Cette  leçon  se  trouve  dans  le  manuscrit 
1>  de  la  Bi  bliothèqne  du  Roi.  J'aimerois  presque  autant  celle 
du  manuscrit  ^,  où.  on  lit  yt^finv  tx^.  Dans  ce  cas,  il  fau- 
dra traduire ,  "Je  suis  d'avis  que  vous  ne  vous  inquiétiez 
point,  'ExtMyta^tit  signifie  souvent  s'inquiéter^  se tourmen- 
tet  l'esprit.  Foyez  plus  haut  la  note  223. 

(366)  §.  ccxxxvi.  Ils  ne  répareront  pas.  M.  Wesseling 
lisoit  «V  îtufTttt  au  lieu  de  ttfttvtrtu  qui  ne  fait  aucun  sens. 
Cette  conjecture,  très -heureuse,  est  confirmée  par  Je  ma-x 
nuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  on  lit  âfttuvrttt, . 
L'accent  grave  posé  sur  «y  décide  absolument  que  le  copiste 
en  faisoit  deux  mots.     . 

(36i)  5«  ccxxxvii.  Si  celui-ci  le  consulte,  ^vf^^ùvXtoo/^itu 
rg  «y  rufù^pvMorttt  ra  ifirru.  Voici  une  différence  bien  sen- 
sible di]k verbe  actif  et  du  verbe  moyen,  différence  que  la 
plupart  des  Lexiques  n'ont  pas  observée,  mais  qui  Ta  été 

(a)  Thucydid.  lib.  11 ,  j.  ii. 

(b)  Id.  ibid.  J.  m,  iv  et  v. 
{c)Id.  lib,  IV,  5.  LUI. 
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par  Henri  Etienne.  T^vfA^ovxium  signifie  donner  un  conseil, 
av/bC90oXfvof6ttt  y  se  faire  donner  un  conseil ,  et  par  conséquent 
consulter.  Voyez  Kuster^  de  Verhis  Mediis. 

{3i^:k  §,  ccxxxvii.  Qu'on  s'abstienne,  âc.  Je  lis  ?>jfr^«i 
avec  M.  Wesseling  et  deux  manuscrits ,  l'un  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  à  Vienne,  et  l'autre  d'Angleterre.  XIip/i- 
XtréÊtt  ne  peut  jamais  signifier  s'abstenir,  et  ce  n'est  que 
d'après  ce  seul  endroit  d'Hérodote  qu'Henri  Etienne  lui  a 
donné  cette  signification  dans  son  Trésor  de  la  Langue 
Grecque, 

{36'5)  §,  ccxxxviii.  Et  mettre  son  corps  en  croix.  Les 
osfiemens(a)deLéonidas  f tirent  rapportés  desThermopyles 
par  {b)  Fausanias  quarante  ans  après  sa  mort.  Son  tombeau 
étoit  près  de  celui  de  Fausanias  vis-à-vis  le  Théâtre.  Toui 
les  ans  on  faisoit  les  Oraisons  funèbres  de  ces  Grands  hommes 
sur  leurs  monumens,  et  l'on  y  célébroit  des  jeux  oi!i  il  n'y 
avoit  que  les  Spartiates  qui  fussent  reçus  à  disputer  le  prix. 
On  -voyoit  aussi  au  même  endroit  une  colonne  sur  laquelle 
étoient  gravés  les  noms  des  guerriers  qui  soutinrent  Tefifort 
des  Ferses  aux  Thermopyles ,  et  ceux  de  leurs  pères. 

M.  l'Abbé  Gédoyn  met  les  Zfacédémoniens  au  lieu  des 
Spartiates ,  ce  qui  est  une  preuve  qu'il  a  traduit  sur  le 
Latin.  Au  reste,  c'est  une  faute  grossière.  Laxiédémonien 
est  un  mot  générique ,  qui  embrasse  toute  la  Nation ,  non- 
seulement  les  habitans  de  Sparte,  mais  encore  ceux  du  ter- 
ritoire de  cette  ville.  Spartiate  est  le  terme  spécifique,  qui 
désigne  en  particulier  les  habitans  de  Sparte.  Tous  les  Spar- 
tiates étG»'ent  Lacédémoniens,  mais  tous  les  Lacédémonicns 
n'étoient  pas  Spartiates ,  et  ceux-ci  avoient  des  privilèges 
dont  ne  jouissoient  pas  les  autres, 

{a)  Fausan.  Lacoii.  sive  lîb.  m  ,  cap.  xiv,  pag.  a4o. 
{b)  Voyez  ci-dessus  la  oote  35o  au  sujet  de  Pausanias. 
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NOTES 
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[i)§»i.Ajsa  Athéniens.  Les  Athëniens  avoîent  cent 
quatre-vingts  vaisseaux  en  tout,  comme  on  k  voit  plus  bas, 
J.  xLiv.  Il  leur  en  ctoit  venu  en  effet  cinquante -troi» 
autres.  Voyez  §.  xiv.  Diodore  de  Sicile  leur  en  donne  (a) 
deux  cents  ;  mais  peut-être  n'a-t-il  eu  en  vue  que  de  faire 
Un  compte. rond. 

(2)  J.  r.  En  partie  par  les  Platéens,  La  traduction  latine 
>  n'est  pas  exacte.  Elle  donne  à  entendre  que  les  Athéniens 

fournirent  les  vaisseaux  y  et  les  Platéens  les  troupes  qui  lea 
montoient.  Les  Platéens  fournirent  les  troupes  conjoin- 
tement avec  les  Athéniens,  wn^xi^uit,  «  Les  Platéens,  dit 
•  »  l'Auteur  {h)  de  l'Oraison  contre  Néaera,  n'ayant  point  de 
»  vaisseaux  à  eux ,  montèrent  sur  nos  trirèmes ,  et  com- 
»  battirent  avec  nous  à  Artémisium  et  à  Salamine  ». 

(3)  5.  III.  Avant  que.  Dans  toutes  les  éditions  avant  celle 
de  M.  Wesseling,  on  lisoit  wp/fi  en  un  seul  mot,  ce  Savant 
a  rétabli  «-p/y  9,  d'après  le  manuscrit  du  Docteur  Askew. 
Cette  leçon  est  appuyée  aussi  des  manuscrits  A,BetDàe 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

(4)  §,  IV.  L'arrogance  de  Pausanias,  La  fierté  (c)  de 
Pausanias^  qui  tâchoit  par  son  faste  d'imiter  les  Perses, 
irrita  les  Alliés.  Mais  l'équité  d'Aristides  ne  contribua  pas 
peu  à  engager  les  Grecs  à  transmettre  l'autorité  aux  Athé- 

(a)  Dîodor.  Sicul.  lib.  xv,  $.  lxxtiii,  tom.  u,  pag.  64. 
(6)  Demosth.  pag.  740,  Segm.  149. 

(c}  Diodor^  Sicul.  11b.  xi,  $.  xut,  pag,  438;  $.  xlvâ,  pag.  43^. 
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niens.  Cela  arriva  trois  ans  après ^  c'est-à-dire,  la  quatrième 
annëe  de  la  soixante-quinzième  Olympiade. 

(5)  §.  V.  Celui-ci  gagné,  a  Ëurybiades  (a) ,  étonne  de  la 
lA  multitude  des  trirèmes  des  Barbares,  dont  les  unes  ve^ 
j>  noient  l'attaquer  de  face  et  les  autres  tournoient  l'Eubëe, 
3)  songeoit  à  abandonner  le  combat  y  non  qu'il  conçût  do 
3)  meilleures  espérances ,  mais  parce  qu'il  croyoit  avantageuse 
}>  d'éviter  le  danger  présent,  comme  cela  a  coutume  d'arri-» 
3)  ver  en  de  pareilles  circonstances,  et  parce  qu'il  jetoit  les 
3>  yeux  sur  le  Péloponnèse  ;  Tbémistocles  parut  comme  un 
3>  Dieu  dans  une  macbipe,  étendit  la  main,  et  empêcha  la 
V  perte  des  affaires  qui  commençoient  à  prendre  une  tour- 
»  nure  Honte asç.  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  le  persuader  pïur 
-})  son  éloquence,  il  l'acheta  ».  Celui  que  les  Eubéens  dépu- 
tèrent à  Thémistpoles  {b)  pour  l'engager  à  rester,  et  qui  lui 
çlonna  de  l'argent  de  leyr  part ,  s'appelpit  J^éjagon,  Sur  le  mot 
^a^tùtft ,  qui  vie^t  ensuite,  lisez  la  uote  de  M.  Valçkenaer. 

(6)  §.  V.  jidimante.  Un  homme  d'honpeur,  fidèle  à  ses 
devoirs,  n'est  sensible  qu'à  la  gloirç  qui  peut  en  résulter. 
.  Jli'intérêt  n'est  japiais  le  mobile  de  s^s  actions.  Adimante , 
touché  du  danger  qu'il  çouroit  ,  vouloit  se  séparer  des 
Alliés ,  mais  gagné  pju*  l'argent  de  Thémistoçles ,  il  rest^ 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'un  homme  qui  ne  fit  son 
devoir  que  par  un  motif  si  bas,  se  soit  conduit  lâçhemeut 
^ans  la  suite.  Telle  étoit  du  ^loius  l'idée  qu'on  en  avoit  à 
Athènes.  Le  reste  de  \^.  Grèce  n'en  peuspit  p^^s  de  mêmç. 
f^oyez  notre  Historien  dans  ce  Livre ,  J.  xciv. 

On  mit  sur  le  tqmbeau  d' Adimante  cette  Epitaphe  qui 

çst  de  (p)  Sirnonides  :  «  C'est  ici  le  tombeau  d' Adimante, 

^)  dont  les  conseils  ont  procuré  à  la  Grèce  la  couronne  de  la 

'  V  liberté  )>.  Foye^  suy  le  mêmp  Adimante,  plus  bas,  note  i3^, 

(a)  Ai'isticl.  pag.  iSg,  lin.  5,  h  fine. 

(b)  Plutarch.  in  Theraist.  pag.  ii5,  C. 

(ç}  A^f^^fiçta  V^tçr.  Poçtar.  Qraecor,  tom.  |,  pag.  i33,  n^  s.^Xk 
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(7)  §'  ^'  -^^  gardant  secrètement  le  reste  de  l'argent.  Si 
l'on  en  croit  Fhanias  de  Lesbos,  il  donna  encore  un  talent 
à  Arcliitélès  d'Athènes.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion.  Cet 
Architélès  (a)  commandoit  le  VaiMcau  Sacré.  N'ayant  pas 
de  quoi  payer  ses  matelots ,  il  se  hâtoit  de  s'en  retourner. 
Thëmistocles  anima  contre  lui  ses  citoyens.  Ils  fondirent  à 
l'ixistant  sur  son  vaisseau ,  et  lui  enlevèrent  son  souper. 
Architélès  en  fut  étonné ,  en  fut  indigné  \  mais  Thémis- 
tocles  lui  envoya  du  pain  et  de  la  viande  dans  un  panier  y 
au  fond  duquel  il  mit  un  talent  (  5^4oo  liv.  )  ,  et  lui  fit 
dire  qu'il  soupât  ce  soir-là  k  son  aise,  et  que  le  lendemain 
il  eût  à  contenter  ses  matelots ,  qu'autrement  il  le  décrieroit 
Auprès  des  Athéniens  y  et  le  dénonceroit  comme  un  traître 
qui  avoit  reçu  de  l'argent  des  ennemis. 

(8)  §«  VI.  Qu'il  ne  s'en  sauverait  pas  un  seul.  Il  y  a  dans 
le  grec  :  ^u  compte  des  Perses,  le  porte-flambeau  ne  devoit 
pas  même  échapper.  Avant  qu'on  fît  usage  {h)  dans  les 
armées  de  la  trompette  y  on  donnoit  le  signal  du  comlmt 
avec  un  flambeau.  Ceux  qui  le  portoient  étoient,  consacrés 
au  Dieu  Mars.  Ils  s'avançoient  à  la  tête  des  armées,  et  dans 
Tespace  qui  étoit  entre  deux,  ils  lâchoient  leur  flambeau, 
'  et  se  retiroient  ensuite  sans  qu'on  leur  fît  le  moindre  mal. 
liCs  armées  se  battoient ,  et  quand  même  toute  une  armée 
eût  péri ,  on  sauvoit  toujours  la  vie  au  pprte-flambeau , 
parce  qu'il  étoit  consacré  au  Dieu  (  Mars  ).  De-là  vient  le 
proverbe  sur  les  défaites  totales  :  le  porte-flambeau  n'a  pas 
même  été  épargné.  Hérodote  est  le  premier  Auteur  où  Ton 
-voit  cette  expression,  qui  devint  dans  la  suite  si  familière, 
.qu'elle  passa  en  proverbe. 

(9)  5*  ^^^^'  ScylUas,  Le  nom  de  cet  habile  plongeur  s'é- 
crit diversement.  On  trouve  Scyllos  dans  l'Epigramme 
d'Apollonidas  (o) ,  ScylKs  dans  Pline  et  dans  Pausanias,  et 

(a)  Plutarcli.  in  Themistocle ,  pag.  ii5  ,  D. 
(6)  Scholiast.  Euripidis  ad  Phœnis.  vers.  i386. 
(p)  Anthol.  lib.  i  j  cap*  i^xix,  pag.  97, 
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le  célèbre  M.  Bninck  (a)  a  rëtaibli  Scyllîs^  sans  doute 
d'après  Tautoritë  de  ces  derniers  Ecrivains.  Androtins  (b) 
Favoit  peint  coupant  les  ancres  de  la  flotte  des  Perses.  Ce 
Scyllias  (c)  avoit  fait  apprendre  à  Cyana  sa  fiUe  l'art  de 
plonger.  Dans  le  temps  de  la  tempête  qui  accueillit  les 
Perses  près  du  mont  Pëlion  y  ils  plongèrent  tous  les  deux^ 
arrachèrent  les  ancres  qui  retenoient  les  vaisseaux  de  Xer- . 
xès,  et  lui  causèrent  par-là  une  perte  considérable.  On 
t'rigea  par  ordre  des  Amphictyons  au  père  et  à  la  fille,  de» 
statues  dans  le  temple  d'Apollon  (à  Delpheâl).  La  statua 
de  Cyana  fut  du  nombre  de  celles  que  Néron  fit  traus* 
porter  à  Rpme. 

(10)5.  VIII.  Environ  quatre-vingts  stades.  Je  crois  qu'il 
s'agit  ici  de  petits  stades  y  à  dnquante-une  toises  le  stade. 
Je  trouve  en  effet  quatre-vingts  de  ces  stades  dans  la  Carte 
de  la  Grèce  de  M.  d'Anville.  Suivant  cette  évaluation , 
cela  feroit  une  lieue  et  demie  et  un  peu  plus  de  demi- 
quart. 

(11)  J,  VTii.  Les  particularités  du  naufrage.  Ce  sont  les 
particularités  du  naufrage  arrivé  près  du  mont  Pélion, 
doi^t  on  a  parlé  liv.  vu ,  §,  clxxxviii.  Personne  n'étoit 
plus  en  état  que  iScyllias  d'en  instruire  les  Grecs,  puisque 
les  Perses  l'aVoient  employé  pour  retirer  de  la  mer  de» 
effets  précieux. 

A  l'égard  de  la  perte  des  deux  cents  vaisseaux  qui  avoîent 
doublé  r£ubée ,  il  n'étoit  pas  possible  d'en  savoir  déjà  de» 
nouvelles. 

Les  Amateurs  de  la  Langue  Grecque  doivent  remarquer 
en  cette  phrase  eVjj^ijin  vavtjyitjfy  itç  ysfotro*  Cette  particule^ 
jointe  à  ylvottù ,  indique  les  particularités  du  naufrage. 

(a)  Analecta  Veterum  Foetarum  Grœcor.  tom.  11 ,  pag.  i36 ,  xvi. 
{b)  Plia.  Hiâtor.  Natur.  lib.  xxxv,  cap.  xi  y  tom.  11,  pag.  706, 
lin.  i5. 
(c)  Fausan.  Fhocîc.  sive  lib.  x ,  cap.  xix,  pag.  842.  Il  est  ëton^ 

liant  (^ue  ScyUlas  n'ait  pas  pris  ce  soin  lui-même* 
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Ainsi  la  correction  de  M.  Valckcnaer,  ««»  iyiuroy  est  inu- 
tile. Cette  façon  de  parler  est  d'ailleurs  familière  à  tous  les 
bons  (a)  écrivains. 

(12)  §»  IX.  Ils  ne  virent  venir  personne  contr'eux.  Ce 
passage  m'a  voit  paru  embarrassant.  M.  Brunck  a  bien  voulu 
lever  mes  difficultés.  Les  Grecs  partent  à  minuit  ^  vont  au- 
devant  du  détachement  des  Perses  envoyé  pour  tourner 
l'Eubée ,  et  ne  voyant  venir  personne  contre  eux ,  c'est- 
à-dire,  ne  voyant  point- venir  contre  eux  ce  détachement , 
ils  allèrent  l'après-midi  attaquer  la  flotte  qui  étoit  aux 
Aphètes. 

(i3)  J.  IX.  Sur  les  trois  heures  après-midi.  Il  y  a  dons 
le  grec ,  i^uXnv  c-^ht,  Hésychi us  l'entend  (b)  avec  quelques 
autres  Grammairiens ,  du  temps  qui  approche  du  coucher 
du  soleil,  i  iftf\  J"Cnf  jJai».  Mais  en  un  autre  endroit,  il 
l'explique,  ùvo  fAicrtifAÇ^Uç  fitzfi  ^ia-tttç  :  Le  temps  depuis 
midi  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Dion  Chrysostôme  (c)  est 
plus  précis.  Après  avoir  comparé  la  gloire  à  l'ombre  qui 
tantôt  grandit  et  tantôt  diminue ,  il  dit  que  le  glorieux 
n'est  pas  plus  sage  que  Margitès  qui  étoit  triste  et  gai  dans 
le  même  jour.  En  cette  occasion  ce  Rhéteur  distingue  très- 
bien  les  quatre  parties  du  jour ,  ^p«<)  ^tft  nry^iè^vroti  »yopttf, 
ftîv'fifiÇfU y  J'f/Av,  ir^ifM,  Ilfm  est  le  point  du  jour,  ^?itjéit(rt& 
iyûf»  est  le  milieu  entre  le  lever  du  soleil  et  midi,  ^u>.n 
doit  donc  être  le  milieu  entre  midi  et  le  coucher  du  soleil. 
Une  autre  preuve  que  /f/X«  «4<9  doit  se  prendre  dans  le 
sens  que  je  lui  ai  donné,  c'est  que  les  Grecs  vont  à  cette 
benre-là  à  l'encontre  des  Perses,  la  bataille  s'engage ,  les 
Grecs  se  retirent ,  et  la  nuit  ne  survient  que  lorsqu'ils  sont 
de  retour  à  la  rade  d'Artémisîum.  Voyez  aussi  sur  cette 
^expression ,  liv.  11 ,  note  677  ;  liv.  vu  ,  note  344,  et. ma 

{a)  Wyttenbach  ,  Selecta  Frincipum  Historicorum  ,  pag.  558. 

{b)  Hesjxhius,  voc.  ^i/xh  ô4'a,  pag.  qoS. 

Ip)  pip.  C]^r^'80&t.  de  Gloria,  Oratîo  secunda ,  pa^.  6x4,  C. 
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Traduction  de  la  Retraite  des  Dix-Mille,  liv.  i,  totn.  i, 
pag.  ySf  note  86;  et  liv.  vu,  tom.  ii ,  pag.  218,  note  Sg. 
Les  Grammairiens  ajoutent  que  cette  expression  est  par- 
ticulière aux  Auteurs  Attiques,  et  que  dans  la  langue  com- 
mune on  disoit  seulement  en  ce  sens,  ^t?itj.  Mais  Xënophon 
a  employé  J'e/av  seul  en  ce  sens  dans  la  Retraite  des  Dix- 
Mille,  liv.  I,  chap.  VIII,  §.  V,  pag.  53  ;  liv.  11,  chap.  ii, 
5.  VII ,  pag.  87 ,  et  ailleurs  ;  ce  qui  prouve  qu'il  faut  êtr© 
en  garde  contre  les  décisions  des  anciens  Grammairiens. 

M.  l'Abbé  Auger  n'a  pas  saisi  le  sens,  puisqu'il  traduit , 
au  point  du  jour, 

(i4)  5«  IX.  La  manœuvre,  AtixieXàvç^  c'est  la  manœuvre 
qu'on  fait,  lorsqu'on  passe  entre  les  vaisseaux  pour  en  aller 
attaquer  d'autres,  qu'on  se  retire  sans  virer  de  bord  et 
qu'on  retourne  à  la  charge.  Voyez  sur  cette  manœuvre, 
liv.  VI ,  note  11. 

(i5)  5.  X.  Cette  supériorité.  Dans  le  grec  :  Ayant  remor- 
qué ces  choses,  c'est-à-dire,  ces  avantages,  cette  supériprité, 
xMTût^fùiffo-uifrtç  TAvTtt.  KxTu(Pfdut9  uc  signiûc  pas  ici  mépris 
ser,  mais  remarquer ,  considérer,  réfléchir.  M.  Wesscling 
en  a  fait  la  remarque.  Cependant  il  a  laissé  subsister  la  tra- 
duction vicieuse  de  Gronovius. 

(16)  5.  X.  Ceux  au  contraire  qui  étoient  charmés,*^ OT«t&f 
êi  i(0ij  iê'ôfcifôtoi  il  Tù  yiyvifict94f.  Notre  Auteur  auroit  pu 
dire,  oa-ût  ^t  fc^jf  iâ'ûfctvùt  tvav  rS  ytyvôfctfot.  Mais  comme  il 
avoit  dit  auparavant,  crût  fctf  yw  iruv  tu9oêt  t^Tty *^£m«9t ,  il 
*'est  servi  de  cette  tournure ,  afin  de  varier  sa  phrase.  Le 
Scholiaste  (a)  de  Thucydides  remarque  que  cette  syntaxe 
est  particulière  à  Hérodote  ;  il  est  vrai  qu'il  l'emploie  très- 
souvent;  mais  tous  les  Auteurs  Attiques  s'en  servent,  et 
on  la  trouve  communément  dans  Xénophon,  Platon,  Dé- 
mosthènes ,  &c.  Cette  tournure  n'est  point  inusitée  chez 

(a)  Sclioliast.  Thucyd.  ad  11b.  iv ,  $.  lxzxy  ,  pag.  288 ,  col.  i , 
lin.  6. 
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les  Latins.  Tacite  a  dit  dans  la  Vie  d' Agricoia  (a)  :  Quibua 
hélium  volentibus  erat.  On  peut  aussi  consulter  la  note  ^de 
,Wasse  sur  Salluste,  Jugurtha^  5*  i^kxvi,  pag.  2S3. 

(17)  §.  XIII.  Périrent  "ils  miaérahlement»  ri  riA«f  r^t 
tyivtTû  mz*f*»  Cette  expression  a  été  blâmée  par  (b)  Lion- 
gin  comme  trop  foible.  Boileau  a  traduit  :  ils  firent  une  fin 
peu  agréable.  En  traduisant  de  cette  manière ,  la  critiqiM 
de  Longin  paroît  juste  ;  mais  ce  n'est  paa  traduire ,  c'est 
défigurer  les  Auteurs,  tiz^fif  dans  Hérodote  ^  signifié  tout 
ce  q^u'il  y  a  de  plus  fâcheux.  Nous  aTons  vu ,  liv.  i  f)§.  xi.i , 
rvftÇùfn  Hz^ftf  employé  en  parlant  du  meurtre  d'un  frère , 
et  liv.  Yii ,  §*  cxc^  il  appelle  de  même  le  meurtre  d'un  fils. 
Qui  traduiroit  un  malheur  peu  agréable  se  rendroit  ridi-t 
cule ,  et  ne  saisiroit  pas  la  pensée  d'Hérodote ,  en  s'attachant 
un  peu  trop  à  la  lettre.  Antoninus  Liberalis  (c)  nomme 
l'inceste  d'un  père  avec  sa  fille  *z*ff  W  «^««y**»  îVy«»>  une 
action  horrible  et  contraire  aux  loix^  ou  plutôt  mot  à  inot^ 
une  action  jD^i^  ^r^a6/&  et  contraire  aux  loix.  Cette  façon  < 
de  parler  a  passé  des  Grecs  aux  Iikatins.  Tout  le  monde 
connoît  ce  vers  du  commencement  du  troisième  li^re  dea 
Géorgiques  de  Virgile  : 

Quîs  aot  Eurjsthea  durum , 
Aut  inlaudati  nescit  Busiridis  aras  ?  i 

sur  lequel  on  peut  consulter  la  note  du  savant  et  ingénieux 
M.  Heyno;  et  celui-ci  d'Horace,  lib.  i,  Od.  xxviii,  ver» 
i4  et  \5y  où  il  est  question  de  Pythagore  : 

Non  sordidus  auctor 
Natur»  Ve tique. 

Appien  se  sert  souvent  de  cette  façon  de  parler  :  enjwir-. 
lant  (  J)  de  gens  à  demi  brûlés,  qui  poussoient  des  cris 

{a)  Tacit.  Vit.  Agricol» ,  §.  xvxii. 

(fi)  Longin.  «•fp»"T4oï'f>  seot.  xlii,  pag.  222^  exBdît.  Tolliî. 
(c)  Antonini  Liberalis  Metamorph.  cap.xxxiv,  pag.  174,  Lugd* 
Bat.  1674. 
(4)  De  Rébus  Faniçis ,  $.  czxiz. 
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affreux,  il  dit  :  it  J"  ifii^XtKm  y  fanàf  ««J'eiV  û^Umty  mot  à 
mot  y  poussant  des  cris  désagréables. 

Homère  est  le  premier  Auteur  qui  se  soit  ainsi  exprime^ 
G>mme  la  lecture  de  ce  Poète  ëtoit  la  base  de  l'éducation 
de  la  jeunesse  chez  les  Grecs ,  elle  y  puisa  cette  tQumure  ^ 
qui  lui  devint  si  familière ,  que  tous  les  Auteurs  l'employè- 
rent à  Penvi  l'un  de  l'autre.  Les  Latins ,  grands  imita- 
teurs des  Grecs,  la  trouvèrent  si  belle,  qu'ils  la  leur  em- 
pruntèrent. 

Voyez  dixxssi  livre  i,  J.  xli,  note  ï02,  livre  iv,  J.  xcv, 
note  2o5,  et  sur-tout  ie  Traité  d'Hippocrates,  des  AirS) 
des  Eaux  et  àe^  Lieux,  traduit  en  François  par  M.  Coray> 
tome  II,  pag.  399,  où  le  savant  T^raducteur  développe 
supérieurement  cette  manière  élégante  de  s'exprimer. 

(18)^.  XVI.  On  combattit  en  cette  journée  à  forces  égales^ 
tf  rttvrn  Tfi  vmtfjiùux^if  ^ttptt^^tiTtûi  «AAifAoïrf  iyuofrt.  Il  me 
semble  que  le  Traducteur  latin  a  mal  rendu  ce  passage,  en 
traduisant  :  quâ  inpugnâpari  marte  pugnatum  est:  Sx  en 
effet  l'avantage  avoit  été  égal  de  part  et  d'autre,  comment 
Hérodote  auroit-il  pu  dire  quelques  lignes  plus  bas  que  le» 
Perses  perdirent  beaucoup  plus  de  vaisseaux  et  de  monde  que 
les  Grecs?  C'est  aussi  le  sens  qu'avoit  suivi  M.  Bellanger.  Les 
Perses  se  trouvèrent  embarrassés  du  grand  nombre  de  leurs 
vaisseaux,  qui  ne  pouvoient  manœuvrer  librement  dans  un 
espace  aussi  étroit.  Leur  multitude  ne  leur  servit  par  consé- 
quent de  rien ,  et  le  nombre  des  combattans  effectifs  fut,  par 
cette  raison,  à-peu-près  le  même  de  part  et  d'autre. 

(19)  ^.  XVI.  Se  retira,  (a)  Ce  furent  les  Athéniens  qui 
se  distinguèrent  le  plus  parmi  les  Grecs,  et  ceux  de  Sidon 
parmi  les  Barbai*es.  «  Bel  Artémisium  !  dit  Pindare  {b)  dans 
»  une  Ode  qui  n'est  point  venue  jusqu'à  nous ,  Bel  Artémi- 
»  sium,  où  les  Athéniens  ont  jeté  Içs  glorieux  fondemens 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xr,  $•  xiii,  tom.  i,  pag.  4i4. 

{b)  Flutarch.  de  his  qui  sera  k  Numinc  puniuntur ,  pag,  652  »  B. 
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I»  de  la  liberté  w .  Voyez  sur  ce  fragment  de  Pindare ,  Pindari 
^arminum  fragmenta,  XLriiy  pag.  71. 

(20)  J.  XVII.  Clinias  ,  fils  (T Aleibiades.  Glinias  ,  fils 
d'Âlcibiades  et  père  da  célèbre  Alcibiades  y  d'ane  des  plus 
illustres  maisons  d'Athènes  y  descendoit  d'Ëuiysa^es  (a) , 
fils  d'Ajax.  Il  avoit  épousé  Dinomaque.  fille  de  Mégaclès^ 
dont  la  grand-mère  {h)  Agariste  étoit  fille  de  Clisthènes , 
Tyran  de  Sicjone.  Il  comptoit  parmi  ses  ancêtres^  Alcmaeon, 
grand-père  de  celui  que  Crœsus  (c)  enrichit.  Clinias  se 
distingua  à  la  bataille  d' Artémisium ,  et  périt  (d)  au  com- 
bat de  Coronée  contre  les  Béotiens.  Il  laissa  un  fils  en  bas 
âge,  ce  fut  le  fameux  Alcibiades.  On  ignore  quel  âge  aroit 
celui-ci  quand  son  père  mourut  ;  mais  certainement  il 
n'est  point  né  la  sectmde  année  de  la  lxxxiv*»  Olympiade , 
comme  le  dit  (e  )  Simson^  puisque  son  père  avoit  été  tyé  à 
Coronée  la  seconde  année  de  la  lxxxiii*  Olympiade  (/*)# 
On  peut  consulter  la  savante  note  de  M.  Valckenaer,  qui 
a  relevé  la  méprise  de  Simson  ,  et  qui  a  donné  quelques 
détails  curieux  sur  cet  Alcibiades. 

(21)5.  xvj  II.  Ils  délibérèrent.  Il  y  a  deux  leçons ,  appuyées 
toutes  les  deux  sur  des  manuscrits.  Si  on  lit  iftirftlitJ'ii  8/3«i»- 
A<  v0y ,  il  faut  traduire  comme  je  Tai  fait  ;  mais  si  on  lit  ^9«jk« p 
JV  kicvXticvT9  y  il  faudra  traduire^  ils  résolurent  de  s'enfuir, 

(22)  §.  XX.  L'Oracle  de  Bacis,  Il  y  eut  trois  Bacis ,  tous 
trois  Devins  ;  le  plus  ancien  étoit  d'Ëleon  en  Béotie ,  le 
second  d'Athènes,  et  le  troisième  de  Caphyé  en  Arcadie, 
comme  on  le  voit  par  le  Scholiaste  {g)  d'Aristopbanes.  Ce 

(a)  Flatarch.  Vit.  Paraliel.  in  Alcibiad.  pa^.  191 ,  E. 
'  {h)  Herodot.  lib.  vi ,  §.  cxxx. 
(c)  Id.  ibid.  §.  cxxv. 

{d)  Fiat,  in  Aldbîade,  tom.  11,  pag.  112,  C;  Flutarch.  in  ÂIcî- 
bxade ,  pag.  191 ,  K. 

{é)  Chron.  Hist.  Catliol.  compîectensad  ann.  M.  356?,  pag.  'jS5i 

(/)  Diodor.  SîcuK  lib.  xii ,  §•  Vi,  tom.  i ,  pa§.  48i. 

{g)  Schol.  Âristoph.  ad  Facem,  vers.  1071 ,  pag.  368,  col.  2. 
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dernieï-  s'appeloit  aussi  Cydus  et  Alétès ,  comme  le  di^ 
Fhiletas  d'Ephèse.  Thëopompe  ,  dans  son  neuvième  livre 
des  Philippiques,  raconté  de  ce  Bacis  beaucoup  de  choses 
merveilleuses^  et  entr'autres  qu'il  puiifia  et  guérit  lés 
femmes  des  Lacédémoniens  qui  étoient  devenues  folles , 
Apollon  leur  ayant  dit  de  s'adresser  à  lui  pour  les  purifier. 
Saint  Clément  {a)  d'Alexandrie  ne  compte  que  deux  Bacis  ^ 
l'un  Béotien  ^  et  l'autre  Areadien. 

Aristophanes  parle  assez  cavalièrement  des  Oracles  de 
Bacis  et  de  Bacis  lui-même^  car  il  met  dans  la  bouche  de  (h) 
Hiëroclès  :  <<  cela  est  vrai. . .  ^ .  si  les  Nymphes  n'ont  pas 
»  trompé  Bacis  9  et  si  Bacis  ne  s'est  pas  joué  des  mortels  n^ 

(â3)  §.  XX.  Lorsqu'un  barbare.  Je  lis  Qttf^fi^fùç  avec 
.Valla,  feu  MM.  Corn,  de  Pauw  et  Reiske> 

(24)  J.  XXI.  Des  accidens  fâcheux  qui  pourraient  si£r->' 
i^enir.  Je  lis  avec  M.  Valckenaer  ït  n  irraïa^ti  ô  fuvrtKlç 
«▼p«rflf.  On  pourroit  lire  aussi  avec  M.  Coray  ei  vtfvn^ii 
«  vûtuTiKêç  o-rp«r«f.  Ce  savant  appuie  sa  conjecture  d'uû' 
passage  de  Thucydides ,  lib.  vi,  ^.  lxvii,  »?  èi  rcv  o-r^uri»^ 
ftttrcç  rt  «-«pji,  et  même  Livre,  §.  civ.  La  conjecture  de 
M.  Valckenaer  me  plaît  davantage. 

(a5)  §.  XXV.  Ils  crurent.  iViW«e^«i  se  prend  souvent  dans 
ce  sens.  Quoique  les  Hilotes  fussent  habillés  différemment 
d,es  Lacédémoniens ,  les  troupes  de  Xerxès  ne  purent  ce- 
pendant les  distinguer,  et  prirent  tous  les  morts  pour  autant 
de  Spartiates  et  de  Thespiens. 

(26)  §.  XXVI.  Quelqi^es  Arcadiens,  Je  ne  crois  pas  qu'au- 
cun Auteur  ait  nommé  le  peuple  d'Arcadie  qui  passa  du 
côté  des  Perses.  Je  conjecture  avec  M.  Héringa  que  c'é- 
toient  (c)  les  Caryates  d'après  un  passage  de  Vitruvè. 
-    ■  ^  .  -  - ,  —      .. , .  ^ .. -  ■  ■■  ^ 

(a)  Clem.  Alex.  Stromat.  lib.  i,  tom.  i,  pag.  598  ^  lin.  19  et  20. 
{b)  Aristophaii.  Fac«  1070. 

(c>  Adr.  Heringa  Observ*  Critic.  Liber  sîngularîs  |  cap.  3ciz , 
pas*  166. 

Carya 
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luoryà  (rt)  cwita$  Peloponnesi  ,  àum  Permis  hostibus  contra 
Grœciam  consenait  ;  postea  Grœci  per  tnctofiam  glorioaè 
bello  lihevati  >  communi  concilio  Caryatihu$  bellum  indi^ 
Xetunt,  Jtaque  oppido  capto  ,  i>iri8  interfêctis ,   ciidtate 
deletâ,  matrottas  eorum  in  serpitutem  ahduxerunt  :  nec 
9Uf}û  paasi  stolas  neque  ortiatus  mcttrottaUa  deponere  :  uH^ 
non  uno  triumpho  ducerentur,  aedœterno  setpitutia  exem^ 
plo  graui  cotitumeliâ  preaaœ  pœnaa  dare  i>iderentur  pro 
civitate,  Ideàqui  tune  Architecti  fuerunt ^  œdificiis  puhli-^ 
eis  designaverunt  êarum  imuginsa  oneriferundo  colloca-» 
taa  ,  ut  etiampoateria  nota  pœna  peccati  Caryatium  me-^ 
wnoriœ  trade^etur.  Il  y  uvoit  dans  le  Péloponnèse  deux  en-< 
droits  qui  portoient  le  nom  de  Caryes,  Tun  dans  la  Laconie , 
l'autre  en  Arcadie.  Celui-ci  ctoit  un  bourg  des  Phénëates* 
Hérodote  faisant  Ténumération  des  villes  et  des  peuples  qui 
prirent  le  pmrti  des  Perses,  ne  nomme  aucune  ville  du  Pélo-* 
ponnèse.  Le  trait  rapporté  par  Vitruve  d'accordé  très-bieà 
avec  ce  que  dit  Hérodote  de  ces  Arcadiens  transfuges  ^  et  c'est 
d'eux  qu'il  feut  l'entendre.  Il  y  a  donc  grande  apparence 
que  Vitruve  a  confondu  les  deux  Caryes,  ou  que  c'est  une 
faute  des  Copistes,  et  qu'au  lieu  de  ciyitaa  Pelopontieai,  il 
faut  lire  civiiaa  Pheneatarum, . . .  ^ 

(27)  J.  XXVI.  lia  célèbrent  lea  Jeux  Otympiquesi  Je  n'en- 
treprendrai pas  de  parler  des  jeux  Olympiques.  Plusieurs 
Savans  l'ont  fait  avant  moi  avec  succès.  On  peut  consulter 
principalement  The  Dissertation  on  the  Olympick  games 
by  Gilbert  West  -,  la  première  Dissertation  du  Père  Cor- 
sini,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Edw.  Coraini ,  biaserta^ 
tionea  ir,  agoniaticœ;  le  Voyage  du  jeune  Anacfaarsis  en 
Grèce ,  par  feu  M.  l'Abbé  Barthélémy ,  tome  11 ,  chapi-* 
tre  xxxvni,  page  Sgi ,  &c.  de  l'édition  l;^-4%  ou  tome  m, 
page  473,  &c.  de  Vin-S°,  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  ces 
Savans  en  ont  dit;  je  me  contenterai  d'ajouter  que  ces  jeux, 

■  .     I        ■      I  II  II  III     mmmmmm^      ii  ■  lu 

-  (a)  Vitriiv.  lib«  i ,  cap.  i ,  pag.  2. 

^     Corner.  Ff 
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institués  Ça)  par  Pisus,  Pélops  et  Hercules,  ayant  été  îo- 
terrompU9,  furent  renouvelés  par  Lyeurgue  de  JUicédé-' 
mone^  de  la  i^ace  d'Hercules^  parlpkitus^  souverain  d'un 
petit  canton  de  TËlide,  parent  (h)  des  Héraclides,  et  par 
iCléosthènes  de  Fisc,  vingt-sept  Olympiades  avant  celle  où 
Corœbus  d'£lée  remporta  le  prix.  Les  noms  des  vainqueurs 
à  ces  jeux,  ne  furent  pas  inscrits  sur  les  registres.  Us  ne 
commencèrent  à  l'être  que  dans  l'Olympiade  >  qui  com- 
mence l'an  776  avant  notre  ë.re,  Olympiade  où  Corœbus 
remporta  le  prix.  C'est  cette  dernière  Olympiade  qu'on 
regarde  comme  la  première,  et  c'est  celle  dont  les  Gi*ecs  se 
sont  servis  pour  calculer  les  temps. 

Ces  jeux  se  célébroient  an  solstice  d'été.  Cest  le  senti- 
ment unanime  des  anciens  écrivains  et  des  plus  sa  vans 
d'entre  les  modernes,  tels  que  Scaliger,  de  Emendaiione 
temporum,  lih,  iv ,  pag,  s4s;  le  P.  Petau,  de  Doctrlnâ 
ïemporum ,  lib,  ix  ,  cap,  48  y  tom,  11  ^  pag,  5S ,  où  il  réfute 
l'opinion  d'un  ^nouyme  qui  avoit  prétendu  que  ces  jeux 
se  faisoient  en  automne  ;  le  P.  Corsini,  dans  l'ouvrage  in- 
titulé :  Dissertationes  agonis ticœ  ir,  quihus  Olympiorum, 
Pythiorum ,  JVemeorum,  atque  Istkmiorum  tempus  inqui- 
ritur,  ac  demonstratur  ;  Vodwell  de  Cyclia  veterum,  Dis^ 
sertai.  ir,  sect,  /4,  pag,  s«5.  Pendant  ces  jeux,  et  même 
quelque  temps  auparavant  et  quelque  temps  après,  il  y 
avoit  une  suspension  d'armes  entre  les  différons  peuples 
de  la  Grèce,  afin  qu'ils  pussent  se  rendre  librement  à  Olyra- 
pie ,  et  s'en  retourner  sans  danger  dans  leurs  patries.  Cet 
armistice,  qui  s'appeloit  (c)  UijcufUy  étoit  représenté  par 
les  Sculpteurs  sous  la  figure  d'une  femme  qui  couroHnoit 

(a)  Fhlegontis  Tralliani  de  Olympiis  Fragm.  pag.  126;  ex  Edit. 
Meursii,  Tol.  vu  ,  Ëusebii  Chronicorum  liber  prior.  pag.  59. 

(b)  Iphîtus  descendoit  d'Oxylus  (  Fausan.  Ëliacorum  prior,  scu 
lîb.  V,  cap.  iv.  )  Il  étoit  pareutdesHéraclides,  o-c/^^ty^c.  (Fausaa. 
rbid.  cap.  m). 

(c)  Flutarch.  in  Lycurgo ,  tom.  i,  pag.  59,  £• 
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ïphitus,  afin  de  faire  sentir  l'honneur  qui  rejaiUissoit  sur  ^ 
lui  pour  ravoir  institué ,  comme  on  le  voit  dans  (a)  Pau- 
sanias.  Le  même  écrivain  avoit  dit  [b)  plus  haut  qu'Iphitus 
étoit  couronné  par  la  femme  Ecéchiria.  De-là  l'auteur  de 
V Index  a  mis  au  mot  Ecéchiria,  qu'Ecéchiria  étoit  la  femme 
d'Iphitus,  et  l'Abbé  Gédoyn  n'a  pa^  manqué  de  tra- 
duire c)  :  «  En  entrant  vous  voyez  à  droite  une  colonne 
))  contre  laquelle  Iphitus  est  adossé  avec  sa  femme  Ecé^ 
»  ckiria,  qui  lui  met  une  couronne  sur  la  tête  ».  Je  ne  suis 
pas  surpris  de  cette  bévue  de  l'Abbé  Gédoyn ,  dont  la  tra- 
duction fourmille  de  fautes  encore  plus  grossières.  Mais 
que  penser  de  M.  Gillies,  qui,  dans  son  Histoire  de  l'An- 
cienne Grèce,  a  fait  la  même  faute?  {d)  After  passing  the 
brass  gâtes ,  yoii  discovered  Iphitus  crowned  by  his  spouse 
Ecéchiria.  M.  Gilbert  West  ne  s'y  est  pas  trompé.  Il  s'ex- 
prime ainsi  dans  sa  Dissertation  sur  les  Jeux  Olympi- 
ques {e)  :  The  Eleans  thought  proper  to  distinguish  Iphi- 
tus ,  by  erecting  a  statue  to  him ,  evcn  in  the  temple  of 
Olympian  Jupiter,  with  another  emblematical  figure  (for 
Bo  i  take  it  to  liave  been)  of  a  woman  named  Ecéchiria 
(  a  greek  word  sîgnifying  a  cessation  of  arms  )  placing  a 
crown  upon  his  head.  «  Les  Eléens  jugèrent  à  propos  de 
»  distinguer  Iphitus  en  lui  élevfiftit  une  statue  dans  le 
»  temple  même  de  Jupiter  Olympien ,  avec  ime  autre 
»  figure  symbolique  (  car  tel  est  mon  sentiment  )  d'une 
»  femme  nommée  Ecéchiria  (  mot  grec  signifiant  suspen- 
3)  sion  d'hostilités),  plaçant  une  couronne  sur  sa  tête  ». 

(27*)  J.  XXVI.  Une  couronne  d'olivier.  C'étoit  l'olivier 
sauvage  que  les  Grecs  appeloient  en  leur  langue  (/)  xortvoç^ 

Ça)  Fausan.  Eliacor.  prior,  sire  lib.  v  ^  cap.  xxvi,  pag.  446. 
{b)  Id.  ibid.  cap.  x,  pag.  4oo. 

(c)  Pausanias,oiiVoyage  Historique  de  la  Grèce,  tom.i,  pag.  435i. 
(cZ)  The  History  of  ancient  Greéce,  &c.  vol.  i,  pag.  443. 
(tf)  A  Dissertation  on  the  Olylnpick  Games ,  pag.  34. 
(/)  Facusan.  Eliacor*  prier,  site  lib.  y,  cap.  xv ,  pag.  4x4. 
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cleaster.  Comme  on  en  couronnoit  les  vainqueurs  aux 
Jeux  Olympiques ,  on  le  nommoit  f A«i«  »«c>Airr£^«n«f , 
l'olivier  aux  bepes  couronnes. 

(28)  §^  XXVII.  Ils  avaient  toujours  voulu  beaucoup  de 
mal.  Les  Thessaliens  (a)  originaires  de  la  Thesprotie, 
s'étant  empares  de  l'Eolidè  qu'on  appela  {b)  depuis  Thés* 
salle ,  tâchèrent  de  pénétrer  dans  Ut  Phocide  par  le  passage 
des,  Thermopyles  ;  mais  les  Phoddiens  construisirent  en  cet 
endroit  un  mur  qui  arrêta  leurs  incursions.  De-là  l'origine 
de  la  haine  que  se  portoient  ces  peuples.  Cette  haine  devint 
implacable^  et  au  point  que  les  Thessaliens  égorgèrent  en 
un  jour  tous  les  Magistrats  et  les  Tyrans  des  Fhocidicns, 
et  que  (c)  ceux-ci  firent  périr  sous  le  bâton  deux  ceiit  cin- 
quante otages  qu'ils  avoient  entre  les  mains.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  entendre  ce  passage  d'Eschines  de  Legatiene 
malè  obitâ,  page  46,  ligne  ZQ. 

(29)  §.  XXVII.  Le  devin  Telliaa,  Tellias  fut  le  chef  delà 
famille  des  Telliades,  oà  la  divination  étoit  héréditaire.  Il 
est  parlé  plus  bas  {d)  d'Hégésistrate,  Devin,  et  de  la  famille 
des  Telliades.  Comme  les  Phocidiens  lui  avoient  obligation 
de  la  bataille  gagnée ,  ils  firent  (e)  faire  sa  statue  par  Aris- 
tomédon  d'Argos,  et  l'envoyèrent  à  Delphes  avec  celles  de 
leurs  chefs  et  des  héros  de  leiAr  pays. 

On  pourroit  appeler ,  quoique  improprement ,  cette 
action  des  Phocidiens  unç  camisade.  Je  dis  improprement, 
parce  que  les  Phocidiens  en  se  blanchissant  eux  et  leurs 
armes ,  n'avoient  d'autre  but  que  d'effrayer  leurs  ennemis, 
au  lieu  que.  nous  n'avons  d'autre  vue  que  de  nous  recon- 
noître  les  uns  les  autres  dans  l'obscurité  de  la  nuit.  Les 
Phocidiens  paroissoient  des  fantômes  blancs.  Il  n'en  falloit 

(a)  Herodot.  lib.  vii ,  §.  clxXvi. 
{h)  Dîodor.  Sicul.  lib.  iv,  $•  lxvii,  tom.  i,  pag.  3ii, 
'  fc)  Flutarch.  de  Virtatibus  Mulierum ,  pag.  344 ,  B. 
(d)  Bferodot.  lib.  ix,  5,  xxxvii.  , 
(«)  i'ausan.  Fhocic.  sive  lib.  z,  çap.  i,  pag.  8oi* 
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pa$  daranti^e  pwir  effrayer  rimagiBatiôn  vive  et  ardente 
des  peuples  à  qui  ils  avoieiat  affaire.  Ce  moyen  auroit  été 
insuffisant  sur  un  peuple  lourd  et  pesant.  Il  auroit  fallu 
employer  de  plus  tristes  images  pour  les  remuer.  Aussi 
voyons-nous  que  les  Arii  ,  peuple  Germain,  qui  occupoit 
alors  une  partie  du  pays  que  nous  nommons  actuellemen)t 
la  Silésie^  ajoutoieht  par  Fart  et  le  temps  de  l'attaque  à  leur 
férocité  naturelle,  en  teignant  en  noir  leurs  boucliers,  leurs  ' 
corps  et  lieurs  visages  ,'et  en  choisissant  pour  les  combats  la 
nuit  la  plus  obscure  (a).  Ceterum  Arii  super  pir^s^  quihus 
enwneratos  paullo  ante  populos  antecedunt,  truceSj  in-- 
sitœ  feritati  arte  ac  tempore  hnocinantur  :  nigra  scuta , 
tincta  corpora  :  atras  ad  pradia  noctes  legunt  :  ipsâque 
Jbrmidine  atque  umbrâ  feralis  exercitâs  terrorem  infê'^ 
runt ,  nullo  kostium  sustinente  novum  ac  velut  înfernum 
aspectum, 

(3o)  5.  XXVII.  Leurs  boucliers,  "Oa-A^y  est  un  bouclier 
pesant,  l'armure  des  troupes.pesamment  armées,  qui  de-là 
s'appeloient  Hoplites. 

(3i)  J.  XXVII.  Leur  tuèrent,  a  Aucun  (è)  Ecrivain  dis- 
»tingué,  dit  Plutarque,  n'a  rapporté  l'action  des  Phoci-^ 
3)  diènes ,  .quoique  du  côté  du  courage. elle  ne  le  cède  à 
»  aucune  de  celles  que  les  femmes  aient  jamais  faites.  Elle 
7i  est  attestée  par  les  sacrifices  qu'offrent  encore  actuelle- 
»  ment  les  Phocidiens  près  d'Hyampolis ,  et  par  les  anciens 
»  décrets.  J*ai  raconté  toutes  les  particularités  de  cette  his- 
»  toire  dans  la  Vie  de  Daïphante  ;  mais  voici  ce  qui  con- 
>ï  cerne  les  femmes.  Il  s'étoit  élevé  une  guerre  cruelle  entre 
))  le^  Thessaliens  et  les  Phocidiens.  Les  premiers  massa- 
>ï  crèrent  en  un  seul  jour  dans  toutes  les  villes  de  la  Pho- 
)>  cide  tous  les  Magistrats  et  les  Tyrans  de  la  Phocide^  lea 
»  autres  firent  mourir,  sous  le  bâton  deux  cent  cinquante 

(a)  Tacitî  de  Moribus  Germanorum ,  $.  xliti. 
(i)  Flutarch.  de  Virtutibu*  S^^ulierum ,  pag.  244 ,  A. 
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3>  Otages  qu'ils  avoient  entre  les  mains;  les  Thessaliens  en- 
3>  trèrent  ensuite  par  le  pays  dés  Locriens  dans  la  Phocide 
))  avec  toutes  leurs  forces ,  après  avoir  ordonné  par  un  dé-* 
»  cret  public  de  ne  faire  aucun  quartier  aux  hommes  en 
»  âge  de  porter  les  armes ,  et  de  réduire  en  esclavage  les 
})  femmes  et  lés  enfans,  Daïphante,  fils  de  Bathyllius,  l'un 
)i  des  trois  Archontes,  engagea  les  Phocidiens  à. marcher 
))  au-devant  des  Thessaliens  et  à  leur  livrer  bataille  ;  il  leur 
yi  persuada  aussi  de  rassembler  de  toute  la  Phocide  en  un 
)>  seul  et  même  endroit,  les  femmes  et  les  enfans,  et  d'en- 
}>  vironner  ce  lieu  de  bois,  avec  àti  gardes  qui  auroient 
3)  ordre  d'y  mettre  le  feu  et  de  les  (a)  brûler,  en  cas  qu'ils 
})  fussent  vaincus.  Ils  étoient  tous  de  cet  avis,  excepté  un 
}>  seul  homme,  qui,  s'étant  levé,  leur  dit  qu'il  étoit  juste 
)>  d'avoir  aussi  le  consentement  des  femmes,  et  que  si  on 
)>  ne  pouvoit  pas  l'obtenir ,  il  falloit  abandonner  cette  réso- 
3)  lution ,  et  ne  les  point  forcer.  Ce  décret  étant  parvenu  aux 
y>  femmes,  elles  s'assemblèrent,  l'approuvèrent,  et  couron- 
»  nèrent  Daïphante,  pour  avoir  ouvert  l'avis  le  plus  salu^ 
»  taire  à  la  Phocide.  Les  enfans  prirent  la  même  résolution 
)>  dans  une  assemblée  qu'ils  tinrent  en  leur  particulier.  Ces 
j)  choses  finies ,  les  Phocidiens  livrèrent  bataille  près  de 
»  Cléones  d'Hyampolis ,  et  remportèrent  la  victoire.  I«es 
5)  Grecs  donnèrent  à  ce  décret  des  Phocidiens  le  nom  d' Apo- 
2>  noia  (  désespoir  ).  £n  commémoration  de  cette  victoire  ^ 
3)  les  Phocidiens  célèbrent  encore  maintenant  à  Hyampolis 
»  en  l'honneur  de  Diane ,  une  fête  qui  est  la  plus  célèbre 
»  de  toutes  leurs  fêtes,  et  qu'ils  appellent  Elaphébolies  »• 
C'est  un  mot  composé  qui  signifie  l'action  de  tuer  les  cerfs  à 
coups  de  traits,        ' 


{a)  Les  gardes  avoient  ordre  d'égorger  les  femipes  et  les  enfana  ^ 
avant  que  de  mettre  le  feu  au  bûcher.  Us  dévoient  ensuite  se  tuer 
^lutuellement  ou  selFkîre  tuer  en  se  jetant  sur  la  ca:Yalerie  enQ^*   ' 
imP:  Pausao*  Phocic.  sive  lib.  j,^  cap.  i,  pag.  ôoo^ 
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(.^2)  Ç.  XXVIII.  Cavalerie.  La  cavalerie  Thessalieniie 
ctoit  {a)  renommée. 

(33)  5.  XXXI.  La  Doride,  Il  y  a  dans  le  grec,  iVfp , 
laquelle  y  qui  semble  se  rapporter  à  r^ç  Q>»tKt^ùç  x^piiçj  là 
Phocide,  dont  Hérodote  venoit  de  parler,  et  c'est  le  sens 
qu'a  suivi  du  Ityerj  mais  la  Phocide  n'ayant  Jamais  porté 
le  nom  de  Doride ,  il  est  clair  qu'il  faut  rapporter  ce  pro- 
nom à  Doride  qui  est  plus  haut.  Les  Doriens  habitèrent 
autrefois  la  Dryopide,  d'oà  une  partie  passa  dans  le  Pélo- 
ponnèse. Voyez  liv.  i,  J.  lvi,  et  ce  livre-ci,  ^.  xliii. 

(34)  J.  xxxiT.  Dont  la  cime ,  Qc,  Le  Parnasse ,  mon- 
tagne de  Phocide ,  a  deux  sommets  principaux ,  Nauplia  et 
Hyampée  (i).  Ces  deux  sommets  sont  les  plus  considé- 
rables ,  et  cachent  la  vue  des  autres.  On  les  voit  vers  lo 
lieu  où.étoit  située  la  ville  de  Delphes,  aujourd'hui  Castrî, 
et  un  peu  au-dessus.  Ces  deux  sommets ,  fameux  chez  les 
Poètes ,  ont  fait  donner  au  Parnasse  l'épithète  de  biceps, 

Nec  in  hicipiti  somniasse  Farnasso 
^  Memini. 

Pers.  Proloo, 

Pamassus  gemino  petit  ^thera  colle, 
Mons  Phacbo  Bromioque  Sacer. 

liVCAir.  lih*  r,  vers,  72, 

Mons  îbt  verticibus  petit  arduus  astra  duobus, 
Nomiiie  Pamassus ,  superatque  cacumine  nubes. 

Or  II}.  Metamàrph,  lib.  i ,  vers,  3iS, 

Servius  (c)  place  cette  montagne  dans  la  Thessalie ,  et 
la  divise  en  Cithéroft  et  en  Hélicon ,  quoiqu'elle  fût  dana 
la  Phocide,  et  que  le  Cithéron  et  l'Hélicon  fussent  en 

{a)  Pausan.  Phocic.  sire  lib.  x  ^  cap.  i ,  pag.  799  ;  Plat,  in  MenoiLj 
tom.  II ,  pag.  qo  y  EL* 

(Â)^Herodot.  lib.  viii,  §.  xxxix. 

(c)  Serv.  ad  Virg.  Mn,  vu,  vers.  64i. 

Ff  4 
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Beotie.  L'Abbé  des  Fontaines  (a)  dit  de  même  que  le  Par- 
nasse et  l'Hëlicon  ne  sont  qu'une  même  montagne. 

(35)  §,  XXXII.  Eu  sur  laquelle  est  bâtie.  Je  lia  avec 
M.  WesseUng  «-«A/i»  Kttftivti9  iV  ««rff.  On  sait  par  Pausa- 
nias  {b)  que  la  ville  de  Néon  étoit  sur  ce  sommet  *,  et  par 
Plutarque  (c),  qu'il  y  avoit  en  cet  endroit  un  château 
escarpe  dont  il  ne  rapporte  pas  le  nom ,  et  oà.  ae  retirèrent 
les  Phocidiens  lors  de  l'invasion  de  Xerxès.  M.  Valckenacr 
lit  K%tfcîf9i9  îgr'  iuvT^ffy  ville  qui  se  gouverne  par  ses  propres 
loix, 

(56)  §.  XXXII.  Faille  située  au-dessus  de  la  plaine  de 
Crisa,  M*  Bellanger  prétendoit  dans  une  note  qu'Amphisse 
n'étoit  au-dessus  de  Crisa  que  pour  un  homme,  qui,  placé 
dans  le  Péloponnèse,  regarde  vers  le  nord,  et  regarde  Grisa 
entre  lui  et  Amphisse ,  et  )^n>  pas  pour  un  homme  qui  re- 
garde ou  de  l'Asie  mineure,  ou  du  pied  de  la  botte  d'Italie. 
De-là  il  concluoit  qu'Hérodote  écrivoit  cet  endroit  étant 
dans  le  Péloponnèse  et  aux  Jeux  Olympiques,  &c. 

M.  Bellanger  se  trompe.  Amphisse  étoit  nécessairement 
plus  élevée  que  Grisa ,  puisqu'elle  étoit  beaucoup  plus  éloi- 
gnée de  la  mer  que  cette  dernière  place ,  quel  que  fût  d'ail- 
leurs l'endroit  où  Hérodote  écrivoit  cette  partie  de  son 
Histoire. 

(37)  §.  XXXIII.  Néon.  Les  Phocidiens  s'étoient  réfugiés 
à  Néon,  comme  on  vient  de  le  voir.  Gette  ville-ci,  qui  fut 
brûlée  par  les  Perses ,  ne  peut  donc  être  la  même.  Il  peut  se 
faire  qu'il  y  ait  eu  dans  ce  pays  deux  villes  de  même  nom. 
Je  soupçonne  cependant  ce  mot  d'être  corrompu,  et  je  pense 
qu'il  faut  lire  ici  TJ^tafiç,  H  y  avoit  en  Phocide  la  ville  de 
Gléones  près  {d)  d'Hyampolis,  qu  on  nomme  ainsi,  pour  la 
distinguer  des  autres  villes  de  même  nom. 

(a)  Traduct.  de  Virgile,  tom.  m ,  pag.  345. 

{h)  Fausau.  Fhocic.  sive  lib.  x  ,  cap.  X3LZ.ii  ,  pag.  878« 

(c)  Plutfrch.  in  Sylla,  pag.  46i ,  D«  £. 

{4)  ;d.  de  Yinat,  Mulier.  pa^.  2.44 ,  D^ 
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(38)  §.  XXXIII.  Ses  trésors.  Ses  trésors  ëtoient  sans  doute 
le  lieu  où  Ton  enfermoit  les  riches  prësens  qu'on  faisoit  au 
Dieu  ;  peut-être  aussi  les  villes  de  la  Phocide  y  déposoient- 
«lles  leurs  richesses ,  comme  la  plupart  des  villes  Grecque» 
envoyoient  les  leurs  à  Delphes.  Foyez  livre  premier,  §.  l, 
note  lai. 

(39)  5.  xxxï V.  Après  apoir  passé  le  pays  des  Parapo^ 
tamitms.  Il  paroît  par  ce  récit  que  Fauopées  est  après  les 
Parapotamiens.  M.  d'Anville  a  renversé  cet  ordre  dans  sa 
Carte  de  la  Grèce.  ! 

(40)  5*  XXXV.  Guides,  Je  crois  qu'^y  i/udii«f  signifie  ici  de» 
guides,  de  même  qu*on  a  vu  ci-dessus,  §.  xxxi.  iyifAonç 
rtif  i^v,  Qu'étoit  il  nécessaire  de  remarquer  que  ce  corps^ 
d'armée  avoit  ses  Généraux  ?  Des  troupes  ne  marchent  point 
eans  Officiers  Généraux  qai  les  commandent 

(4i)  5.  XXXV.  Des  Bolides.  Il  n'est  point  parlé  ailleurs 
de  cette  ville  des  Bolides  A'tùXt^im.  MM.  Wesseling  et  Val- 
ckenaer  corrigent  At^itttiitfy  la  ville  des  Lilaeens  ou  Lilsea. 
Cette  conjecture  paroît  très-vraisemblable  au  premier  coup- 
d'œil  ;  mais  en  examinant  de  près  ce  passage ,  je  crois  qu'on 
me  pourra  la  goûter.  Les  Perses  vont  de  Panopées  à  Delphes, 
liilsea  devroit  donc  se  trouver  sur  cette  route.  Cependant 
elle  est  à  cent  quatre-vingts  stades  (a)  ou  une  petite  journée 
par-delà  Delphes  et  près  de  la  source  du  Céphisse.  Or  il 
paroît  par  le  récit  d'Hérodote  que  les  Perses  n'allèrent  point 
au-delà  de  Delphes.  Nos  connoissances  sur  l'ancienne  Géo-. 
graphie  sont  trop  imparfaites  pour  décider  que  At^Xt^iav 
soit  corrompu.  On  trouve  dans  Apollodore  (è)  qu'En- 
dymion,  fils  d'Aëthius  et  de  Calycé^  amena  des  Eoliens 
de  Thessalie  avec  lui ,  avec  lesquels  il  fonda  la  ville 
d'Elis  dans  le  Péloponnèse.  Ne  peut-il  point  avoir  laissé 
sur  sa  A>ute  des  Eoliens  qui  auront  bâti  une  ville,  qui, 

(a)  Fausan.  Fhocic.  sWe  lib.  x ,  cap.  xxxiii ,  pag.  882. 
(6)  Apollodon  lib.  \,  cap.  vu  1  $•  v,  pag.  26. 
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de  même  que  tant  d'antres  ^  n'aura  pas  eu  beaucoup  de 
-célébrité  ? 

•(^^)  §'  3txxv.  Tâcha  de  les  en  dissuader.  Voyez  la  note 
de  M.  Valckenaer  sur  le  livre  ii ,  ^.  xxx ,  note  92. 

(43)  §.  XXXVI.  L'antre  de  Corycie,  «  En  allaift  (a)  de 
»  Delphes  aux  soi^mets  du  Parnasse  ;  à  soixante  stades  en- 
»  viron  de  cette  ville  y  est  une  statue  (Je  bronze.  Là  le  cbe- 
.  »  min  à  l'antre  de  Corycie  devient  plus  facile  pour  les  gens 
»  de  pied,  les  mulets  et  les  chevaux.  Ce  nom  lui  vient 
»  de  la  Nymphe  Gîrycîa.  C'est  le  plus  remarquable  de  tous 

)>  les  antres  que  j'aie  jamais  vus Il  les  (6)  surpasse  de 

»  beaucoup  en  grandeur,  et  l'on  peut  y  marcher  très-avant 
ïi  sans  le  secours  d'un  flambeau.  La  voûte  en  est  suffîsam-  ' 
>)  ment  élevée.  Les  fontaines  qu'on  y  trouve  donnent  de 
»  l'eau ,  mais  il  s'en  filtre  en  plus  grande  quantité  de  la 
»  voûte ,  et  l'on  en  remarque  des  gouttes  par  terre  par  tout 
»  l'antre.  Les  habitans  du  Parnasse  pensent  que  cet  antro 
)>  est  consacré  aux  Nymphes  Coryciènes  et  à  Pan. 

u  La  (c)  fontaine  Castaliëne  sort  de  l'enfoncement  qui  est 
»  entre  les  deux  croupes  du  Parnasse  •  •  ^ .  •  Au  fond  de  cet 
»  entre-deux  du  rocher ,  nous  apperçûmes  trente  pieds  au- 
»  dessus  de  notre  tête  une  ouverture  dans  le  roc,  par  oa 
»  nous  jetâmes  des  pierres.  C'étoit  une  grotte  où  il  y  avoit 
))  de  l'eau,  et  nous  crûmes  que  ce  devçit  être  l'antre  des 
»  Nymphes,  que  les  Poètes  appeloient  Antrum  Carycium; 
))  du  moins  n'en  trouvâmes -nous  point  d'autre  qui  pût- 
»  avoir  été  en  ce  lieu-^là». 

-  Les  habitans  de  Delphes  assurent ,  selon  {d)  Antigène  de 
^  Caryste,  que  l'antre  de  Corycie  paroît  en  certains  temps 
de  l'année  ressembler  à  de  l'or.  On  ne  peut  donc^  continue-- 
t-il,  reprocher  à  Philoxène  d'avoir  dit  :  «  On  voit  au  Par- 
^ — If . 

{a)  Fausau.  Phoc.  sive  lib.  x,  cap.  xxxii,  pag.  877. 

(5)  Id.  ibîd.  pag.  878. 

(c)  Voyage  de  Grèce,  par  Spon  et  Wheler ,  tom.  11 ,  pag.  37. 

(ci)  Antigoni  Carystii  Histor.  Uirabil.  cap.  cxu. 
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)]  nasse   le  palais  des  Nymphes  ^   dont  les  plafonds  sont 
»  dores  ». 

Du  haut  de  cet  antre  il  distille  des  gouttes  d'eau  coloràcs^ 
qu'une  illusion  d'optique,  aidée  par  une  imagination  vive, 
peut  faire  prendre  pour  de  Tor.  Si  Fauteur  du  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  eût  eu  connoissance  de  ces  particularités, 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'en  fût  servi  pour  embellir  encore 
davantage  ta  charmante  description  qu'il  a  faite  de  cet 
antre  (a). 

(44)  §,  XXXVI.  Ils  transportèrent  leurs  effets.  Telle  est 
la  force  du  verbe  ifmûnMrr^  qu'on  a  vu  dans  le  même  sens 
plus  haut  §.  XXXII,  où  l'on  peut  voir  la  note  de  Mi  Wes- 
seling. 

(45)  §,  XXXVI.  Le  Prophète.  Comme  la  Pythie  rendoit 
les  Oracles  avec  un  son  de  voix  confus  et  inintelligible ,  on 
se  servoit  d'un  interprète  sacré  qui  les  rédigêoit ,  et  les 
remettoit  aux  personnes  qui  venoient  consulter  le  Dieu, 
Cet  interprète  s'appeloit  Prophète.,  Il  n'y  en  avoit  encore 
qu'un  du  temps  d'Hérodote.  Mais  la  superstition  ayant  fait 
des  progrès  avec  la  réputation  de  l'Oracle ,  il  fallut  en  avoir 
plusieurs.  On  les  tiroit  au  sort  parmi  les  Delphiens  de  la 
première  distinction^  parce  qu^on  craignoit  de  confier  un 
ministère  si  important  à  d'autres  personnes  qu'à  celles  qui 
ëtoient  intéressées  à  en  garder  le  secret 

(6)      AîX(p£v  iftrriîç  ,  »$-  tKXti^tto-tTf  yrtcXoç, 

Ifi  terme  de  Prophète  signifie  proprement  celui  qui  parle 
â  quelqu'un  de  la  part  d'un  autre.  De-là  il  a  signifié  celui 
qui  représente  à  la  Divinité  les  besoins,  les  demandes  d'un  , 
peuple  ou  d'un  particulier,  et  qui  rend  au  peuple  ou  à 
ce  particulier  la  réponse  du  Dieu.  Oli  voit  un  exemple  do 
la  première  signification  dans  l'Oraison  de  Dion  Chrysos-^ 

(a)  Voyage  du  Jeune  Anacharsis ,  tom.  Hf  pag.  3o  et  2if 
{b)  Euripid.  Ion.  rers.  4i6. 
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tome^  intitulée  Zc  ŒasseurÇay'^Ooraç^f  tin  raiç  ^fû^irter 
tùUTélv^  Kot  Tovç  avttjy^pitÇy  Tcvç  TTctnruÇy  f  I  âif»YK9iç7»fctf,  ce  Re* 
}i  courons  donc  nécessairement  aux  Poètes,  qui  sont  leurs 
»  Interprètes  et  leurs  Avocats  )>.  On  en  peut  voir  un  autre 
exemple  dans  Sextus  Empiricus,  contre  les  Grammairiens, 
5*i'm>  page  227  >  où  l'on  peut  consulter  la  note  de  Fabri- 
cius. 

(46)  5-  xxxvii.  <(  Transportées  hors  du  lieu  saint.  Peu 
3>  avant  la  bataille  de  Leuctres,  on  {h)  publia  que  les  Tem<- 
M  pies  s'étoient  ouverts  d'eux-mêmes^  et  que  les  armes  qui 
X  étoient  dans  le  Temple  d'Hercules  en  avoient  disparu , 
ji  comme  si  Hercules  étoit  parti  pour  se  trouver  à  cette  ba- 
y  taille  Mais  beaucoup  de  personnes  disent  que  cesprodé- 
y  ges  avoient  été  forgés  par  les  Magistrats  » , 

(47)  J.xxxvn.  Minerve  Pronœa,  Voyez  ce  que  j'ai  dit 
là-rdessus ,  livre  premier ,  5*  ^tcii,  note  253. 

(48)  J.  XXX  VII.  a, La  foudre  tomba  sur  eux.  Ceux(c)qui 
1»  avoient  été  envoyés  pour  piller  le  Temple  d'Apollon  s'a- 
»  vancèrent  jusqu'à  celui  de  Minerve.  Il  y  eut  tout-à-coup 
:>  un  orage  furieux  accompagné  de  tonnerres,  et  des  quar- 
»  tiers  de  roche  arrachés  par  cette  tempête  tombèrent  sur 
2>  les  Barbares^  et  en  écrasèrent  un  grand  nombre.  Le  reste 
»  effrayé;  et  regardant  cela  comme  une  action  des  Dieux , 
»  prit  la  fuite.  La  providence  des  Dieux  sauva  de  k  sorte 
»  ce  Temple  du  pillage.  Les  Delphiens  voulant  laisser  à  la 
»  postérité  un  monument  éternel  de  la  protection  des  Dieux^ 
»  érigèrent  un  trophée  auprès  du  Temple  de  Minerve 
»  Pronaea  avec  cette  inscription: 

»  Les  Delphiens  ;  pleins  de  reconnoissance  envers  Jupiter 
»  et  Apollon  ;  pour  avoir  repoussé  les  bataillons  des  Perses 
»  et  protégé  le  Temple,  m'ont  élevé,  afin  de  perpétuer  la 
3)  mémoire  de  ce  combat  et  de  cette  victoire». 

(a)  Dîo  Chrysostom.  "Venator,  pag.  118,  D. 

ib)  Xenoph.  Hellen.  lib.'  vi ,  cap.  iv ,  §.  vu ,  pag.  SqSL 

(c)  Dio^or.  Sicul.  lib.  zi,  §.  siv,  tom.  i^  pag.  4i5.. 
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H  faut  lire  dans  Diodore  âirtiouftiitùtç  et  pvaufcifùtf,  commet 
l'a  très-bien  vu  M.  Valckenaer. 

Les  mêmes  prodiges  se  renouvelèrent  (a)  lorsque  les 
Gaulois  passèrent  en  Grèce,  F'oyez  Lâvre  vu ,  note  535^ 

Les  Grecs  9  amis  du  merveilleux  ^  changèrent  en  prodi- 
ges des  effets  très-naturels.  Si  le  temple  avoit  été  brûlé, 
comme  le  dit(b)  Plutarque,  comment  auroit-on  pu  conser- 
ver les  dons  et  les  offrandes  de  Crësus?  Hérodote  en  parle 
cependant  en  témoin  oculaire ,  liv.  i ,  §.  x^^  lt  ,  1.11. 

(4y)  §.  x;x:xtx.  Phylacus  et  Autonùûs.  Lorsque  (c)  les 
Gaulois  vinrent  pour  piller  le  Temple  de  Delphes ,  les  hé- 
ros Hypérochus,  Laodoous,  Pyrrhus  vinrent  au  secours  y 
et  quelques-uns  mettent  aussi  de  ce  nombre  Phylacus  ^  hé- 
ros du  pays.  Justin  {d)  a  métamorphosé  les  deux  premiers 
en  deux  Vierges  d'une  beauté  extraordinaire^ 

(5o)  §.  XXXIX.  Hyampée,  Le  grec  dit:  au  bas  du  sommet 
Hyampée.  Le  Parnasse  avoit  deux  sommets ,  Nauplia  et 
Hyampée,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus,  J.  xxxn,  note  34. 
Les  Dclphiens  [e)  prëcipitoient  les  sacrilèges  du  haut  do 
cette  dernière  cime.  Mais  ayant  fait  périr  injustement  Esope, 
le  rocher  Hyampée  ne  leur  servit  plus  à  cet  usage ,  e^ls 
précipitèrent  les  sacrilèges  du  haut  du  rocher  Nauplia. 

(5i)  5.  xi.i.  Ils  firent  publier  p  de.  C'étoit  un  crime  à 
Athènes  d'abandonner  la  Patrie  dans  un  temps  de  danger, 
ou  même  de  soustraire  sa  femme  et  ses  enfans  aux  périls 
dont  la  ville  étoit  menacée,  avant  que  la  permission  en  eût 
été  donnée  par  un  décret.  Léocrates  (/)  s'étant  retiré  à 
Rhodes  et  à  Mégares  quelque  temps  après  la  bataille  de  Ché- 

(a)  Pausan.  Attic.  sîy«  lib.  i,  cap.  iv,  pag.  11. 
{b)  Flutarch,  in  Kumâ,  pag.  66,0. 
(c)  Pausan.  Phocîc.  sîve  lib.  x,  cap.  xxiii,  pag.  854. 
{d)  Justin,  lib.  xxiv,  cap.  viii ,  tpin.  i,  pag.  619. 
{e)  Plutarch.  de  his  qui  serè  à  Numine  puniuntur ,- pag.  557, 
A  et  B. 
(/)  Voyez  la  Harangue  de  Lycurgue  contre  Léocrates. 
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tonée,  il  fut  accusé  à  sou  retour  à  Athènes  par  Lycurgne 
d'avoir  trahi  la  Patrie,  et  de  l'avoir  livrée  aux  ennemis 
autant  qu'il  ëtoit  en  lui ,  ro  fV  àotS  fiif^t.  Les  suffrages 
furent  égaux,  comme  noua  l'appreiid  {a)  Ëschines,  et  s'il  y 
eil  eût  eu  un  de  plus  contre  lui ,  il  auroit  été  banni ,  ou 
puni  de  mort.  Cet  Orateur  ne  nomme  point,  il  est  vrai , 
Xiéocr^tes ,  mais  le  Scholiaste  dit  qu'Esebines  veut  parler 
de  Léocrates  qu'accusa  Lycurgue ,  dont  le  plaidoyer  sub- 
siste encore  aujourd'hui.  Un  autre  (6)  particulier  ^  qui  y  dans 
les  mêmes  circonstances^  tâchoit  de  se  sauver  à  Samos,  ne 
fut  point  si  heureux.  Le  Sénat  de  l'Aréopage  le  punit  de 
mort  le  même  jour,  comme  traître  à  la  Patrie.  Autoly- 
cus  (c)  fut  aussi  puni ,  quoiqu'il  n'eût  point  abandonné  la 
Patrie  dans  le'  temps  du  danger,  mais  pour  avoir  soustrait 
•  aux  périls  sa  femme  et  ses  enfans. 

(52)  J.  XLi.  A  Trézen,  La  plupart  (c?)  firent  passer  leurs 
pères,  leurs  mères  et  leurs  femmes  à  Trézen.  LesTrézéniens 
les  reçurent  avec  humanité ,  ordonnèrent  qu'ils  seroient 
nourris  aux  dépens  du  public,  en  assignant  à  chacun  {e) 
deux  oboles  par  jour.  Us  permirent  aussi  aux  enfans  de  pren- 
dre des  fruits  par-tout ,  et  payèrent  des  Maîtres  pour  leur 
instruction.  L'Auteur  de  ce  Décret  s'appeloit  Nicagoras. 

(53)  5«  XLi.  Afin  d'ohéir  à  r Oracle.  Je  lis  avec  les  ma- 
liuscrits  B  et  D  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  r»  z^n^riifi^ 
ÇovXûfitvàt  ÙTFfifnriiiit.  On  lit  dans  le  manuscrit  A  y  r^  xpnr- 
rn^tt»  rt  Qoo?iOfitfu ,  etc.  Si  l'on  veut  conserver  ^uéô/^tvct ,  il 
faut  suivre  la  conjecture  de  M.  Koen,qui  lit  ï^Ttivauv  ^i 

TMiy  y  et  ti^aduire  eu  conséquence  :   «  Ils  se  hâtèrent  de  faire 
ïï  sortir  de  l'Attique  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  pour 

(a)  -Sisch.  contra  CtesiphoiU.  pag.  469,  A.  * 
{b)  Id.  ibid.  pag.  468 ,  F.      . 
(c)  Lycurg.  contra  Leoçratem,  pag.  154,  h'n.  5i. 
{d)  Plutarch.  in  Themistocle,  pag.  116,  F  :  117,  A. 
{e)  Six  sous  de  notre  monnoie. 
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3)  obéir  à  la  proclamation ,  et  parce  qu'ils  vouloieut  suivre 
3»  les  ordres  de  TOracle  ». 

(54)  §.  XLi.  Dans  le  Temple  de  la  citadelle^  Le  Temple 
de  Minerve  Poliade ,  c'est-à-dire,  protectrice  de  la  citadelle, 
qui  s'appeloit  proprement  «-dAif.  On  peut  consulter  la 
note  38 1 ,  sur  le  J.  clx  du  livre  premier.  Aux  exemples 
rapportés  dans  cette  note,  j'ajoute  celui-ci  de  (a)  Pausanias: 
T«y  i"i  if  TToMi  Coffcof  xtcxitffitvof  A'frifttroç  tiveiêtjfitù  etvttt  Ae* 
y«»«  Mfr«/x«if.  «  On  dit  que  les  Mélœques  ont  fait  élever 
n  Tautel  d'Antéros  qu'on  voit  dans  la  citadelle».  Le  tra- 
ducteur latin  s'y  est  tronïpé. 

(55)  J.  xLï.  Se  hâtèrent.  Le  peuple  (6)  ne  paroîssant  pas 
disposé  à  abandonner  les  Temples  des  Dieux  et  les  monu- 
mens  de  ses  pères ,  et  Thémistocles  lie  pouvant  les  y  en- 
gager par  ses  discours,  il  eut  recours  aux  prodiges  et  aux 
Oracles.  On  n'avoit  pas  remarqué  dans  le  Temple  les  jours 
précédens  le  serpent  qui  y  demeuroit ,  et  les  Prêtres  ayant 
trouvé  en  entier  les  offrandes  qu'on  lui  faisoit ,  ils  publiè- 
rent avec  la  permission  de  Thémistocles,  que  la  Déesse  a  voit 
abandonné  la  ville  et  avoit  pris  le  cbemin  de  la  mer. 

(56)  J.  xiiiii.  Ils  furent  autrefois  chassés,  âc.  Hercules 
ayant  chassé  les  Dryopes  dje  la  Dryopide ,  les  transporta 
dans  laPhocide  aux  environs  du  Parnasse  et  dans  le  voisi- 
nage des  Lycorites.  De-là ,  sur  la  réponse  du  Dieu,  il  les 
conduisit  dans  le  Péloponnèse,  où  ils  occupèrent  Asine  près 
d'Hermione.  Voyez  la  Table  Géographi  que  au  mot  Pr  yopes. 
Ces  faits,  que  j'emprunte  de  Pausanias ,  ne  sont  pas  présen- 
tés dans  cet  auteur  d'une  manière  bien  claire.  Les  traduc- 
teurs latins  et  françois  ayant  ajouté  à  cette  obscurité  leurs 
méprises ,  ils  ont  prêté  à  ce  voyageur  des  absurdités  dans 
lesquelles  il  étoit  bien  éloigné  de  tomber.  Je  me  contente 
de  relever  celle-ci:  At  Asinœi  Lycoritis  olim  finitimi , 

(a)  Pausan.  Attîc.  sive  lib.  i,  cap.  xxx,  pag.  75. 
{b)  riutarch.  in  Themistocle,  pag.  116,  D  ,  £. 
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Parnassi  olim  accolœfuere,  Nomen  illis  tune  fuit  DryO" 
pesj  quodpostea  in  Peloponnesum  rei^ersi  aliquandiu  re- 
tinuerunty  sumtum  ncilicet  a  coloniœ  duce.  Gedo3Fn  a  tra^ 
duit  littéralement  le  latin.  Voici  la  traduction  de  ce  pas- 
sage,  tel  qu'il  est  dans  le  grec.  «  (a)  Les  Asinéens  habité- 
jt  rent  dès  le  commencement  (c'est-à-dire ,  aussi-tôt  après 
j)  leur  expulsion  de  la  Dryopide)  le  Parnasse^  'et  furent  voi- 
»  sins  des  Ly(X)rite8.  Ils  s'appeloient  alors  Dryopes  du  nom 
î»  de  leur  fondateur ,  nom  qu'ils  conservèrent  aussi  dans  le 
»  Péloponnèse  » .  Voyez  sur  les  Dryopes  M.  Heyne  ad  Apol- 
lodorum ,  pag.  Ayb  et  4y6. 

(57)  J.  xLiv.  Cent  quatre-vingts  vaisseaux,  -Les  Grecs 
avoient  38o  vaisseaux ,  comme  on  le  voit  J.  XLViii.  Thu- 
cydides ,  voulant  faire  un  compte  rond ,  leur  en  donne  4oo. 
Il  ajoute  que  les  Athéniens  en  avoient  un  peu  moins  de  la 
moitié  (^).  Nrtuf  /Kt»  yt  iç  rttf  rîr^etKonttç  ^  «yjym  tXuwovç  rSf 
^io  /tctipSy,  Tel  est  le  sens  de  cette  phrase,  qu'a  très-bien 
saisi  le  Scholiaste ,  sens  qui  a  été  l'écueil  de  tous  les  inter- 
prètes et  en  particulier  de  M.  Lévesque,  le  dernier  tra- 
ducteur. 

(58)  J.  XLiv.  Leurs  femmes ,  âc,  Hérodote  a  exprimé 
cela  en  un  seul  mot  oifctnm,  OUiruty  dit  très-bien  Hésy- 
chius;  ot  xetTtù  Tct  ûtK0f  çruvTiç,  Tous  ceux  de  la  maison.  'Oi«i- 
Tctt  comprend  non-seulement  les  serviteurs,  mais  encore  la 
femme  et  les  enfans,  comme  on  trouve  dans  Suidas. 

(59)  §.  xnv.  Cranaens.  Plusieurs  Auteurs  reprochent  à 
Hérodote  d'avoir  confondu  les  temps ,  en  soutenant  que  les  . 
Pélasges  de  l'At tique  avoient  été  appelés  Cranaens  avant 
que  d'avoir  pris  le  nom  de  Cécropides,  quoique  Cranaiis 
soit  postérieur  à  Cécrops.  Us  fondent  cette  critique  sur  l'é- 
tymologie  de  Cranaens  qu'ils  font  venir  du  Roi  Cranaiis, 
qui  effectivement  ne  régna  qu'après  Cécrops.  Us  se  trompent 
en  cela.  On  avoit  donné  le  nom  de  Cranaens  aux  Athéniens 

(a)  Pausan.  lib.  iv ,  cap.  xxxiy  ,  pag.  365  et  566. 
{b)  Thucydid.  lib.  i ,  §r  lxxiv. 
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à  cause  de  Tâpreté  de  leur  (a)  pays,  dont  la  ^liis  grande  par- 
tie consiste  en  montagnes.  Je  sais  que  plusieurs  Anciens 
dérivent  ce  nom  de  Cranaiis ,  mais  le  rëcit  d'Hérodote  fait 
voir  qu'ils  se  trompent.  Cependant  Hérodote  s'est  trompé 
lui-même  en  disant  que  les  Athéniens  étoientPélasges  d'ori- 
"^gine.  F^oyez  notre  Essai  de  Chro^ologie ,  cbap.  viii ,  §,  xi. 

(60)  5-  XLiv.  Cécrops.  Ce  Prince  vivoit  peu  avant  Deu- 
.  Galion.  Les  Athéniens  n'étoieht  pas  encore  policés ,  et  les 

femmes  étoient  alors  communes.  Il  établit  les  mariages  /et 
ordonna  qu'un  homme  n'auroit  qu'une  femme.  De-là  vient 
le  nom  de  i'i^viçy  biformis,  qu'on  lui  donna.  An:te{b)DeU'. 
calionia  tempora  regem  hahuere  Cecropenu  Quem,  ut  omr- 
nis  antiquiiaa  fahulosa  est  y  biformem  tradidere  :  quia 
primtia  marem  feminœ  matrimomo  junxit.  Voyes  aussi 
Suidas  au  mot  Cécrops, 

D'autres  prétendent  qu'il  porta  ce  nom /parce  qu'il  sàvoit 
;  les  langues  Egyptienne  et  Grecque.  Voyez  Scaliger  ^  sur 
la  Chronologie  d'Eusèbe>  pag.  37. 

(61)  §.  xiiiv.  Erechthéïdes.  Ce  mot  a  été  omis  datis 
toutes  les  éditions  d'Hérodote  et  dans  tous  les  manuscrits 
que  j'ai  consultés.  Je  l'ai  rétabli  d'après  Berkélius,  dans  ses 
notes  sur  Etienne  de  Byzance  au  mot  lonia,  et  d'après 
M.  ^Wesseling, 

(62)  J.xLvi.  Quarante-deux vaisfieeuix.  Ilyaseulement 
dans  le  texte  trente  vaisseaux.  J'ai  cru  devoir  y  substituer 
quarante-deux.  1**.  Pausanias  qui  avoit  lu  avec  soin  notre 
Historien,  assure  qu'après  les  Athéniens,  les  Eginètes(£^) 
avoient  fourni  le  plus  grand  nûiubre  de  vaisseaux.  I^es  Co- 
rinthiens en  ayant  donné  quarante,  il  s'ensuit  que  les 
Eginètes  en  àyoient  envoyé  davantage. 

a**.  Afin  de  constater  le  nombre  de  leurs  vaisseaux,  il 
faut  ajouter  ensemble  celui  de  tous  les  vaisseaux  qui  se 

(a)  Eustath.  in Dionys. Perieg.  yers.  425, pag.  78 ,  col.  1 ,  lin.  ai. 

(b)  Justin,  lib.  11,  cap.  yi  ,  tom.  i ,  pag.  83. 

(c)  Pausan.  Co^inth.  sÎTO  \Jiht  ix  j  cap.  xxiX,  pag.  1^78. 
Vome  K  •  ^  g 
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ti'ou  vèretit  à  Sakmine.  L'addition  faite ,  il  ne  «'en  trouvera 
que  trois  cent  soixante^-six.  Cependant  Hérodote  assure 
qu'ib  montoient  à  (a)  trois  cent  soixante-dix-huit  on  trois 
cent  quatre<-vingts^  eu  ajoutant  les  deux  vaisseaux  qui  vin- 
rent joindre  les  Grecs  peu  avant  la  bataille.  H  s'en  manque 
donc  douze,  qu'il  faut  donner  aux  Eginètes.  Voyez  la  note 
de  M.  Valckenaer. 

(63)  5*  XLvi.  Leur  île.  L'expression  d'Hérodote  est 
extrêmement  claire,  et  ma  traduction  ne  l'est  pas  moins. 
Mais  la  version  latine  est  ambiguë.  Sunt  autem  JËginetœ 
Dorienaes,  ab  Epidauro^,  cui  insulœ  nomen  anteafuerat 
iSnone,  Je  ne  me  serois  pas  arrêté  pour  relever  cette  am- 
biguité  9  si  elle  n'avoit  pas  donné  occasion  à  l'Auteur  de 
l'ihdex  Latin  d'Hérodote  de  faire  d'Ëpidaure  une  île,  qui 
avoit  été  auparavant  appelée  (finone.  Epidaurus,  insula, 
antea  (Snone  dicta, 

(64)  ^.  XLVi.  Jlla sollicitation  de Démocriie.  Simonides 
a  fait  une  inscription,  où  il  célèbre  la  gloire  qu'acquit 
Démocrite  à  la  bataille  de  Sâlamine.  Plutarque  l'a  conser- 
vée dans  le  Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote,  pag.  869.  C. 

R^Xfjvfç  Mtj^oiç  c^fiQaXoit  iv  ^tXuyu. 
II«yrf  ^  y9«f  lAfr  ^fitttfy  iKTtiit  ^'  à^o  z^f^^ 

Dans  les  éditions  on  lit  vvà  ztip*'  •  •  •  C(ep^«p/x«y,  dans  les 
manuscrits  de  Turnèbe  et  de  Yiilcobius ,  on  lit  ti^o  z^^^f'  •  • . 
&epCfl(pi«7f ,  d'oiH  feû  M.  Reiske  a  fait  «^0  ;^«p^y.. ..  CœpCie- 
ptxSf,  C'est  sans  doute  d'après  ce  Savant,  que  M.  Brunck  a 
rapporté  cette  inscription  :  inAnalectis  veteriun  Pœtarum 
Grœcorwn,  tom.  i ,  pag,  i33.  Quoi  qu'il  en  soit,  yoici  la 
traduction  de  cette  inscription  : 

((  Démocrite  commença  le  combat  lui  troisième,  lorsque 

(a)  L'erreur  ne  peut  être  dans  ce  nombre ,  puisqu'il  est  répété 
plu3  ba»,  $•  Lxzxn. 
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»  les  Grecs  att^iquèrent  sur  mer  les  M^des  près  de  Salamine. 
»  Il  prit  cinq  vaisseaux  aux  ennemis  9  et  délivra  de  leurs 
»  mains  un  sixième  y  qui  ëtoit  Dorien  ».  Les  N^axiens,  qui 
se  lappeloient  l'incendie  de  leur  ville,  par  Datis  (Héro- 
dote^ livre  VI,  %.  xclvi),  envoyèrent  par  crainte  ces  vais-, 
seaux  aux  Perses.  Démocrite,  plus  généreux  et  plus  coura- 
geux que  ses  concitoyens,  les  conduisit  à  la  flotte  âm  Grecs. 

(65)  §,  XL VI.  Les  Cythnièns,  Ces  Insulaires  étoient  très- 
foibles.  Aussi  Démosthènes  dit  aux  Athéniens  :  <(  Si  je  (a) 
m  vous croyois donc  des Siphniens ,  des  C3rthniensy  oud'au- 
»  très  peuples  pareils ,  je  ne  vous  conseillerois  pas  de  prendre 
»  des  sentimens  si  élevés  ». 

(66)  J.  XLvii.  Un  vaisseau.  Il  n*y  a  pas  d'apparence  qu» 
la  ville  la  plus  puissante  que  les  Grecs  eussent  alors  en 
Italie  y  n'ait  envoyé  qu'Un  seul  vaisseau  à  Salamine.  Il  est 
plus  vraisemblable  que  Fhayllus ,  plein  de  reoonnoissance 
pour  le  pays  qui  l'avoit  trois  fois  couronné  aux  Jeux  Py-^ 
tbiques,  équipa  à  ses  frais  un  vaisseau  >  et  le  mena  à  Sala- 
mine.  Pausaîiias  ,  qui  copie  le  plus  souvent  Hérodote  , 
raconte  qu'il  {b)  combattit  contre  les  Perses  avec  un  vais- 
seau qu'il  avoit  équipé  et  fait  construire  à  ses 'dépens ,  et 
sur  lequel  il  avoit  embarqué  tous  les  Crotoniates  qui  voya^ 
gcoient  pour  lors  en  Grèce. 

Ce  passage  de  Pausanias  fait  soupçonner  à  M.  Vaickenaer 
qu'il  faut  lire  dans  Hérodote  «/«v/ii  991  au  lieu  de  ftif  f^t^y  et 
je  pense  qu'il  a  raison. 

Alexandre  (c)  fit  part  aux  Crotoniates  des  dépoiiilles  des 

Perses  ,  afin  d'Jlionorer  le  zèle  et  le  courage  de  l'athlète 

Phayllus,  qui,  avec  i^n  vaisseau  qu'il  avpit  équipé  à  ses 

dépens,  étoit  allé  à  Salamine  pour  participer  aux  dangers 

des  Grecs  dans  le  temps  que  ceux  de  la  grande  Grèce  déses- 

péroicnt  de  leur  salut. 

■  "  '        ■  — •  —  * 

'    (a)  Demosth.  ^tft  2t/7T«f««<,  pag,  102,  62. 

{b)  Fausan.  Phocic.  sive  lîb.  x,  cap.  ix,  pa^j.  818. 

<c)  Plutarch;  in  Aliysandr.  pag.  685 ,  C. 

Gg  a 
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On  atrcrit  élevé  à  Delphes  (a)  une  statue  à  Phayllos. 

.(67)  ^  xiiVii.  7^-018  fois  ificlorieux.  Il  remporta  deâx- 
feis  {h)  la  victoire  du  Pentathle  et  une  fois  celle  de  la  course* 
C'est  en  vain  que  Moyse  du  Soûl  (c)  voudroit  qu'on  rëfor* 
mât  le  texte  d'Hérodote,  «t  qu'au  lieu  de  Fhayllus  on-  lût 
Astylus.  Astylus  remporta  la  victoire  aux  Jeux  Olympâ-r 
ques  dans  lesLXXiic ,  jlxxiv  et  lxxv^  Olympiades^  coinni.0 
nous  l'apprenons  de  {d)  Diodore  de  Sicile  et  de  {e)  Denys 
d'Haliqamasse  ;  au  lieu  que  Fhayllus  fut  couronné  aux 
Jeux  Pythiques.  Si  Hérodote  eût  voulu  parler  d' Astylus, 
il  aùroit  plutôt  nommé  ses  victoires  aux  Jeux  Olympiques, 
parce  que  ces  Jeux  avoient  plus  de  célébrité  que  les  Pythi- 
4|ues.  On  ignore  en  quelles  années  Fhayllus  fut  vainqueui? 
à  ces  Jeux. 

:  (68)  J.  xi*vii.  Sont  Achéens,  «  Le  Dieu  (/)  a3rant  or- 
})  donné  aux  Achéeiis  de  fonder  Crotone,  Myscellus  alla 
))  sur  ies  lieux  pour  les  examiner.  Voyant  queSyharis  étoit 
y»  'déjà  bâtie  près  du  fleuve  de  même  nom  y  il  la  jugea  meil- 
i>  lente  ^  et  étant  retourné  vers  l'Oracle,  il  demanda  au 
»  Dieu  s'il  ne  seroit  pas  plus  avantageux  de  fonder  Sybaris 
))  que  Crotone.  Sors  d'ici ,  Bossu  (  Myscellus  l'étoit  un  peu  }  ; 
»)  tt  au  lieu  de  chercher  à  t'approprier  le  bien  d'autrui , 
»  approuve  plutôt  ce  qu'on  te  donne.  £tant  dç  retour  y  il 
»  fonda  Crotone ,  aidé  par  Archias ,  qui  aborda  par  hasard 
»  en  ce  lieu,  lorsqu'il  alloit  fonder  Syracuses  ».    ' 

(69)  J.  xiiViii.  Originaires  de  Lcu:édémone,  Voyez  mon 
Essai  de  Chronologie,  chap.  xi  v,pag.  362  et  suivantes,  et  plus 

(a)-Fausan.  Phocic.  sire  lib.  x ,  cap.  ix ,  pag.  818. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Vide  Plutarch.  Vit.  parall.  in  Alexandro ,  tom.  xr,  pag.  âi  » 
et  ibi  notas  Mosis  du  Soûl. 

{d)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  $.  i,  tom.  i,  pag.  4o3. 
(e)%iony8.  Halicarn.  Antiquît.  Roman,  lib*  viii,  init.  pag.  465 1 
îbîd.  5.  Lxxvii ,  pag.  522. 

(/)  Strab.  lib.  vi,  pag. 4ga,  B,  C  i  pag.  4o3»  A. 
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'  TMurticnKèrement  encore,  chap.  xt,  sect.  iiî,  5*  ''^>  P%*  ^^^* 

(70)  5.  M.  S* arrêtèrent  un  mois  sur  ses  bords.  Le  Tra-» 
acteur  Latin  fait  dire  à  Hérodote  ^e  Xerxès  employa 
un  mois  à  passer  en  Europe.  Cela  est  absolument  faiix  ^ 
puisque  l'armée  n'y  mit  que  sept  jours  et  sept  nuits ,  comm^ 
«m  le  voit  Kv.  vii ,  §.  lvi.  M.  Wesseling  soupçonne  ce  passage 
de  n'être  pas  entièrement  de  notre  Historien.  Cela  peut  être, 
à  coup  sûr  I  on  n'y  retrouve  pas  sa  clarté  ordinaire. 

(71)  %.  14.  Trésoriers  du  Temple,  Ce  Temple  étoit  le 
Temple  de  Minerve  dans  la  citadelle.  Ces  Trésoriers  {a) 
avoient  enleur  garde  la  statue  de  Minerve  et  de  la  Victoire, 
les  richesses  du  Temple  et  le  trésorpublic,  qu'on  leurremet- 
toit  en  présence  du  Sénat  {h), 

,Non,  i^ousne  persuaderez  jamais  aux  Athéniens  de 
faire  la  paix  tant  qu'ils  témoigneront  de  l'ardeur  à  cons^ 
truire  des  trirèmes  y  et  qu'ils  auront,  dans  le  Temple  de 
Minerve ,  un  argent  immense.  On  tiroit  au  sort  ces  Tré- 
soriers parmi  les  citoyens  qui  jouissoient  de  cinq  cents  mé- 
,  dimnes  de  revenu.  Us  étoient  au  nombre  de  dix.  Foyem 
l'excellente  dissertation  de  feu  M.  l'AMié  Bj^rtfaélemy ,  sur 
■  une  ancienne  inscription  greeque  ,  relative  aux  finances 
des  Athéniens.  jPar/« jt  de l'Imprim.  Royale,  1792,  ^/^-4^ 

(72)  J.  Li.  Leur. pauvre  té,  Jsr  âv^tnns  ^U  y  par  pauvreté. 
On  peut  ajouter  à  la  note  de  M.  Valckenaer  que  les  Grecs 
disoient  absolument  tirùtviç  pour  pauvre,  et  l'opposoientà 
9-A«  00^0^7  riche. 

(c)     TiyfUfifAumv  il  rSvyiftmy  ù  T^  iairtnis^ 

(a)  Jul.  Pollue.  Onomast.  ïîb.  viii ,  cap.iz',  Segm.  xcVii  ,to1.  h, 
*pag.  915.  Harpocratioii  TOC.  Jct/AtAt ,  pag.  169.  Suid.  voc.  Tct/jciett^ 
Ib)  Aristophan.  Lysist.  vers.  173  et  174.- 
\c)  Kuripid..  'Ixiti J".  ver».  453.  *  *       ' 
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((Quand  il  y  a  des  Loix  écrites  ^  le  pauvre  et  le  riclie 
n  ont  un  droit  égal  ». 

Voyez  aussi  l'Electre  d'Euripides,  vers  txBj,  &c.  Le 
passage  do  notre  Historien  fait  voir  que  c'est  une  ellipse  > 
.et  qu'il  faut  sous-entendre  ^/«c;,  rf^^nç  ou  autre  pareil  géni^ 
tif.  A't^ifiiç  se  prend  encore  pour  un  homme  infirme  dans 
Hérodote.  F^oyez  Liv.  rv,  J.  cxxxv. 

(73)  5»  i^i-  L^  muraille  de  bois.  La  citadelle  n'étoit  plua 
alors  environnée  d'une  palissade ,  ou  du  moins  il  n'en 
restoit  qu'une  bien  petite  partie.  Les  Pélasges  avoient  bâU 
le  mur  qu'on  appeloit  de  leur  noiQ  le  mur  Pélagisque. 
Liv.  Vf ,  §,  cxxxvii.  Mais  il  sufiBsoit  à  ces  superstitieux 
qu'elle  l'eût  été  autrefois. 

(74)  §,  LU.  Aréopage.  La  situation  de  l'Aréopage  ou 
colline  de  "Mars  y  est  si  clairement  indiquée  par  notre  His- 
torien,  qu'on  est  surpris  de  voir  (a)  Hésychius  et  d'autres 
Auteurs  la  placer  dans  la  citadelle.  Meorsins  (b)  accuse 
Maxime  d'avoir  dit  dans  son  Prologue  sur  Dcnys  l'Aréo- 
pagite  y  que  le  Tribunal  de  l'Aréopage  étoit  hors  de  la  ville, 
f  |tf  i'i  rnç  TTcXiêtç  it  T9  KMTm  A  f%t9f  Tlayûf  ^iKMrrtiftùf,  Meur- 
sius  n'a  point  compris  Maxime.  t|«  r^f  ^rixtâtç  ne  signifie 
pas  hors  de  la  ville  y  mais  hors  de  la  citadelle ,  comme  je  l'ai 
fait  voir  Livre  i ,  J.  clx,  note  38 1.  Mars  subit  à  ce  Tri- 
bunal (fî)  le  jugement  des  Dieux,  pour  le  meurtre  du  Sàa 
de  Neptune ,  et  de-là  lui  vint  le  nom  de  Colline  de  Mars. 
C'étoit  le  sentiment  des  Auteiu's  que  j'ai  cités  en  marge  , 
et  de  quelques  autres  qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter  ; 
mais  Eschyle ,  beaucoup  plus  ancien  qu'eux  tons,  nous  (d) 
apprend  que  les  Amazones  étant  venues  attaquervThésée, 
campèrent  sur  cette  colline ,  et  qu'y  ayant  offert  un  sacri- 

(a)  Hesych.  voc  A^ptioc  ïltiyoi, 
{h)  Meursîus  în  Areopago ,  cap.  t. 

(c)  Demosth;  in  Aristoc.  pag.  4i3,  Segm.  io3  ;  Pausan.  Âttic.  sîve 
lib.  1,  (»p.  xTviii,  pag.  68;  Àristid.  in  Fanathen.  pag.  6 ,  à  £ne. 

(d)  ^chyl.  Eiunenid.  yers.  688—693. 
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fiœ  à  Mars,  elle  eu  prit  le  nom  de  Colline  de  Mars.  L'Au- 
teur de  VEtymologicum  Magnum  dit  à-peu-près  la  même 
chose 9  au  mot  jfifuùç  vttyoç^  page  iSg. 

On  ne  sait  au  juste  quand  a  commencé  ce  Tribunal,  le  plus 
respectable  qu'il  y  eût  à  Athènes.  Meursius  (a)  fa^isoit  dire 
à  Ciceron  qu'il  a  voit  été  institué  par  Solon  ;  mais  il  avoit 
mal  pris  le  sens  de  cet  Orateur.  Constituit  {b)  ne  signifio 
p^int  il  a  institué,  mais  donné  de  la  consistance ,  de  la 
stabilité.  Eusèbe  le  fait  remonter  à  la  quarante  -  unième 
année  de  Cécrops  ;  mais  il  est  constant  que  son  origine  est 
incertaine ,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qu'en  dit  (c) 
Démosthènes. 

Le  nombre  des  Juges  (^j  n'étoit  pas  déterminé.  Les  neuf 
Archontes  le  devenoient  de  droit,  après  avoir  rendu  compte 
de  leur  conduite  pendant  l^ur  Archontat^  mais  quelques 
Auteurs  prétendent  qu'il  n'y  avoit  que  les  six  Thesmothètes. 
Car  le  premier  Archonte  s'appeloit  Archonte  Eponyme, 
et  donuoit  son  nom  à  l'année  y  le  second  se  nommoit  le  Roi^ 
le  troisième  le  Polémarque,  et  les  six  autres  les  Thesmo* 
thètes.  Hs  (e)  connoissoient  des  meurtres  ,  des  blessures 
faites  de  propo» délibéré ,  àe&  incendies,  du  poison,  de  cer 
qui  concernoit  (/*)  la  religion,  et  ce  fut  par  cette  raison 
que  Socrates  fut  condamné  par  ce  tribunal,  et  que  Saint 
Paul  fut  mené  devant  lui.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  là- 
dessus  ;  mais  on  fera  bien  de  consulter  Meursius,  dont  on 
po.urroit  augmenter  la  dissertation  par  une  lecture  judi- 
(sieuse  des  Anciens. 

(75)  §•  wii-  JDe  là  chapelle  d^uigrauloSyfiUe  de  Cécrops^ 

(a)  Meartius  in  Areopago,  cap.  iir. 
{b)  Cicero  de  Officîis,  liV.  i  »  $.  xxii. 
(c/  Demosth.  in  Aristocrat.  pag.  4i3y.Segm..  109* 
{d)  Alter.  Argument.  Orationis  Demostbenis  contra  Aadrotjo<» 
Bcniy.'pag.  38o. 

(e)  Demosthen.  contra  Aristocrat..  pag.  4o6,  Segm.  35. 
(/]  Id.  contra  Neseram^pa^  75S^Se^m.  iif». 
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L»'endroit  escarpe ,  par  où  quelques  Perses  pënétrèr<«t  dans 
la  citadelle ,  ^toit  au  Sud-Ouest,  ass^  près  d'une  mosquëe 
ruinée  >  que  M.  Stuart  imagine  avoir  ëié  anciennement  une 
4)gHse.  Voyez  le  Plan  de  la  citadelle  d'Athènes  dans  le  second 
tome  de  l'exceUent  ouvrage  intitulé  :  The  Antiquities  of 
Athens  hy  James  Stuart,  Ce  plan  est  d'autant  plus  cu- 
rieux,  qu'il  a  été  levé  sur  les  lieux  par  deux  hommes  très- 
habiles ,  feu  M.  Stuart  et  M.  Revett.  Aussi  n'ai -je  pas 
balancé  à  lui  dc^ner  la  préférence  sur  cehiî  qu'on  trouve 
dans  l'ouvrage  de  M.  l'Abbé  Barthélémy. 

Le  nom  de  la  fille  de  Gjcrops  est  écrit  Aglauros  dans 
tontes  les  éditions  d'Hérodote,  et  l'on  seroit  tenté  de  croire 
que  c'est  la  véritable  manière  de  l'écrire,  puisqu'on  le 
trouve  ainsi  dans  Pausanias ,  liv.  i ,  chap.  xviii ,  pag.  4i , 
•t  dans  Ovid.  Métamorph.  liv.  ii,  vers  739.  Je  me  suis 
cependant  déterminé  à  écrire  Agraulos ,  sur  l'autorité  (a) 
d'Apollodore  et  sur  celle  d'Etienne  de  Byzance ,  qui  a 
observé  qn' Agraule ,  bourgade  de  la  Tribu  Erechthéide  9 
tiroit  son  nom  d' Agraulos,  fille  de  Cécrops.  Ce  nom  est 
aussi  écrit  Agraulos-par  Ulpien ,  le  Scholiaste  de  Démos- 
tbènes  :  «  {b)  Agraulos,  dit-il,  Ersé  et  Pandrosos  étoient 
»  ^lles  de  Cécrops ,  comme  le  dit  Philodioms.  Eumolpe 
))  faisant  la  guerre  aux  Athéniens  et  à  Erechthée^  et  la  lon- 
M  gueur  de  cette  guerre  causant  de  grands  maux ,  l'Oracle 
»  répondit  à  ceux-ci  qu'ils  s'en  verroient  délivrés,  si  quel- 
»  qu'un  se  donnoit  la  mort  pour  la  ville.  Agraulos  s'offrit 
)>  volontairement  à  la  mort ,  et  se  précipita  du  haut  du 
3»  mur.  La  guerre  ayant  cessé  ,  on  lui  éleva  un  temple 
»  auprès  des  Propylées  de  la  citadelle.  Les  jeunes  gens  qui 
»  alloient  à  la  guerre  prêtoient  serment  en  ce  temple ,  et 
,)>  ceux  qui  pa^soient  de  la  classe  des  enfans  à  celle  des  ado- 

(a)  ApoUodorl  Biblioth.  lib.  xiii»  cap.  ni,  $.  11 ,  pag.  a%2. 

{h)  Ulpiani  Enarratio  în  Demosthenis  Orat.  de  falsâ  Legatîone^ 
pag.  591 ,  C,  n.  Apollodore  fait  aussi  Agranlos,  Ersé  et  Pan- 
drosos, filles  de  Cécrops^  lib.  iii,  cap.  xiir,  $.  ir ,  pag.  2»». 
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«lescensy  armes  de  pied  en  cap>  j  faisoient  aussi  serment 
»  de  combattre  jusqu'à  la  mort  pour  la  Patrie  qui  les  avoit 
n  ëlevës  m. 

'  Ulpien  paroi  t  avoir  confondu  Agranlos^  fille  de  Cëcrops , 
avec  la  fille  d'Erechtliëe ,  sur  laquelle  on  peut  consulter  la 
ûh  de  la  note  suivante.  £n  effet ,  les  Tliraces ,  commandes 
par  Eumolpe,  attaquèrent  FAttique  l'an  3,3 12  de  la  pé- 
riode juKenne  ^  i,4o2  ana  avant  notre  ère.  Fbyez  Pausa^ 
nias^  liv.  i  ^  chap.  xxxvUf  ipag.  92.  G$crops  étant  mort 
dans  un  âge  très-avancé,  l'an  3,194  de  la  période  julienne ^  * 
1,520  ans  avant  notre  ère,  quand  même  on  pourroit  sup« 
poser,  contre  toute  vraisemblance,  que  sa  fille  naquit  cette 
même  année,  il  s'en^uivroit  qu'elle  auroit  eu  cent  dix-b.uit 
ans  lorsqu'Eumolpe  vint  au  secours  des  Eleusiniens  et 
qu'il  attaqua  VAttique.  Il  est  certain  que  si  Agraulos  se 
dévoua  pour  le  salut  de  la  Patrie,  et  que  si  ce  fbt  pour  cette 
belle  action  qu'elle  obtint  des  autels,  il  est,  dis-je,  certain 
que  ce  ne  peut  être  pour  celle  qui  est  rapportée  par  Ulpien* 
^  M.  l'Abbé  Attger  {a)  la  nomme  Aglaure  dans  sa  traduc^ 
tion  de  Démosthènes,  quoique  le  texte  des  meilleures  édi« 
tions  de  cet  auteur ,  et  principalement  celle  d'Aide,  porte 
Agraulos,  et  il  la  confond  avec  la  fille  d'Ërechthée,  de 
même  que  Tavoit  fait  Ulpien.  M.  l'Abbé  Auger,  qui  a  tra- 
duit l'Oraison  de  Lycurgue  contre  Léocrates,  auroit  dû 
s'appercevoir  que  lorsqu'Eumolpe  fit  la  guerre  aux  Athé- 
^ileus  9  Erecbthée  régnoit  alors  à  Atbènes  et  que  ce  fut  sa 
fille  qui  se  dévoua  pour  le  salut  de  son  pays.  Voyez  Lycur- 
gue  contre  Liéocrates,  page  21 7  et  suivantes,  édi t.  de  Taylor, 
et  la  traduction  de  M.  l'Abbé  Auger,  pag.  54.  Mais  voyez 
la  fin  de  la  note  76,  où  je  fais  voir  que  cette  différence  doit 
s'attribuer  à  la  diversité  des  traditions. 

On  éleva  (&)  à  Agraulos,  fille  de  Cécrops,  un  temple  à 

*    *  .      '  — - 

(a^  Traduction  de  Démdsth.  nouv.  édit.  tom.  m ,  pag.  5o3w    ^ 
(6)  Forphyr,  de  Abstîncntiâ,  lib.  11 ,  $.  liv,  pag.  1984 
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Salamine  dans  l'ile  de  Cypre^  et  tons  les  ans  on  y  sa^iCoit 
an  mois  Aphrodisins,  un  homme  en  son  honneur. 

Elle  en  avoit  aussi  un  à  Athènes  dans  la  citadelle, 
cprame  le  dit  Pausanias,  qui  la  nomme  mal- à -propos 
Agiauros.  « 

.  /c  Au-dessus,  dit-il  (a) ,  du  temple  des  Dioscures  (Castor' 
»  et  Pollnx)  est  le  lieu  consacré  à  Agiauros  (  Usez,  Agraulos). 
n  On  dit  que  Minerve  lui  confia  à  elle  et  à  ses  sœurs  Erse 
«  et  Pandrosos,  un  cofFre  où  étoit  Erichthonius,  leur  défen- 
i>  dant  d'examiner  ce  dépôt.  Pandrosos  ohéit,  mais  ses  sœurs 
n  ouvrirent  le  coffre.  Aussi-tôt  qu'elles  eurent  vu  Erich- 
»  thonius,  elles  devinrent  furieuses,  et  se  précipitèrent  du 
»  haut  de  la  citadelle,  à  l'endroit  où  elle  est  le. plus  escar- 
»  pée.  Ce  fut  par  ce  même  côté  que  les  Persps  montèrent 
M  dans  la  saite  et  firent  main -basse  sur  ceux  d'entre  lea 
u  Athéniens  qui ,  croyant  entendre  mieux  que  Thémis- 
D  tocles  le  sens  de  la  réponse  de  la  Pythie,  avoient  fortifié 
»  la  citadelle  avec  des  palissades  ». 

•  (7^)  §'  ^^*  Erechthée.  Il  y  a  grande  apparence  qu'on 
l'appeloitySA  de  la  Terre,  parce  qu'on  ignoroit  son  origine* 
Cela  me  fait  pencher  pour  le  sentiment  des  Egyptiens,  qui 
revendiquoient  ce  Prince  à  leur  nation.  Une  grande  séche- 
resse ayant  {h)  causé  une  famine  et  une  mortalité  oonsidé- 
jrable  presque  par  toute  la  terre,  excepté  en  Egypte,  Erech- 
thée apporta  de  ce  pays  beaucoup  de  bled  à  Athènes,  à  cause 
de  l'affinité  qu'il  y  avoit  entre  (c)  les  Egyptiens  et  le  peuple 
jde  cette  ville.  Ce  bienfait  lui  mérita  la  couronne.  J'ai  ce- 
.pendant  suivi,  dans  mon  Essai  sur  la  Chronologie  d'Héro- 
.dote ,  le  sentiment  [d)  d' ApoUodore ,  qui  lui  donne  pomr 
père  Pandion,  Roi  d'Athènes. 

(a)  Fausan.  Attic.  sive  lib.  1 ,  cap.  xyiii  ,  pag.  4i . 
{b)  Diodor.  Sicul.  lib.  i ,  $.  xxix,  tom.  i,  pag.  54. 
(c)  Les  Egyptiens  regardoient  Athènes  comme  une  Colonie  <!• 
Sais.  Diodor.  Sicul.  ttb.  i ,  $.  xxtiii  ,  tom.  i ,  pag.  33. 
(<f)  Apollodori  Bibl.  lib.  m,  cap.  ziii,  $.  vu,  pag.  2a8. 
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,  CTétoit  aussi  celui  d'Homère  :  car  en  parlant  â'Eredxthée, 
il  observe  (a)  que  la  terre  fertile  Fa  voit  engendré ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  etoit  originaire  de  TAttique  et  non  un  étran- 
ger. C'est  en  ce  sens  que  l'a  entendu  (6)  Eustatlie. 

On  lui  avoit  élevé  un  temple  dans  la  citadelle ,  comme 
il  le  paroît  par  ce  passage  d'Hérodote  >  et  on  lui  ofiroit 
des  (c)  sacrifices.  Je  crois  qu'il  s'agit,  de  sacrifices  offerts  à 
Erechthce  dans  ce  vers  d'Homère  : 

'  Kovfoi  a' éijvtùtùtv, 

u  Les  Atliéniens  se  le  rendent  propice,  en  immolant  en 
.»  son  honneur  des  taureaux  et  des  agneaux  ».  J'entends /m» 
par  Ërechthée  avec  le  Pseudo^Didyme  et  le  Scholiaste  de 
Venise,  quoiqu'Eustathe  l'applique  à  Minerve* 

n  y  avoit  dan»  ce  temple  d'Ërechthée  trois  autels.  Le 
j)remier  {e)  étoit  conâicré  à  Neptune  et  à  Erechtliée  -,  ce  qui 
avoit  donné  occasion  de  surnommer  '^Neptune  Erechthéa 
.ou  Erecbthéen.  (/*)  *0  ^l  Aév^Mç  Bftx^tl  ncnti^Su  éoti. 
a  L'Athénien  sacrifie  à  Neptune  Ërechthée  ».  Hésychius 
.observe,  au  mot  Zftz^iiçj  qu'Erechthéus  signifie  Neptune 
chez  les  Athéniens,  et  on  le  trouve  avec  cette  signification 
.dans  le  Foëme  de  Lycophi*on,  vers  i58.  Cela  me  donne 
occasion  de  corriger  un  passage  d'Apollodore,  où  il  faut  lire , 
.Butés  (g)  eut  le  sacerdoce  de  Minerve  et  d©  Neptune 
nunommé  Ërechthée,  rêS  E^ixêUçy  en  la  place  de  rov 
Eptzétu».  Le  traducteur  latin  traduit  :  Butes  EricJuhonÎB 
.filius.  C'est  une  méprise  d'autant  plus  inexcusable,  qu' Apol- 

r  ' 

(à)  Homerî  Diad.  lib.  ii,  ▼er8^48. 
ib)  Eustath.  ad  Iliad.  ii,  pag.  283,  lin.  ii. 
(t)  Herodot.  lib,  y,  $.  lxxxii. 
{d)  Iliad.  lib.  ii ,  Ters.  55o, 
.  (e)  Fausaii.  Attîc.  sîve  lib.  i,  cap.  xxyr,  pag.  6t.. 
if)  Athcnagorae  Le|;at.  pro  Christian,  pag.  4, et. .5c 
(tg)  ApoUodor.  lib.  m ,  cap.  xiv ,  $•  i ,  pag.  23Qr» 
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lodore  avoît  dit  dans  le  chapitre  prëcédent^  page  228 ,  qnw 
Butés  ëtoit  fils  de  Pandion.  M.  Hejme  est  de  même  avis 
dans  ses  savantes  notes  sar  Apollodore ,  page  845.  Je  ne 
connoissois pas  encore  cet  excellent  ouvrage^  lorsque  parut 
la  première  édition  du  mien. 

Le  second  autel  avoit  été  élevé  (a)  en  l'honneur  do 
Butés  y  et  le  troisième  en  celui  de  Vulcain.  Butés  eut  le 
premier  le  sacerdoce  de  Minerve  et  d'Erechthée,  et  les  Bu- 
tades  et  les  Etéobutades ,  deux  familles  qui  en  descen- 
doient^jouissoient  de  cet  honneur.  Voyez  Hésychîus  et 
Harpocration ,  aux  mots  ^tvrihtt  et  £rf  «ffkr*^*/. 
'  On  éleva  sans  doute  des  autels  à  Erechthée,  parce  qu'il 
avoit  immolé  sa  fille  pour  le  salut  de  la  patrie.  Lycurgue 
nous  en  a  conserve  la  tradition  y  qu'on  ne  sera  peut-être 
pas  fâché  de  retrouver  ici. 

^  <(  On  dit  {b)  qu'Ëumolpe,  fils  de  Neptune  et  de  Chioné^ 
»  vint  avec  des  Thraces  pour  disputer  ce  pays -ci.  Nous 
))  avions  alors  pour  Roi  Erechthée,  qui  avoit  épousé  Praxî- 
))  thea,  (e)  fille  de  Céphise.  Cette  grande  armée  étant  sur  Te 
»  point  d'entrer  dans  TAttique,  Erechthée  se  rendit  à  Del- 
})  phes ,  et  consulta  le  Dieu  sur  ce  qu'il  devoit  faire  pour 
M  remporter  la  victoire.  Le  Dieu  lui  ayant  répondu  qu'il 
))  battroit  les  ennemis^  s'il  immoloit  sa  fille  avant  que  les 
»  deux  armées  en  vinssent  aux  mains ,  il  obéit  au  Dieu , 
})  immola  sa  fille ,  et  chassa  de  ce  pays  ceux  qui  l'avoient 
»  attaqué.  Aussi  Euripides  y  qui  étoit  d'ailleurs  un  grand 
))  Poète,  mérite-t-il  des  louanges,  pour  avoir  mis  sur  la 
)»  seéne  un  tel  sujet,  persuadé  qu'il  ne  pouvoft  pas  proposer 
^  à  sesy  concitoyens  un  plus  bel  exemple ,  et  qu'en  jetant 

(a)  Fausan.  loco  Isudato. 

(Jb)  Lycurg.  contra  Leocrat.  pag.  1:60  ,  lin.  9  ;  ex  Edit.  rero 
Taylor,  pag.  217. 

ic)  Suivant  Apollodore  ,rraxlthea  étoît  petite-fille»  cî«»  Céphise  , 
et  avoit  pour  mère  Diogénia ,  et  pour  père  Pbrasimus.  ApoUodor^ 
lib.  II ,  cap.  xiY  >  pag.  229. 
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ir  les  yeux  sur  ce  modèle^  ils  s'habitueroient  à  aimer  leur 
•»  patrie.  11  est  à  propos /Juges  {à),  de  rapporter  les  vers  que 
^  le  Poète  a  mis  dans  la  bouche  de  la  mère  de  la  jeune  ^le. 
»  Vous  y  verras  une  noblesse  et  une  grandeur  d'igue  digne 
»  de  cette  ville  «t  de  la  ûlle  de  Céphise  »• 

Vient  ensuite  un  fragment  de  l'Ëreohthëe  d'Eivipides^ 
pièce  qui  n'existe  plus  aujourd'hui.  Comme  il  est  trop 
long,  j'ai  cru  devoir  le  supprimer. 

Il  faudroit  nécessairement  qu'il  y  eût  eu  deux  Eumolpes , 
tous  deux  Thracesy  qui  aient  attaqué  l'Attique,  le  premier 
sous  Gécrops,  le  second  sous  Erechthée;  que  pour  conjurer 
le  premier  orage,  Agraulos^  fille  de  Cécrops,  se  précipitât 
du  haut  de  la  citadelle ,  et  que  pour  détourner  le  second , 
Aglauros,  fille  d'firechthée,  fût  immolée  par  son  père. 
L'identité  de  ces  noms^  de  cette  guerre  et  du  moyen  em- 
ployé pour  la  rendre  heureuse ,  me  fait  soupçonner  que  les 
Athéniens  n'avoient  sur  ces  anciens  événemens  que  des 
traditions  confuses,  qui  mettoient  l'arrivée  d'Eumolpe 
tantôt  sous  Cécrops  i ,  et  tantôt  sous  Erechthée.  Us  savoient 
que  la  fille  du  Prince  s'étoit  dévouée  pour  le  salut  de  la 
Patrie.  Ceux  qui  plaçoient  l'expédition  d'Eumolpe  sous 
Cécrops  T,  prétendoient  que  c'étoit  Agraulos  sa  fille  qui 
s'étoit  tuée  ;  ceux  au  contraire  qui  la  mettoient  sous 
Erechthée,  assuroient  que  c'étoit  Aglauros  qui  avoit  et 9 
immolée.  C'étoit  au  fond  le  même  fait ,  mais  les  uns  1<^ 
mettoient  dans  un  temps ,  les  autres  dans  un  autre. 

{77)  §'  J'^'  ^"  olivier.  Pline  nous  apprend  qu'on  disoit 
de  son  tempe  que  cet  olivier  subsistoit  encore  :  Athenis  [b) 
quoque  olea  durare  traditur  in  certamine  édita  à  Minerve, 
1\  étoit  dans  la  citadelle,  et  parce  que  la  chèvre  détruit 
Tolivier  et  le  rend  stérile /il  étoit  {c)  défendu  de  mener 

(a)  Ceci  s'adresse  aax  Juges  deTant  qui  plaîdûlt  Lycurgue. 
(h)  Plin.  Histor.  Natur.  lib,  xvi ,  cap.  xliv  ,  ton.  xi,  psg.  4o, 
lin.  3i. 
(c)  Varro  de  Re  Rusticâ  j  lib.  i  >  cap.  11 1  $.  xz.  '    "" 
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de»  chèvres  dans  la  citadelle,  si  ce  n'est  une  fois  tous  te^ 

ans  pour  un  sacrifice  nécessaire. 

L'olivier  sacré  étoit  dans  le  temple  de  Minerve,  si  Ton 
en  croit  {a)  Pausanias.  Là-dessus  Meursius  (6)  ne  balance 
pas  à  condamner  Hérodote.  Mais  peut-on  imaginer  que  cet 
Historien,  qui  avoit  vécu  plusieurs  années  à  Athènes,  ait 
pu  se  méprendre  sur  le  lieu  où  l'on  voyoit  cet  olivier? 
Cependant,  quelques  lignes  plus  bas,  il  trouve  le  moyen 
de  concilier  ces  deux  auteurs,  en  observant  que  dans  le 
même  temple  il  y  avoit  deux  chapelles,  l'une  dédiée  à 
Neptune  Erechthée,  et  l'autre  à  Minerve  Polias.  C'est  aussi 
le  sentiment  de  M.  Heyne ,  in  notis  ad  Apollodorum  ; 
page  iy.  On  appeloit  cet  olivier  M«pi'««,  A'imi  iXttU  et  IT«iy- 
xu^oç.  Voyez  le  Scholiàste  d'Aristophanes  sur  le  vers  1001 
des  Nuées,  Eustathe  sur  l'Odyssée  d'Homère,  page  i383, 
ligne  6,  et  Hésychius  aux  mots  AVri  i>itcU  et  uiyKtiÇ«ç. 
ApoUoddre  (c)  dit  que  cet  olivier  se  voyoit  dans  le  Pan- 
drosium.  Il  est  facile  de  concilier  cette  opinion  avec  le» 
deux  autres.  «  Le  temple  de  Pandrose ,  dit  {d)  Pausanias , 
)>  étoit  contigu  à  celui  de  Minerve  ».  De-là,  les  uns  placent 
l'olivier  dans  le  temple  d'Erechthée,  d'autres  dans  celui  de 
Minerve,  d'autres  enfin  dans  celui  de  Pandrose. 

{78)  §'  i-^^»  ^^^  ^^^'  Cette  mer  n'étoit  autre  chose 
qu'un  puits  oà  se  rendoit  de  l'eau  de  mer  par  des  conduit» 
souterrains-,  «  ce  qui  n'est  pas  bien  merveilleux,  ajoute  (e) 
»  Pausanias*,  mais  ce  qui  mérite  d'être  rapporté,  c'est  que 
î)  lorsque  le  vent  du  midi  souffle ,  on  y  entend  un  bruit 
»  semblable  à  celui  des  vagues  agitées ,  et  que  l'on  voit  sur 

î)  la  pierre  de  ce  puits  la  figure  d'un  teident,  qu'on  dit  être 

• 

(a)  Pucsan.  Attîc  8ir«  lib.  i ,  c»p.  xxvii ,  pag.  64. 
{b)  Meursius  in  Cecropia ,  cap.  xx.  / 
.    {c)  ApoUodor.  Bibliotb.  lib.  Ut,  cap.  xiil ,  $.  i ,  peg.  212* 
{d)  Pausan.  Attic.  sive  lib.  i ,  cap.  xxvii ,  pag.  64. 
(«)  Id.  ibid.  lib.  i  r  cap.  xxvi ,  pag.  62  et  63.  ' 
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éi  un  témoignage  de  la  contestation  qu'eut  Neptune  avec  ' 
I)  Minerve  au  sujet  de  l'Attique  »• 

n  (a)  jaiUissoit  aussi  de  l'eau  de  mer  dans  le  temple  de 
Neptune.  Hippias  près  de  MantiTiëe,  et  à  Mylases^  ville  de 
Carie ,  quoique  le  port  de  cette  ville  soit  éloigné  de  la  mer 
de  quatre-vingts  stades^  et  queMantinée  soit  si  avant  dans 
lies  terres  que  la  mer  n'y  peut  venir ,  dit  Fausanias  y  que  par 
miracle.  Voyez  aussi  la  note  suivante. 

(79)  ^.  I.V.  De  la  contestation^  Cécrops  (h)  régna  dans 
l'Attique.  Elle  s'appeloit  auparavant  Aotsea;  il  l'appela  de 
son  nom  Cécropia.  On  dit  que  sous  son  règne  les  Dieux 
choisirent  les  villes  oà  ils  vouloient  être  honorés  d'un  culte 
particulier.  Neptune  vint  le  premier  dans  l'Attique  y  et 
ayant  frappé  la  terre  de  son  trident  vers  le  milieu  de  la 
citadelle,  il  en  fit  sortir  u?ie  mer,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Erechthéïde.  Après  lui  vint  Minerve,  qui  fît  croître  un 
olivier  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  le  Fandrosion  :  Jupiter 
fit  adjuger  la  ville  à  Minerve ,  qui  lui  donna  son  nom,  cette 
Déesse  s'appelant  en  grec  Athéné. 

Voyez  sur  les  difFérens  noms  qu'eut  l'Attique,  l'Essai  sur 
la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  viii ,  §.  xi ,  p.  266  et  suiv. 

(80)  §.  LV.  Un  rejeton,  Sunt  (c)  et  miracula  fortuita. 
JVam  et  olii^a  in  tptum  amhusta  revixit:  et  i/i  JBosotiâ  de^ 
rosœ  à  locustis  ficus  germinavere, 

(81)  5.  LV.  DUine  coufiéè.  De  deux  coudées,  selon  Fausa- 
nias (û?).  Le  merveilleux  croît  avec  le  temps. 

(82)  J.LVii.  Mnésiphile  d'Athènes,  CeMnésiphileétoit^ 
ainsi  que  Thémistocles  ^  de  la  bourgade  de  Fhréare.  uJl 
wn'étoit,  dit  (e)  Plutarque ,  ni  un  orateur,  ni  un.de  ces 
»  Fhilosophes,  qu'on  appeloit  Fhysiciens  j   mais  il  s'%ppli- 

(â)  Pausan.  Ârcad.  stve  lib.  viii  »  cap.  x ,  pag.  619. 

(Jb)  Apollodor.  lib.  m,  cap.  xiii^^^S.  i,  pag.  221. 

(c)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  m ,  cap.  xvii,  tom.  11 ,  pag. ^7,  lin. «4. 

{d)  Fausan.  Attic.  sive  lîb.  i ,  cap.  xxvii ,  pag.  64. 

(«)  Flutarch.  in  Themistocle ,  pag.  iia ,  D.  ^ 
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»  quoit  uniquement  à  l'étude  qui  portoit  alors  le  nom  èe 
»  Sagesse ,  et  qui  n'ëtoit  en  ce  temps-là  que  la  Science  qfiîi 
}>  enseigne  à  bien  gouverner ,  et  qui  rend  la  prudence  yi- 
»  goureuse  et  agissante  >  et  il  s'y  attacboit  comme  à  une 
»  Secte  établie  par  Solon,  et  qui  avoit  passe  de  main  en  main 
»  jusqu'à  lui».  Thëmistocles' avoit  été  son  disciple^  et  c'est 
la  raison  de  la  déférence  qu'il  avoit  pour  ses  conseils  ;  mais , 
comme  en  même  temps  ce  n'ëtoit  pas  un  homme  assez  con- 
sidéré dans  sa  patrie,  pour  qu'on  pût  le  citer,  Thémistocles 
crut  devoir  s'approprier  son  avis  >  sans  en  nommer  l'auteur. 
(83)  §.  i^ix.  Ceux  qui  restent  derrière  les  autte8,-ôe. 
*Oi  tyxMTdXîwiftuùt.  Ceux  qui  restent  derrière  les  autres^ 
c'est-à-dire  >  qui  sont  vaincus  à  la  course. 

C'étoit l'expression  propre  dans  les  jeux,  soit  de  la  course 
des  cbars,  soit  de  la  course  à  pied.  De-là  elle  s'est  prise  mé- 
taphoriquement pour  signifier  ceux  qui  sont  vaincus,  qui 
ont  du  dessous ,  qui  perdent  leur  cause. 

«  Mais  toujours  où  vous  nous  attaquez  par  des  paroles 
»  injurieuses,  ou  vous  cherchez  à  nous  mordre  en  cachette, 
}}  parce  que  vous  avez  perdu  votre  cause  ». 

Je  suis  étonné  qu'Hérodote  ait  supprimé  un  trait  de 
modération,  qui  fait  un  honneur  infini  à  Thémistocles.  Ce 
général  représentoît  au  Conseil  des  Grecs,  combien  il  sé- 
roit  avantageux  de  combattre  à  Salamine,  et  qu'en  allant 
plus  loin  ,  on  courroit  risque  d'être  enveloppé  de  tontes 
parts  par  lès  Perses ,  qui  se  trouveroient  dans  un  eispace 
assez  grand  pour  déployer  toutes  leurs  forces.  IjCs  Grecs, 
qui  vouloîent  se  rapprocher  du  Péloponnèse ,  se  soulevèrent 
contre  la  proposition  du  Général  Athénien ,  et  sans  lui  dpn* 
lier  le  temps  de  développer  ses  msons,  ils  passèrent  à  des 

(a)  Sophocl.  Ajax.  vers.  ia44.  ' 

propQS 
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Jïropos  ofiensans^  et  même  £uryt>iade8  vint  à  lui  la  canne 
levée:  Thëmiâtoclea^  sans  s'émouvoir ,  lui  (a)  dit  :  Frappe , 
mais  ëcoute.  Ce  trait  de  grandeur  déconcerta  le  Spar- 
tiate. 

(84)  §.  J.HU  Eh  acpusane.  Imputer  à  quelqu'un  qu'il  étoit 
près  d'abandonner  la  cause  commune^  c'étoit  une  véritable 
accusation.  La  correction  de  M.  Valckenaer^  qui  lit  ôv  J^ey* 
xi^Ktjyôftttf  4u  lieu  de  iv^iva  xMrnyfiuv  y  me  paroît  donc 
inutile.  En. suivant  cette  correction,  il  faudroit  traduire  :  ;  ' 
Il  auu>it  cru  aller  contre  la  bienséance  en  disant  du  mal  de 
quelqu'un  en  présence  des  alliés. 

(85)  %.  i<xi.  Détourne^  M.  Valckenaer  a  parfaitement 
bien  expliqué  ce  passage  entier f  je  vais  en  dire  deux  mots 
en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  80|i  Edition,  et  cela  d'au- 
tant plus  que  M.  l'Abbé  Bellanger  étoit  ici  très-éloigné  de 
son  Auteur,  i^.  «vx  iSv  signifie  dissuadant,  de  même  que. 
livre  second,  §.  xxx  et.  ailleurs,  st^,  im'^ijÇtZuv  signifie 
aller  aux  opinions ,  demander  les  apis,  et  se  dit  de  celui 
qui  préside  à  une  assemblée,  à  un  conseil.  Voyez  M.  £r- 
nesti  (^)  sur  les  Dits  mémorables  de  Socrates. 

3°.  J'ajoute  à  la  notç  de  M.  Valckenaer  qu'«fr«Ai,  wti'fl 
est  ce  q[u'on  appelle  en  terme  de  grammaire  daiivua  com* 
modi  ;  ce  datif  a  souvent  été  mal  rendu.  Je  n'en  rapporte- 
rai qu'un  seul  exemple  que  je  tire  d'Homère  (c),  ïn  ^IAmit 
fiV  if^TUfiv  iyî^ftfif  Tftifoxn.  Madame  Dacier  a  traduit,  et 
que  je  me  mis  à  la  tête  desTroyens.  T^it^n  pst  ingratiam 
Trojojiorum,  M.  Bitaubé  a  mieux  rendu  ce  passage  :  «Je 
»  partis  pour  amcTier  du  secours  aux  Troyens  » . 

(86)  J.  MCI.  Ne  pouvant  plus  se  contenir»  J'ai  cru  devoir 
paraphraser  rin  ^j}  qui  se  ri^pporte  manifestement  au  com- 
mencement du  paragraphe  i.x ,  oCl  Thémidtocles  répond 
honnêtement  à  Adimante. 

(fl)  Plutarch.  in  Themîstocle  ,  pag.  117, 
{h)  XenophontU  Memor.  Socrat.  Dict.  lib.'ï ,  cap.  i,  paf.  19. 
(c)  Homer.  Iliad.  lib.  v,  vera,  31a. 
Toniê  r.  H  k 
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(87)  §,hxi.  Plus  puissante  qu'eux.  MschjleB.irhuAnen 
dit  dans  sa  Tragédie  ^  intitulée  les  (a)  Perses  :  <c  Athènes  est 
»  indestructible;  ses  citoyens  vivans^  son  rempart  est  inë- 
D  branlable  ». 

(88)  §.  LXi.  Deux  cents  vaisseaux.  Aristote,  selon  (h)  Plu- 
tarquey  écrit  que  le  Sénat  de  l'Aréopage  donna  (e)  huit 
dragmes  à  chaque  soldat ,'  et  que  par  ce  moyen  sur-tout  on 
réussit  à  compléter  les  équipages  des  vaisseaux.  Clidémus, 
ajoute(c?)Plutarque,  assure  que  cet  argent  fut  trouvé  par 
un  artifice  de  Thémistocles.  Car  tandis  que  les  Athéifieus, 
dit-il,  se  rendoient  au  Piréc  pour  s'einbarqucr,  l'égide  de 
là  statue  de  Minerve  se  perdit.  Thémistocles  faisant  sem- 
blant de  la  chercher  par-tout ,  trouva  parmi  les  bagages  une 
somme  d'argent  immense  ^  qui  ayant  été  mise  en  commun  ^ 
entretint  l'abondance  sur  la  flotte. 

(8g)  5.  i-xti.  Vous  sauverez  la  Grèce.  Il  y  a  ici  une 
ellipse.  Il  faut  suppléer  ^mv^tç  r^v  *£AAié<^«  ou  tî  if  iz«t. 
Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(90)  §.  LXiii.  Fit  changer  de  résolution.  A*fttMi;o-xit 
signifie  je  fais  changer  de  sentiment  à  quelqu'un ,  et  aa 
moyen,  jje  me  fais  changer  de  sentiment,  c'est-à-dire,  je 
change  de  sentiment. 

(91)5.  uci  V.  A  Egine.  Jupiter  aima  [e)  Egine ,  fille  d' A- 
8t>pus  :  il  la  transporta  dans  Tile  qu'on  appeloit  alors 
<Bnone ,  et  qui  prit  d'elle  le  nom  d'Egine,  où  il  en  eut  un 
fib nommé iBacus.  Celui-ci  eut  trois  fils,  Pelée,  Télamou 
et  Phocus.  Ce  Prince  fut  très-pieux.  La  Grèce  étant  affligée 
d'une  horrible  sécheresse^  on  consulta  l'Oracle  de  Delphes 
pour  en  apprendre  et  la  cause  et  le  remède.  La  Pythie 
\  ■ 

(a)  iEschyl.  in  Pers.  346  et  547  de  la  traduction  de  M*  Du  Theil* 

{b)  Plutarch.  in  Themistocle ,  pag.  117 ,  A. 

(c)  7  Ht.  4  8OU8  de  notre  monnoie. 

id)  Id.  ibtd. 

(e>  Pa^usan.  Corinth.  tÎTe  lib.  n,  cap.  zxix,  pag.  177  et  179^ 
ApoUodor.  Ub.  m,  cap.  xt,  S^  vt ,  pa$.  ai5, 2i4  et  2i5. 
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k-epondit  qu'il  falloit  appaiser  la  colère  de  Jupiter  >  et  em* 
ployer  pour  cet  effet  rintercesàion  d'.4^cua. 

Sur  cette  réponse ,  toutes  les  villes  envoyèrent  une  dé- 
putation  à  ce  Prince ,  qui ,  s'étant  rendu  à  leurs  prières ,  fit 
■des  sacrifices  et  des  vœux  à  Jupiter  Panellénieni  et  obtint 
de  la  pluie.  ' 

Dans  le  quartier  (a)  le  plus  apparent  de  la  ville  d'Egîne^ 
on  v<Ht  r.£acéion  ou  Temple  d'^^cus  ;  c'est  une  enceinte 
quarrée  de  marbre  bknc,  k  l'entrée  de  laquelle  on  voit  ïes 
statues  desDéputés  qui  vinrent  trouver  .£acas  de  la  part  des 
peujdesde  la  Grèce.  Telle  fut  sana  doute  ropgine  de  la  dc^ 
votion  des  Grecs  envers  .£actts  et  les  iElacides. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  corriger  un  passage  de  Saint 
Clément  d'Alexandrie /où  il  est  question  de  cet  iEacus> 
qui  obtint  de  la  pluie, par  Be%  prières  (&)•  A«C|p«<  J^i  »«i  ru^ 

yitifynUl^  i^X^ls.  Le  traducteur  latin  a  rendu  ce  passage  : 
Véhémentes  autem  et  contimd  imbres  erumpentêa  totant 
impieuére  regionem,  Hinc  efficitwr  abundans  et  copiosQ 
fructuuntfiracitas,  qui  .^aci  tanquam  agricnltura,  fuére 
impetrati  precibos.  Cela  ne  fait  aucun  sens ,  et  lemot  vc<v^* 
VV^cT^M  est  évidemment  altéré.  Je  suis  surpris  que  le  savant 
Evêque  d'Oxford ,  le  Docteur  Potter^  n'ait  pas  fait  de  note 
sur  ce  passage.  Je  lis  z^fiy^iété*^.  Une  riche  et  abondante 
moiawmjuf  accordée  aux  prièree  d'JEacus;  quœ  .^ci  pre- 
cibus  fuit  impetrata. 

Phocus  fat  tué  par  (c)  Télamon  j  d^autres  disent  par  Pelée 
>t  Télamon  (cQ.  Pelée  (e)  se  retira  dans  la  Phtbie  et  T^la-- 

(a)  Fattsan.  Corîntli.  sire  lib.  tt,  cap.  xxix,  pag.  17g. 
{h)  Clément.  Alexandr.  Stromat.  lib.  yi,  pag*  753,  lin.  18. 
(c)  Plntarch.  Vit.  Parallel.  pag,  3n  ,  F.  \ 

{d)  Pautan.  Corinth.  sive  lîb.  11,  cap.  xxix,  pag.  179;  ApoUodor» 
lii^  111,  cap.  XI,  $.  Yi,  pag.  2i4. 

(ff)  ApoUodoi^  lib.  ^i ,  cap.  xzx  >  $.  i ,  pag.  2i5. 
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mon  (a)  dans  l'île  de  Salami  ne  y  où  il  régùsL  Voyez  ansri 
livre  V,  5*  i^xxx.  Ajax,  fils  de  Tëlamon,  se  distingua  à  la 
gnerre  de  Troie  ;  mais  après  la  mort  d' Achilles  y  ayant  dis- 
puta les  armes  de  ce  héros  à  Ulysses  y  on  les  adjugea  à  oelni- 
ci.  Ajax  se  tua  de  désespoir.  Homère  a  placé  dans  son  Odys- 
sée ce  héros  dans  les  Champs  Elysées  ;  je  n'en  sois  pas  sur- 
pris. On  n'avoit  pas  encore^alors  approfondi  plusieurs  points 
de  la  morale,  et  l'on  ne  croyoit  pas  en  blesser  les  principes 
en  se  tuant ,  ou  en  autorisant  le  suicide.  Mais  j'ai  toujours 
été  étonné  que  le  pieux  et  savant  Archevêque  de  Gmi- 
brai  y  M.  de  Eénélon ,  ait  placé  Ajax  dans  son  Télémaque 
parmi  les  Bienheureux.  Il  est  vrai  qu'il  accorde  à  ce  Prince 
un  moindre  degré  de  bonheur  qu'aux  Rois,  qui  ne  se  sont 
occupés  qu'à  rendre  leurs  sujets  heureux  ;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qn'il  l'a  placé  dans  le  séjour  de  la  félicité; 
cela  est  d'un  mauvais  exemple. 

(9a)  J.  Lxiv.  Pour  en  faire  venir.  aViWi  AAi  f  iws  se  dît 
de  même  que  iwtftwt  î «-i ,  pour  signifier  y  il  envoya  chercher. 
Voyez  liv.  i,  §>  cyi  et  ailleurs.  Cette  députation  dut  aug- 
menter la  célébrité  d'.£acus.  Mais  je  doute  fort  que  la  fôte  {h) 
qu'on  célébroit  en  son  honneur  à  Egiiie,  ait  été  instituée 
en  ce  ^emps-là.  Je  la  crois  plus  ancienne. 

(93)  \,  Lxv.  Le  mystique  laochua.  Le  20  (e)du  moid  (d) 
Boëdromion,  qui  étoit  le  sixième  jour  de  la  fête  desMys-. 
tères  de  Cérès,  on  portoit  (0)  du  Céramique  à  Eleusis,  une 
figure  d'Iacchus  ou  Bacchus ,  oonronnée  (/)  de  myrte  et 


(a)  Âpollodor.  lîb.  ni,  cap.  xi,  §.  vu,  pag.  ai5. 
'    {h)  T«l  Ai<utii«.  Scholîast.  Pindari  ad  Olympîc*  yn,  Ters.  \5S'y 
^g.  87,  col.  3,  Hii-  it  et  13.  Le  passage  entier  de  Phiiémon  , 
rapporté  par  M.  de  Villoisoa  dans  ses  notes  sur  le  Lezîqne  d'Apoi*. 
lonios ,  page  856 ,  est  tiré  de  ce  Scholiaste. 

(c)  U  répond  an  So  Septembre. 

(cO  PlnUrck.  îb  Camillo  ,  pag.  1S8 ,  D. 

(<)  Schollast.  Arîstoph.  in  Ran.  vers.  4o3« 

Xf)  Aristoph,  ia  Baa»  rers.  33i  et  seq. 
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tenant  à  la  inain  (a)  un  flambeau.  Pendant  la  marche  ou 
cbantoit  en  Thonneur  du  Dieu  un  Hymne ,  qui  s'appeloit 
le  (6)  Mystique  lacchus,  et  dans  lequel  on  rëpëtoit  souvent 
lacche.  Or  c'ëtoit  cet  Hymne  que  disoit  avoir  entendu 
Dicëus. 

Cet  Hymne  ne  se  chantoit  pas  en  l'honneur  de  (c)  Bips- 
chus  Thëbi^n,  fils  de  Jupiter  et  de  Sëmélé,  mais  en  celui 
de  Bacchus,  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine.  Celui-ci  ëtoit, 
selon (âQ  Cicéron,le  premier  des  cinq  Bacchus^  parmi  les- 
quels il  ne  comprend  pas  le  fils  de  Sëmëlë. 

lue  texte  grec  porte  :  i(sM  «fÇàivto^ut  ni*  f  «yjyy  thm  r^t  Moa^ 
Tixif  "itùxj^PK  Ces  paroles  sont  très-claires.  <«  Il  lui  parut  que 
»  les  paroles  qu'ils  entendirent  ëtoient  le  Mystique  lac- 
}>  chus  »  y  c'est-à-dire^  l'hymne  appelë  le  Mystique  lacchus. 
Cependant  il  a  plu  à  M^  de  Villoison  dé  changer  ce  texte 
et  d'y  subsituer  ri/f  ^mn^  liitm  rit  Mv^tixad  ^I««;^«y  9  avec  cette 
version  :  hanc  vùcem  emissam  e/tse  a  My&tico  laccho,  Ar- 
xien  et  Hësychius^  comme  nous  l'avons  remarque ,  auroient 
bien  dû  apprendre  à  ce  Savant,  que  le  Mystique  lacchus 
ëtoît  un  hymne  qui  se  chantoit  en  l'honneur  de  Bacchua 
le  sixième  jour  des  Mystères  d'Eleusis.  D'ailleurs ,  en  sup- 
posant que  ce  fut  le  Dieu  qui  fit  entendre  sa  voix  à  Dicëus , 
cette  voix  ëtoit-èlle  donc  si  dil&srente  de  celle  des  hommes^' 
et  de  celle  même  des  autres  Dieux  >  poujr  qu'il  pût  la  re- 
connoitre?  De  plus,  il  faudroit  supposer  que  cet  Athënien 
avoit  nue  connoissance  parfaite  du  son  de  voix  de  tous  le& 
Dieux..  Ces  raisons  et  d'autres  encore,  m'avoient  empêche* 
d^adopter  cette  conjecture,  qui  m'avoit  ëtë  proposée  par 
Jii..  de  Villoison,  et  je  lui  en  aurois  garde  le  secret,' 
s'il  ne  l'avoit  point  insërëe  à  l'insn  de  M^  de  Sainte-Croix^ 

(a)  Aristoph.  in  Ran.  Ters.  345  et  seq[. 

{h)  Ârriani  Expedit.  ALexandr.  libé  it ,  $.  xvi  \  HesjcH.  T09*. 

(c),  Arrianus ,  îbid. 

(d)  Cicer.  d»  Nat.  Deowm  yUh^  ixi|  $.  xxiik. 
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dans  la  note  5 ,  page  199  de  l'excellent  ouvrage  de  eè 
Savant^  intitulé  :  Méàioires  pour  servir  à  l'Histoire  de  la 
Religion  secrète  des  anciens  Peuples. 

(94)  5.  ixv.  Et  ton  initie  à  ces  mystères.  On  peut  voir 
sur  ces  mystères  ,  Meursius>  dans  son  Traite  intitulé 
Eleusihia,  et  particulièrement  le  Docteur  Warburton, 
dans  l'onvrage  qui  porte  pour  titre  :  The  Divine  Légation 
cfMoses.  Ce  savant  Evèque  me  paroît  cependant  se  trom- 
per ,  lorsqu'il  prétend  qu'on  instruisoit  les  Initiés  de  l'unité 
de  Dieu.  Peut-être  cela  se  pratiquoit-il  à  l'égard  de  ceux  en 
qui  on  remarquoit  des  dispositions  à  croire  ce  dogme;  mais 
)e  suis  persuadé  qu'on  n'en  parloit  pas  à  la  tourbe  des  Initiés, 
et  qu'on  prêoboit  l'atbéisme  à  un  très-petit  nombre  d'au- 
tres. On  eu  peut  dire^autant  des  mystères  de  Samothrace 
et  de  Lemnos.  J'en  prends  à  témoin  (a)  Cicéron  :  Omitta 
tHeusinam  sanctam  illam  et  Augustam  , 

XJbi  inîtîantur  gentes  orarum  ultinass. 

Prcetereo  Sainotkraciam ,  eaque,  quœ 

Lemni 
Noctumo  aditu  occnlta  coluntur  9 
Silrestribus  ssBpibus  donsa  ; 

^uibus  explicatis  ad  rationemque  revocatis,  rerum  magis 
natura  cognoscitur ,  quam  Deorum. 

Telles  étoient  les  raisons  qui  m'avoient  fait  adopter ,  dana 
ma  première  édition ,  ces  deux  opinions  sur  la  doctrine 
enseignée  dans  les  Mystères ,  malgré  leur  incompatibilité, 
^lais  ayant  lu  depuis ,  avec  la.  plus  grande  attention ,  le 
savant  ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix,  sur  les  Mystères  du 
^Paganisme ,  j'y  ai  vu  avec  plaisir  cçs  deux  opinions  invin- 
ciblement réfutées.  Voyez  aect.  v,  art.  v,  et  sur-tout  lea 
pag,  Z55  et  suiv.  365 ,  &o. 

Quanta  ce  qu'Hérodote  dit  que  l'on  initie  à  ces  Mystères, 

W  '         "  .111  .1  I        I  ■  I  1  >  ■—■——————I» 

to^  ii<ker.  de  K^turli  Oeoruxa  j^  lih.  x  ^  $.  xuu 
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iton-seuleçieiit  les  Athémena ,  mais  encore  les  autres  Grecs 
qui  désirent  d'y  être  admis ,  il  est  bon  de  savoir  que  cela  n» 
s'étoit  pas  toujours  observe.  Hercules  y  les  (a)  Dioscures 
furent  initiés  ;  mais  auparavant  ils  furent  adoptes  par  un 
Athénien.  Anacharsis ,  quoique  barbare ,  le  {b)  fut  aussi,; 
mais  auparavant  il  s'étoit  fait  adopter.  Les  Athéniens  ne 
se  rendirent  pas^  dans  la  suite  ^  si  di£Bciles ,  non-seulement 
à  l'égard  des  Grecs ,  comme  le  prouve  ce  passage ,  mais 
encore  à  l'égard  des  Barbares  ^  puisqu'ils  initièrent  Sylia  ^ 
Fomponius  Atticus,  Auguste^  8iCc. 

(95)  §.  liXV.  Rester  tranquille,  JV  ijov^oç.  Les  Athéniens 
et  les  Ioniens  qui  étoient  originaires  d'Athènes  ^  em.^ 
ploient  volontiers  l'adjectif  en  cçtte  occasion.  Euripides 
dit  de  même  dans  Médée,  vers  553,  «aa'  tz^  irv^^ç,  et  dans 
Orestes,  vers  1276.  de  l'édition  deM.  Brunck>  i^P^ùsizt. 
Les  autres  Grecs  se  servent  plus  souvent  en  pareil  cas  dfc 
l'adverbe  tf;^'  i^^»s» 

(9C)  Lxv.  Qu'il  appuyait  du  témoignage,  K«r«Tro- 
/«ey0f ,  &c.  Eustathe  remarque  (c)  qu'Hérodote  prend  KêtriiF^ 
^irèut  dans  un  sens  qui  n'est  pas  ordinaire ,  et  il  l'explique 
prenant  à  témoin,  ftifru^tbç  ^it^^i^m.  Il  rapporte  ensuite  ce 
passage  de  notre  Auteur.  Hérodote  s'étoit  servi  de  la  même 
expression,  liv.  VI,  ^.LX VIII. 

(97)  5.  liXvi.  t>e8  cinq  Iles*  Il  y  a  dans  le  ^c  les  cinq 
villes.  Gomme  toutes  les  îles  de  la  mer  Egée  avoient  une 
ville  de  même  nom  que  l'île ,  il  étoit  devenu  d'usage  que 
les  mots  de  «-«Aif  et  i»î«ff,  ville  et  île,  signifiassent  en  pa- 
reille occasion  la  même  chose.  Hérodote  appelle,  liv.  m , , 
5.  cxxxix ,  Vîle  de  Samos^  la  première  de  toutes  les  villes; 
Eupolis  nomme  (c?)  Chios  une  très-belle  ville,  et  Thu- 

(a)PlutarGh.  inTheseo,  pag.  16,  A.  Diodor.  Sicul.  lib.  n , 
j.  XIV ,  pag.  2()o«  1 

(b)  Lucianî  Scytha ,  $.  tiii  ,  tom.  i  »  pag«  868. 

(c)  Kastath.  ad  Hom.  Iliad.  i»  yers.  582 ,  pag.  i55,  lîif.  27.       ' 

(d)  Scholiast.  ad  Aristopli.  Ave«.  veis»  881. 
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c  jdides  (a)  une  trës-grande  Tille.  Fbye%  aussi  Harpocratioi& 
woL  mot  JCf  ?•!. 

Ces  cinq  îles  ëtoient  celles  de  Naxos^  de  Mélos  ^  de  Si^- 
phnosy  de  Sériphos'et  de  Gjrtlmos,  dont  Hérodote  a  parlé 
ci-dessus^  J. ,xi.vi. 

(98)  5-  l'Xvii.  Thus  furent  d'aine,  M.  Wesseling  a  mis 
dans  le  texte^  d'après  deux  manuscrits^  it  fcit  ^i  J^Aoï^an  Heu 
de  et  ftit  ixKêt  qu'on  lisoit  auparavant.  Cette  dernière  leçon, 
appuyée  d'ailleurs  par  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèquo 
du  Roi,  me  paroit  cependant  préférable;  i>xn  étant  pour 
•f  m>Xéty  hfctit  ^9  f  AA«i  seroit  la  même  chose  que  It  fiiv  ^9  ôt 
ibiXêty  ce  qui  n'est  pas  supportable. 

(99)  J.  xxvm.  Peuples  lâches  et  jnéprisahles.  Paî 
cherché  à  rendre  cette  expression  rSf  «^i A«V  irrt  •ui'if.  Fea 
M.  Hemsterhuis  a  (6)  remarqué,  avec  sa  sagacité  ordinaire, 
que  ï,  rt  trtf  i^t^ûç  se  dit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent 
en  quelque  genre  que  ce  soit.  Avec  la  négation  ce  doit 
être  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais.  Or ,  comnie  il  s'agit  ici 
de  guerriers ,  et  que  la  lâcheté  est  la  plus  mauvaise  qualité 
que  puissent  avoir  des  troupes^  j'ai  cru  devoir  l'exprimer. 

{100)  5.  liXxi.  Chemin  de  Sciron.  Ce  chemin  (c)  condui- 
soit  de  la  Mégaride  à  l'Isthme  par  la  montagne  de  Sciron, 
fameuse  par  le  brigand  dont  elle  portoit  le  nom.  Ce  brigand 
précipitoit  les  passans  dans  la  mer,  ou  attachoit  leurs  mem- 
bres à  des  pins  qu'il  avoit  courbés,  et  qui,  venant  ensuite 
à  se  redresser  par  leur  effort  naturel,  les  mettoit  en  pièces. 
Thésée  en  purgea  le  pays. 

(101)  5-  i-xxii.  Les  Eléens.  Pausamas  (1/)  dit  aussi  qu'ils 
eurent  part  à  la  guerre  àes  Grecs  contre  Xerxès.  Mais 

(a)  Thucydid.  lîb.  viii ,  §.  xv. 

(b)  LuciaQ.  Timon,  tom.  i,  pag.  171 ,  note  5.  Voyez  aussi  la 
note  de  M.  Valckenaer. 

(c)  Strab.  lib.  ix ,  pag.  600,  A. 

(d)  Pausan.  Eiiac.  prior.  sive  lib.  ▼,  cap.  rr ,  pag*38i5. 
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Diodore  de  Sicile  assure  le  contraire  :  comme  les  (a)  Eléens , 
dit-il;  se  multipUoient  beaucoup,  et  qu'ils  gouyernoiczit 
sagement  leur  République,  les  Lacédëmoniens cherchèrent 
les  moyens  de  les  faire  relâcher  de  leur  discipline ,  et  de 
les  amener  à  une  vie  commune,  afin  que  jouissant  des  dôu« 
ceurs  de  la  paix,  ils  n'eussent  aucune  expérience  pour  les 
entreprises  militaires.  Dans  qette«^rue  et  du  consentement 
de  presque  tous  les  autres  Grecs ,  ils  les  consacrèrent  au 
Dieu  (  à  Jupiter)  :  ils  ne  marchèrent  point  arec  les  trot^s 
de  la  nation  contre  Xerxès  ;  comme  étant  uniquement  dé-^ 
voués  au  service  du  Dieu,  on  les  exempta  de  porter  les 
armes  ^  et  même  dans  les  guerres  particulières  que  les  Grecs 
se  faisoient  les  uns  aux  autres ,  bien  loin  de  les  troubler  et 
de  leur  causer  aucun  dommage ,  on  s'empressoit  au  con- 
traire à  défendre  et  à  conserver -leur  ville  et  leur  territoire 
comme  un  pays  sacré  et  inviolable.  Mais  dans  la  suite ,  après 
plusieurs  générations,  les  Eléens  firent  la  guerre,  tant  pour 
des  intérêts  communs ,  que  pour  des  intérêts  particuliers. 
Voyez  aussi  Polybe ,  lib.  iv ,  J.  1.XX111 ,  pag.  468. 

(102)  5*  i<xxïii«  N'est  point  &or aie  du  Péloponnèse.  Les 
Achéens  ayant  été  chassés  de  la  Laconie  et  de  T  Argolide  par 
les  Héracfa'des,  s'emparèrent  du  pays  alors  occupé^par  les 
Ioniens,  et  qui  prit  d'eux  le  nom  d'Achaïe;  ainsi  cette 
nation  n'est  pas  sortie  du  Péloponnèse.  Voyez  liv.'yi , 
5.  GXLv,  note  355,  pag.  45a  et  suiv. 

(io5)  $.  1.XX111.  Les  Etoliens.  Pausasias  raconte  pareil- 
lement que  (b)  l'Ëlide  avoit  été  peuplée  par  des  Etoliens 
sortis  de  Calydon  et  du  reste  de  l'Etolie  ;  mais  en  rapportant 
les  Antiquités  de  cette  Nation ,  il  n'en  jiarle  point.  Au  con- 
traire ,  il  paroît  que  ce  fut  Ëtolus  ^frère  d'Ëpéius ,  qui,  ayant . 
été  obligé  de  se  sauver  pour  un  meurtre,  se  retira  vers  les 
bords  de  (c)  l' Achéloiis  dans  la  Qurétide ,  et  qui  donna  son 

(a)  Diodor.  Sicul.  Excerf  t.  deVirtut.  etVitiîs,  tom.  11,  pa^.  547. 

(b)  Paoaan.  Ëliac.  i,  sive  lib.  ▼ ,  cap.  i ,  pag.  5^5, 

(c)  Id.  ibid.  pag.  376.  Apollodor.  lib.  i|  cap.  vu,  $«  ▼< j pag*  37. 
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tiom  àaes  habitans.  Elëias  ayant  succédé  à  son  &ère  Epéiusy 
appela  de  son  nom  Eliens  (a)  ces  ^uples  qui  avoient  été 
appelés  Epéèns  sous  le  règne  précédent. 

Je  ne  vois  par  conséquent  anciin  temps  où  les  Etoliens 
soient  venus  s'établir  dans  FElide  ;  mais  je  trouve  qu'En- 
dymion  (b) ,  fils  d'^thliu^  et  de  Calyce  y  amena  des 
£o]ien8((c)  de  Thessalie  avec  lui,  et  qu'il  fut  le  fondateur 
d'Eli^. 

Si  l'on  suit  la  première  tradition  rapportée  par  Pausanias , 
ces  Etoliens  n'étoient  pas  proprement  Etoliens ,  mais  Eoliens. 
Gilydon  étoit  anciennement  appelée  Eolide.  Voyez  Thucy^ 
dides  y  liv.  iii^  5*  ^^^'  ^^  serois  par  conséquent  tenté  de 
substituer  les  Eolietis  aux  Etoliens  ^  et  cela  d'autant  pluA 
que  les  Copistes  ont  pris  l'un  pour  l'autre  :  témoin  liv.  vi , 
.  ^.  cxxYii,  où  l'on  trouve  A'/rd^A/^^f  en  quelques  manuscrit»^ 
et  XtùXl^6ç  en  quelques  autres. 

.  (io4)  $.  Lxxiii.  Vers  Cardamyle.  Il  ajoute  de  Laconie 
pour  distinguer  cette  ville  de  Gardamyle  en  Argolide.  Xé- 
uopbon^  dont  l'exactitude  et  la  clarté  sont  connues  ^  vou- 
lant parler  d'Âsine  en  Laconie,  dit  :  les  Thébains  (<Q  ayant 
mené  leur  armée  contre  Asine  en  Laoouie  y  ils  battirent 
la  garnison  Lacédémonienne.  Mais  voyez  notre  Table  Géo* 
graphique. 

.  (i o5)  ^.  I.XXIII.  Les  Pecroréates  sont  tous  Lemniens.  I^s 
Minyens^  ou  descendans  des  Argonautes^  ayant  été  {e)  cha^ 
ses  de  l'île  de  lîemnos  par  les  Pélasges ,  vinrent  dans  le 
Péloponnèse.  S'étant  (/)  emparés  peu  après  du  pays  des 
Paroréates  et  de  celui  S^a^  GauconS;  ils  en  chassèrent  les 
anciens  habitans,  et  y  bâtirent  six  villes.  Cet  événement 

(a)  Âpollodor.  lîb.  i,  cap.  vit,  $.  yi,  pag.  37. 

(h)  Id.  ibid.  §.  v,  pag.  26. 

(c)  C'est*à-dire ,  des  descendais  d'Ëole. 

(W)  Xenbph.  Hellenic.  lîb.  vii ,  cap.  i ,  $.  xiv ,  pag.  447. 

(e)  Herodot.  lib.  rr,  J.  cxlv.  ' 

(/)  Id.  ibid.  5.  CXX.VIU. 
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«5t  de  la  même  époque  que  la  fondation  de  Théra ,  commo 
on  le  voit  dans  Hérodote ,  et  par  conséquent  il  est  de  Tan 
3,564  de  la  période  julienne,  1,1 5o  ans  avant  notre  ère. 
Il  Y  avoit  donc,  dans  le  temps  de  la  bataille  de  Salamine, 
670  ans  que  les  Minyens  portoient  le  nom  de  Paroréates. 

(106)  J,  liXXiii.  Paraissent  Ioniens  à  quelques-uns. 
Hérodote  irenoit  de  dire  que  les  Cynuriens  étoient  Au- 
tochthones  \  il  ne  ponvoit  par  conséquent  ajouter  qu'ils 
étoient  Ioniens.  Le  texte  est  donc  altéré.  J'ai  suivi  la  coi*- 
rection  de  M.  Valckenaer  qui  m'a  paru  très- vraisemblable. 
Pausanias  raconte  (a)  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  régardoient 
les  Cynuriens  comme  origindres  de  l'Argolide^  et  que  cette 
Colonie  avoit  été  conduite  par  Cynuros ,  fils  de  Persée  j 
mais  comme  ce  fondateur  est  antérieur  de  plus  de  deux 
siècles  à  l'établissement  des  Doriens,  et  que  les  peuples  qui 
habitoient  alors  l'Argolide ,  paroissent  Autochtliones,  cela 
ne  contredit  qu'en  partie  ce  que  dit  notre  Historien ,  que 
les  Cynuriens  étoient  originaires  du  pays  qu'ils  habitoient. 
A  l'égard  de  ce  qu'il  ajoute  ,  suivant  la  correction  de 
M.  Valckenaer ,  que  quelques-uns  les  croyoîent  Ioniens , 
cela  peut  s'appuyer  sur  un  passage  de  Pausanias ,  où  il 
est  dit  qu'Ornées  tiroit  [b)  son  origine  d'Ornéus ,  fils 
d'Erechthée.  Car  en  admettant  cette  tradition ,  ils  étoient 
Ioniens. 

(107)  5.  Lxxiii.  Ainsi  que  les  Ornéates.  Au  lieu  de 
iéfTiç  O'fiunTêtty  qui  ne  paroît  faire  aucun  sens ,  je  lis  mç  ti 
O'fftSrttL  Les  Argîens  (c)  subjuguèrent  les  Ornéates,  et  les 
incorporèrent  parmi  eux.  On  voit  aussi  dans  Thuc)rdi- 
des  (d)  que  les  Argiens  redemandent  aux  Lacédémoniens 
la  Cynurie,  comme  un  bien  qui  leur  appartenoit.  Fbyes^ 
liv.  I ,  §.  1.XXXI1,  et  notes  220  et  221. 

(a)  Fausan.  Lacon.  sive  lib.  m ,  cap»  11 ,  pag.  307. 

(b)  Fausan.  Çorinthiac.  sive  lib.  11 ,  cap.  xxy  ,  pag.  i68« 

(c)  Id.  ibîd. 

{d)  Tkucydid.  lib.  y ,  $.  xx.i  ;  pag.  343. 
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(108)  §,  liXXiT.  La  marche  des  Barbares,  Dans  le  grec 
rd,9T0L,  ces  choses.  Je  pense  que  cela  doit  se  rapporter  à  la 
marcbe  des  Perses,  qui  se  disposoient  à  entrer  dans  le  Pélo- 
ponnèse ;  dont  il  a  parle  ^,  uosx. 

(109)  §.  I4XXV1.  Avança  vers  Salamine.  Pour  se  faire 
tine  idée  claire  de  la  disposition  de  la  flotte  ennemie,  il  faut 
se  mettre  au  fait  du  local ,  et  s'instruire  des  desseins  des 
Perses.  Salamine  ëtoit  une  île  près  de  TAttique,  entie 
TAttique  et  la  Mégaride.  Du  côté  de  l'Attique  étoit  un 
détroit,  et  à  l'entrée  de  ce  détroit  la  petite  île  de  Psyttalie. 
Du  côté  de  la  Mégaride  étoit  un  autre  détroit  Entre  Sala- 
mine et  le  mont  ^galeos ,  la  mer  étoit  assez  large  pour  que 
les  Grecs  pussent  faire  leurs  manœuvres^  mais  trop  étroite 
pour  une  flotte  aussi  considérable  que  celle  des  Perses.  Ce 
fut  en  ce  lieu  que  les  Grecs  résolurent  de  livrer  bataille  , 
afin  de  rendre  inutile  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  des 
Perses.  Les  Perses,  qui  ne  se  doutoient  pas  des  desseins  de» 
Grecs»  crurent  avoir  trouvé  l'occasion  la  plus  favorable 
pour  terminer  d'un  seul  coup  la  guerre  ,  en  prenant  ^ 
comme  dans  un  filet,  toutes  les  forces  maritimes  de  la  Grèce» 
Prévenus  de  cette  idée ,  ils  s'emparèrent  de  l'île  de  Psyttalie 
et  firent  avancer  leur  aile  droite  (a)  qui  regardoit  l'Occi- 
dent vers  Salamine  et  du  côté  d'£leusis ,  afin  de  boucher  le 
passage  aux  Grecs;  et  pour  les  envelopper  et  leur  fermer  1» 
passage  du  côté  du  .Pirée ,  ils  firent  avancer  l'aile  gauche  , 
qui  étoit  à  l'Est  aulJour  de  l'île  de  Géos  et  du  promontoire 
de  Cynosure;  ils  firent,  dis-je,  avancer  cette  aile  et  occu- 
pèrent tout  le  détroit  jusqu'à  Munychic.  L'île  de  Èéos  est 
à  l'extrémité  de  l'Attique ,  vis-à-vis  le  promontoire  Sunium. 
Cynosure  est  un  autre  promontoire  de  l'Attique,  qui  re- 
garde une  des  extrémités  de  l'Eubée.  Par  cette  disposition, 
les  Grecs  étoient  enveloppés  de  toutes  parts. 

(a)  Ce  sont  les  vaisseaux  qui  étoient  auprès  de  Fhalère.  Fojfeti 
ci-dessUs ,  §,  lzyu 
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Cette  explication  est  appuyée  sur  le  §.  lxxxV;  sut  Idquel 
elle  répand  du  jour. 

Telle  étoit  ma  manière  de  penser  il  7  a  quelques  années  ; 
mais  un  Savant  (à)  respectal^le  m'a  fait  naître  deà  doutes 
qui  m'ont  engagé  dans  un  nouvel  examen.  Ce  savant  pen» 
soit  que  l'île  de  Géos^  dont  il  est  fait  mention  dans  Hérodote^ 
n'étoit  pas  celle  qui  est  vis-à-vis  du  promontoire  Sunium  , 
et  que  Cvnosure  n'étoit  pas  ce  promontoire  de  l'Attiquc, 
pr^  de  Marathon  et  vis-à-vis  de  l'Eubée ,  comme  le  dit 
Hésychius  ^  mais  un  promontoire  de  l'île  deSàlamine.  Pour 
moi  9  je  ne  connois  pas  d'autre  île  de  Céos  que  celle  qui  est 
vis-à-vis  de  Sunium ,  et  je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  de  pro^ 
montoire  du  nom  de  Cynosure  dans  l'île  de  Salamine:  Je 
persiste  donc  dans  mon  premier  sentiment ,  et  ce  passage 
d'Hérodote  me  paroît  très- clair.  Le»  Perses  vouloient  sub- 
juguer les  Grecs  ;  mais  ils  desiroient  encore  plus  de  se  venger 
des  Athéniens.  Que  font-ils  ?  leurs  troupes  de  terre  s'avan- 
cent vers  l'Aitique ,  tandis  que  leurs  vaisseaux,  après  avoir  (b) 
séjourné  trois  jours  à  Histiée^  traversent  l'Ëuripe  et  s» 
rendent  en  irois  jours  à  Phalère.  H  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  toute  la  flotte  fut  à  Phalère  ;  il  faut  entendre  cela  des 
vaisseaux  les  plus  avancés.  La  flotte  des  Perses ,  qui  étoit 
extrêmement  nombreuse  ^  et  qui  avbit  dû  nécessairement 
passer  devant  Cynosure,  occupoit,  par  ses  derniers  vais- 
seaux ,  ce  promontoire  >  et  s'étendoit  depuis  ce  promon-^ 
toire  jusqu'au  port  de  Phalère.  Par  ce  moyen,  toutes  les 
côtes  de  l'Attique  étoieiit  au  pouvoir  des  Perses,  tandis 
que  leur  armée  de  terre  se  disposoit  à  entrer  dans  ce  pays. 
Cftplan  étoit  très-bien  imaginé,  et  les' Athéniens  ne  pou- 
voient  éviter  le  joug.  Mais  une  chose  le  dérangea, .  Xerxès 
apprit  que  tpus  les  Athéniens  s'étoient  réfugiés  sur  leur« 
vaisseaux  entre  l'île  de  Salamine  et  le  territoire  d'Eleusis . 

(a)  Feu  M.  l'Abbé  Barthélémy. 

ib)  Herodot.  lîb.  vixi,  $.xxiii<,  lxyi. 
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et  qu'ils  avoient  mis  leurs  femmes  et  leurs  enfans  en  lieu 
de  sûreté.  Cette  nouTelle ,  qui  le  força  à  changer  de  plan , 
ne  lui  parut  pas  moins  agréable ,  parce  qu'il  se  flatta  qu'il 
se  rendroit  maître  de  la  flotte  des  Grecs.  Ce  fut  alors  qu'il 
fit  les  dispositions  dont  j'ai  fait  mention  au  commencement 
de  cette  note. 

(i  lo)  (.  i«xxYii.  Le  Dédain  y  fils  de  V Insolence,  L'oracle 
entend  par  ces  mots  Xerxès.  Kop«r  signifie  ici  satietas  y 
fastidium ,  et  non  juvenis.  M.  Wesseling  en  avoit  averti 
dans  sa  note  ;  et  j'avois  bien  senti  que  c'étoit  14  le  sens* 
Mais  la  difficulté  de  rendre  cela  en  Irançois  m'aToit  fait 
adopter  une  expression  qui^  en  ôtant  à  l'oracle  une  partie 
de  son  ton  énigmatique ,  pouvoit  faire  soupçonner  que  je 
rendois  »«p«f  i^t  juveids.  Pindare  (a)  prétend  que  l'Inso- 
lence est  la  mère  du  Dédain. 

«  Voulant  repousser  l'Insolence  audacieuse  ,  mère  du 
;N  Dédain». 

L'Oracle  et  Pindare  ne  se  contredisent  qu'en  apparence. 
Si  le  dégoût  >  occasionné  par  l'abondance ,  fait  nidtre  Fin- 
lolence  et  l'Insulte  >  on  peut  bien  dire  que  l'Insolence  nous 
fait  dédaigner  nos  richesses  pour  courir  après  celles  des 
autres.  C'est  dans  ce  sens  que  Sophocles  (b)  a  dit  dans  l'CBdipe 
Roi: 

H  L'Insolence  engendre  le  Tyran  ».  Il  n'est  pas  nécessaire 
de  recourir  à  une  énallage,  arec  les  Commentateurs ,  pour  « 
entendre  ce  vers. 

(m)  J.  li^xvii.  S' imagine  faire  retentir,  H  y  a  dans  le 
grec  ^MtvfT*  titêi  xÀrrtt  inêtrêtciy  que  M.  Wesseling  trouve 

1  ■  ■   ,  .1        .  ^  ■■> 

(à)  Pindari  Olymp.  zin,  vers.  la. 

^)  Sophocl.  <Bdipus  Tyr.  vers.  b-fi. 
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obscur.  La  traduction  latine  sibi  cedere  cuncta  putantem 
n'est  point  exacte.  Le  Savant  dont  je  viens  de  parler^  pro- 
pose dans  ses  notes  celle-ci  :  Opinantem  ubique  se  auditiun 
iti,  qui  me  paroît  vraie  et  que  j'ai  suivie. 

(112)  5.  i*-vXViT.  L'airain  se  mêlera  avec  V airain.  Cette 
expression  fait-elle  allusion  à  Fairain  dont  les  proues  de5 
vaisseaux  ëtoicnt  armées ,  ou  aux  plus  anciens  temps  où 
les  armes  ëtoient  d'airain,  le  fer  n'ayant  pas  encore  été 
trouvé? 

Kam  (a)  prîor  oris  erat  quàm  ferri  cognîtus  usus. 

iEre  solum  terrse  tractabant,  aereque  belli 
Kiscebant'fluctus,  et  yulaera  vasta  ser«bant. .  .• 

(11 3)  5.  Lxxvii.  Je  n'ose  contredire.,,,  et  je  n'approuve 
points  ùc.  Ce  seul  trait,  dit  le  savant  et  judicieux  M.  Valo- 
kenaer,  suffit  pour  faire  voir  qu'en  fait  d'Oracles,  notre 
Historien,  écrivain  d'ailleurs  si  plein  de  sens,  avoit  la 
même  maladie  que  la  plupart  des  autres  hommes  de  son 
siècle.  Mais  il  prouve  en  même  temps  qu'il  y  avoit  déjà  deg 
gens  plus  clairvoyans  et  moins  crédules. 

(11 4)  5*  liXXix.  Par  ostracisme,  «  Ostracisme  e^t  tm 
»  mot  grec  qui  vient  d'ôWpiM«ir,  test  de  pot  de  terre  ou 
»  écaille.  C'étoit  un  jugement  en  usage  à  Athènes,  par  lequel: 
))  on  exiloit  ordinairement  pour  dix  ans  (pour  cinq  ans, 
))  selon  (b)  Diodore  de  Sicile  ) ,  ceux  qu'on  croyoit  trop 
»  puissans,  et  dont  on  craignoit  le  crédit  et  les  richesses. 
))  L'ostracisme  (c)  fut  imaginé  par  les  Athéniens  apl-ès 
»  qu'ils  eurent  secoué  le  joug  des  Pisistratides  ^  ils  se  défai- 
}>  soient  par  ce  moyen  de  ceux  qu'ils  croyoient  capables  d» 
»  détruire  le  gouvernement  populaire. 

»  Pour  ces  sortes  de  jugemens  on  fermoit  la  plafce  pu- 

. ♦ 

■■■■  '    '  '  '  ■'■■"  ■■"   ' 1."  I    '    I^H      I 

(a)  Lucret.  vers.  lib.  v,  vers.  i,i\i6, 

{b)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  §.  ly,  tom.  i ,  pag.  445. 

(c)  Id.  ibid. 
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»  blique  de  planches  ;  on  y  Jaîssoit  dix  portes  ;  le  penplc 
M.entroit  par  tribus^  et  chacun  mettoît  dans  Tume  son 
»  oatracon  sur  lequel  ëtoit  écrit  son  suffrage.  S'il  se  trou- 
»  voit  six  mille  voix  contre  l'accusé ,  il  falloit  que  dans  dix 
»  jours  il  sortît  de  la  ville.  Sans  ce  nombre  de  voix  il  n'étoit 
»  point  condamné. ^L'ostracisme  étoit  en  usage  non-seule- 
M  ment  chez  les  Athéniens  ^  mais  encore  chez  les  Argiens, 
»  les  Milésiens^  lesMégaricns^  &c.  Thémistocles^  Aristides, 
))  Thucydides ,  Alcibiades ,  &c.  furent  exilés  par  l'ostra- 
»  cisme.  Cet  exil  différoit  du  bannissement  en  trois  choses  : 
»  il  étoit  pour  uiî  temps,  on  en  ajssignoit  le  lieu ,  et  l'on  ne 
))  saisissoit  point  je  bien  de  l'exilé  :  le  baimissement  étoit  au 
ï)  contraire  perpétuel,  on  n'en  assignoit  point  le  lieu,  et  le 
))  peuple  confisquoit  le  bien  du  banni.  Voyez  Varirius  Pha- 
»  vorinus ,  aux  mots  ôrr^ecKif^tt  et  i<rrf»Ktr^oç,  L'ostracisme 
»  étoit  un  exil  honorable  qui,  bien  loin  d'imprimer  quel- 
j>  que  tache ,  faisoit  connoître  le  mérite  de  l'exilé.  On  y 
»  procédoit  à  la  pluralité  des  voix  et  par  autorité  >  sans  un 
I)  mûr  examen,  sans  un  jugement  en  forme;  il  suffisoit  pour 
j>  être  ostracisé  qu'on  portât  ombrage  aux  jaloux,  aux  ça- 
»  lomniateurs  :  le  bannissement  au  contraire  étoit  une 
)>  peine  imposée  par  des  Juges,  après  un  mûr  examen,  aux 
»  coupables  de  quelque  crime  qui  ne  méritoit  pas  la  mort. 
»  n  imprimoit  une  tache  d'infamie,  qui  ne  s'effaçoit  jamais, 
»  pas  même  par  la  fin  du  bannissement,  et  lorsqu'il  étoit 
j)  perpétuel,  il  équipoloit  à  la  mort  civile  ». 

(ii5)  5.  Lxxxii.  Le  trépied»  Voyez  lib.  i,  J.  xcii^ 
note  2i5i. 

r    C*^^)  §'  i-xxxii.  De  trois  cenis  quatre-vingts.  JEschyle 
n'^ii  {à)  donne  que  trois  cent  dix  aux  Grecs. 

(117)  §.  Lxxxiii.  On  assembla  les  troupes^  *Oi  0-»AA«v«f 

(a)  JEschyl.  Pcx«.  vers,  357,  338.- 


URANIE.     LIVRE     VIII.  497 

vw»  imSttritiv  wotttTttfctftt.  Comme  cette  phrase  paroissoit  à 
M.  Wesseling  manquer  dé  liaison,  il  ajontoit  «ydptf^yro. 
Ce  Sayant  ne  faisoit  pas  sans  doute  attention  que  c'est  un 
nominatif  absolu,  pour  un  génitif  absolu.  Entre  mille 
exemples  de  cette  façon  de  parler  ^  je  me  contente  de  ceux- 
ci.  Ktùjjijt'j ^utXtyùf^tvoç ÛotS  i^ù^ifcct  êVT«ç  ôÀv^f . . .-  «M' étant 
entretenu  avec  lui^  il  me  parut  que  cet  homme. ...  ». 

"Ovofia  r'  tfiod  y t voir   av, 

<(Si  vous  .Tenez  à  vous  sauver  et  que  vous  ayiez  des 
»  enfans  de  ma  sœur  ^  que  je  vous  ai  donnée  pour  .épouse  y 
»  mon  nom  pouira  se  conserver»^  2«^f)f  ^i  est  pour  tùS 
^«iêivT9ç,  comoie  l'a  remarqué  Joaué  Barnes  sur  ce  vers. 
Hfùoiiym  (c)  dans  les  Choëphore»  est  pour  vfoa^ty^vriç  rv. 
lies  Latins  ont  dit  à  l'imitation  des  Grecs,  cœterœ  Pbilosth-  . 
ji}l,qrum  disciplinœ ......  ea9  n^n  modo  nihil  adjuvare  ar^ 

bi^ror.  Cic*  de  Finibus ,  lib.  m ,  §.  iii^  où  l'on  peut  voir 
les  notes  de  Davies,    , 

Et  T.érenc^Hecyr.  Act»  ui,  Se.  i  ^  vers  6, 

Nam  nos  omnes ,  quibns  est  alicunde  aliquis  objectas  labos , 
Omne  quod  est  iatei«a  tempus,  prinsquam  id  reaci  tum  est,  \  ucro  est» 

(118)  ^•T'XXXiii.  //  leur  ordonna  de  monter.  Cet  ordre 
de  Thémistocles  ne  s'adresse,  de  même  que  son  discours, 
qu'aux  Athéniens.  Les  autres  Généraux  en  donnèrent  sans 
doute  de  pareils,  quoique  Hérodote  n'en  dise  rien. 

(119)  5.  lixxxiv.  Reculèrent sans  revirer  de  bord, 

'Eîri  TT^ifcvfjv  ivtKfiVéfTç,  iVi  vrfi/umf  xfiour^ui  se  dit  d'un 
vaisseau  qui  se  retire,  qui  recule  sans  virer  de  bord.  De 
cette  manière  on  n'avoit  pas  l'air  de  fuir,  et  l'on  couroit 

(a)  Plato  Socratis  Apologîa,  tom.  i,  pag.  21,  C. 
,    {b)  Ëuripid.  Iphig,  in  Taurid.  vers.  695. 
{c)  ^schyl.  XoMf ,  vers.  1060. 
Tome  r.  li 
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luoiiM  de  risque  d'être  blessé  que  si  on  eût  présenté  le  dos 
à  rennemi.  Mais  lorsqu'on  reculoit  pour  revenir  à  la  charge 
avec  fd'as  d'impétuosité  >  les  Grecs  appelôîent  cela  iwt  9tfifi^ 
y»f  ûftutftiçwréttt.  Cette  différence  est  parfaitement  bien  éta* 
bHe  par  Juliuis  PoUux.  Km)  (a)  ri  fiiv  tk  ifiSêxit  viFùy^ytÎp 

iis  Tùêmo-e»  79»  Mtvv,  ttfttJCfovaiùtç^eti,    Tê  êi  tU  f^yn^y  ^poftvêtt 

ft^fivuaitti.  ((On  dit  tùtccxpoiv^rém ,  lorsqu'on  recule  sans  re- 
»  virer  de  bord  pour  revenir  à  l'attaque  ;,  mais  lorsqu'on 
»  prend  la  fuite  sans  virer  de  bord ,  on  dit  ^pifAimt  Kfiioua-' 
»  é«n>.  Cette  manœuvre  se  faisoit  en  ramant  en  sens  con» 
traire.  Le  même  Julius  Pollux  a  dit  aussi  en  parlant  d'un 
cheval  tifiUf»tf€(b)  rS  ;^«tA<yf ,  «  faites^le  reculer  en  retirant 
^>  la  bride,  afin  de  le  pousser  ensuite  en  avant  avec  plus  d'ar- 
))  deur  ».  Foyez  liv.  vi ,  §*  xii ,  note  11. 

F^oyêz  aussi  la  savante  note  de  M.  Valckénaer. 

(120)  5. 1.XXXIV,  De  reculer.  L'expression  est  la  même 
que  celle  qui  est  an  commencement  de  ce  paragraphe.  J'ai 
cependant  mieux  aimé  dénaturer  un  peu  le  sens^  que  d^em^ 
ployer  une  longue  périphrase.  Voyez  la  note  précédente. 

(121)  J.  Lxxxv.  Inscrit  parmi  ceux.  On  écrivoit  sur 
des  registres  les  noms  de  ceux  qui  avoient  fendu  àe^  ser- 
vices au  Roi.  Voyez  la  (c)  lettre  de  Xerxès  à  Pausanias^ 
Roi  de  Lacédémone.  Mardochée  {d)  qui  avoit  donné  avis 
à  Assttérus  d'une  conspiration  concernant  sa  vie ,  fut  inscrit 
dans  les  annales^  et  fut  dans  la  suite  récompensé.  Les  Sep- 
tante traduisent  yptipcfcaru  fCftifcoTUHt  rSf  ifttfSh^  et  la  Vul- 
'  gâte,  historias  et  annales  priorum  temporum, 

,  (lajî)  5.  'lxxxvi.  La  flotte  des  Perses,  H  parut  daûsle 
temps  de  la  bataille  de  Salamine  une  comète  cornue:  ceror- 
tiaa  («)  cornus  speciem  habet,  qualisfuit  cum  Grœqia  apud 
^'     '  ■ 

(a)  lui.  Pollue.  Onomastîc.  lib.  i ,  cap.  ix ,  Segm.  cxxv ,  pag.  84* 

{h)  Jul.  Pollue,  lib.  I,  cap.  xi,  Segm.  ccxi,  pag,  128. 

(c)  Thucydid.  lib.  i ,  $.  cxxix,  pag.  84. 

((2)  Esther.  cap.  vi ,  vers.  X ,  &c. 

{e)  Plia*  Hist.  Nat.  lib.  zi,  cap.  xxv,  tom.  i,  pag.  88 ,  lin.  4« 
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Salamina  depugnai^iL  Ce  combat  se  doana  ]a  première 
jènnëe  de  la  soixante  et  quinzième  Olympiade,  48o.  ans 
avant  Jésus-Cbrist ,  le  ao  du  mois  (rz)  Boëdromion  ou  3o 
septembre.  Plutarque,  qui  assigne  cette  date  dau&  la  Vie 
de  Camille,  ne  se  trompe  point,  comme  Ta  cru  (6)  Dodweli , 
lorsqu'il  s^vance  dans  celle  de  (c)  Lysandre,  que  la  bataille 
de  Salamine  se  donna  le '16  du  mois  Munycbion  ou  20 
avril.  Plutarque  parle  dans  la  Vie  de  Camille,  de  la  bataille 
de  Salamine  qui  se  donna  la  première  annëe  de  la  soixante 
et  quinzième  Olympiade,  et  dans  celle  de  Lysandre,  de  la 
bataille  de  Salamine  dans  l'île  de  Cypre ,  qui  arriva  la  troi- 
sième année  de  la  quatre-vingt-deuxième  Olym^Made, 
45o  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Ruault  s'y  est  trompé.  Plu- 
tarque {d)  et  Diogènes  de  Laerte  remarquent  qu'Euripides 
naquit  le  jour  même  de  la  première  bataille  de  Salaiiiine , 

,  et  qu'il  mourut  le  jour  de  la  naissance  de  Denys  l'ancien, 

,  qui  fut  un  des  Tyrans  de  Sicile. 

(123)  §.  Lxxxvii.  Artémise.  Il  y  a  dans  le  grec,  JÉrte- 
misia,.  L'usage  a  prévalu  en  françois  de  dire  Artémise.  Elle 
ëtoit  fille  de  Lygdamis  et  Reine  de  Carie.  Elle  n*en  possé- 
doit  cependant  qu'une  petite  partie ,  Halicamasse  qui  en 
étoit  la  capitale  et  les  trois  petites  îles  de  Cos,  Niçyros 
et  (e)  Calydnes.  Ainsi  il  ne  faut  pas  confondre  Calydnes 
avec  Galynde,  ville  sur  les  frontières  de  Lycie,  dont  Dama- 
sithymê  étoit  Roi.  Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  cette 
Princesse  avec  une  autre  Artémise  qui  fut  ausâ  Reine  de 
Carie ,  et  qui  étoit  fille  d'Hécatomnus,  sœur  et  femme  de 

(a)  Plutarch.  in  Camilio^  pag.  i38,  B. 

(^>  Annales  Thocydidei ,  pag.  49. 

(c)  Plutarch.  in  Lysand.  pag.  44i ,  D  ;  de  Gloviâ  Athéniens, 
pag.  349,  F. 

{d)  Plutarch.  Symposia/c.  Hb.  tiii  ,  Quaest.  i ,  pag.  717  ,  C  ; 
Diogen.  Laert.  in  Socrat.  Hb.  11,  Segm.  xlv.  .  . 

(«)  Herodot.  Hb.  vn ,  $.  xcix.  L'Abbé  Bellanger  ayoit  fait  d^na 
une  note  un  reproche  peu  fondé  à  l'Abbé  Sevin.  . 
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Maiisole,  lequel  mourut  vers  la  cent  sixième  Olympiade, 
ou  356  ans  avant  l'ëre  vulgaire. 

(i24)  §.  ïiXXXVii.  SHmaginant  que  ce  vaisseau:  'Bo-' 
îyen  {à)  rapporte  qu'Artëmise  avoit  fait  ôter  de  son  vais- 
seau le  pavillon  Perse  ;  circonstance  omise  par  Hérodote, 
et  qui  donne  beaucoup  plus  de  vraisemblance  à  son  récit. 

(i25)  §.  I.XXXVITI.  Et  que  quelqu^un.  Si  l'on  peut  s'en 
rapporter  (5)  à  Ptolémée,  fils  d*Héphestion,  c'étoit  Dracon, 
fils  d'Eupompus  de  Samos.  Il  avoit  la  vue  si  perçante,  qu'il 
distinguoit  les  objets  h-  vingt  stades.  Xerxès  lui  donnoit  (c) 
mille  talens  pour  l'accompagner  dans  son  expédition.  Il 
t'toit  assis  avec  Xerxès  sous  le  plane  d'or ,  et  racontoit  à 
ce  Prince  ce  qui  se  passoit  sur  la  fldtte  des  Grecs  et  des 
Barbares. 

(126)  5'  l'Xxxviii.  Xerxès  répondit  Ce  Prince  {et)  en- 
voya une  armure  complète  à  la  grecque  à  Artémise,  comme 
le  prix  de  la  valeur,  et  au  Commandant  de  isa  flotte  une 
quenouille  avec  un  fuseau.  Cette  dernière  partie  ne  me 
paroît  point  vraisemblable ,  et  je  pense  que  la  réponse  de 
Xerxès  peut  y  avoir  donné  lieu.  Le  Commandant  de  cette 
flotte  étoit  frère  de  Xerxès  ;  il  périt  après  avoir  combattu 
vaillamment  («). 

(127)  5.  xxxxix.  Ariahignès.  Ce  Prince  ne  peut  être 
que  le  même  dont  il  a  parlé  plus  haut  (/*)  sous  le  nom 
d'Artofeazanes,  et  que  Plutarque  {g)  appelle  Ariamnès. 

(128)  5.  xc.  Les  accusait  tous.  Je  lis  avec  le  plus  grand 

(a)  Polyœnî  Strateg.  lîb.  viii,  cap.  lui  ,  §.  i  ,  pag.  8o4  et  8o5. 

(h)  Photii  Biblioth.  cxc  ,  pag.  477. 

(c)  5,4oo,ooo  lîv.  de  notre  monnoie  ;  ce  qui  pèche  contre  tonte^ 
vraisemblance.  ' 

(i2)  Polyaeui  Strateg.  lîb.  tiii  «  cap.  lui  ,  $.  ii  >  pag.  8o5. 

(e)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  $.  xnii ,  tom.  i ,  pag.  417. 

(/)Id.  lib.  vii,5.  n. 

[g)  Flutarch.  in  Themist.  pag*  1191  D  s,  de-  Fratern.  Araorei 
^ag,488,D.  • 
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nombfedes  manascrits,  ^arraç  ùtrtéifitftç ,  et  je  rapporte 
oe  mot  à  ^«/yix^f. 

(129)  §.  xc.  Du  mont  JEgaleos.  Les  Anciens  varient 
sur  le  lieu  d'où  Xerxès  regardoit  le  combat  de  Salamine. 
Fhanodëmus  (a)  prétendoit  que  c'était  au-dessus  du  temple 
d'HçrcuIes,  à  Tendroit  où  l'Attique  n'est  sëparëe  de  Sala- 
mine,  que  par  un  détroit  fort  petit.  Acestodorus  assnroit 
d'un  autre  cote  que  c'ëtoit  sur  les  collines  appelées  Cérata 
(les Cornes),  au  confin  du  territoire  de  Mégares.  Ces  diffé- 
rences ne  ;SOnt  qu  apparenteîs»  On  combattit  à  Salamine  qui 
s'étendoit,  au  rapport  de  Fausanias  {b^,  jusqu'à  la  Mégaride. 
Ainsi  le  mont  jEgaleos  étoit  sur  les  confins  de  l'Attique  et 
-de  la  Mégaride.  Il  paroît  qu'il  faisoit  partie  du  mont  Cory- 
dalus. 

Cette  position  de  Xerxès ,  qui  du  baut  du  mont  iEga- 
leos,  donne  ses  ordres^  et  anime  par  sa  présence  ses  troupes, 
échauffa  l'imagination  d'un  Poète ,  qui  compare  ce  Prince 
à  Jupiter  lAt^tXnytfirtiç  ^  épitbète  qu'Homère  domie  asse« 
souTent  à  ce  Dieu.  Suidas  noua  a  conservé  ce  fragment  au 
mot  M«0v«f>tom.  ^ly  pag.  5o6. 

ttS^étant  avancé^  il  s'arrêta  sur  le  sommet  de  l'odori- 
»  férant  ^galeos^  amenant  avec  lui  un  grand  orage  j>. 

J'ai  suivi  les  corrections  de  M.  Toup  ^  Ëmendat.  in  Suid. 
Par.  II,  pag.  i4oj  vel  ex  nuperâ  èditiene,  tom.  i,  pagj  397^ 

(1^)  §'  xc.  attribua  beaucoup»  Les  interprètes  font 
dire  à  Hérodote  que  Xerxès  fit  aussi  cooper  la  tête  à  Ariam- 
nès^  quoiqu'il  fût  de  ses  amis»  Mais  en  quoi  ce  Seiga/svœ^ 
avoit-il  mérité  ce  traitement?  D'ailleurs  v^onQiXîrc  ne 
peut  signifier  cela,  et  même  ne  fait  aucun  sens.  M.  "Wea^ 

<»   ■  I         il  I  I  .  I       I     ■     I  I  ..Il  ^  ■   ■ 

(a)  Plutarch.  in  Xbeniîst.  pag.  118,  F. 
( &>'Paii8au.  Attic  sive  iib.  i,.  cap.  xxzv ,  pag.  85 .. 
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selitig  approuve  la  conjecture  de  M.  Reiske,  qui  Kt  Tr^ûot" 
ïJiQtTê^  et  celle  de  M.  Abrescb^  qui  ajoute  'îm»f  à  ^ix^ç  c«n 
Voyez  la  note  de  M.  Wesseliug.  On  sait  que  ^f99}JtfcQ«tf0f£ttt 
sïgmfoLefaiilej  quoique  cette  signification  ne  se  trouve  dana 
aucun  Dictionnaire  que  je  connoisse  ;  mais  en  voici  un 
exemple  tiré  d'Aristophanes.  (a)  A^y^f^....  wfûeoJùÇtrét , 
wfùt  étSfy  il  /W9  ^  CàvXtHi*  êtw^ntyifT»  «-i piï^i/v.  ce  SeeoureK- 
>  moi^  au  nom  des  Dieux  ^  à  moins  que  vous  ne  vouliez  me 
»  voir  ëtouff»*  par  votre  négligence  ». 

(i3i)5.  xciii.  Aminias  de  Pallène,  Cet  Aminias  (^) 
ctoit  frère  d'Eschyle ,  dont  il  nous  reste  sept  Tragédies. 

(iSa)  5'  xciv.  Les  Athéniens  disent,  Dion  Chrysostôme 
rapporte  (c)  que  notre  Historien,  n'ayant  point  reçu  la  ré- 
compense qu'il  attendoit  des  Corinthiens  à  qui  il  avoit  ré- 
cité ce  qu'il  avoit  écrit  à  leur  louange,  raconta  d'une  autre 
manière  ce  qu'avoient  fait  à  la  journée  de  Salamine  Adi- 
mante  et  les  Corinthiens.  Plutarque  prétend  qu'Hérodote 
a  par  malignité  raconté  la  bataille  de  Salamino  d'une  ma- 
nière désavantageuse  aux  Corinthiens.  Si  le  trait  que 
rapporte  Dion  Chrysostôme  eût  été  vrai,  Plutarque  ne 
l'eût  pas  passé  sous  silence.  Je  ne  puis  me  persuader  que 
l'un  ou  l'autre  de  ces  motifs  ait  influé  sur  notre  Historien. 
Je  crois  plus  volontiers  qu'il  chercha  à  plaire  aux  Athé- 
niens, qui  étoient  ennemis  des  Corinthiens.  Plutarque 
oppose  avec  raison  à  notre  Historien  {et)  le  silence  de  Thn- 
cydides,  les  offrandes  faites  à  Delphes,  lé  vœu  des  femmes 
de  Corinthe,  et  des  Epigrammes>  ou  plutôt  des  Inscriptions 
deSimonidés  et  de  quelques  autres  Poètes,  que  notre  His- 
torien ne  pouvoit  ignorer.  En  voici  une  sur  Adimante,  qui 
est  rapportée  dans  l'Anthologie  de  ConsTtantin  Çéphalas. 
• ■   ■  .... 

(a)  Arîstoph.  în  Pac.  vers.  9. 

{b)  Dtodor.  Sicul.  lib.  xi ,  $.  zxtii  ,  tom.  i ,  pag.  436. 

(c)  Dio  Chrysost.  in  Oorinth.pag.  456»  C. 

{d)  De  Herodoti  Maliguit.  pag.  870,  D ,  E ,  F;  871 ,  A  ,  B. 
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((  Ceci  (a)  est  le  tombeau  de  cet  Adimante ,  par  le  con- 
ji  seil  de  q^ui  la  Grèce  s'est  mis  elle-mêmo  sur  la  ^te  la 
»  couronne  de  la  liberté  ». 

J'ajoute  encore  que  si  Hérodote  eût  eu  les  intentions  qti» 
lui  prêtent  Plutarque  et  Dion  Chrysostome^  il  n'auroit 
point  opposé  au  récit  des  Athéniens  le  témoignage  de  toute 
la  Grèce.  Cependant  on  peut  voir  le  Traité  de  la  Malignité 
d'Hérodote  traduit  par  Amyot,  §,  l,  avec  mes  notes. 

Cet  Adimante  eut  (b)  trois  filles  et  un.£i](i.  Il  donna  à  1» 
première  de  ses  filles  le  nom  de  Nausinica ,  à  la  seconde 
celui  d'Acrothynium ,  à  la  troisième  celui  d'Alexibia ,  et 
il  nomma  son  fils  Aristéas.  Aristéas  se  distingua  dans  la 
guerre  du  Péloponnèse  (c)  à  la  tête  des  Corinthiens.  Ayant 
été  ensuite  envoyé  en  Ambassade  auprès  du  Grand  Roi  {d) 
avec  Anériste  3  Nicolaos>  Fratodémus  et  Timagoras  de 
Tégée ,  il  fut  arrêté  en  Thrace  avec  ses  collègues ,  lorsqu'ils 
ëtoient  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  passer  en  Asie. 
On  les  conduisit  à  Athènes ,  où  on  les  fît  mourir. 

(i33)  §,  xciv.  Temple  de  Minerve  Sciras.  L*île  deSalf- 
mine  (e)  s'appeloit  auparavant  Sciras,  du  nom  d'un  Héros. 
Minerve  étoit  honorée  soi^s  ce  nom  dans  cette  île,  et  de-là 
vient  aussi  le  sacrifice  qu'on  appeloit  à  Athènes  Epacirosi» 
et  le  mois  Scirophorion  j,  qui,  répondoit  presque  en  entier  à 
notre^  mois  de  juiiju 

Ce  béros  Sciras  étoit  un  (/)  dcrvîn  qui  vint  de  Dodoue 
trouver  Eirec^thée  pemdant  la  guerre  que  le&  Thraces,  qui 
s'étoient  emparés  d'Eleusûs,  firent  à  ce  Prince.  Il  éleva  à 
Phalère  un  temple  à  Minerve  Sciras» 

.  .      .Il'         I  .       '        '  ■     '         ■   '    ' •    *       '         ■  '    !  '  4   '      ■ 

(a)  Antholog.  Cephalae,  pag.  Ç7»  ' 

(b)  Flutarch.  de  Herodoli  IVaUgaîtate ,  pag.  871  »  A.. 

(c)  Thucydid.  lib.  i ,  f .  1x1  et  se^. 

{d)  Herodot.  lib.  vu,.  J.  cxxxvii.  Voyez. OiVissi  ma  note  igS  sar 
ce  livre.  Thucydid.  Itb.  11 ,  $.  lxtu. 
(e)  Strab.  lib.  IX,  pag.  6o3,  A.. 
(/)  Pausan.  Attic.  »eu  lib*  s  »  C8p«^  xxxyk  .      . . 

li  4 


5o4  HISTOIRE     D' HÉRODOTE. 

(i34^  5.  xoiv.  Après  V action.  On  lit  aussi  fjr'  ile^yav- 
fêifctvt  dans  les  manuscrits  A,  B  et  D  delà.  Bibliothèque 
du  Roi. 

(i35)  5*  *cv-  Parmi  les  cris  et  le  tumulte  des  corn- 
battans.  J'ai  cherché  à  e:çprimer  la  force  de  ce  mot  ^  h  rS 
UfiCf  rcirm,  êipoÇêç  dans  Fiudare  signifie  des  cris  tumul- 
tueux f  des  acclamations  tumultueuses. 
(a)     XvfifiM^tf.  lopv?0i» 

Sodalitio  acclamationem  expressit  magnam. 

(i36)  J.  xcv.  Il  les  fit  passer ,  Qc.  «  Aristides  (fe)  voyant 
»  que  Psyttalie,  petite  île  près  de  Salamine  et  dans  le  dé- 
»  troit^  ëtoit  pleine  de  troupes  ennemies,  prit  avec  lui  les 
))  plus  zëlés  et  les  plus  braves  de  ses  concitoyens ,  et  les 
»  ayant  embarqués  sur  des  bâtimens  légers,  il  fit  une  des- 
»  cente  dans  cette  île.  Il  livra  bataille  aux  barbares  et  les 
»  passa  tous  au  fil  de  Tépée,  excepté  les  plus  distingués 
))  qui  furent  faits  prisonniers.  De  ce  nombre  furent  trois 
))  frères ,  fils  de  Sandauce ,  sœur  du  Roi.  Aristides  les  ayant 
»  envoyés  à  Thémistocles ,  on  dit  qu'ils  furent  immolés  à 
»  Bacchtts  Omestès,  le  Devin  Euphrantidès  l'ayant  ainsi 
»  ordonné  en  vertu  d*un  Oracfe  «. 

(137)  5.  xcvi.  Furent  accomplis:  iio-rt  êtiairXtiaxei  rn^^iiT^ 
fili  se  rapporte  à  rSv  fttuvyim  ta  «-«aaa  qui  est  au  commen- 
cement de  la  phrase.  En  sorte  que  la  grande  quantité  de 
débris  accomplit  l'oracle.  J'en  avertis,  parce  que  la  tour- 
nure que  j'ai  suivie  pourroit  faire  croire  que  j'ai  lu  wm 

(i38)  J.  xcvi.  Bacis.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut^ 
note  4a ,  §.  xx. 

(139)  §.  xcvi.  Musée.  Il  y  a  eu  plusieurs  Musées.  Celui 
dont  il  est  ici  question,  étoit  Athénien  (c)  et  d'Eleusis,  fils 

(a)  Pîndari  Olymp.  x ,  vers.  88. 

(b)  Plutatch.  in  Aristide  ,  pag.  323,  F. 

(c)  Suidas  au  mot  M^v^aUç  ,  tom.  11 ,  pag.  57&- 
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d'Antîphëmas  ou  Antiophëmns,  comme  Fappelle  (a)  Pau-* 
sanias.  U  a  ëcrit  des  Frëceptes  en  vers  adresses  à  son  fils 
lEumoIpe,  sur  lesquels  on  peut  consulter  Pausanias  {b).  Cet 
Auteur  dit  (c)  cependant  qu'on  n'a  rien  qui  soit  certaine- 
ment de  Musée,  si  ce  n'est  un  Hymne  en  Fhonneur  de 
Ce'rès ,  qu'il  fit  pour  être  chanté  par  les  Lycomèdes.  Il  avoit 
aussi  composé  des  Oracles  qu'on  attribuoit  (</)  à  Onomacrite. 
il  fut  enterré  à  [e)  Athènes  sUr  une  colline  qui  est  dans  l'en- 
ceinte de  l'ancienne  ville,  vîa-à-vis  de  la  citadelle^où  il  avoit 
coutume  de  se  retirer  pour  y  chanter  ses  vers.  Il  eut  un  petit- 
fils  de  son  nom ,  à  qui  Diogènes  Laerce  (f)  attribue  une 
Théogonie  et  un  Traité  de  la  Sphère  en  vers.    • 

Les  Athéniens  (g)  trouvèrent  à  Eleusis ,  en  creusant  les 
fondemens  du  temple  de  Cérès ,  un  cippe  de  bronze  envi- 
ronné de  pierre.  Sur  ce  cippe  étoit  gravée  cette  inscription: 
Ceci  est  le  Monument  de  JDéiope»  Lies  uns  prétendent  que 
Déiope  étoit  la  femme  de  Musée ,  d'autres  qu'elle  étoit  la 
mère  de  Triptolème.  Pausanias  (h)  paroit  être  du  nombre 
de  ceux  qui  adoptoient  la  seconde  opinion. 

(i4o)  5.  xcvi.  Feront  griller  l'orge.  Il  y  a  dans  te  grec 
ifiTfc«7n  (PfiittTi.  Ce'texte  est  manifestenlent  altéré.  Il  m'au- 
roit  été  facile  de  donner  le  change  à  la  plupart  des  lecteurs 
en  traduisant  :  Les  femmes  de  Colias  frémiront  à  r  aspect 
des  rames.  Mais  un  homme  habile  auroit  bien  vu  que  cette 
expression  n'étoit  pas  dans  le  texte. 

Kuhnius  (f)  corrige  ^pw|«u«,  et  l'explique  d'une  planche 

(a)  Pausan.  Phocic.  sive  lib.  x ,  cap.  xii,  pag.  828. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  v ,  pag.  809. 

(c)  Id.  Âttic.  sive  lib.  i ,  cap.  xxii ,  pag«  53. 

{d)  Clemen.  Âleiandr.  Stromat.  lib.  i ,  tom.  i ,  pag.  597. 

(«}  Paasan.  Attic.  sive  lib.  i,  cap.  xxv,  pag.  61. 

</)  Diogen.  Laert.  in  Froem.  Segm.  m ,  pag.  3. 

{g)  De  Mîrabilib.  Ausculta tionibus,  cap.  cxLrii,  pag.  391. 

\h)  Pausan.  Attic.  sive  lib.  i^  cap.  xiv ,  pag.  54* 

(0  Ijk  notia  ad  Pausan.  sive  lib.  i,  pag.  5. 
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pour  faire  sëcher  quelque  chose  aa  soLeil.  Sa  oonection, 
approuvée  par  MM.  .Wesseling  et  Valckenaer^  me  paroit 
juste  y  mais  je  ne  puis  approuver  son  interprétation. 

Les  femmes  dans  tous  les  pays  étoient  chai'gées  des  soius 
domestiques.  Avant  qu'on  eût  des  esclaves ,  elles  mouloieat 
elles-mêmes  l'orge  qui  servoit  à  la  nourriture,  et  le  gril- 
loient  auparavant.  On  en  trouve  un  exemple  dans  les  (a) 
liCttres  d'Alciphron,  »ttzf^f  <^<  ^^*  ûy^m  ^f»yu9  êumwitrm.  Je 
1^ apprendrai  à  griller  l'orge  à  la  campagne.  C'est  à  cet  usage 
que  fait  allusion  rQrade  rapporté  par  Hérodote ,  Oracie 
dont  le  sens  ne  pouvoit  être  compris  qu'après  l'événement. 

(i4i)  ^.  xcvi.  Jiu  départ  du  Roi.  Gorgias,  qui  avoit 
conseillé  aux  Grecs  de  mettre  fin  à  leurs  divisions  et  de 
s'unir  contre  les  Perses ,  prononça  (b)  à  Athènes  l'Oraison 
funèbre  de  ceux  qui  avoient  péri  à  la  bataille  de  Salamine, 
et  dont  les  obsèques  se  firent  aux  frais  de  l'Etat  II  y  a 
beaucoup  d'art  dans  cette  Oraison  ;  car  en  excitant  les 
Athéniens  contre  les  Perses  et  les  Mèdes ,  il  suit  le  même 
plan  que  dans  son  discours  Olympique  ;  mais  il  ne  dit  rien 
sur  la  concorde ,  parce  qu'il  parloit  à  des  Athéniens  qui 
ambitionnoient  l'Smpire ,  et  qui  ne  pouvoient  y  parvenir 
sans  une  action  d'éclat.  Il  insiste  donc  sur  leurs  trophées,  et 
leur  fait  voir  que  ceux  qu'on  a  élevés  pour  perpétuer  les 
victoires  contre  les  Barbares,  exigent  des  hymnes,  et  ceux 
qu'on  a  érigés  contre  les  Grecs,  des  complaintes. 

(lia)  Ç.  xcvii.  Défaite.  «  J'ai  appris  d'un  Mède,  dit 
»  Dion  Chrysostôme  (c) ,  que  les  Perses  ne  conviennent  pas 
»  de  ce  qui  est  rapporté  par  les  Grecs»...  Ils  prétendent 
»  que  Xerxès  vainquit  les  Lacédémoniens  aux  Thermo- 
»  pyles  et  tua  leur  Roi^  qu'il  s'empara  de  la  ville  d' Athènes, 
})  la  détruisit  de  fond  en  comble,  et  réduisit  en  esclavage 

(a)  Alciphronis  Epistols  ,  lib.  m  ,  Kpîst.  xxvn  ,  psg.  354  , 
Confer.  not.  Berglerî. 
(fr)  Fhilostrat.  de  Vît.  Sophîstar.  lîb.  i ,  iz,  a,  pag.  4^. 
(c)  Dio  Chrysost.  Orat.  zi ,  pag.  191 ,  D  j  igs ,  Â. 
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»  tons  les  Athéniens  qui  ne  prirent  pas  la  fuite  ;  enfin  ^ull 
»  retourna  en  Asie  après  avoir  impose  un  tribut  aux  Grecs, 
»  Il  est  clair  que  ce  récit  est  faux ,  mais  il  n'est  pas  impos- 
n  sible,  et  même  il  est  très-yi^AÎs^inblable ,  que  le  Roi  fit 
»  porter  cette  nouvelle  aux  nations  Asiatiques,  afin  de  ne 
)>  les  point  consterner  ». 

Le  passage  de  Dion  Chrysostôme  est  manifestement 
altéré.  Au  lieu  de  »f Aiu^vm  ç^^nvoui  ràlç  ivaût»  thtnf  qui 
ne  font  aucun  s^is,  je  lis  KtXivffut  r^vrtt  «yyfAAfi»  tô7ç  Zm 
îthinf.  Feu  M.  Reiske  corrigeoit  :  on  ^l  C*«Ai«f  ix,ixt»^ 
TuvTtt  ^iTTÎvcui  rots  Hfn  iht9%9.  Jc  crois  que  ma  conjectwe 
approche  plus  de  la  vraie  leçon. 

Cette  journée,  si  glorieuse  pour  les  Grecs  et  sur-tout 
pour  les  Athéniens,  donna  l'essor  à  leur  courage  et  à  leur 
génie.  Les  Perses  les  avoient  fait  trembler  -,  ils  les  mépri- 
sèrent et  finirent  par  les  subjuguer.  Leur  génie  se  déve- 
loppa;, ils  enfantèrent  ces  chefs-d'œuvre  dans  l'Eloquence , 
la  Poésie,  la  Philosophie  et  dans  les  Arts,  dont  ont  appro- 
ché plus  ou  moins  les  nations  les  plus  civilisées,  et  qu'elles 
n'ont  jamais  pu  atteindre.  Cette  gloire  a  été  sentie  dans 
tous  les  temps  et  particulièrement  par  les  Romains^  à  l'épo- 
que la  plus  brillante  de  leur  Histoire.  Dans  cette  célèbre 
Naumachie  où  Auguste  donna  aux  Romains  le  spectacle 
d'un  véritable  combat  naval,  deux  flottes  s'attaquèrent, 
l'une  avoit  pris  le  nom  de  flotte  des  Perses ,  l'autre  de  flotte 
des  Athéniens.  Celle-ci  ,fière  de  ce  beau  nom,  en  soutint  la 
gloire  et  battit  complètemen,t  celle  qui  port<>it  le  nom  des 
Perses.  C'est  ce  que  nous  apprend  un  fragment  du  livre  lv 
de  l'Histoire  de  Dio  Cassius,  tiré  d'un  manuscrit  de  ia  Bi- 
bliothèque de  Saint-Marc  à  Venise ,  qui  avoit  appartenu  9l\\ 
Cardinal  Bessarion.  M.  Morelli ,  Bibliothécaire  de  cette  cé- 
lèbre Bibliothèque ,  l'a  publié  à  Bassano.  On  vient  de  le 
réimprimer  à  Paris ,  par  les  soins  de  M.  de  la  Rochette. 

(i43)  5-  xcvii.  De  joindre  Salamine,  La  mer  («)  étoît 

.    <a)  Suab.  lib.  iz,  pag.  6oi,  A. 
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extrêmement  ëtroite  en  cet  endroit,  et  n'ivort  que  denx 
«tades  ou  environ.  Ctësias  dit  (a)  que  Xcrxès,  après  avoir 
inis  le  feu  à  Athènes,  vint  au  temple  d'Hercules,  Tendroit 
le  plus  ëtroit  de  toute  F Attique ,  que  là  il  commença  une 
chaussée  qui  devoit  aller  jusqu'à  Salamine ,  ayant  dessein 
de  passer  dans  cette  lie  avec  ses  troupes  de  terre.  Il  ajoute 
ensuite  que  par  le  conseil  de  Thémistocles  et  d' Aristides  ^ 
on  fit  venir  des  archers  Cretois,  et  qu'alors  les  Perses  son- 
gèrent à  donnei^  la  bataille.  Ainsi ,  suivant  Ctësias,  le  dessein 
de  construire  cette  digue  précéda  la  bataille,  au  lieu  qu'il 
la  suivit,  selon  Hérodote. 

(i44)  §.  xcvii.  En  le  voyant  agir.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
Tous  les  autres  le  voyant  faire  ces  choses  ^  ôc.  Ces  mots, 
tous  les  autres ,  se  rapportent  à  ce  qui  suit ,  parce  qu© 
Mardonius  n'a  pas  la  même  pensée  que  le  reste  des  trou- 
pes. J'ai  été  obligé  de  prendre^  une  autre  tournure. 

{i45)  J.  xcViii.  Rien  de  si  prompt  parmi  les  niortelfr, 
hnrlf  iif  est  par  opposition  aux  Dieux  »  dont  la  vitesse 
égale  la  pensée.  M.  Valckenaër,  paroît  choqué  de  cette 
expression ,  et  se  demande  si  les  pigeons,  dont  on  se  servoit 
pour  porter  les  lettres,  n'étoient  pas  encofe  plus  vîtes.  Je 
réponds  à  cela,  qu'il  y  a  grande  apparence  que  la  poste  aux 
pigeons  n'exidtoit  point  sur  les  grandes^  routes  où  l'on  avoit 
établi  des  postes  aux  chevaux ,  et  que  les  postes  aux  pinsons 
ne  se  trouvoient  que  sur  les  roules  d'un  accès  difficile  pour 
les  chevaux  9  oii  même  pour  les  lieux  éloignés  des  grandes 
'  routes.  D'ailleurs ,  il  est  bon  de  remarquer  qu'Hérodote 
appelle  aussi  à  la  fin  du  livre  premier,  le  cheval  le  plus  vite 
des  mortels.  Ces  considérations  m'empêchent  d'adopter  la 
correction  de  M.  Valckenaer. 

(i46)  §.  xcviii.  Fbici  en  quoi  consiste  cette  invention^ 
Nous  (b)  connoissons  aussi  Une  autre  invention  qui  regarde 

(a)  Fhot.  T.TTn ,  pag.  118  ,  lin.  36,  &c. 

{b)  Xeaoph.  Instit.  Cyrî ,  lib*  tiu^  cap.  ti,  $•  IX|  paj^*  537* 
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lu  grandeur  de  son  empire,  par  le  moyen  de  laquelle  il 
(  Cyrus  )  sàToit  promptement  l'état  des  choses  les  plua 
éloijg[nées.  Ayant  examine  ce  qu'un  cheval  pouvoit  faire 
de  chemin  dans  un  jour  sans  s'excéder ,  il  ^t  construire  à 
cette  distance  autant  d!écuries ,  où  Ton  mit  des  chevaux 
avec  des  hommes  pour  en  prendre  soin.  Il  plaça  aussi  dan» 
chacun  de  ces  endroits  un  hpmme  propre  à  recevoir  les 
lettres  et  les  ren^ettre  à  d'autres ,  et  à  dépêcher  des 
hommes  et  des  chevaux  frais  en  la  place  de  ceux  qui  étoient 
fatigués.  On  dit  que  quelquefois  ces  courses  ne  s'arrêtent 
pas  même  U  nuit,  et  que  le  courrier  de  la  nuit  succède  à 
celui  du  jour. 

Voilà  donc  l'origine  de  la  poste  qui  remonte  à  Cytua^ 

(147)  §.  xcviii.  JDe  même  que  le  flçmbeau  pasM.  Dana 
le  grec  :  de  même  que  la  Lampadophorie  chez  les-  Grecs» 
Mais  j'ai  cru  devoir  paraphraser  pour  me  faire  entendre^ 
Fbyez  sur  la  Lampadophorie,  liv.  vi,  5*  cv ,  note  177- 

(i48)  §.  xcix.  De  festins.  Je  liaavçc  M.  Valckenaer  U 
é«XiV/.  Si  l'on  suit  la  leçon  ordinaire ,  il  £uidra  traduira 
qu'on  fat  occupé  de  sacrifices  et  de  plaisirs, 

(149)  ji.  xcix.  Ils  déchirèrent  leurs  habits»  Tel  étoit 
l'usage  des  Orientaux,  dont  il  y  a  cent  exemples  dans 
r£criture -Sainte.  On  peut  voir  aussi  Eschyle  dans  la  Tra- 
gédie intitulée  les  Perses,  vers  53,  etpassim. 

(i5o)  J.  c.  Fos  affaires,  âc, . Jp  lis  avec  M.  Valckenaer: 
•u  fitf  *yùf  if  nifrifd-i  rit  ri  i'ti^iXtjrMs  rSf  VF^fiyfiirtiv  et  j'ex? 
plique  év  nifo^n  par  ^m  nep^v,  par  les  Perses. 

(i5i)  ^.  /Diu.Et  que  i^otre  maison  demeure  florissante. 
Je  suis  la  correction  de  M.  Wesseling  qui  lit  :  t  »  xufiiftt* 
en  la  place  de  Ut^vatf,  qui  trouble  le  sens. 

{\5u)  §.  ctv.  Les  Pédasiens.  Ce  paragraphe  entier  qui 
a  passé  ici  du  livre  premier,  $•  cixxv,  paroit  avec  raison 
du  remplissage  k  M.  Valckenaer.  i**.  Le  style  est  en  quelque 
chose  dififérent  de  celui  d'Hérodote-  2°.  Strabon  ne  paroit 
avoir  lu  que  le  passage  du  livre  premier.  3**.  Il  paroît  en 
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«a  place  dans  ce  livre ,  et  est  tout->à*fait  disparate  ici ,  crt 
si  Hérodote  eût  trouvé  cette  Historiette  asses  importante 
pour  la  répéter ,  elle  auroit  mieus:  convenu  y  livre  vi  y 
Ç.  XX.  Quant  au  style,  M.  Valckenaer  apporte  de  très-bonnes 
preuves  qu'il  est  diflFérent  de  celui  de  notre  Historien  :  je  ne 
les  rapporterai  pas  ;  la  plupart  des  lecteurs  y  prendroient 
peu  d'intérêt  J'ai  supprimé  dans  la  Traduction  rcion  ûfcéi 
rmornç  ittttàvn  rnç  wixttç  qui  est  une  glose  de  roln  êtfA^txrUin. 

(i53)  %,  cv.  La  fidélité  des  Eunuques  ^  ùc.  Voici  ce  qu'en 
dit  le  Chevalier  Chardin ,  qui  avoit  demeuré  long-temps 
en  Perse  :  «  N'ayant  {a)  de  relation  qu  avec  le  maître  qui 
»  les  a  achetés,  les  Eunuques  n'ont  ni  tendresse,  ni  pitié; 
»  mais  par  cette  même  raison,  ils  ont  un  attachement  in- 
»  comparable  à  leur  maître,  et  font  pour  lui  ce  qu'on  pour- 
n  roit  faire  pour  son  meilleur  ami,  pour  ses  parens^  pour 
»  ses  enfans ,  pour  sa  femme  et  pour  sa  patrie ,  parce  que 
»  ce  maître  leur  tient  lieu  de  tout  cela  :  aussi  ne  crois-je  pas 
»  qu'on  doive  regarder  cette  fidélité  des  Eunuques,  si  celé- 
»  brée  dans  l'Histoire,  comme  fort  digne  de  louanges,  mais 
})  plutôt  comme  un  simple  effet  de  leur  misérable  condi- 
»  tîon.  L'on  est  assurément  bien  mieux  servi  et  bien  moins 
»  trompé  d'eux  que  des  autres  hommes;  mais  en  revanche 
»  on  a  aussi  beaucoup  de  peine  à  les  gouverner ,  à  cam» 
»  qu'ils  sont  ordinairement,  comme  je  viens  de  dire,  mu- 
»  tins,  vindicatifs  et  cruels». 

(i54)  J.  cvr.  Cultivés  par  des  hahitans  dé  Chios.  Les 
Perses  avoient  donné l'Atarnée  aux  habitans  de  Chios,  pour 
les  récompenser  de  Ce  Qu'ils  leur  avoient  livré  Pàctyas. 
Voyez  livre  i ,  5«  ci*x. 

(i55)  {.  cvi.  Ils  t^ont  attire  par  un  appât  trompeur. 
*tx-iy»yùv  a  été  mal  rendu  par  tradiderunt.  'Tjr*yii»  signi- 
fie proprement  mener  quelqu'un,  attirer  quelqu'un  par 
nn  appât,  comme  on  attire  à  soi  une  brebis  en  lui  pré- 

{a)  Voyages  de  Chardin ,  tom.  ii ,  pag^  i5g. 
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sentant  de  Fherbe.  'O  ^t  (a)  êtes  uxnytf  âvrif  ft«  «fi- 

x,ift.%itûç  lîç  r«  ifMtfrifAmrtt J^iy  JVxif».   «Le  Dieu  l'a 

ï>  attire  sons  de  trompeuses  espérances  dans  le  lieu  oi^  il 
D  avoit  commis  le  crime,  afin  de  l'en  punir  j).  Fb/ez  aussi 
M.  Hemsterhuis  ad  Plutum,  pag,  58. 

{i56)  §.  cvi,  C^eit  ainsi  que  fut  puni  Panionius, 

Qui  primus  pueris  genîtalia  meinbra  recidit , 
Yulnera  quœ  fccit ,  debuit  ipse  pati. 

OriD*  Amor,  lib,  ii ,  Eleg.  m ,  vers,  3  et  4', 

,  (157)  {.  cvii.  Avec  taute  la  célérité  possible.  On  lisoit 
dans  toutes  les  éditions  qui  ont  précédé  celle  de  M.  Wesse- 
Wûgy  êtç  rt^xiaç  h^t  iicurroç.  Ce  Savant  a  corrigé  éiç  rtijc*«ff 
uzt  iftarrùç  y.  d'après  le  seul  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Impériale  à  Vienne*,  mais  cette  leçon  se  trouve  dans  les 
manuscrits  ^  et  B  du  Roi^  avec  cette  seule  différence 
qu'on  lit  hz*f  dans  lé  manuscrit  B. 

(i58)  §,  cvii»  De  Zoster.  «  On  dit  (b)  que  Latone  étant 
4>  enceinte  du'fait  de  Jupiter^  la  jalouse  Junon  la  poursuivit 
»  par  mer  et  par  toute  la  terre  :  que  la  douleur  de  l'enfante- 
»  ment  l'ayant  surprise  dans  notre  pays ,  elle  y  détacha  sa 
»  ceinture  :  que  cet  endroit  s'appelle  par  cette  raison  de-?, 
»  puis  ce  temps-là  Zoster  (ceinture),  et  qu'étant  ensuite 
)>  passée  dans  l'île  de  Délos^  elle  accoucha  de  deux  Dieux 
»  j  umeaux ,  Diane  et  Apollon  >» . 

Les  jeunes  filles ,  dès  qu'elles  devenoient  nubiles ,  por- 
toient  une  ceinture,  telle  à -peu -près  que  celle  que  les 
jaloux  en  Italie  sont  dans  l'usage  de  faire  porter  à  leurs 
femmes.  Le  mari  avoit  seul  le  privilège  de  la  détacher,  et 
il  le  faisoit  la  première  nuit  de  ses  noces.  Delà  cette  expres- 
sion solvere  Zonam.  Mais  les  nouvelles  mariées  portoient 

(a)  Lysias  »Tcp  K«t\xiot/  îipoo'yxj^c  inru^Ayia,,  Vel  potiùs  contra  * 
Andocidem ,  pag.  io5 ,  lin.  4. 

(5)  Toan.  Sîceliotes  Comment,  mes.  inHermogenem.Vid.  CeUb. 
Huhnckenîî  Hijst.  Critic  Orator.  Voter,  pag.  i.xx. 
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une  autre  sorte  de  ceinture,  qu'elles  gaidoient  jusqu'à  leurs 
jnremières  couebes.  C'est  de  cette  seconde  coutume  que 
parle  le  Scholiaste  manuscrit  d'Hermogènes ,  que  je  Tiens 
de  citer. 

(169)  §.  cix.  Du  moins.  II  y  a  dans  le  grec  «n  «v  «-fiVsi 
Tùtiç  yt  xOiXoiç ,  que  le  Traducteur  Latin  a  rendu  se  non 
posse  plerisque  persuadere,  H  a  omis  la  particule  yi,  qui 
est  cependant  absolument  nécessaire ,  et  qui  modifie  le  sens. 
Je  me  suis  toujours  attache  à  exprimer  ces  particules  en 
François^  quand  le  génie  de  notre  langue  me  l'a  permis; 
car  elles  ne  sont  jamais  oiseuses ,  comme  on  le  croit  com- 
munément. 

(160)  5*  <?i^*  Oiangea  de  sentiment,  Mfr«£«{A«y.  Voyez 
la  savante  note  de  M.  Valckenaer. 

(161)  {.  cix.  Après  en  aifoir  délibéré  en  particulier 
'Ev)  aiptm  mvriâtf  C*xXô^t99t.  Voyez  sur  cette  expression 
Einilius  Fortus  dans  son  Lexique  Ionien,  au  mot  HKKiv^tiu 

(161^)  5*  c  IX.  Dissipés ....  cette  effroyable  nuée  de  Bar- 
bares, Nf^«f  TùrùvTùf  «^»ép««r«y  âinfaufttf^i»  Hésychius  ex- 
plique àfti^ttrrtç  par  *i'*rTpf4'«n"'iff.  Voyez  la  note  de  feu 
M.  Taylor  sur  Lysias;  pag.  4i. 

(16a)  §.  cix.  Que  chacun.  K#/  rtt'ùfKtn*  ri  êtfmx7M9wétt. 
tW  est  ici  pour  tMMo-r^ç,  Ecoutons  le  savant  Archevèque.de 
Thessalonique.  ^OT<(a)  ^1  t«  rnêty  xut  «A«f  ro  tW,  trrtt  *irt 
7^  KêLT  mrc  àùftTriu  ir^^tttfêti  xf^ç  rê  ^  êjuwrût^  ^A«7  im»i 
Xt^ûKXtiç  if  rSy 

-Mii  tint.  AiyA^r  y«p  iç  suttfoç  io-rtf  txMrrùf  t£»  'ZttXi^fUflmf 
XnéifTft  ^oyûf.  ((Sophocles  nous  fait  voir  aussi  que  r/ir«  et 
»  en  général  tiV,  ont  quelquefois,  par  leur  propre  indéter- 
»  m  [nation  y  la  même  valeur  que  sfctta-roçy  un  chacun,  ààm 


(a)  Biistathii  Comm.  in  lUad.  lib.  11^  pag.  aSy,  lin.  i3. 
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D  œs  vers  :  il  est  temps  qu'un  chacun  la  tête  couverte  de 
»  voiles ,  ùc,  Gir  il  fait  voir  qu'il  est  temps  qu'un  chacun 
»  des  Salaminiens  prenne  secrètement  la  fuite  d. 

li'ancien  Scholiàste  de  Sophocles  explique  de  même  ce 
vers ,  qui  est  le  245*  de  l'Ajax  Furieux. 

(i63)  J.  cix.  S'applique  apec  ardeur.  A'ftttHtv  izïTa/.  Cette 
expression ,  qui  signifie  le  soin ,  l'application  avec  laquelle 
"on  ^t  quelque  cliose^  me  paroît  plus  forte  que  im^tXurtt. 
De-là  Castor  et  Pollux  sont  appelés  Jifint%îSy  k  cause  du  soin 
qu'ils  prenoientdes  Grecs.  Le  mot  A%«{,  Roi,  vient  de  la 
même  origine,  parce  que  les  Rois  s'attachent  avec  la  plus 
grande  application  à  &ire  le  bien  de  leurs  sujets. 

(i64)  J.  ex.  Uesclai^e  Sicinnif^s  fut. encore  de  ce  nombre, 
B  avoit  déjà  envoyé  Sicinnus  aux  Généraux  Perses.  Foyez 
ci-4essus ,  J.  Lxxv.  Plutarque  assure  que  ce  fut  un  Eunu- 
que du  Palais,  qui  fut  trouvé  parmi  les  prisonniers,  et  qui 
«e  nommoit  Arnacès.  Dacier  trouve  ce  récit  plus  vraisem- 
blable que  celui  d'Hérodote.  Pour  moi,  je  préfère  celui  de 
notre  Historien.  Thémistodes  étoit  trop  prudent  pour  en* 
voyer  Amacès,  qui ,  en  homme  intelligent ,  auroit  pu  juger 
de  l'intention  desGrecs  à  leur  manoeuvre,  et  avertir  Xerxès 
de  n'être  point  la  dupe  des  belles  protestations  du  Général 
Athénien.  Ce  Général  en  envoyant  un  homme  de  confiance^ 
étoit  sûr  de  n'être  point  pénétré ,  et  que  le  conseil  qu'il 
donnoit  à  Xerxès  paroîtroit  l'effet  de  son  zèle. 

(i65)  J.  ex.  Sur  les  côtes  de  l' Attiquei.  M.  Reiske,  faute 
d'avoir  fait  attention  au  récit  d'H4rodote ,  suppose  (â;)sans 
aucune  raison,  que  Xerxès  s'étoit  enfui  avec  sa  flotte  vers 
l'Hellespont*^  etde-là  il  taxe  Hérodote  d'absurdité^  parce 
que  Thémistocles  envoie  SiûiUnus  le  chercher  sur  les  oôte»^ 
de  l'Attique.  M.  Valckenaer  l'a  très-bien  réfuté^dans  ssi,. 
note;  je  croîs  cependant  que  ce  Savant  se  trompe,  lorsqu'il 
dit  que  Sicinnus  fut  envoyé  de  Jalamine  et  non  de  l'île 

(a)  MisceUan^a  I^ip^iensia  Nova,  tom.  viu,  p^^g.  5oi. 
Tome  F.  «K  k 
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d'Andros.  Les  Grecs  poursaivirent  les  (a)  Perses  jusqu'à  l'île 
dWndros^^t  ne  les  ayant  point  apperçus,  ils  tinrent  «on- 
seil  entr'eux.  C'est  à  l'issue  de  ce  conseil  que  Thémistoclea 
dëpêcba  Sicinnus  vers  le  Roi.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  fut 
retourné  à  Salamine ,  ou  que  cela  se  soit  passé  avant  qu'on 
allât  à  Andros, 

(i66)  §,  t}x.  Thémistocles  y  fils  de  Néodèa.  Le^récit  de- 
Plutarque  est- un  peu  diffêrent. .  Il  £edt  dire  à  Xerxès  de  la- 
part  de  Thémi  stocks  j  que  les  Grecs  (6)  après  leur  victoire 
avoient  résolu  d'aller  dans  l'Hellespont,  briser  le  pont  de 
bateaux  ;  que  Tbémistocles^  plein  de  zèle  pour  sa  conserva- 
tion y  lui  cpnseiUoit  de  se  hâter  de  se  rendre  dans  sa  mer  et 
de  passer  eit  Asie ,  tandis  qu'il  feroit  naître  parmi  les  Alliés 
des  embarras  et  des  obstacles  qui  retarderoient  leur  pour- 
suite. ' 

(i  67)  5«  cxiv.  Lês  Héraclides  de  Sparte.  Hérodote  s'ex- 
prime ainsi  pour  distinguer  les  Rois  de  Lacédémone  de 
ceux  d'Argos  et  de  Macédoine  qui  étoient  aussi  Héraclide8> 
c'est-Àdire ,  de  la  race  d'Hercules.  J'en  parlerai  plus  bas 
sur  le  '§.  cxxxvii. 

(168)  J.  cxv.  Qu^une  trèê^petite  partie.  Il  y  a  dans  le 
grec:  aucune  partie  de  son  armée.  Xerxès  avoit  perdu  une 
si  grande  quantité  de  troupes,  et  le  corps  d'armée  qu'il 
laissoit  À  Mardonius  étoit  si  considérable ,  que  ce  qu'il 
emmenoit  avec  lui  ne  pouvoit  être  regardé  que  comme 
«ne  petite  partie  de  son  armée. 

(lég)  5.  cxv.  La  peste  et  la  dysenterie.  La  peste  ne  se 
trouve  jamais  ni  en  Europe,  ni  en  Asie,  qu'on  ne  l'y  ait 
apportée  d'ailleurs.  Mais  en  de  certaines  saisons,  et  sur-tout 
en  âtitomne,  il  règne  dans  les  armées  des  fièvres  très-ma- 
lignes et  très-contagieuses,  et  souvent  des  dysenteries  très- 
difficiles  à  guérir,  et  presque  toujours  mortelles.  Foyezles 
^       '  '  -  ---■■■-■  ^^ 

Ha)  Voyez  cî- dessus ,  5.  cVm,  ' 

i^}  Flutarch.  iu  Xhemistocle>  pa^.  iao,.C« 
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Observations  sur  les  Maladies  des  Armées  dajus  les  Camps 
et  dans  les  Garnisons ,  par  feu  M.  le  Chevalier  Prihgle , 
premier  Médecin  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Cependant  M.  Toup  (a)  propose  ici  un  changement  qu'il 
appuie  d'un  passage  de  Polybe.  Il  voudroit  qu'on  lût  i «•*- 
^«C«y  ^e  Ai/eoV  rt  rof  rrfttTûf  tuù  i^ta^rrefitfy  et  qu'on  entendît 
cela  d'une  seule  et  même  maladie  que  les  Grecs  appeloient 
>nft.i^tif4s ,  le  scorbut,  dont  Polybe  a  parlé  sous  ce  nom^ 
liv.  iir  )  §.  i.xxxyii,  pag.  33o  y  et  dont  il  a  fait  aussi  men- 
tion (6)  autre  part  ^ans  les  mêmes  termes  qui  se  retrouvent 
dans  Hérodote  corrigé  par  M.  Toup.  Jjx  conjecture  de  ce 
Savant  est  appuyée  d'un  manuscrit  4e  la. Bibliothèque  du 
Roi^  où  on  lisoit  Xtuiç  re>  avant  qu'une  main  plus  récente 
«ût  corrigé  X^tfjtls  ru 

,(i  70)  J.  cxvi.  Bien  atrofie.  'XçnfÇoiç  est  un  de  ces  termes 
^ue  les  Grammairiens  appellent  termes  moyens ,  c'est-à- 
dire  f  qui  se  prennent  en  bonne  ou  en  mauvaise  part  ^  sui- 
vant l'endroit  où  ils  se  trouvent.  Il  est  ici  en  mauvaise 
favt,  La  suite  le  détermine  à  ce  sens. 

(1.71)  §.  ex VIII.  Du  Stryinon.  Les  Anciens  entendoient 
lèvent  de  Nord  par  ces  mots,  Srpv^viW,  wuêù  ivl  Srpv- 
ftêtùçyjlattia  àStrymone^  0p9W«i  sr9««/,  Thracii  flatas ^ 
parce  que  la  Thrace  étoit  un  pays  froid  ^  et  qu'on  la  regard- 
doit  comme  le  séjour  de  Borée. 

(172)  5.  cxviii.  De  ses  défenseurs.  'E^tC^mç  ne  signifie 
pas  un  passager,  mais  un  soldat  qui  monte  sur  un  vaisseau 
pour  le  défendre.  J'en  ai  fait  déj^à  la  remarque.  Fb/ez  aussi 
Poîphyre,  Homeric.  Quœstion^  Quœst.  i,  pag.  lxxxiii, 
ex  EdiU  Josuœ  Barnes. 

(173)  5.  cxix.  De  mille  personnes.  Nombre  fini  pour  un 
indéterminé.  Les  Grecs  disent  en  cq  sens  dix  mille ,  et  le& 
Latins  six  cents. 

(a)  Eniendationes  in  Saidani,  pars  iii^  pag.  353.  Vel  ex  uuperâ 
Ëditîone  »  tom.  11 ,  pag.  599. 
{Jf)  £jKcerpta  ex  Polybio  de  Virtut.  ei  Yitiis ,  tom.  n,  pag.  1^9, 
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(174)  §.  cxx.  Il  est  certain.  Sur  cette  signification  dii 
verbe  panifiât ,  voyez  les  Idiotismes  du  P.  A'^iger  (a). 

(175)  5-  cxx.  Est  plutôt  vers ,  âc.  Quoique  le  sens  dé 
la  Traduction  Latine  soit  très-raisonnable,  ce  n'est  point 
cependant  toUt-à-fait  celui  du  Grec.  Tlflç  signifie  vers'; 
fcuXXdf .;.....  1  rS  indique  qu'il  faut  répéter  wpof.  Héro- 
dote veut  dire  qu' Abdères  étant  située  au-delà  du  Strymon 
etd'Eion,  et  Xeritès  étant  ïiUé  dans  cette  ville,  Il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'il  soit  retourné  à  Eion  pour  s'embar- 
quer. Tel  étoit  le  sentiment  de  M.  l'Abbé  Bellanger,  qui 
Va  développé  dans  une  note  longue  et  obscure,  dont  je  ne 
donne  par  t^tte  raison  que  la  substance. 

(17G)  J.  cxxi.  Ils  en  envoyèrent  un.  La  préposition  iç 
indique  le  mouvement.  J'ai  traduit  en  conséquence.  Cette 
trirème  fut  sans  doute  consacrée  à" Neptune,  parce  qu'il 
étoit  le  Dieu  tutélaire  de  Corinthe  et  de  l'Isthme ,  où  il 
avoit  une  belle  statue  que  Mummius  emporta  à  Rome  et 
qu'il  consacra  dans  le  Capitolé  à  Jupiter  Capitolin.  C'est  à 
cette  occasion  que  Dion  Chrysostôme  (5)  se  récrie  s'nr 
te  l'ignorance  du  Général  Romain,  qui,  n'ayant  aucun  prin- 
»  cipe  du  beau  et  de  l'honnête ,  eut  la  sottise  de  consacrer 
w  la  statué  d'an  Dieu  au  frère  de  ce  Dieu».  Ce' reproche  est 
fondé  sur  ce  qu'on  ne  peut  offrir  à  un  Dieu  qUe  des  choses 
qui  lui  soient  inférieures. 

(1 7 7)  5.  cxxii.  Parce  quHls  s-ètoient  plus  distingués  que 
les  autres.  Les  Eginètes  eurent  réellement  Iç  prix  de  la 
valeur.  «  Gomme  (t?)  on  avoit  obligation,  à  ce  qu'il  pa- 
»  roissoit,  aux  Athéniens,  de  la  viétoire  de  Salamine,  un 
»  chacun  s'appercevoit  que  fiers  de  cet  avantage ,  ils  dispn- 
y>  teroient  l'empire  de  la  mer  aux  Lacédémoniens.  Ceux- 
3) ci,  qui  prévoyoient  ce  qui  devoît  arriver,  tâchoient 

(a)  Vigerus  de  praecipuîs  Grxc»  DictioilU  Idiotiamis ,  cap.  v^ 
•ect,  XIII ,  ^.  I ,  pag.  3i3.       , 
(6)  Dio  Chrysostom.  Corinth.  pag.  466,  A. 
{û)  DÎQdor.  Sicul.  lib*-  xx ,  §.  xxvii ,  tom,  i ,  pag.  426. 
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»  d'abaisser  le  courage  des  Athéniens.  Aussi  ^  quand  on  vint 
»  à  juger  qui  avoit  mëritë  le  prix  de  la  valeur ,  ils  obtinrent 
^  par  leur  crédit  qu'il  seroit  adjugé  aux  Eginètes ,  et  à 
»  Amhiias  d'Athènes^  frère  du  Poète  Eschyle.  Il  oomman* 
n  doit  un  vaisseau^  et  fut  le  premier  qui  attaqua  le  vaisseau 
})  Amiral  des  Perses^  le  coula  à  fond  et  tua  l'Amiral.  Comme 
»  les  Athéniens  étoient  fâchés  du  dessous  qu'ils  avoient  eu 
»  injustement  en  cette  occasion»  les  Lacédémoniens  crai- 
»  gnant  que  Tbémistocles^  indigné  de  ce  qui  étoit  arrivé, 
»  ne  tramât  quelque  chose  contre  eux  et  contre  les  Grecs, 
)>  lui  firent  le  double  de  présens  de  ceux  qu'on  avoit  accor- 
i>  dés  aux  autres.  Le  peuple  d'Athènes,  piqué  de  ce  qu'il 
»  les  avoit  reçus,  lui  ôta  le  commandement,  et  le  donna  à 
»  Xiruthîppe^  fils  d'Aripbron  ». 

Voyez  le  Tf^^té  de  la.  Malignité  d'Hérodote,  ^.  li,  <ft  la 
note  1:^7. 

(178)  §.  cxxiii.  Se  partagèrent.  Il  est  clair  par  ma  tra- 
duction que  je  lis  ici  i)$viftcvTù ,  qui  est  la  leçon  d'Henri 
Etienne  et  des  manuscrits  ué  et  B  de  ia  Bibliothèque  du 
Roi.  Si  l'on  préfère  i'tinfiùt^  il  faudra  traduire  :  «  Les  Gêné- 
})  raux  distribuèrent  leaballotesàceux  qui  dévoient  donner 
)>  leur  suffrage  ».  , 

On  distribuoit  .ces  ballotes  afin  d'adjuger  le  prix  de  la 
■  valeur  à  celui  qu'on  jugeoit  l'avoir  mérité.  l'ignore  si 
c'étoit  un  usage  constant,  ou  si  cela  se  fit  pour  la  première 
fois  en  cette  occasion.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  pareil  usagp 
de  voit  produire  un  g^and  çfiet  chez  un  peuple  aussi  avide 
de  gloire  et  de  distinctions  que  l'étoient  anciennement  les 
Grecs.  Un  pareil  moyen  auroit  pu  réussir  jadis  chez  une 
ivation  qui  n'étoit  pas.  moins  sensible  à  l'honneur  que  le& 
Grecs.  Mais  depuis  que  cette  nation  s'est  laissé  asserviv  par 
les  plus  vils  et  les  plus  méprisâmes  de  tQUs  les.  hommes^  ^ 
ne  sais  ce  qui  pourroit  la  régénérer». 

(179)  5.  Gxxiii.  La  plupart  V adjugèrent  d^un  eommteri 
accord  à  Thémistàcles*  Gclia  est  dans  la  nature.  R  y  a  pea 
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dé  personnes  qui  ne  se  croyent  un  mérite  supérieur  •,  mais 
lorsqu'il  s'agit  d'accorder  le  second  rang  à  quelqu'un,  celui 
«ur  qui  se  réunissent  tous  les  suffrages,  est  certainement 
celui  qui  a  le  plus  dé  mérite.  C'est  ce  qu'avoit  parfaitement 
senti  le  pluff  eloquent'des  Romains ,  et  ce  dont  il  s'est  ingé- 
nieusement servi  pour  prouver  que  les  Académiciens  étoient 
la  première  et  la  plus  illustre  de  toutes  les  sectes  des  Phi- 
,  lôsophes.  Toutes  les  sectes,  dit-il,  s'attribuent  le  premier 
rang  et  accordent  le  second  aux  Académiciens.  De-là  on 
peut  conclure  avec  beaucoup  de  probabilité  que  celle-là 
s'est  adjugé  avec  raison  le  premier  rang  qui ,.  au  jugement 
de  toutes,  occupe  le  second.  Academico  {a)  Sapienti  ab 
omnibus  ceterarum  éectarum  ,  qui  sibi  sàpienfes  videren- 
tur  ,  secundœ  partes  dantur  ^  ctim  prîmàè  sibi  quemque 
vindicare  necesse  siè.  Ex  quo  potest prohmiiliter  confici  y 
eum  recte  primum  essejudicio  stto ,  qui  omnium  ceterorum 
judicio  sit  secundus,  ' 

(i8o)  5.  cxxiv.  Il  se  rendit  à  Lacédémone,  Plutarque 
raconte  (i)  que  les  Laced'émohiens  l'y  menèrent  eux- 
mêmes,  et  qu'ils  lui  firent  tous  les  honneurs  que  rapporte 
Hérodote,  parce  qu'ils  craignoient  sans  doute,  comme  le 
dit  Diodore  de  Sicile ,  que  ce  (c)  grand  Général ,  indigné  du 
peu  dl^gard  qu'on  avoit  eu  pour  lui ,  ne  tramât  quelque 
chose  contre  eux  et  contre  les  Grecs. 

(181)5.  cxxiv.  Les  Chevaliers,  L'art  de  monter  acheva! 
n'entroit  point  dans  l'éducation  militaire  des  Lacédémo- 
inieiis.  ïls  se  servoient  rarement  de  cavalerie ,  et  quand  ils 
en  avoient,  elle  étoit  presque  toujours  inférieure  dans  les 
combats  à  celle  des  autres  Grecs.  Dans  la  première  guerre 
de  Messénie,  ils  en  avoient  peu,  {cC)  ainsi  que  les  Messe- 

(a)  Cicero  ex  libro  incerto  Acadeoaîcoruiii  apud  Divnm  Angvst. 
contra  Acadeniir  lib.  III, .cap.  Tii. 
.  (6)  Flutarcl^.  în  Themist.  pag.  190 ,  D, 
(c)  Diodpr.  SicuU  lib.  xi ,  $•  zxvii,  tom.  i ,  pag.  42^. 
{d)  Fausan.  Me&scn,  sive  llb.  iv ,  cap.  tiu  ,  pag.  3oo. 
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nienêf  et  elle  ne  fit  rien  de  mémorable;  car  les  Pëlopon- 
nédens  ne  aavoient  pas  encore  dresser  les  chevaux.  On 
ëtoit  (a)  alors  vers  la  fin  de  la  seconde  annëe  de  la  neuvième 
Olympiade  y  745  ans  avant  notre  ère.  Environ  quatre- 
vingt-quinze  ans  après  9  en  la  trente-troisième  Oljmpiade, 
on  établit  (b)  des  courses  de  chevaux  de  (c)  main  à  Olympie, 
de  même  qu'en  la  vingt-cinquième  Olympiade  {d)  on  avoit 
institue  la  course  des  chars.  Grauxidas  de  Cranon  en  Thés- 
salie  y  remporta  le  prix.  On  sait  que  la  cavalerie  Thessa- 
liène  étoit  excellente  et  que  les  The^saliens  s'étoient  rendus 
très-habiles  dans  Fart  de  l'ëquitation.  Les  Grecs  commen- 
cèrent alors  à  cultiver  cet  art  avec  plus  de  soin.  Mais  les 
Lacédémoniens  continuèrent  à  le  négliger.  A  la  bataille  de 
Leuctres  qui  se  donna  la  seconde  année  de  la  cent  deuxième 
Olympiade  (e) ,  les  Thébains  avoient  un  corps  de  cavalerie 
bien  dressé  et  exercé  par  les  guerres  qu'ils  avoient  eues 
à  soutenir  contre  les  Orchoméniens  et  les  Thespiens.  La 
cavalerie  Lacédémoniène  étoit  au  contraire  très^mafftvàise. 

^f  ri  lirirptiK  Xénophon,  de  qui  est  ce  passage,  ajoute  au 
paragraphe  suivant  que  chez  eux  il  n'y  avoit  que  tes  plus 
richeîl  qui  nourrissent  des  chevaux  ;  que  lorsqu'on  levoit 
des  troupes  I  celui  qu'on  avoit  destiné  à  servir  dans  la  cava- 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^ 
Tol.  zilVz,  pag.  64. 

(b)  Pausan.  Eliac.  i ,  sÎT«  lib.  y  ,  cap.  Tin ,  pag.  3^.  —  L'Abbé 
Gédoyn  traduit  «  la  vingt-hnitième  Olympiade  »,  tandis  qu'il  y  a 
dans  le  grec,  »y^o«  ^i  *5roT*w»r«  *Oxt/fi9ri*/i,  la  huitième  Olym- 
piade après  celle-là....  Or,  celle  dont  il  venoit  de  parler  étoit  la 
TÎngt-cinquième.  Le  savant  Corsinî  ne  s'y  est  pas  troiiipé.  Voyez 
Fast.  Attic.  tom.  m  ,  pag.  53  et  54. 

(c)  L'Abbé  Gédoyn  traduit  «  des  eheraux  de  selle  9-}  les  selles 
n'étoient  pas  encore  connues. 

{d)  Pausan*  Bliac.  i ,  sîye  libw  t  y.  enp,  tmi,  pag.  394* 
(«)  Id.  Arcad.  sive  lib.  vin ,  eap.  xxvii,  pag.  (i^, 
(/)  Xenoph.  Histé  Hellenio,  Hb.  xi^  cap.  xv»  $.  x ,  pag.  S^Sw 
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leriè^  preupit  le  cheval  et  les  armes  qu'on  loi  doBâoit^et 
que  sans  autre  préparation ,  il  se.mettoit  en  campagne. 
Outre  cela,  on  ne  faisoit  monter  à  tcheval  que  des  hommes 
d'un  corps  foîble,  et  qui  se  soucioient  peu  d'honneur.  La 
cavalerie  (a)  Laoëdémonièné  ne  commençai  avoir  de  la 
réputation  que  lorsqu'elle  admit  des  cavaliers  étrangers. 

Les  Ephores  choisissoicnt  (b)  parmi  les  citoyens  à  la  fleur 
de  l'âge,  trois  hommes  qu'on  appeloit  Hippagrè tes,  et  eçs 
trois  en  choisissoicnt  chacun  cent.  Mids  ces  cavaliers  ser- 
voient* ils  à  cheval,  ou  plutôt  n'étoit-ce  pas  une  dignité , 
n'étoient-ce  pas  des  Chevaliers,  sans  aucun  égard  au  cheval? 
Strahon  nous  dit  (c)  que  chez  les  (d)  Cretois  et  chez  les 
Spartiates  il  y  avoit  des  cavaliers  ou  chevaliers ,  que  chez 
les  uns  et  chez  les  autres  c'étoit  un  nom  de  dignité,  if^iv 
rSt  «Vivi^y,  avec  cette  différence  que  les  chevaliers  de  Crète 
avoient  des  chevaux ,  et  que  ceux  de  Sparte  n'en  avoient 
point.  Ainsi  ^ceux-ci  ne  remplissoîent  point  l'étymologie 
de  leur  nom.  Ces  chevaliers  Spartiates  faisoient  un  corps  de 
trois  cents  hommes  divisés  en  six  oulames  ou  compagnies 
de  cinquante  hommes.  Ils  servoient  auprès  de  la  personne 
des  Rois  au  {e)  corps  de  bataille,  et  loin  de  la  cavalerie  qui 
étoit  toujours  sur  les  ailes.  On  tiroit  de  ce  corps  des  déta* 
chemens  pour  les  occasions  les  plus  périlleuses  ;  mais  on  ne 
les  voit  jamais  i  cheval,  et  lorsque  les  Anciens  font  men- 
tion des  chevaliers,  ils  ne  parlent  jamais  de  chevaux.  Les 
trois  cents  Spartiates  qui  combattirent  avec  Léonidas  aux 
Thermopylcs,  étoient  certainement  de  l'infanterie.  Je  con- 
jecture que  c'étoient  les  trois  cents  chevaliers  ;  car  Héro- 
dote dit  ,liv.  VII,  5*  <7CV,  que  Léonidas  choisit  wç 


{a)  Xenoph.  Hîpparch.  cap.  ne ,  $.  iv,  pag.  99. 
(6)  Xenoph.  IiaeedieRi.  Republîc.  cap.  it,  $.  m ,  pag.  73. 
(c.  Strab.  lib.  x ,  pag.  738,  A. 

{d)  ReDiarqaez  que  Lycurgue  avoit  modelé  la  forme  de  %Qik 
GoQTernemeqt  sur  celui  de  Crète. 
(r)  Thucydid.  lib.  y  ,  $.  i.xxxi,  pag.  56i. 
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TtSrttç  rp<9»«n«0A  Valla  traduit,  trecento9  è  primcrihus  vi- 
ras, trois  cents  homines  des  premiers  de  la  ville;  Ounëra-* 
ri  us  trecenioa  conatantis  oUatin  viros,  et  Gronovius  delec^ 
tis  trecentis  compositis  viria.  Le  Trai  iens  de  ce  passage  est, 
ce  me  semble,  comme  ]e  l'ai  remarqui^,  qiie  Léouidas  choisit 
pour  l'accompagner  les  trois  cents  hommes,  la  troupe  fixe  * 
et  permanente  des  Chevaliers  Spartiates,  qui  servoit  (a) 
auprès  de  la  personne  des  Rois.  L'article  rcùçy  /&«,  marque 
un  corps  de  troupes  subsistant  avant  le  choix  qu'en  fit 
Leonidas,  et  que  ce  corps  ne  peut  être  que  celui  des  trois 
cents  Chevaliers  \  du  moins  n'en  connoît-on  point  d'autre 
de  ce  nombre.  Les  Agathoerges  ëtoient,  il  est  vrai,  un  corps 
toujours  subsistant.  On  les  prenoit  parmi  les  Chevaliers  ; 
mais  comme  c'ëtoient  les  cinq  plus  (b)  anciens  de  cet  ordre 
qui  en  sortoient  tous  les  ans,  on  ne  peut  en  fixer  le  nombre. 
Voyez  ci-dessus,  liv.  vi,  §•  i*"vi,  note  78,  et  liv.  vu, 
§.  ccv ,  note  326. 

(1 82)  §.  cxxv.  La  rage  jalouse..  Je  lis  xttrttfittfytMf  avec 
les  manuscrits  cités  par  M.  Wesselitig ,  et  le  manuscrit  Jt 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(i  83)  §,  cxxv.  Siféiois  Belhinite.  Cette  réponse  de  Thé- 
mistocles  suppose  que  Timodème  étoit  de  Belbine  ;  cepen- 
dant Hérodote  dit  au  commencement  de  ce  paragraphe , 
qu'il  étoit  d'Aphiclnes.  M.  Wesseling  soupçonnoit  avec 
Corneille  de  Pauw,  que  ce  Timodème  étoit  réellement  Bel- 
binite,  et  qu'ayant  été  fait  citoyen  d'Athènes ,  il  avoit  été 
•incorporé  parmi, ceux  de  la  bourgade  d'Aphidnes,  suivant 
l'usage  de  cette  République ,  dont  tous  les  citoyens  étoient 
inscrits  sur  les  registres  de  leur  tribu  et  d'une  des  bour- 
gades de  la  dépendance  de  cette  tribu. 

(i83*)  5.  cxxvii.  Dans  un  marais.  Ce  marais  étoit  au 
sud  de  la  ville  d'Olynthe,  et  attenant  l'enfoncement  du 
golfe  Toroneen  :  on  le  nommoit  Bolyca. 

'  ■"  ^ 

(a)  Thucydîd.  Hb.  v,  §.  i^xxii  y  pag.  56i. 

{l)  Heroddt,  lib.  i,  $.  i.x?u. 
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(t84)  §.  cxxviii.  De  ne  point  accuser  Timoxène  de 
trahison.  Je  lis  avec  le  manuscrit  de  Sancroft  ««t«9rAi|«/ 
^pù^onif,  Mbt  à  mot,  de  ne  le  point  impliquer  de  trahison* 
C'est  un  rare  exemple  de  prudence  qu'Hérodote  a  voulu 
transmettre  à  la  postëritë.  Voyez  la  note  de  M.  Wes- 
seling.  y 

(i85)  J.  cxxx.  San  neveu.  Il  y  a  dans  le  grec  tii'tT^^t^tiçy 
que  toutes  les  traductions  latines  rendent  par  Patruelis, 
cousin-germain^  et  la  traduction  de  du  Ryer  par  oncle.  Ce- 
pendant dans  totis  les  autres  endroits  où  Hérodote  emploie 
ce  mot,  il  signifie  toujours  neveu,  fils  du  frère  ou  de  la 
sœur  ,  et  Je  ne  connois  pas  un  seul  passage  dans  aucun  autre 
Auteur,  où  il  ait  une  signification  difierente;  celui  qu'on 
apportoit  de  Lucien  (a)  ëtoit  mal  interprété ,  et  Grasvius 
a  corHgé  la  version  latine. 

(186)  §.  cxxxi.  Charillus.  Ce  Prince  n'étoit  point  fils 
d'Eunomus,mais  fils  dePolydectes  et  petit-fils  d'Eunomus; 
il  faudroit  par  conséquent  mettre  Charillus,  Polydectes, 
Eunômus ,  &c.  C'est  l'ordre  que  suivent  Plutarque  (ft)  et 
Pausanias(c).  On  peut  l'inférer  aussi  de  ce  que  {d)  Polydec- 
tes  étoit  frère  aîné  de  Lycurgue,  et  de  ce  que  celui-ci  fut 
tuteur  de  Charillus. 

(187)  %.  C'x.'x.iii.  Euryphon.  Euryphon  étoit  petit-fils  de 
Proclès,  et  fils  de  (^)  Sous,  un  des  plus  illustres  Rois  de 
jS  parte ,  sous  le  règne  duquel  les  Lacédémoniens  réduisirent 
les  Hilotes  en  esclavage,  et  enlevèrent  un  pays  considérable 
aux  Arcadiens. 

(188)  J.  cxxxi.  Les  sept  que  y  ai  nommés  les  premiers^ 
Il  y  a  dans  le  grec  les  deux  premiers  ;  mais  comme  Ménarès,^ 

(a)  Lucîan.  de  Luctn ,  $.  iv ,  tom.  11 ,  pag.  944. 

(b)  Plutarch.  in  Lycurgo ,  pag.  4o  ,  6. 

(c)  Fansan.  Corinth.  sive  lib.  11,  eap.  xxxvi,  pag.  igy. 
7    (rf)  Strab.  Geograph.  lîb.  x,  pag.  ySS,  B. 

(c)  Plutarch.  în  Lycurgo  ,  pag.  4o ,  B  ;  Tausan.  Lacon.  sît« 
llb.  III ,  cap,  VII;  pag.  219^ 
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Agësilas^  Hippocratides,  Lëotycjiides^  Anaxilas,  Archida- 
mus  et  Anaxandrides  ne  furent  pas  Rois  de  Sparte  ^  il  y  a 
grande  apparence  que  le  nombre  en  question  ëtoit  ëcrit 
en  chiffre  9  et  que  les  copistes  ont  p]:^8  un  sept  pour  un 
deux  (a). 

(189)  §.  cîxxxi.  Avaient  été  Rois  de  Sparte,  Aristodë- 
jnus,  Aristomachus,  Cléodëusy  Hyllus  et  Hercules  ^  n'a- 
voient  point  été  Rois  de  Sparte  ;  suivant  toutes  les  appor 
rcnces  Hérodote  s'arrête  à  Froclès,  qui  est  le  premier  de 
cette  maison  qui  ait  été  Roi^  et  qui  lui  donna  le  nom  de 
Maison  des  Proclides. 

La  Généalogie  de  la  Maison  des  Proclides  est  trës-«mbar- 
rassée.  Hérodote ,  qui  est  toujours  si  exact,  a  beaucoup 
souffert  par  la  faute  des  copistes.  Fausanias  et  Flutarque 
peuvent  servir  à  le  rectifier.  J'ai  rapporte  cette  Généalogie 
dans  mon  Essai  de  Chronologie,  chap.  xvit,  pages  495  et 
•suiv.  et  page  5i5. 

(190)  5.  cxxxr*  Commandés  par  Xanthippe,  Yoyez  la 
fin  du  passage  que  j'ai  cité  de  Diodore  de  Sicile,  §,  cxxiï, 
note  177. 

(191)  §.  cxxXTi.  Ils  éf oient  et  abord  sept,  'Eomç  »fzi* 
^lirri.  Cela  a  éié  mal  rendu  par  le  Traducteur  Latin  hi 
septem  omnino  eranL  Je  sais  que  étfzi''  se  prend  souvent 
en  ce  seîtï  ;  mais  Hérodote  veut  dire  ici  que  les  conjurés 
étoient  dans  le  commencement  sept,  mais  que  l'un  d'entre 
eux  ayant  découvert  le  complot,  ils  ne  furent  plus  que 
six. 

(192)  5.  cxxxii.  Effra^oit  les  Grecs.  La  puissance  des 
Ferses,  et  le  peu  de  connoissances  que  la  plupart  des  Grecs 
avoient  du  pays,  effrayoient  les  Alliés.  Je  dis  la  plupart, 
parce  qu'on  ne  doit  pas  prendre  à  la  lettre  le  récit  d'Héror 
dote.  Sigée ,  Ephèse ,  la  Chersonèse  de  Thrace ,  et  par  conr- 
séquent  les  cotes  de  l'Asie  et  de  la  Thrace  voisine  de  l'Hel- 

(a)  Palmerii  escrcitationes  in  Auctores  Grsecos ,  pag.  59. 
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lespont  ëtoient  très-connues  des  Athéniens,  et  Satnos  et 
son  voisinage  (a)  dévoient  l'être  des  Lacëdémoniens. 

W  BSSSLING. 

(193)  §,  cxxxiii.  Un  Europien  nommé  Mys.  Ce  Mys 
étoit  probablement  d'Europos  en  Carie,  puisque  l'Oracle 
lui  répondit  en  Carien.  Les  Cariens  savoîent  communé- 
ment le  Grec  et  le  Perse,  et  servoient  d'interprètes  aux 
Perses.  Voyez  Thuôydides,  liv.  viii,  §.  i.xxxv,  Elien^ 
Hist.  Var,  lih.  i,  cap,  xxi.  ,7- 

{194)  5.  cxxxiii*^  QuHl  lui  seroit  possible.  Je  lis  avec 
M.  Koen,  rSv  cuù  rt  ,if  et  uTFCTtif^ottHtcu  Mys  ne  pouvoit 
consulter  que  le»  Oracles  qui  étoient  dans  les.  pays  occupés 
par  les  Alliés  des  Perses.  Voyez  ]a  note  de  M.  Valckenaer» 

(195)  5.  cxxxiv.  Dans  l'antre  de  Trophonius.  Tropbo- 
ïiius  descendpit  {h)  d'Atbamas  par  PJbrixus,  Presbon,  Cly- 
ménus  et  Erginus.  On  prétend  que  la  terre\(c)  l'engloutit. 
3La  Béotie  (d)  étant  affligée  d'une. grande  sécheresse,  les 
Béotiens  eurent  recQu,rs  à  l'Orade  de  Delphes,  qui  leor 
répondit  d'aile^  à  Lébadie  consulter  Trophonius,  qii'il 
apporteroit  àii  remède  à  leurs  maux.  Etant  arrivés  dans 
qette  ville,  et  ne  pouvant  trouver  FOracle  en  question, 
Çaon,  le  plus  âgé  de  ces  députés,  apperçut  un  essaim  de 
jnouches  à  miel  qui  voloit  vers  un  antre  j  il  les  y  suivit,  et 
découvrit  de  cette  manière  FOracle.  On  prétend  que  Tro- 
phonius l'instruisit  lui-même  de  toutes  les  cérémonies 
qu'il  faUoit  pratiquer  pour  le  consulte^. 

«Celui  qui  veut  (e)  descendre  dans  son  antre,  passe  un 
)}  certain  nombre  de' jours  dans  une  chapelle  dédiée  an  bon 

(a)  Herodot.  lib.  m,  §.  xlvi  ,  xlvii. 

{h)  Pausan.  Bœot.  sive  lib.  ix  ,  cap.  xxxiv  ,  pag.  778 ,  77*)  ; 
cap.  XXXVII ,  pag.  784  ,  785. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  xxxvii,  pag.  786. 
{d)  Id.  ibîd.  cap.  xl  ,  pag.  792,  796. 
(0}  Id.  ibid.  cap.  xxxix,  pag.  7^9»  &c» 
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»Xjféme  et  à  la  Fortune,  où  enlr'autres  purifications,  il 
i>  s'abstient  de  boire  cbaud,  et  se  lave  dans  le  fleave  Her- 
»  cynus.  Il  se  nourrit  de  la  chair  des  victimes  qu'il  a  offertes 
»  à  Trophonius  et  à  ses  enfans ,  à  Apollon  ,  à  Saturne ,  à 
»  Jupiter  Roi ,  à  Junon  Hëniocha ,  et  à  Cërës  surnommée 
»  Europe,  qu'on  prétend  avoir  été  la  nourrice  de  Tropto- 
i)  nius.  Un  Devin,  présent  à  tous  ]es  sacrifices,  examine 
n  les  entrailles  de  la  victime,  et  prédit,  k  leur  inspection ,  si 
»  Trophonius  recevra  favorablement  celui  qui  l'a  ofterte...c 
)>  La  nuit  qu'on  descend  dans  l'antre ,  on  immole  un  bélier 
))  «près  avoir  invoqué  (a)  Agamèdes,  et  si  les  entrailles  ne 
»  donnent  point  de  signes  favorables ,  on  ne  tient  aucun 
»  -compte  des  signes  favorables  des  autres  i^ctimes. 

»  Après  ces  préparatifs,  on  le  conduit  d'abord  pendant 
»  la  nuit  sur  les  bords  du  fteuve  Hercynus.  Là  deux  enfans 
»  d'environ  treize  ans ,  qu'on  appelle  des  MercureS ,  le  frot- 
)>  tent  d'huile  et  le  lavent. ...  les  Prêtres  le  conduisent  en- 
)i  suite  à  deux  fontaines  voisines  l'une  de  l'autre.  On  le  fait 
»  boire  à  la  première ,  qui  s'appelle  fontaine  de  Léthé,  afin 
»  de  lui  faire  oublier  tout  le  passé.  Il  boit  enduite  des  eaux 
»  de  la  fontaine  de  Mnémosyne,  afin  qu'il  puisse  se  rap* 
))  peler  ce  qu'il  aura  vu.  Après  avoir  fait  ses  prières  devant 
}>  la  statue  du  Dieu,  qii'on  ne  montre  qu'à  ceux  qui  vien- 
}>  ncnt  le  consulter,  on  le  revêt  d'une  tunique  de  lin  ornée 
»  i'ane  bandelette,  et  il  prend  une  chaussure  à  la  mode  ' 
»  du  pays....  On  descend  d'abord  avec  ime  échelle  dans  Vin 
»  trou  fort  étroit^  et  de-là  on  passe  dans  une  caverne  dont 
»  l'ouverture  n'est  pas  fort  large.  Pour  y  entrer,  il  faut  se 
n  coucher  à  terre,  et  prendre  dans  chaque  main  des  gâteaux: 
»  au  miel.  On  pousse  ses  pieds  en  avant,  et  aussi-tôt  on  se 
»  sent  emporté  avec  force  et  vitesse.  On  sort  de  l'^tntre  les 
M  pieds  les  premiers....  Au  sortir  de  l'antre,  on  le  fait  asseoir 
))  sur  le  siège  de  Mnémosyne,  et  on  lui  demande  ce  qu'il  a 

(a)  C'étoit  le  fièi©  de  Trophonlu». 
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M  va  et  entendu;  on  le  reporte  ensuite  dans  la  Chapelle  do 
»  la  Fortune  et  ded  bons  Grënies,  où  il  est  quelque  temps 
}»  à  reprendre  aes  esprits  ;  car  au  sortir  de  l'antre  on  est  si 
M  troublé ,  qu'il  semble  qu'on  ait  perdu  toute  oonnoi»^ 
»  sauce  u,. 

Les  Prêtres  (a)  ne  voulurent  point  d'abord  permettre  à 
Apollonius  de  Tyane  de  descendre  dans  cet  antre.  Comme 
ils  n'ignoroient  pas  que  le  fourbe  en  savoit  autant  qu'eux , 
ils  craîgnoient  sans  doute  qu'il  ne  découTrît  leurs  impos- 
tures. Mais  s'ëtant  ensuite  concertés  avec  lui ,  ils  Vj  admi- 
rent^ et  il  en  sortit  d'une  manière  surprenante  et  bien  capa- 
ble d'en  imposer  aux  superstitieux. 

On  célébroit  à  (b)  Lébadie  des  fêtes  (c)  en  l'honneur  de 
Trophonius ,  qu'on  appeloit  Tixyf^onies.  On  célébroit  aussi 
en  cette  ville  des  fêtes  Royales  en  l'honneur  de  l'Amour. 
On  les  appeloit  Ef^rtm  QmnXuM^  comme  on  le  voit  dans  la 
citation  de  Philémon.  Il  faut^  d'après  ce  Léidcographe,  cor- 
riger le  àcholiaste  de  Pindare  sur  le  i53*  vers  de  l'Olym- 
pique VII ,  pag.  87 ,  col.  2 ,  lin.  3 ,  et  lire  :  î»  fttr  etmtmç  , 
'Ef^Ttw  if  /i  AtCu^u»,  tÀ  itmXûifétvM  'Efirttm  QmmXtîêk, 
L'édition  de  Rome  y  imprimée  en  i5i5 ,  par  Calergi^  et  qui 
ost  la  première  de  toutes ,  est  encore  plus  vicieuse. 

(196)  %.  cxxxiv.  A  VOrcxU  d*Abe$.  Apollon  rendoit 
ses  Oracles  dans  cette  ville  qui  lui  étoît  consacrée.  Les 
Perses  brûlèrent  (rf)  son  temple  lorsqu'ils  entrèrent  en 
Gi^ce.  Un  corps  de  Phocidiens  s'y  étant  réfugié  durant  la 
guerre  Sacrée  y  les  Thébains  y  mirent  le  feu ,  et  achevèrent 
de  le  détruire.  Cet  Oracle  avoit  de  la  réputation^  et  ce  fut 
un  de  ceux  que  {f)  Crésus  envoya  consulter. 

(a)  Philostrat.  Vit.  ApoUoniî  »  lib.  tiii»  cap.  xjx,  pag.  363. 
{b)  Fhilemon  inédit,  vid  Apollonii Lexîc.  pag.  856,  col. 2, lin. 
penult.  Schol.  Pind.  adOlymp.  yii  ,  vers.  i55,  pag.  87 ,  col.  2«  lin.  6. 
(c)  Jul.  FoUqc.  Onomast.  lib.  i  »  cap.  i,  Segm.  xxxvh  ,  pag.  25. 
(«OPauaan.  Phocîc.  sive  lib,  x,  cap.  zxxT>  pag.  «87,  888. 
(e)  Herodot*  lib.  i,  $.  xi.vu 
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(197)  5.  cxxxiY.  Par  laflamrwi  des  victimea.  Je  lisaveo 
M.  Valckenaer  tftTrvfùtn ,  par  la  flamme  des  victimes. .  • . 
M.  Reiske  (a)  change  la  leçon  reçue  en  IfnUm ,  par  dc^ 
victimes.  J'ai  préféré  la  correction  de  M.  Valckenaer  ^  parce 
qu'il  est  sûr  qu'on  consultoit  à  Thèbes  Apollon  Isménien 
par  la  flamme  qui  {b)  consumoit  les  entrailles  des  victimes, 
et  qu'il  n'est  pas  certain  qu'on  y  consultât  le  Dieu  d'une 
autre  manière.  On  sait  pareillement  qu'à  Olympie  on  con» 
sùltoit  le  Dieu  par  la  flamme ,  quoique  ce  ne  fût  pas  la 
seule  méthode,  (c)  'OAv^W«. ...  îW  fAttrrttç  »vi^tç  ifA^ifus 
TtMfitttfifittùt.  tt  Olympie 9  où  les  Deidns  découTrent  l'avenir 
»  par  la  flamme  des  victimes  i>. 

Quand  le  fcui  qui  consumoit  la  victime  y  répandoit  une 
flamme  claire 9  l'événement  étoit  heureux,  et  malheureux 
si  la  fumée  étoit  épaisse.  Je  le  conjecture  par  ces  vers  de 
Sophocles.  C'est  Tirésiasqui  s'adresse  à  Créon^et  qui  lui  fait 
part  des  affreux  présages  dont  il  a  été  témoin  :  a  Effrayé  (</) 
)>  (d'entendre  ces  oiseaux  se  déchirer) ,  j'eus  aussi-tôt  recours 
))  à  la.  Divination  par  les  victimes  qui  brûloient  sur  les 
»  autels  embrasés.  La  flamme  ne  brilla  point,  la  vapeur 
»  épaisse  des  cuisses  qui  se  oonsumoient  sur  la  cendre  l'étei- 
))  gnit^  la  bile  se  dissipa^  les  cuisses,  dépouillées  de  la  graisse 
1)  qui  les  enveloppoit ,  roulèrent  de  dessus  le  bois  du  8a«> 
»  crifîce  ». 

(198)  §.  cxxxiv.  D'un  étranger.  M.  Wesseling  dit  dans 
sa  note  sur  ce  passive,  que  cet  étranger  qui,  gagné  par 
argent,  alla  dormir  dans  le  temple  d' Amphiaraiis ,  étoit 
Lydien,  et  il  cite  Plutarqi^^  qu'il  trouve  ensuite  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  i^  Il  paroît  par  cette  note  que 

— ' ■   \ 

(a)  MiscelUn.  Xiipaiensia  Noya  ,  yol*  viii ,  pag.  5o3. 
{b)  Sophoci.  (Bdip.  Tyran,  vers,  ai ,  et  ibi  SofaoUast. 

(c)  Fiodar.  Olymp.  vin,  vera.  5.  Voyez  aussi  le  SchoHaste  sur 
ce  vers. 

(d)  Sophoci.  Ântîgon.  yers.  1017, ^c.  ou  ioo5,  &c.  selon  Tédi- 
tioa  de  M.  Brunck. 
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oe  Savant  supposoit  qae  c'étoit  Fëtranger  lui-même  qui 
alla  dormir  dans  le  temple  d'Amphiaraiis  y  au  lien  qn'Hë- 
rodote  dit  clairement  y  du  moins  avec  le  lëger  (a)  chan- 
gement de  M.  Valckenaer,  que  ce  fut  l'envoyé  de  Mar- 
donius.  b^.  Flutarque  raconte  de  même  (b)  que  ce  fut  le 
3Député  de  Mardonius  qui  alla  dormir  dans  ce  temple  y  et 
il  ajoute  qu'il  étoit  Lydien  y  de  même  que  celui  qui  a]Ia 
consulter  l'Oracle  de  Tropbonius  étoit  Carien.  Flutarque 
parle  de  deux  envoyés,  et  Hérodote  d'un  seul.  3°.  Flu- 
tarque ne  se  contredit  point  en  disant  autre  (c)  part  que 
c'étoit  un  esclave  qui  dormoit  dans  ce  temple. 

(199)  $.  cxxxiv.  Dans  le  temple  d* Amphiaraûs,  Ce 
temple  étoit  à  Orope  dans  l'Attique.  Voyez  sur  Amphia- 
raîis  Hérodote, livre  premier,  §.  xLvt,  note  111.  On  peut 
ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  dans  cette  note,  qu'Eriphyle,  gagnée 
par  un  collier  d'or  que  lui  avoit  donné  Polynices,  ayant 
persuadé  Amphiaraiis  d'aller  à  la  guerre  de  Thèbes ,  où  il 
savoit  qu'il  devoit  périr,  il  ordonna  à  son  fils  Alcmason  de 
venger  sa  mort  sur  sa  mère.  Celui-ci  n'eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  son  père,  qu'il  tua  sa  mère  ;  mais  il  fut  tué  lui- 
même  dans  la  suite  par  Téménus  et  Axion ,  fils  de  Fhégéc , 
qui  consacrèrent  ce  fameux  collier  dans  le  temple  d'Apol- 
lon. Ce  coUier  étoit  un  don  que  Vénus  elle-même  {d)  avoit 
fait  à  Harmonie ,  femme  de  Cadmus.  Ce  collier  fut  pillé 
dans  la  guerre  Sacrée,  et  la  femme  d'un  Général  Fhoci- 
dien^'en  étant  parée  ^  son  fils  aîné ,  agité  par  les  Furies^ 
mit  le  feu  à  sa  maison  et  s'y  brûla,  suivant  la  remarque 
de  {e)  Diodore  de  Sicile^  adoptées  par  George  Gémistus  Flé- 

(a)  Ce  Savant  lit  »«Tf»oi/uiM^f  au  lieu  de  jtctTtxoi/uitf'f.  On  sait 
que  les  Grecs  modernes  prononcent  l'êta  comme  un  iota  ;  ce  qui 
a  pu  occasionner  l'erreur  des  copistes. 

(b)  Plutarch.  in  Aristid.  pag.  33o ,  C. 

(c)  Id.  de  Oraculorum  defectu ,  pag.  4i2 ,  A. 
(i)  Dtodor.  Sicul.  lib.  iv ,  §-  lxv  ,  pag..  Sog. 

(«)  Id.  liU.  XVI ,  J.  Lxiv ,  tum.  11 ,  pag.  ija.  Georg.  Geteîst.  " 

thon. 
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tiion.  Les  Dieux  ;  ajoute-t-il,  punirent  de  cette  manière 
ceux  qui  ayoient  ose  les  mépriser. 

Hérodote  ne  raconte  point  par  quel  songe  Amphiaraits 
fit  connoître  à  Mardonius  la  mauvaise  destinée  qui  l'atten- 
doit.  Flutarque  va  y  suppléer,  u  (a)  L'esclave ,  dit-il ,  que 
»  Mardonius  avoit  envoyé  consulter  l'Oracle  d'Amphiar 
»  raiis^,  s'étant  endormi ,  crut  voir  en  songe  le  Ministre  du 
»>  Dieu 9  qui  d'abord  voulut  i'empêcher  d'entrer  dans  le 
j>  teinple^  en  lui  disant  que  le  Dieu  n'y  étoit  pas,  le  poussa 
»  ensuite  avec  les  mains;  et  le  même  Ministre  voyant  qti'il 
j>  ne  se  retiroit  pas,  prit  une  grosse  pierre  et  lui  en  donoR 
I)  un  coup  par  la  tête.  C'étoit  en  quelque  sorte  une  figure 
»  de  ce  qui  devoit  arriver  :  car  Mardonius  fut  vaincu,  non 
»  par  un  Roi ,  mais  par  le  Tuteur  et  le  Lieutenant  du  Roi 
»  de  Lacédémone,  qui  commandoit  l'armée  des  Grecs;  et 
n  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  ^  de  même  que  le  Lydie^ni 
»  avoit  cru  l'être  en  songe  ». 

{200)  §.  cxxxv.  ji  mon  avU,  f^ùt  ne  se  rapporte  pas  à 
?iiytT»iy  mais  à  êâfufut.  Les  traducteurs  tant  latins  qu'en 
langue  vulgaire  s'y  sont  trompés. 

(201)  5.  cxxxv.  Le  temple  d' Apùlion  surnommé  Ptoûs. 
«  Un  sanglier  {b)  s'oflFrit  tout  -àTCoup  en  cet  endroit  à  la  vue 
»  de  Latone  ;  elle  en  fut  épouvantée.  De-là  vint  le  (c)  nom 
1)  qu'on  donna  à  son  fils,  au  temple  qui  lui  fut. dédié  et  à 
))  la  montagne  voisine  n.  Il  paro^t  par  Flutarque  que  cette 
montagne  étoit  près  de  celle  de  (d)  Délps.  Cet  {e)  Oracle 
étoit  très-ancien  et  très-renommé.  On  prétend,  dit  Flu- 
tarque, qu'un  serpent  monstrueux  le  rendit  désert  et  l'em- 
pêcha d'être  visité.  Il  me  semble  que  c'est  le  contraire, 

Pleth.  de  îis  que  post  pugnam  Mantîn.  Gr^cis  accideriint^  lib.  21 , 
,  cap.  XVII ,  t>ag«  **^»  129* 

(a)  Flutarch.  de  Oraeolorum  (lefectu ,  pag.  4i2 ,  A  et  B. 
{h)  Id.  in  Pelopid.  pag.  a86 ,  C. 

(c)  Ptoii»  vient  de  fmm^» ,  perterreor. 

(d)  Plutarch.  in  Pelopid.  pag.  286 ,  B. 

le)  Plutarch.  de  dffectu  Ofaculorum,  |[)4g«  4i4,  A  et  B^ 
Jbme  F,  '  Ll 
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ajoute  ce  judicieux  Ecrivain ,  la  solitude  de  ce  lieu  attira 

cet  animal  plutôt  qu'il  ne  la  causa.  La  Grèce  s'étant  dépeu- 
plée ,  cet  Oracle  fut  abandonne^  et  Ton  ne  voyoit  plus  i^ux: 
environs ,  du  temps  de  Plntarque ,  qu'un  homme  qui  y 
menoit  paitre  son  troupeau. 

Ptoiis  (a)  fut ,  suivant  Pausanias ,  fils  d'Athamas  et  de 
Thémiste,  qui  donna  son  nom  à  la  montagne  et  à  Apollon 
le  surnom  de  Ptoiis. 

(ao!2)  §.  cxxxv.  D'une  monlagne.  Probablement  le  mont 
Ptoiis  dont  j'ai  parlé  dans  la  note  précédente^  et  dont  il  est 
mussi  question  dans  Pausanias^  liv.  ix ,  chap.  xxiii ,  pag.  jô5. 

(203)  Ç.  cxxxv.  JSn  Carien.  Plutarquê  se  trompe  lors- 
qu'il dit  {b)  que  le  Prophète  répondit  en  Eolîen.  Hérodote 
assure  que  ce  fut  en  langue  barbare  ;  or  l'Eolien  étoit  lin 
dialecte  de  la  Langue  grecque.  Pausanias  nous  apprend 
qtte  Mys  interrogea  (c)  le  Dieu  dans  sa  propre  langue  ^  et 
que  le  Dieu  lui  répondit  en  langue  barbare. 

(204)  5-  cxxxvi.  Envoya  en  ambassade  à  Athènes 
■  Alexandre,  Hérodote  traite  ce  Prince  honorablement^  iyyi- 

Atf » ,  Envoyé ,  et  l'Orateur  Lycurgue  encore  davantage , 
puisqu'il  l'appelle  rU  [d)  ir«ep«  Eip|«e»  flrpio^itfTiJi',  l'Ambas- 

'sadeur  de  Xerxès.  Mais  Démosthènes  qui  vouloit  rendi^e 
méprisable  Philippe,  appelle  Alexandre  ]par  mépris  *ifttly 
un  {e)  hérauL 

{pLoS)  §.  cxxxvi.  Par  les  droits  de  l'hospitalité.  Le  îrp«- 
itfùç  étoit  un  homme  qui  avoit  des  liaisons  avec  une  ville , 
avec  un  peuple ,  qui  se  chargeoit  des  intérêts  de  cette  ville , 
de  ce  peuple,  et  qui  logeoit  chez  lid  les  Députés,  les  Am- 

^•bassadeurs  de  ce  peuple.  Voyez  Ammonius  de  Differentiie 

(a)  Pausan.  Bœot.  sive  lib.  ix ,  cap.  xziii ,  pag.  755. 
(Jb)  Plutarch.  de  defecta  Oraciul.  pag.  4i4 ,  A. 
(c)  Pausan.  JBœot.  sive  lib.  ix,  cap.  xxixiy  pag.  755  et  756. 
{d)  Lycurg.  contra  Leocrat.  ex  Bdit.  Henr.  Stephanî.  Part.  Hj^ 
|}ag.  i56,  lin.  4i. 
{e)  Demosth.  Philippio.  u,  pag.  45  >  lin.  i3. 
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Fooum,iH>c,  n^og«y«i»,et  la  savante  npte  de  M.  Valckenaer, 
Animadpers,  ad  Ammon,  pag.  20 1. 

(206)  5»  cxxxvii.  Alexccndre  descendoif,  La  Macédoine, 
selon  Pline ,  liv.  iv  ,  chap.  x  ,  s'appeloit  anciennement 
Emathie.  Elle  coinprenoit  la  Piérie.  «  Piéros,  qui  étôit  Au- 
»  tochthone,  rëgnoit  dans  TEmathie  -,  il  avoit  neuf  filles  ] 
»  qui  ofièreut  opposer  leur  chœur  à  celui  des  neuf  Musèsi 
»  que  Jupiter  avoit  engendrées  de  Mnémosyne  en  Piérie.... 
»  Pour  punition  de  leur  téméritëV  elles  furent  changées  en 
»  oiseaux  »^  Antoninus  Liberalîs,  chap.  ix,  d'après  le  iv^ 
livre  des  Métamorphoses  de  Nicandre. 

Hélibs  (ce  nom  signifie  le  soleil  )  régna  lé  premier  en 
Egypte  :  quelques-uns  des  Prêtres  donnent  pourtant  cet 
avantage. à  Vulcain ,  inventeur  du  feu.  Saturne luisuccéda , 
et  eut  de  Rhéa  sa  sœur,  Osiris  et.Isis,  &c  JXiod.  de  Sic, 
liv,  /,  pag,  8  et  g, 

Osiris  étoit  naturellement  bienfaisant,  et  il  ainiolt  la 
gloire,  n  assembla  une  armée  dans  le  dessein  de  parcourir 
la  terre  pour  y  porter  toutes  lea  découvertes,  qu'il  avoit 
faites,  et  sur-tout  l'usage  du  bled  et  du  vim  Dans  cette 
expédition  il  fut  accompagné,  de  ses  fils  Anubis  et  Macé- 
don;  et: aussi  par  Pan ,  Triptolème ,  &c.  Dans  ses  voyages 
il  laissa  Macédon  son  fils.  Roi  de  .cette  Province ,  qui  a  pris 
de  lui  le  nom  de  Macédoine.  Jbid.pag,  10 ,  //  et  ta, 

PhidQ|i  et  Caranus  étoieut  frères  ;  ih  étoient  Héi'aclides , 
c'est-à-dire,  descendans  d'Hercules,  fils  d'Alcmène,  sui- 
vant cette  généalogie. qu'en,  fait  le  SynceUe,^age  262  de 
l'édition  du  Louvre  :  1.  Herc.ules,  a.  Hyllus,  3.01éodates 
(  Cléodaeus  ) ,  4.  Aristomaçhus  >  .5, .  Timéaè*  (  Tëménus  ) , 
6.  Cissius,  7.  Théostiis,  8.  Mérops,  g,  Aristodamidas , 
10.  Caranus.  Hercules  étoit  donc. le.  neuvième. aïeul  de  Phi- 
don  et  de  Caranus.  Timénès  (  Téménus)  fut  un  de -ces  ïlé- 
raclides  qui,  qtiatre-vingts  ans  après  la  prise  de  Trme ,  ren- 
trèrent ytans  le  Péloponnèse  pour  se  mettre  en  posseission  de 
divers  pays  conquis  par  Het^ftleS;  et  que  ce;  héros  n'avuit 
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laissais  à  qnelfaea  Princes  de  son  temps  qu'à  condition  de 
ies  repdrs  à  ses  descendans ,  lorsqu'ils  viendroîent  les  rede* 
mander,  ^^ez  Diodore  de  Sicile  en  plusieurs  «adroits  du 
livre  iT.  A  la  siadème  gënëration  après  ce  vetour  ^  Phidon 
fut  Roisd'Ar^os.  Garanus  son  frère  foulut  aussi  se  iair« 
un  Royaume.  Ayant  emprunte  des  troupes  du  Roi  d'Argos 
et  de  quelques  villes  du  Péloponnèse,  il  se  joignit  au  Roi 
de  certains  peuples  voisins  de  l'Epire  et  des  monts  Acrocé* 
rauniens ,  nommésiesOrestes  :  ils  conquirent  plusieurs  pays  ^ 
laMacëdoinefut  de  ce  nombre,  et  Caxanus  l'obtint  pour  son 
partage. 

1  Garanus  régna Jo  ans 

a  Cœnus a8 

3  Tyrimnàs. ;  .45 

4  Perdiccas  I» 48 

5  Argasos  i 34 

6  Philippe  I ^7 

.  7  Aeropas» ,^3 

S  Alcétas. , 28 

9 .  Amyntas  i. /ra 

10  Alexandre  i. ;..,...  .44 

•1 1  Perdiecas  11 ; ,25 

la  Arehëlaiis  I .,14 

l5  Orestcs. ........' ; .  ; . .  4 

i4 'Aïchélâus  11 4 

i5  AmyntasH.... .  ;  1 ...............  .1 

i^/Pausanias. .  ,^  .  ;.. 1 

17 .  Amyntas  m ..... , 5 

t8  Argaaos  11.  w * ^ 2 

19  Amyntas  iv. . . . , 12 

510  Alexandreoi. *  .  * i 

ai  Ptolémée  i .  '. . .  ^ ; 5 

aa  Perdiccas  m S 

a3  Philippe  II ;. ..*:.:..  23 

.  â4  Al6xaudi?e  le  Grand  iH aai. 
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s5  Philippe  Aridée  m 7  aas 

36  Gusander 19^ 

27  Antigonos  et  Alexandre ^ 

^8  DémétrioB  Polioi-cète & 

29  Pyrrhas,  sept  mois^ , . .  * •  .. 

3d  LjsîtnafiJius S 

3 1  Ptolëmëe  11 ,  fils  de  Lagus. i; 

3.2  Méléager ,  deux  mois ' 

33  Antipater,  quaranjte-cinq  jours 

34  Sosthënes. 2- 

Interrègne. .,..., 2^ 

35  Antigonus  Gonatas 44 

/         36  Démétrios^  fils  d' Antigonus. 10 

'  3'/,  Antigonus  Physcns^. 12 

38  Philippe  iv.^  i ^2 

39  Persée 10 

40  Pseudo-Philippe ......1 

Ainsi  ce  Royaume. subsista  632  ans  et  un  peu  plus  d« 
huit  mois  et  demi^  et  fut  dëtruit  parles  Romains  environ 
168  ans  ayant  lésus-Quist.  « 

Remarquez  que  M.  Fellanger  cite  dans  cettenole  l'ëdi- 
lîon  de  Diodore  dé  Sicile,  donnée  par  Henri  Etienne. 

J'ajoute  que  cette  gënëalogie  ne  s'accorde  point  avev 
Eusèbe  sur  la  durée  du  règne  de  chacun  de  ces  Princes. 
Phidon  étoit  frère  aine  de  Giranus.  Il  avoit  invente  les 
poids  et  les  mesures  en  895  avant  notre  ère.  Il  pouvoit 
avoir  alors  vingt-huit  ans.  Il  chassa  les  Agonothètes  des 
Ëléens.  en  la  huitième  Olympiade  d'Jphitus,  c'est-à-dire  > 
l'an  856  avant  l'ère  vulgaire.  Il  fut  détrône  deux  ans  aprè» 
par  les  Lacédémbniens.  Il  y  a  eu  de  ce  Prince  à  Hercules 
quatorze  générations.  Voyez  liv.  vr,  Ç.  cxxvii,  notes  218- 
et  219^  et  plus  particulièrement  (a)  un  Mémoire  sur  Phi- 

(a)  Mémofres  de  rAcad-éraîe  àti  Belles-Leittres  ,  toI.  XLvr^ 
»ag^  37  «t  âuiv. 
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don,  Roi  d'Argos,  où.  l'on  tâche  de  concilier  In  Chronique 

de  Paros  avec  la  Chronologie  d'Eusèbe. 

Hérodote  ne  fait  pas  mention  des  trois  premiers:  Priiïces 
Macédoniens^  Caranus^  Cœnus  et  Tyrimnas,  parce  que 
leur  trône  ne  fut  pas  bien  a£^rmi. 

(207)  §.  cxxxvii.  De  TéméntM.  Teménus  descendoit 
d'Hercules  par  (a)  Aristomachuï.  Ayant  {b)  ^irë  au  sort 
trois  Royaumes  du  Péloponnèse  avec  Proclès  ,  Eurys- 
thènea  et  Cresphontes,  Argos  lui  échut,  Lstcédémone  à 
Proclès  et  Eurysthènes,  fils  d' Aristodémus  ^  et  Messène  à 
Cresphontes.  Les  descendans  de  Téménns  furent  appelés 
Tëménides.  Gavanes ,  Aéropus  et  Perdiccas  étoient  de  cette 
liaison.  Ils  subjuguèrent  la  Macédoine,  et  leur  postérité  y 
régna  pendant  plusieurs  siècles,  jusqu'à  Philippe  qui  perdit 
une  bataille  contre  les  Romains.  Pausanias  rapporte  la  pré- 
diction d'une  Sibylle,  conçue  (c)  en  ces  termes  :  «  Macédo- 
»  niens  ,  qui  vous  glorifiez  d'avoir  des  Rois  originaires 
»  d' Argos ,  deux  Philippes  feront  votre  bonheur  et  votre 
»  malheur.  Le  premier  donnera  des  Rois  à  des  villes  et  à 
3)  des  nations  ;  le  second ,  dompté  par  des  peuples  sortis  de 
»  l'Occident  et  de  l'Orient,  vous  couvrira  de  toute  sorte 
»  d'ignominie  ». 

(208)  §.  cxxxvii.  La  haute  Macédoine»  La  haute  Ma- 
cédoine est  celle  (^d)  du  milieu  des  terres ,  et  la  basse  celle 
«  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  Egée.  «  La  haute  («)  com- 
n  prenoit  les  Lyncestes ,  les  Hélimiotes  et  d'autres  nations 
3»  au-dessus  de  celles-là,  qui  forment  des  Royaumes  parfi- 
»  cnliers ,  quoiqu'elles  leur  soient  soumises  et  alliées.  Les 
»Téménides,  originaires  d' Argos,  s'emparèrent  les  prc- 
D  miers  de  la  Macédoine  basse  ou  maritime.  Ils  chassèrent 

(a)  Fausani  Connth.  aîve  Hb.  11^  cap.  xyiii,  pag.  i5i. 
{b)  Apollodor.  lib.  11 ,  cap.  viii  ,§.!▼,  pag.  i44. 
<c)  Paasan.  Achaic.  sive  lib.  vu,  cap.  viii ,  pag.  543» 
(d)  Scholiast.  Thucydid.  ad  lib.  11,  §*  xcix,  n**  75. 
(tf)  Thucydid.  lib.  11,  §,  xcix,  pag.  i63. 
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>»  de  la  Fi^rie  les  Pières,  qui  depuis  ont  habité  la  TÎlle  de 
>v  Pfaagrès  et  d'autres  villes  au  pied  du  mont  Faugée  au-delà- 
»  du  Strymon ,  d'où  jusqu'aujourd'hui  on  a,  appelé  golfe 
»  Piérique  le  pays  qui  s'étend  au  bas  du  Pangée  vers  la 
}>  uier  :  ils  chassèrent  aussi  de  la  Bottie  les  Bottiéens  qui 
3), habitent  maintenant  dans  le  voisinage  des  Chalcidiens 
))  de  Thrace  :  ils  se  sont  aussi  emparés  d'une  partie  de  la 
3)  Paeonie ,  de  ce  pays  étroit ,  qui  est  le  long  du  fleuve  Axius^ 
))  et  qui  s'étend  d'un  côté  jusqu'à  la  mer,  et  du  coté  des 
»  terres  jusqu'à  Pella  :  ils  possèdent  pareillement,  au-delà 
»  de  TAxius  jusqu'au  Strymon,  laMygdonie,  d'où  ils  ont 
»  chassé  les  Edoniens  :  ils  ont  aussi  chassé  les  £ordès  de 
»  l'Ëordie  et  les  Almopes  de  l' Almopie.  Ces  Macédoniens  y 
)>  qui  Jiabitoient  la  côte  maritime,  se  sont  aussi  emparés  de 
))  quelques  autres  pays  ,  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui  y 
»  savoir ,  Anthémonte^  la  Grestonie ,  la  Bisaltie  et  une 
»  grande  partie  de  la  Macédoine  proprement  dite  (la  supé- 
»  rieure  ].  Le  tout  s'appelle  Macédoine  ». 

(209)  5.  cxxxvii.  N* étaient  pas  riches  en  argent,  «  Dto 
»  temps  de  la  guerre  de  Troie ,  on  ne  connoissoit  pas  cn- 
»  oore  l'usage  de  la  pionnoie  parmi  les  Grecs  :  Hqmère  et 
»  Hésiode  ne  parlent  point  de  monnoie  d'or  et  d'argent,  ils 
»  expriment  la  valeur  des  choses  en  disant  qu'elles  valent 
})  un  certain  nombre  de  bœufs  ou  de  moutons  ;  ils  marquent 
»  les  richesses  d'un  homme  par  le  nombre  de  ses  trou- 
31  peaux,  et  celles  d'un  pays  par  l'abondance  de  ses  pâtu- 
»  rages ,  et  par  la  quantité  de  ses  métaux  :  au  camp  de 
»  Troie  le  commerce  se  faisoit  en  nature ,  et  non  en  mon- 
})  noie  ;  on  y  achctoit  des  vins  de  Lemnos  en  donnant  du 
»  cuivi'e,  du  fer,  des  peaux,  des  bœufs,  des  esclaves^  &c. 
))  Voyez  Iliade ,  liv.  vu ,  vers  473 — 4/5. 

»  Lucain  (  Pharsal.  Ijb.  vi ,  vers.  4o2  )  attribue  l'inven- 
))  tion  de  la  monnoie  à  Itonus ,  Roi  de  Thessalie ,  et  fils  de 
>i  Deucalion.  D'autres  à  Ërichthonips,  Roi  d'Athènes ,  qui 
»  étoit,  dit-on,  fils  de  Vulcain,  et  qui  avoij;  été  ëievé  par 
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»  les  filles  de  Cécrops.  Aglaostbènes  (  dons  Jul.  Pollux , 
»lib.  IX,  cap.  VI,  Segm.  lxxxiii,  pag.  io65  et  io64  ) 
»  attribue  la  gloire  de  cette  inTcntion  aux  faabitans  de  l'ile 
»  de  Naxos.  L'opinion  la  plus  commune  est  que  Pliidon , 
»  Roid'Argos  et  contemporain  de  Lycurgne  et  d'Iphitus, 
»  mit  en  usage  la  monnoie  dans  l'île  d'Egine,  pour  donner 
»  aux  f^inètes  la  facilite  de  subsister  par  le  commerce,  va 
»  la  atérilitë  de  leur  île.  Foyez  Strabon,  liv.  viii,  pag.  677. 
»  On  voit  encore  aujourd'hui  (a)  quelques  monnoie»  de  ce 
»  Prince  (Sperling.  de  nummis  non  cusis  ]  qui  représentent 
%i  d'un  côté  cette  espèce  de  bouclier  que  les  Latins  ont  ap- 
»  pelé  ancile,  et  de  Fautre  une  petite  cruche  et  une  grappe 
»  de  raisin,  avec  ce  mot  ♦lAO.  Plntarque  (  in  Lycurgo^ 
y»  nous  apprend  que  Lycurgue^  dans  un  dessein  tout  con- 
»  traire^  et  pour  éloigner  les  Lacédémoniens  de  tout  corn- 
»  merce  avec  les  étrangers,  fit  fabriquer  une  monnoie  de 
D  fer  assez  grosse ,  qui  se  trempoit  toute  rouge  dans  le  vi- 
5)  naigre ,  pour  la  rendre  inutile  à  tout  autre  usage  :  il  sou- 
ji  haitoit,  dit  Justin  (  lib.  iii^  cap.  11,  pag.  i24),  qu'on 
3>  trafiquât,  non  avec  de  Targent,  mais  par  l'échange  de» 
m  marchandises;  emi  singula,  non  pecunidf  sed compen- 
yt  satione  merciian  jussit» 

n  On  ne  souffroit  à:  Lacédémone  ni  or  ni  argent,  selon 
»  Athénée,  lib.  vi ,  cap.  iv.  On  donna  à  la  veuve  du  Roi 
»  Polydore ,  lequel  régnoit  environ  cent  trente  ans  après 
»  Lycurgue ,  un  certain  nombre  de  bœufs,  pour  acheter  sa 
)>  maison.  Depuis  que  Lysandre  eut  pillé  Athènes ,  les 
9  Lacédémoniens  commencèrent  à  avoir  de  la  monnoie  d'or 
»  et  d'argent,  mais  seulement  pour  les  Yiécessités  publiques, 
»  l'usage  en  étant  interdit  aux  particuliers,  seras  peine  de 
1)  mort.  La  forme  des  petites  monnaies  des  Grecs  étoit  fort 
»  singulière  :  c'étoient  (  selon  Plutarque,  in  Lyaandro  ^ 

(a)  On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Bell  es*  Lettres,  tom.  xlvi  ,  pag.  3î  et  55. 
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»  pag.  44»  )  de  petites  broches  de  fer  ou  de  cuivre ,  qu'on 
»  appeloit  obelea  (  broches)^  d'où  nous  avons  pris  notre  mot 
»  à^ obole  ;  et  on  donnoit  le  nom  de  dragme  (poignëe  ) ,  à  une 
»  pièce  de  monnoie  qui  valoit  six  oboles,  parce  qu'il  falloit 
»  six  de  ces  petites  verges  ou  broches  pour  remplir  la  main. 
»  Voyez  Eustatbe ,  in  Iliad.  pag.  ioa. . 

»  Hérodote  (lib.  i ,  §.  xciv)  dit  que  les  Lydiens  furent 
»  les  premiers  qui  frappèrent  de  la  monnoie  d'or  et  d'ar- 
»  gent ,  et  qui  s'en  servirent  dans  le  commerce  -,  Xénopha- 
j>  nés  (dans  Jul.  Pollux,  lib.  ix,  cap.  vi,  à  l'endroit  cit^ 
»  ci- dessus)  dit  la  même  chose.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
))  nous  marque  quand  ils  commencèrent  à  en  frapper. 

))  Nous  ne  voyons  pas  que  du  temps  de  Crésus  les  Lydiens 
))  eussent  des  espèces  fabriquées  et  marquées.  Les  trésors 
»  de  ce  Prince  opulent  ne  contenoient  que  de  l'or  et  de 
»  l'argent  (a)  en  masse ,  en  poudre  et  en  paillons  ;  car  Hé- 
»  rodote ,  lib.  vi ,  §.  cxxv ,  dit  qu'Alcmseon^  dans  ses  larges 
)>  habits ,  dans  ses  grailds  souliers,  et  même  dans  ses  che-* 
»  veux,  emporta  du  trésor  de  Crésus,  avec  la  permission 
))  de  ce  Prince ,  sa  charge  complète  de  grains  d'or. 

»  Il  ne  paroît  pas  qu'avant  Darius,  fils  d'Hystaspes ,  les 
.  »  Perses  aient  eu  l'usage  de  la  monnoie.  Darius  régla  lea 
)>  tributs  qu'il  exigeoit  de  ses  sujets,  et  au  poids  de  quel 
»  talent  il  vouloit  qu'ils  lui  payassent  leurs  tributs  en  or  et 
))  en  argent.  II  faisoit  fondre  cet  or  et  cet  argent  séparément 
»  dans  des  vases  de  terre  ;  on  cassoit  ces  vases,  et  l'on  con- 
»  poit  de  ce  précieux  métal  à  mesure  qu'on  en  a  voit  besoin. 
))  Dans  la  suite  néanmoins  ce  Priiice  fit  frapper  de  la  mon- 
»  noie  avec  l'or  le  plus  pur ,  et  cette  monnoie  fut  appelée 
))  Darique.  Nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  autre  Roi  en  eût 
»  fait  frapper  avant  lui.  Fbyez  Hérodote  ,liv.  iv ,  J.  clxvï. 

(a)  Cette  preuve  n'est  pas  exacte.  Ces  PHnces  ne  frappoient 
de  la  monnoie  que  pour  le  besoin ,  et  gardoif  nt  dans  leur  trésor 
l'or  en  masse:  témoin  ce  qu*il  rapporte  quelques  lignes  plus  .bas 
de  Darius. 
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»  Polycrite  (dansSU^abon,  liv.  xt,  yen  la  fin)  etDiodore^ 
)>  de  Sicile,  liv.  xtiii,  assurent  aussi  que  les  Rois  de  Perse 
»  seraoient  dans  leurs  Palais  l'argent  des  tributs,  et  cela  en 
»  lingpt,  en  faisant  frapper  très-peu.  Xerxès,  selon  Héro- 
yt  dote ,  Uv.  ix  >  §.  xl  ,  laissa  beaucoup  d'or  et  d'argent  en 
^>  barre  et  en  monnoie  à  Mardonius,  à  qui  il  aroit  permis 
)>'de  continuer  la  guerre  en  Grèce  ;  de  sorte  que  deptfis 
n  Darius  on  vit  dans  ce  pays  une  grande  quantité  de  Da- 
»  riques,  pièces  de  monnoie  marquées  d'un  arcber  sur  le 
n  revers,  comme  il  paroît  par  ce  que  dit  Plntarque,  dans 
»  ses  Apopbtfaegmes  Laconiques. 

»  On  ne  connoît  aujourd'hui  aucune  monnoie  ancienne  ^ 
})  ni  des  Lydiens^  ni  des  Perses ,  &c.  Les  plus  anciennes 
))  médailles  qu'on  voie  dans  les  Cabinets  sont  Grecques  ;  et 
j)  entre  les  Grecques  les  plus  vieilles  sont,  dit-on,  du 
»  temps  d'Amyntas ,  père  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine  y 
»  et  aïeul  d'Alexandre  le  Grand. 

»  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  dit  Hérodote , 
j)  lîv.  VIII ,  J.  cxxxvii,  que  non-seulemeut  les  peuples, 
30  mais  encore  les  Rois ,  n'étoîent  pas  riches  en  argent  dans 
»  les  anciens  temps ,  et  que  leurs  richesses  consistoient  en 
>)  troupeaux ,  etc.  L'or  et  l'argent  étoient  autrefois  extrc- 
»  mement  rares  dans  la  Grèce >  dans  les  pays  voisins,  etc» 
»  Athénée  (lib.  vi,  cap.  iv)  cite  Anaximènes  de  Lamp- 
)>  saque ,  qui  dit  que  le  collier  d'or  d'Eriphyle  ne  devint  si 
»  fameux  dans  la  Grèce  qu'à  cause  de  la  rareté  de  l'or ,  et 
})  quon  vit  avec  admiration  dans  ce  temps-là  une  coupe 
))  d'argent,  parce  que  c'étoit  quelque  chose  de  trèsruouveau.. 
»  Le  même  Athénée  nous  apprend  que  Philippe,  Roi  de 
i)  Macédoine,  tous  les  jours  en  se  couchant,  mettoit  sous 
»  son  chevet  une  petite  coupe  d'or  qu'il  avoit  ;  tant  il  en 
»  faisoit  cas,  à  cause  de  la  rareté  de  ce  métal. 

»  Avant  Gygès,  Roi  de  Lydie,  on  ne  voyoit  guère  que^ 
»  du  cuivre  dans  le  temple  de  Delphes  -,  encore  n'éloit-ce  pas 
»  des  statues  ou  autres  ornemens,  mais  seulement  des  irë- 
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f>  pieds.  Les  liacédémomens  eurent  recours  à  Crésns  pour 
»  avoir  de  l'or^  dont  ils  avoièat  besoin  pour  la  statue  de 
»  leur  Apollon  du  mont  Thornax,  selon  Hérodote,  liv.  i, 
»  5-  I4XIX.  Hiéron,  Roi 'de  Syracuses,  en  cherchoit  pour 
M  £a.ire  présent  à  Delphes  d'une  Victoire  d'or  et  d'un  tré- 
»  pied  d'or  :  il  en  trouva  enfin  à  Corinthe ,  chez  un  certain 
»  Architëlès,  qui  en  avoit  amassé  en  l'achetant  par  le  menu, 
»  et  qui  par  -  dessus  le  poids  qu'on  lui  demandoit ,  donna 
»  plein  sa  main  d'or  au  Roi  par  présent  :  Hiéron  en  recon- 
»  noissance,  lui  envoya  un  vaisseau  chargé  de  froment,  &c. 

(î2io)  J.cxxxvii.  U ouverture  de  la  cheminée.  Les  che- 
minées des  Anciens  n'étoient  pas  faites  comme  les  nôtres. 
n  n'y  avoit  point  de  tuyau  pour  conduire  la  fumée  ;  le  feu 
se  faisoit  au  miliea  de  la  chambre  qui  alloit  en  se  rétrécis- 
sant par  le  haut,  et  avoit  la  forme  d'un  entonnoir  renversé.  • 
Je  me  rappelle  d'avoir  vu ,  il  y  a  plus  de  (a)  60  ans ,  de  pa- 
reilles cheminées  dans  quelques  villages  de  Lorraine. 

(211)  J.  cxxxviii.  Des  roses  à  soixante  pétales.  Les 
roses  (ô)  de  Milet,  dit  Pline ,  n'ont  pas  plus  de  douze  pé- 
tales :  la  rose  appelée  Spineola  en  a  beaucoup ,  mais  elles 
sont  petites.  Les  roses  les  moins  feuillues  ont  cinq  pétales. 
11  y  a  une  sorte  de  roses  à  cent  pétales ,  oentifolia  ;  on  en 
trouve  de  cette  sorte  en  Campanie  et  en  Grèce  aux  environs 
de  (c)  Philippes.  Le  territoire  de  cette  ville  ne  les  produit 
pas.  On  y  apporte  du  mont  Pangée  des  rosiers,  qui,  étant 
replantés  dans  un  bon  terroir,  produisent  des  roses  beau- 
coup plus  larges  que  celles  du  mont  Pangée.  Le  P.  Hardouin 
rapporte  dans  sa  note  sur  l'endroit  de  Pline  que  je  viens  de 
citer,  qu'il  a  vu  au  Jardin  du  Roi  à  Paris,  des  roses  à  trois 
cents  pétales. 

(a)  J'écris  ceci  en  1801. 

(A)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxr ,  cnp.  iv ,  tom.  ir ,  pag.  256. . 

(c)  Aajounriiui  Fhilippopoli  dans  la  Ronunic. 
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(212)  »J.  cxxxvm.  Le  Silène,  Plntarque  rapporte  {a) 
d'après  Aristote  ^  que  «Midas  ayant  pris  le  Silène  à  la  chasse^ 
i>  lui  demanda  ce  qui  étoit  le  plus  avantageux  à  l'homme , 
»  et  ce  qu'il  devoit  préférer  sur  tout.  Le  Silène  garda  d'à* 
»  bord  le  silence^  et  ne  voplut  point  répondre  ;  mais  Mida» 
»  l'ayant  forcé  de  parler:  Race  éphémère,  lui  dit-il,  d'un 
»  génie  condamné  à  la  peine  et  d'une  fortune  difficile,  pour- 
»  quoi  me  forces-tu  de  te  reVéler  des  choses  qu'il  te  seroit 

ïi  plus  ava4tageux  d'ignorer? 11  vaudroit  mieux  que 

j»  les  hommes  ne  vinssent  point  au  monde,  et  qu'ils  ne 
»  fussent  point  faits  participant  d'une  meilleure  nature. 
9  I^  plus  grand  bien  après  celui-là ,  bien  du  nombre  de  ceux 
M  qu'oii  peut  se  procurer,  c'est  de  mourir  promptement». 

Cette  pensée,  qu'avoient  fait  naître  les  malheurs  de  la?' 
Tie  humaine,  est,  comme  on  le  voit,  très  ancienne.  Théo- 
gnis  Ta  depuis  exprimée  en  vers. 

(6)     A'f^^tff  fin  ftii  (phttt  i^txUvUtrtf  t^tfTét , 

,ipv9Tûi  ^,  on'aç  mKtrrtt  ^u>mç  Af^ttô  %'tfirtcij 
xtt)  'Kuo-^ttt  ^«M^y  y«e<«y  tÇtovmfttfôf, 

<(  Le  plus  avantageux  aux  hommes  est  de  ne  point  naîtrer 
))  du  tout,  et  de  ne  point  voir  la  lumière  brillante  du 
»  soleil:  mais  lorsque  l'on  est  né ,  d'entrer  le  plutôt  pos- 
»  sible  dans  le  Palais  de  Fluton,  et  d'être  couvert  de  beau- 
»  coup  de  terre». 

Lactance  dit  sur  cette  première  partie,  des  choses  très- 
sensées,  (c)  Hinc  {nempe  ex  aritea  dicHs)  nata  estinepta  illa 
sententia  ^  hanc  esse  mortem,  quam  nos  vitam  putemus^ 
^llam  yitam,  quam  nos  pro  morte  trmeamus  :  ita  primunr 
bonumesse,  nonnasd,  secundum,  eitiusmori:  qu»,  ut 

majoris  sit  auctoritatis,  Sileno  attribuitur. ....  quaero  igi- 

\ _ 

(a)  Plutarch.de  Consolât,  ad  Apollon,  pag.  ii5,  D,  E. 

(b)  Theognidîs  Sentent,  vers.  417.  Conf.  not.  CeleHerr.  Brunckiî» 

(c)  Lactant.  DÎTÎnar.  Institat.  lib.  m ,  cap.  sax,  pag.  243.^ 
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tar,  cui  optimum  esse  putet  non  nasci,  cùm  sit  nnllns 
omnin6 ,  qui  sentiat  :  uam  at  bonum  sit  ali^uîd  y  aut  ma- 
lum ,  sensus  efficit. 

Plusieurs  Auteurs  disent  que  c'étoit  un  sat3rre.  Quelques 
Anciens  confondoient  les  Silènes  avec  ]  es  Satyres.  Marsyas 
est  appelé  Silène  par  des  Ecrivains;  et  Satyre  par  d'autres. 
il  y  avoit  cependant  entr'eux  une  différence ,  les  Silènes 
(a)  étant  les  Satyres  les  plus  avancés  en  âge.  Sihni{b)prius^ 
quàm  senescant ,  Satiri  sunt  Le  Scholiaste  cl' Aristopba- 
nés  (c)nous  apprend  que  leur  lasciveté  leur  avoit  fait  don- 
ner ce  nom  ^  nt^ç  étant  le  pudendum  virile. 

(2i3)  J.  cxii.  A  moins  que  de  votre  côté  ,  vous  rh*y  met" 
tiez  obstacle.  On  lit  dans  tous  les  manuscrits  et  dans  toutes 
les  éditions  n*^n  t«  if/tirt^f  utrtôt  yêt^nuy  qui  ne  peut  jamais 
signifier  nisiper  vos  eteterit  M.  Valckeiiaer  change  titriêt 
en  ârriof.  Ce  léger  changement  donne  le  sens  de  la  ver- 
sion latine.  J'ai  cru  devoir,  l'adopter.  Voyez  la  note  de  c« 
Savant. 

(21 4)  \,  cxL.  La  puissance  du  Roi  est  immense.  Dans 
le  Grec  :  son  bras  est  excessivement  long.  Car  telle  est  la 
signification  du  mot  x^^'f  chez  les  Grecs,  et  très-souvent 
celle  de  manus  chez  les  Latins ,  comme  je  l'ai  prouvé  Uv.  ii> 
§,  cxxi ,  note  420. 

An  nescis  longas  Regîbus  esse  manus  ? 

Orij>.  Heraid.  xrii,  tSf, 

(21 5)  5.  cxLii.  Elle  gagne  déjà  toute  la  Grèce,  *f/»ii  xtù 
iç  frSo^f  r«y  'F,)OiÀ^a.  Gronovius  a  remarqué  sur  le  livre 
prehiier,  J.  x,  que  cette  tournure  étoit  particulière  à  Hér. 
rodote.  Il  se  trompe.  Cette  façon  de  parler  ;  qui  est  fami- 
lière à  Hérodote,  est  commune  aux  Ioniens  et  aux  Athé- . 

'  ' ,  '  "        '  '     * ' ,- 

(a)  Fausan.  Attic.  siTe  lib.  i ,  cap.  xxiii ,  pag.  54. 

(b)  Servius  ad  Virgil.  Eclog.  n ,  vw».  i4. 
(c}'Schol.  Aristoph.  ad  NubM.  ver».  ie66» 
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niens.  L'Jonien  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  Vàncieit 

Attique.  On  la  trouve  souvent  dans  Euripides. 

Mtytt  (ptfus    tiç  ÀfiTAU 

a  La  bonnç  éducation  contribue  beaucoup  à  la  vertu  )>• 
Dans  Sophocles:  {h)  t\ç  &JiS$iv  ^if^fy  «  qui  porte  du  dom^ 
»  mage  )>  :  et  dans  les  Auteurs  qui  ont  imité  les  Attiques. 
Plutarque  dit  dans  la  vie  deLucuUus  (c)  rjjy  /»$»  Sf^^it  ùuk 
h:ct  pvfciaXîîf  itç  «y  Ti  çipài.  <c  II  ne  pouvoit  deviner  quel 
)>  étoit  le  but  de  cette  vision». 

(s  16)  §.  cXLii.  Qu^ étant  originairement  les  auteurs.  I^e 
texte  est  altéré.  Je  lis  avec  Jean  G)rn.  de  Fauw,  rouri^t 
â^tifT»9  âtTtuçy  titriisç  yttiaiuty  K.  T.  A.  et  j'ai  traduit  en 
conséquence.  M.  Koeu  conjecture  qu'il  faut  lire  rovriat 
«ir«yrA>y  tKTcçy  itriits  ytfêcrêtti  y  et  M .  Reiske  ,  «yiv  r«orf«v 
ti^t^rrtff  tttTiitç  ytfiçiut.  Si  l'on  admet  l'une  ou  l'autre  de  ces 
conjectures,  il  faudra  traduire  :  ne  seroit^cepas  une  chose 
insupportable  qu'outre  ces  maux-ci  les  Athéniens  fussent 
encore  la  cause  de  ,.,.? 

Deux  lignes  plus  haut;  je  lis  wtfVrnç  vfttrtfns  éifxS^i*  • 
iyif  iyinr^y  suivant  la  conjecture  de  feu  M.  Wesseliug  ^ 
au  lieu  de  «-ep/  m  ùfttrifnç  ÀfxSS'  Les  Lacédémoniens ^  qui 
s'arrogeoient  l'empire  sur  toute  la  Grèce  ^  n'auroient  jamais 
combattu  pour  celui  des  Athéniens. 

(217)'  ^.  cxui.  Vos  maisons  renversées,  Ot»o^é^fim  am 
dit  d'une  manière  générale  de  la  perte  des  biens,  de  son  pa- 
trimoine. C'est  dans  ce  sens  que  l*à  pris  {d)  Platon  :  îun 
•tx>à^6ûfUt  Ti  Ktit  TFtvUf  Çù^ùvfciifûty  liwtf  et  «-«Moi  X4ti  ÇtXû- 
X^ifMTùu    «  Us  ne  craignent  ni  la  perte  des  biens,  ni  la 

(a)  Uuripîd.  Iphigén.  în  Âulîd.  vers.  562. 
(6)  Sophocl.  (Bdipus  Tyrann.  yen'.  625  »  Teh5t7  ;  ex  EdUîûiie 
Brunckii. 

(c)  Flutarch.  in  Lucullo ,  psg.  5o6,  £. 
id)  Flato  in  PhedoRej  tom.  i  j  pag.  ^2  j.  Ç. 
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^>  pauvreté ,  comme  le  vulgaire  et  les  gens  attachés  à  l'ar-  ' 
>>  gent».  Hérodote  s'en  sert  toujoiurs  en  ce  sens.  Dans  les 
siècles  sttivans;  ce  terme  s'est  dit  aussi  des  hommes  qui 
corrompent  les  femmes.  On  ne  le  trouve  pas  dans  cette 
signification  dans  le  Trésor  de  la  Langue  Grecque  de  Henri 
JËtienne  ;  mais  il  est  dans  Hésychius  et  dans  les  Gloses 
.  de  Philoxène.  Les  Pères  de  FËglise  en  ont  fait  souvent 
usage.  En  voici  un  exemple  tiré  de  S.  Ignace  :  JEpistolâ 
ad  EphesioSy  cap,  xri*  0\  «/«o^tf«p««  ÇunXuM  ®tou  où  «A9- 
fofofitffff^u0i¥  :  ((  Les  fornicatenrs  n'hériteront  pas  du  royaume 
))  de  Dieu  ».  En  voici  un  autre  qu'on  trouve  dans  les 
^ATC^r/p^  d'Antoine  «t  Maximus^  imprimés  avec  Stobée: 
%ctfhç  (a)  c  TéÇùt  B-tttrufity^ç  i^rt  B-vpttiç  tttvftTfHç  ytutt^iKo; 
Mv^ftt  i$»4^B'if09  :  ((  Le  Philosophe  Xanthus  ayant  vu  à  la 
»  porte  d'une  belle  femme  un  homme  qui  cherchoit  à  la 
))  corrompre  ». 

(218)  5.  cxLii.  JSt  tout  ce  qu'il  y  a  dans  vos  familles 
de  personnes  inutiles^  C'est-à'-dire^  les  enfans,  les  vieillards, 
les  femmes  et  les  esclaves ,  en  un  mot^  tous  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  propres  à  la  guerre.  On  comprend  sous  le  mot 
ûixirut  non>seulement  les  domestiques  y  mais  encore  la 
femme  et  les  enfans,  en  un  mot  toute  lafamiUo.  Il  est 

bon  de  remarquer  ce  tour  de  phrase ,  rù Hx^fjo-Tct 

«Utritif  iy^ifiutt  pour  ùt  tùxfno-roi  ùixirtti.  Nous  avons  VU  plus 
haut  {b)  ri  rSf  im^irm^  izi^**^  pour  rù  int^irtty  xtbfxrav 
ip)  é;^»/wev«  pour  xMfieù,  Le  Grammairien  {d)  qui  a  écrit  sur 
la  différence  dès  Poésies  Bucoliques  y  dit  en  parlant  des 
Bergers  qui  étoient  vaincus  dans  ce  genre  ,^  qu'ils  ^e  reti- 
i:oient  dans  les  campagnes  voisines  de  Syracuses  y  qu'ils  y 
demandoient  leur  pain  y  et  qu'on  leur  donnait  des  choses 

(a)  Stob.  excerpta  ex  Antonio  et  Maximo.  Serm.  ibxiv  ^pag.  loô, 
lin.  33. 

(b)  Herodot.  lib.  i ,  §.  cxx. 

(c)  Id.  ibîd.  $.  cxcni. 

{d)  Vide  Th<rovritum  Wartonî,  tom.  i,  pag.  lxvj.  .  , 
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piaisantes  et  propres  à  faire  rire.  Aiiitmt  ^l  »«i  Hxxm  nfi 

wmtlus  fuù  ytKttTêç  i^ûfiêpa^ *H  (a)  ^  KAioff-^rp*,  xtit 

iy^Xtt  ufy iouT9  iriZtUs  f;t^0/6fy«.  CUopâtre  commit  encore 
d'autres  impiétés.  M.  Wesseling  a  remarqué  ce  tour  de 
phrase ,  et  j'ai  cru  devoir  en  avertir  aussi  y  les  Diction- 
naires ne  l'expliquant  point  du  tout ,  ou  en  donnant  de 
mauvaises  interprétations.  Voyez  aussi  liv.  m^  5*  ^^^^ 
note  46. 

(219)  5.  cxtiii.  Les  forces  des  Perses*  II*  y  a  dans  le 
Grec^  Du  Mède,  c^est-à-dire ,  du  Roi  de  Perse.  Te  crois 
avoir  déjà  remarqué  cette  expression^  qui  est  très-com- 
mune dans  les  auteurs  Grecs.  II  est  bien  étonnant  que 
Tannc^y  le  Febvre  ait  voulu  changer  r^v  M«e«f  J«y«^  en 
iytfiôtôfy  dans  Longin^  Traité  du  SubUme,  sect.  iv.  roU 
MttKt^foç  se  pr^id  en  cet  endroit  pour  le  Roi  de  Macé- 
doine ;  pour  Alexandre. 

(220)  §.  cxLTii*  Grossir  avec  emphase^  O'ttt^t^^  signifie 
efferOy  ampUfico  oratione,  (b)  K«j  /utff  art  ^itn  rc  Ttfiyf^tt 
TûtSrotio-Tiy  ioz  *  ^«y«f  ««'»■•  iiàvtt^t^tt  d-tdotcrB-t  :  «ne  voyez- 
3)  vous  donc  pas  que  les  choses  sont  telles  de  leur  nature^ 
))  et  que  je  ne  les  grossis  point  »  ?  Je  me  suis  apperçu  depuis 
la  première  édition,  que  M.  Musgrave  m'avoit  prévenu. 
Fbyez  la  note  de  ce  Savant  sur  le  vers  4  de  i'Orestes  d'£a- 
ripides.^ 

{221)  §*  cxLiir.  Brûlant  du  beau  feu  de  la  liberté.  Jo 
lis  îMvUfinç  'y}axiftt*«f  avec  la  leçon  marginale  de  l'édition 
de  Honri  Etienne  y  qui  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  B 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  quoique  les  variantes  de  la 
nouvelle  Edition  de  notre  Auteur  n'en  fassent  aucune 
mention.  Si  l'on  aime  mieux  la  leçon  ox^dinaire  tXivU^Cm 
Tict%^ifcîfùty  il  faudra  traduire  :  Venant  à  considérer  les 
avantages  de  la  liberté 


(a)  iBlîan.  apnd  Suidara  voc.  Ke^'^uoc,  tom.  11  >  p9g.  554^ 
(h)  Dio  Chjrysçstom.  Orat.  xzx^,  pag.  3ai ,  D. 


(222)  ] 
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/(222)  5^.  cxMii.  Qui  ne  1/ùtts  àeroii  pas  agréable.  Cette 
expression  renferme  une  menûace  (a)  très-grave  :  en  effet  y 
peu  s'en  faUat  qu'Alexandre  lie  fût  lapidé.  «  Nos  ancêtre^ 
i^aimoient  tellement  leur  patrie,  dit  (b)  Lycurgue,  que 
}i  peu  s'en  ^Uut  qtï'ils  ne  lapidassent  Alexandre  ^  Ambas-^ 
»  sadeur  deXerxès,  et  pr^cëdcmment  leur  ami,  parce  qu'il 
»  exîgeoit  d'ctix  là  tente  et  l'éau».  Il  paroît  par  Hërodotè 
que  Xerxès  ne  demandoît  point  aux  Athéniens  la  terre  et 
l'eau,  et  cela  est-  confirmé  par  Aristîdes.  «  Au  lieu  de  là, 
»  terre  et  Peati,  dit  ce  (c)  Rhéteur ,  qu'il  avoit  exigées  d'eux 
j)  auparavant,  fl'ieur  faisoit  des  dons  immenses.  Il  leui? 
1)  rendoit  leur  vîlïe  avec  tout  leur  pays.  H  y  joignoit  lu 
»  Grèce  èntiëté  éâptir  Son,  et  outre  cela  plus  de  richesses 
i>  qu-il  nr'y  cïi  airoit  daAs  toute  la  Grèce  ».  Mais  pour  re- 
venir à  Alexandre,  le  même  Aristides  ajoute  {d)  que  sft 
^udîté  d'hôte  àis  Athéniens  lui  sauva  la  vie,  mais  qu'ils 
ne  le  renvoyèirént pas  cependant  tout-à-fait  tranquille,  car 
ilè  lui  OïrdotûiètëÀf  sôus*  peine  àû  ihort  de  sortir  de  leut 
pays  avant  te  ootieher  du' soleil. 

(atiS)  §i  et.iA.ji.  Lee  mêmes  usages.  H  y  avoit  cl%t  Ie9 
di*tet8  peuples  de  lai  Grèce  de  très-grandes  différences  dans 
les  usages  ^  datislesf  mœurs,  dans  le  culte,  et  même  dans 
le  langage,  Utefb  toutes  cçs  choses  se  ressembloient  au 
fôïïd.  Théophraste  dit^  aussi  au  commencement  de  son 
Tifaité  dés  Caractères ,  que  FédUcatioii  étoit  la  même  pair 
toute  la  Grèce  ;  cependant  elle  étoit  Bien  différente  à  La^ 

cédémone  dé  ce  qu'éfle  étoit  à  Athènes  ;  mais  Théophraste 
«t  Hérodbte,  en'  parlant  de  l'identité  des  moeurs  et  des 
TisfCges  des  Grecs,  en  parloient  par  opposition  avec  ceux 

II»  I  I     I     I  I  I  ,1  . 1  I  I       I  j-         t    I    ■  Il     I  ■ 

(a)  Voyei  sur  cette  sorte  d'expression  la  note  i6 ,  sur  le  $.  xifi 
de  ce  même  ^irre. 

(b)  Lycurg.  contra  Leocratem ,  part,  ii  »  pag.  i56|  lin.  4i,  43» 
vel  pag.  aoi ,  ex  Edit.  Tay]or.  Cantabrigiss ,  i745,  in-B. 

(c)  Ârîstîd'.  in  Panathen.  pag.  i5^  lin.  27, 

(d)  Id.  ibid.  pag.  i3,  lin,  34» 

Tmer,  Mm     • 


ikS         Hl&TOIRB    D'HÉRODOTS. 

^es  Barbares.  Si  M.  Reiske  eût  fait  cette!  attention  »  3  8» 
^eroit  donnédegard^de  critiquer  ce  passage  deTliéopliraste«i 
^JToyez  ses  Remarques  sor  cet  Antear.  M.  Coniy  a  lH<en  va 
que  Tiiéopluaste  avoit  en  vue  d'opposer  les  mœurs  des 
Orecs  à  celles  des  Barbares.  M^s  c<  dans  ce  {a)  sens,  même 
»  cet  ëcrivaîn  (Théophraste)  n'a  pas  été  fort  exacte  en  cour 
:p  sidérant  l'éducatioii,  des  'Greos  ,  comme  étant  par-tout 

D  la  même Il  n'est  pas  non  {dus  ynû  que  toute  la 

y  Grèce  soit  placée  sous  le  même  deL  Sans  pàrkr  de  la 
n di£Férente  nature  et  élévation  du  sol^qw  peuvent  chan,-* 
ai  ger  l'atmosphère  à  de  très-petites  distances  >  comme  étoit 
»  le  ciel  lourd  de  la  Béotie  par  ri^yport  à  celui  de  l'Atti* 
»  que,  on  sait  que  la  partie  de  la  Grèce  quîr  a^oisine  la 
y»  Thrace,  est  bien  différente  du  Péloponnèse  et  diss  fles 
9  adjacentes  ». 

Cette  différence  n'est  pi|s  si  considérable  que  le  penso 
M^  Cori^y.  ^  ne  sç  seroit  pmi  probablement  exprimé  de  la 
aorte,  s'il  avoit  lu  le  Voyage  de  M*  doToumefbrt.  CeSavant 
fut  fort  surpris  en  arrivant  à  Go&stautim)ple  de  trouver  lés 
tnUflM  et  les  renoncules  en  fleur  dans  1^  campagnes  vers, 
la  fin  de  Décembre.  11  faut  prendre  ces  expresftkms  en  géné^ 
.rai  et  ue  poiijit  s'attendre  à  une  précision  géométrique.  Hé- 
JTodote  etTbéqphraste  ont  voulu  faire  contraster  les  mœurs 
et  le  dimat  de  la  Grèce,  proprement  dite,  i^veç  les  mœurs 
et  le  climat  des  cations  barbares,  et  ils  y  trouvent  une 
oppositiou  frappante.  S'il  s'agit  des  mœurs,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  la  ^pte,  et  ce  serait  perdre  s<m  temps 
que  de  la  prouver.  Quant  au  climat,  tout  lo  monde  sait 
^qu'en  général  le  climat  de  la  Grèce  est  doux  et  tem- 
péré, et  bieu  éloigné,  des  ardeurs  du  scdeil  qu'on  éprouva 
dans  la  plus  grande  partie  dç  l'Asie,  et  des  rigueurs  exces- 
sives du  froid  auxquelles  ou  est  exposé  en  Scylhie.  Hârodotei 

I       fa)  Les  Caractères  dç  Théophraste  ^  tradnçtiàn  i(^^air9l|lç  « 
cage  ^  •  ' 
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•t  Th^pliraste  n'ont  rien  dit  antre  chose,  et  je  nos  bien 
surpris  gu'nn  Grec,  aussi  instmit  et  anssi  savant  que 
Mt  Coray,  ait  blâme  i  ce  sujet  ces  denx  illustres  écri^ 
iraîns» 
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